PRKSEN'IKD    10 

THE    LIHRARY 

BV 

PROFF.SSOR  MILTON  A.  BICHANAN 

OV    II  IF. 
DI'.I'AR  rMKX'i'   OF   ITAMAN    AM)  SI'AMSIi 

1906-1946 


I 


i  1^ 


LF*< 


CENT  NOUVELLES 

NOlIVEUïiJs 


rAl-.l*.    —  IMP      -nillN    TaÇOX    et   rOMI'..    ULE    h  UTIHTII: 


LES 


CENT  NOUVELLES 

NOUVELLES 

DITES  LES  CENT  NOUVELLES  DU   ROI   LOUIS   XI 


irOIIVRI.L.E    KDITIOM 

REVIIE     SIT,    l/KDITinN    ORIGlNALr,     AVFC    PES    NOTES 
F.T    INR    INTRODUCTION 


P.  L.  JACOB 


Bini  lOPHII  F 


PARIS 

ADOLPHE  DEIAIIAYS,   L1BP.AIP.E-ÉD1TEUR 

4-6,     RL'F.     VOLTAIRE,     4-0 


PC 


S53 


1. 
0 


lîS"^  A 


AVERTISSEMENT  DE  LtlJlTELR 


IEs  Cent  Soiivelles  noui'cUes,  depuis  la  piloj  able  édition  de  1 755, 
-^n'avaient  été  réimprimées  qu'une  seule  l'ois  (en  178G),  el  avec 
une  monstrueuse  augmentation  de  fautes  grossières,  lorsque  nous 
réimprimâmes,  en  1841,  ce  chef-d'œuvre  de  notre  ancienne  litté- 
rature gauloise,  dans  le  recueil  des  Vieux  Conleun  françah,  qui 
fait  partie  de  la  collection  du  Vanthcon  litteroire.  «  On  vante 
sans  cesse  les  Conteurs  italiens,  disions-nous  en  tête  de  ce  re- 
cueil; on  ne  parle  pas  des  nôtres,  du  moins  en  France,  où  c'est 
un  parti  pris  depuis  longtemps  de  déprécier  autant  que  possible 
la  littérature  nationale  au  profit  dos  littératures  étrangères.  Nous 
n'avons  jamais  partagé,  Dieu  merci,  cette  injuste  indifférence  à 
l'égard  des  précieux  monuments  de  la  langue  des  quinzième  el 
seizième  siècles;  nous  accordons  même  une  sorte  d'admiration  à 
res  récits  pleins  de  grâce,  de  liiiessu  el  de  naïveté,  dans  lesqucb 
brille  de  tout  son  éclat  le  véritable  esprit  fiançais.» 
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La  iviiiipifssion  des  Cuti  yoiin-llcs  iiou relies  clail,  ou  peut  le 
dire,  une  tentative  assez  liasanlée  :  le  public,  (jui  est  toujouis  ce 
(ju'on  le  fait,  ne  paraissait  pas  trop  i)réparé  à  goûter  la  saveur  un 
peu  crue  di'  cet  admirable  livre,  qu'on  a^ait  relégué  depuis  long- 
temps parmi  les  vieilleries  et  les  curiosités  littéraires.  Il  fallait 
donc  créer,  eu  quehiue  sorte,  un  nouveau  public,  qui  voulût  bien 
se  familiariser  avec  la  lecture,  quelque  peu  pénible,  de  noire 
bccnmtron  français.  Le  conte  de  Louis  XI  ou  de  la  cour  de  Bour- 
gogne, ce  conte  franc,  naïf,  libre  et  jovial,  comme  une  rémi- 
niscence des  fabliaux  d'autrefois,  avait  passé  de  mode  et  n'était 
plus  apprécié  d'un  petit  nombre  de  lecteurs  qu'à  titre  de  mo- 
nument arcbéologique  du  génie  de  la  langue  du  quinzième 
siècle.  Cette  langue,  il  est  vrai,  qui  n'est  obscure  qu'en  raiso:i 
de  l'orthograplie  du  temps,  semblait  une  espèce  de  hiéroglypbc 
à  déchiffrer.  Voilà  le  principal  motif  qui  pous  lit  alors  adopter 
complètement  l'orthographe  moderne  dans  une  édition  destinée 
surtout  à  restituer  aux  Cent  Nouvelles  nouvelles  la  popularité 
qu'elles  avaient  perdue. 

Ce  fut,  il  faut  le  reconnaître,  l'orthographe  moderne  qui  per- 
mit de  lire  facilement  et  même  agréablement  un  ouvrage,  (]Ui'  sa 
vieille  orthographe  eût  rendu  presque  inintelligible  à  la  phi- 
part  des  pei'sonnes  que  nous  gagnâmes  ainsi  à  la  cause  de  notre 
ancienne  littérature.  On  s'étonna  de  pouvoir  comprendre  sans 
effort  un  écrivain  du  temps  de  Charles  Vil,  et  on  apprit  à  se  plaire 
a\ec  ces  joyeux  conteurs  qu'on  ne  connaissait  plus  ([ue  de  nom. 
Au  moment  même  où  nous  obtenions  ce  résultat  inespéré,  le  sa- 
\ant  M.  Leroux  de  Lincy  publiait,  de  son  côté,  une  autre  édition 
iic^Cent  Nouvelles  nouvelles,  édition  offerte  suitout  aux  érudits, 
et  dans  laquelle  il  s'appli(juait  à  reproduire  le  tevte  original  d'a- 
près la  première  édition  de  ce  célèbre  recueil  de  contes.  La  ten- 
tative de  M.  Leroux  de  Lincy  réussit  aussi  bien  que  la  nuire,  et 
>on  (dilion  eut  les  honneurs  d'une  n'impression  dans  l'esiiace 
de  peu  d'aum'cs.  Grâce  à  celle  tkiuble  expéiicnce  de  libraiiie,  le 
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iivic  doo  Ct'iU  yioiivcll'^a  noinvUes  peut  ,s"-iUt'iiJrc  désormais  à  èli'c 
souvent  réimprimé  avec  son  vieux  langage  et  sa  vieille  orllio- 
graplie;  car  il  a  pris  sa  place  à  la  lète  de  ces  ouvrages  classiques 
qu"on  nomme  en  Italie  tcsti  di  limiua. 

L'édition  que  nous  publions  aujourd'hui  est  toute  différente 
de  celle  que  nous  avons  donnée  il  y  a  seize  ans  dans  le  volume 
des  Viciuv  Conteurs  français  :  suivant  notre  système,  nous  avons 
essayé  de  faire  mieux  que  nous  n'avions  fait  alors.  Depuis  seize 
ans,  d'ailleurs,  l'érudition  est  en  progrès;  elle  est  devenue  beau- 
coup plus  répandue,  et  il  y  a,  pour  les  faiseurs  d'édilions  nou- 
velles, un  public  plus  nondjreux,  mais  plus  difficile  aussi  à  con- 
tenter. Nous  nous  sommes  donc  attaclié  à  présenter  un  texte  aussi 
parfait  que  possible,  en  le  revoyant  sur  l'édition  originali!  de 
Vérard,  et  nous  l'avons  élucidé  par  des  notes  philologiques  et 
historiiiues  qui  étaient  indispensables  fOur  l'intelligence  de  la 
langue  et  du  récit.  (Juant  à  imposer  un  caractère  constamment 
uniforme  et  régulier  à  l'orthographe  des  ouvrages  du  quinzième 
siècle,  ce  serait  une  entreprise  peut-être  regrettable ,  car  celte 
variété  orthographique  indique  souvent  des  nuances  gramma- 
ticales qu'il  importe  de  conserver.  Nous  avons  seulement  éclairci 
le  sens  du  discours  par  l'emploi  de  certains  signes  d'accentua- 
tion et  de  poncluatio!)  modernes,  qui  ne  changent  pas  la  forme 
du  langage  et  qui  ne  lui  ûtent  lien,  pour  ainsi  dire,  de  son  goût 
de  terroir  gaulois. 

Le  texte  des  Cent  !Soavellcs  nouvelles  est,  ce  nous  semble,  dans 
notre  édition,  plus  correct  et  plus  compréhensible  que  dans  les 
éditions  précédentes;  car,  tout  en  reproduisant  scrupuleusement 
ce  texte  d'après  la  plus  ancienne  édition  connue,  (jui  de\ait  nous 
tenir  lieu  du  manuscrit  original,  nous  n'avons  pas  hésité  à  rec- 
tifier une  foule  de  phrases,  évidemment  fautives,  par  le  seul  fait 
de  l'impression,  et  à  corriger  des  motsjilusou  moins  altérés  dans 
cette  édition  de  1 180,  qui  a  été  la  base  de  toutes  tes  autres.  Kous 
ne  croyons  pas  que  l'exactitude  d'un  éditeur  doi\c  aller  jusqu'à 
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respecter  les  fautes  et  les  négligences  de  ses  devanciers.  Vienne  un 
nonveléditeurqui  proiite,  à  son  tour,  de  notre  lia\ail,  et  qui  con- 
Irihue  à  le  rendre  parfait!  JN'ous  lui  en  saurons  un  gré  inlini, 
dans  l'intérêt  de  Pétude  de  la  lanuue  et  des  mœurs  de  nos  aïeux. 
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CEINT  NOUVELLES  NOUVELLES 


LES  Cent  XotiVf'lles  nonreUen  furent  r.ironli'es,  dans  rinlcrvallc  do  i'an- 
ni'i'  \^7^i\  à  l'anm'e  1401,  par  \c  naiiitliin  do  Franco,  Louis,  fils  de 
Charles  VU,  et  par  le  comte  de  Cliarolais,  Cdiarles,  fds  de  Pliilip|ie  le  Bon. 
duc  de  Bourgogne,  ainsi  que  par  leurs  officiers  et  les  jiersonnes  de  leur 
suite,  au  château  de  fienappe,  en  Belgique,  où  le  Dauphin  s't'Iail  retiré  après 
sa  sortie  de  France,  et  où  il  tenait  sa  cour  en  attendant  la  mort  du  roi  son 
père.  C'est  là  un  fait  que  nous  apprend  une  tradition  constante  et  qui  se 
trouve  établi  parles  termes  mêmes  de  l'épître  dédicaloire  du  recueil  :  «  Notez 
tpie,  par  toutes  les  Nouvelles  où  il  est  dit  par  Monseigneur,  il  est  entendu 
par  Monseigneur  le  Daulphin,  lequel  depuis  a  succédé  à  la  couronne,  et 
est  le  roy.  Louis  Xi'',  cir  il  estoit  lors  es  pays  du  duc  de  Bourgoigne*.  » 

*  Dans  celte  notice,  nous  suivons  picsipic  pas  à  pas  celle  de  M.  Leroux  de 
1  iiuy,  qui  s'est  servi  des  meilleurs  historiens  du  temps  avec  une  exactitude  que 
nous  ne  saurions  mieux  apprécier  qu'en  renvoyant  une  l'ois  pour  toutes  à  son 
travail,  emprunté  aux  Chroniques  Marliniennes,  aux  Mémoires  de  Comines,  de 
.lac(|ues  Duclerc,  d'Olivier  de  la  Marche,  de  Mathieu  de  l^oucy,  de.  Cependant 
M  l.èroux  (le  Lmcy  cite  à  peine  un  opuscule  ircscstiniahle  dont  il  a  tiré  de  grande 
se*  ours  :  Mt-mnirc  sur  le  srjour  que  Louis,  liauyhin  de  Viennois,  depuis  roi  sous 
le  nom  de  Louis  A7,  ///  nnt  l'ays-hiis,  {le  l'un  1  i'iO  ii  I  iiil.  par  do  lUirienheri:. 


X  NOTICl':  Srii   LE   LIVRE 

Lo  Dauphin  Louis  monlra  do  l)onrio  lieurc  ce  que  dev.iil  êlro  Louis  XI  : 
il  lut  uiauvais  fils  avant  diUre  niiuvais  père.  A  peine  àiré  de  rpiatoiv.e  ans, 
il  causa  lioancoup  de  chagrin  à  Charles  VU,  en  se  déclarant  l'ennemi  impla- 
cahle  de  la  belle  Agnès.  (|uc  le  roi  aimait,  cl  il  s'emporta  même  jusqu'à 
donner  un  soulllct  à  celle  favorite,  qui  l'avait  traité  pcul-ètre  sans  mé- 
nagement. Ce  soufflet  fut,  dit-on,  la  cuise  de  la  |ireiïiière  révolte  du  Dau- 
Irhln  en  1440),  contre  Charles  Yll,  ipii  se  \il  ohligé  d'employer  la  force 
lies  armes  pour  soumettre  le  rebelle  cl  faiie  cesser  la  l'ragiterie,  cette 
pelite  guerre  civile  qui  menaça  un  moment  de  s'étendre  par  tout  le  royaume. 
Charles  VII,  voulant  éloigner  sou  fds,  quoiqu'il  lui  eût  pardonné,  le  lit 
gouvernciu'  du  Daupliiiu',  et  le  jeune  prince  résida  quelques  années  à 
Gienoble,  appauvrissant  la  province  par  des  exaitions  impitoyables,  ma- 
cliiuaul  des  intrigues  criminelles  et  créant  des  obstacles  à  l'autorité  royale, 
qu'il  bravait  ouverlement.  Louis  était  inqwlient  de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne :  il  essaya  de  gagner  les  archers  de  la  garde  écossaise  et  les  princi- 
paux seigneiM's  de  la  cour  ilc  Charles  VII;  il  répandit  de  l'argent  et  des 
|):omo.-ses  dans  un  but  secret,  qui  touchait  peut-èti'c  au  parricide;  mais 
Antoine  de  Ch  ibaimcs,  comte  de  Dampmartiu,  alla  dénoncer  le  complot,  et 
le  Dauphin  nia  tout  avec  effronterie,  en  laissant  punir  ses  coLuplices  qui 
''accusaient.  Il  se  vengea  dès  lors  d'Agnès  Sorel,  empoisonnée  à  .lumiéges, 
pu-  ses  ordres,  s'il  faut  en  croire  les  échos  de  l'indignation  populaire  que 
s  lulcva  celle  mort  tragiiiue.  Mais  il  ne  put  se  venger  du  comte  de  Daiup- 
m  11  tin  qu'après  être  monté  sur  le  trône. 

Celui-ci  continua  donc  k  surveiller  les  projets  sinistres  du  Dauphin,  qui 
était  sans  cesse  en  niésiidclligencc  avec  son  père.  Louis  s'apprêtait  même  à 
en  venir  à  une  seconde  révolte  et  il  rassemblait  déjà  des  troupes  et  de  1  ar- 
gent pour  tenir  tête  à  la  royauté,  sinon  pour  l'atlacpier,  lorsque  Charles  VU, 
poussé  à  bout  et  las  de  pardoimer,  ordonna  au  lidèle  de  Chabannes  d'en- 
trer avec  une  armée  dans  le  Dauphiné  et  d'arrêter  le  Dauphin.  «  Si  Dieu 
ou  la  fortune,  s'écria  Louis  en  apprenant  l'approche  du  lieutenant  du  roi, 
m'eussent  donné  la  grâce  de  disposer  de  la  moitié  des  hommes  d'armes 
dont  le  roi  mou  père  est  le  maître  cl  ipii  m'a|)parlieudront  un  jour,  de 
par  Notre-Dame,  ma  boime  maîtresse,  je  lui  aurais  épargné  la  peine  de 
venir  si  avant  me  chercher  :  je  serais  allé  jusqu'à  Lyon  pour  le  cond)atlre.  » 

Stuilanl  bien  <pie  la  résistance  était  impossible  et  n'espérant  plus  de  jiar- 
doji,  il  résolut  de  sortir  de  France  et  de  se  réfugier  auprès  du  duc  de 
liourgogne.  Dans  le  cours  du  mois  de  juin  1450,  il  felgnil  une  partie  de 
chasse  pour  qu'on  ne  s'tipposàt  point  à  sa  fuite,  et  passa  en  lioiu'gogne 
i'vcc  six  de  SIS  lamilicrs.  Lu  arrivant  à  Sainl-Clamle  ,  sur  les  terres  du 
duc,  qui  (h.'venail  snu  liôtc,  il  écrivit  au  roi  jiour  sejustilier,  et  II  manifesta 
1  intention  des',i<soi  ici  à  nniivpèic  i\v  (  rnis;id('  que  Philippe  le  l'.ou  devait 
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piilrcprondro  contre  les  Turcs.  Le  duc  de  Bom'C!;op;ne,  qui  rissiésreait  idors 
Ulreclit,  se  réjouit  de  l'arrivée  du  Dauphin  de  France,  et  transmit  les  or- 
ilres  nécessaires  pour  que  le  prince  exilé  fùl  reçu  à  Bruxelles  avec  les 
honneurs  appartenant  à  son  rang  cl  à  sa  naissance.  11  revint  hientôt  lui- 
même  en  Brabanl  ;  il  accueillit  très-gracieusement  à  la  cour  le  Dauphin,  et 
il  voulut  connaître  les  [;riel's  que  ce  prince  jirétendait  avoir  contre  le  roi  ot 
ses  conseillers.  «  ilonsu'igneur,  soyez  le  bienvenu  dans  mon  pays  1  lui  dit 
le  duc,  apiès  l'avoir  écouté  avec  attention  ;  je  suis  très-heureux  de  vous 
y  voir.  En  tout  ce  qui  touche  votre  personne,  soyez  sur  que  je  vous  Icrai 
service,  soit  de  corps,  soit  d'argent,  sauf  contre  monseigneur  le  roi  votre 
père,  contre  lequel,  pour  rien,  je  ne  voudrais  entreprendre  aucune  chose 
qui  fût  à  son  déplaisir.  »  Philippe  le  Bon  s'employa  activement  pour  récon- 
cilier le  Dauphin  avec  le  roi;  mais  les  négociations,  entamées  à  cet  criet. 
échouèrent  toujours  par  le  mauvais  vouloir  des  personui^s  intéressées  à 
empêcher  ou  à  retarder  cette  réconciliation;  le  Dauphin,  d'ailleurs,  ne  se 
souciait  pas  trop  de  rentrer  en  France,  du  vivant  do  son  père,  et  celui-c' 
se  croyait  pins  sîir  de  conserver  sa  couronne,  t.uil  que  «on  rodoutahlc  lils 
resterait  hors  de  ses  Étals. 

Pendant  le  séjour  du  Dauphin  en  Brahanl,  une  paifaite  liaïuionie  régna 
entre  lui  et  le  vieux  duc,  quoique  Charles  VU  eût  dit  amèrement,  au  sujet 
de  la  généreuse  hospitalité  que  Pliilijjpo  le  Bon  accordait  au  l'ugitir:  «  Mon 
cousin  ne  sait  pas  ce  qu'il  l'ail;  il  donne  asile  au  renard  qui  mangera  ses  pou- 
les. »  Le  duc  avait  promis  une  pension  de  trois  mille  llorins  d'or  par  mois  au 
Dauphin,  qui  alla  se  fixer  au  château  de  Genappe.  «  Ce  manoir,  fort  an- 
cien, dit  M.  Leroux  de  Lincy,  situé  sur  la  rivière  de  Dyle,  cnire  Nivelle 
et  Gemblours,  à  six  lieues  de  Bruxelles  et  à  sept  deLonvain.  l'ut  la  dot  et  le 
séjour  d'Ide,  mère  du  célèbre  Godel'roy  de  Bouillon.  Les  bâtiments  dont  il 
se  composait,  et  qui  n'existent  plus  aujourd'hui,  entièrement  construits  su,, 
la  Dyle,  étaient  joints  au  rivage  par  un  jjouI  de  bois,  auquel  venait  se  join- 
dre, du  côté  du  château,  un  petit  pont-levis.  On  arrivait  an  premier  pont, 
en  traversant  une  cour  assez  vaste,  environnée  de  jardins  et  d'arhrcs  frui- 
tiers. Deux  tourelles  protégeaient  l'entrée;  deux  autres  étaient  placées  sur 
la  face  gauche.  Autant  qu'on  en  peut  juger  parle  dessin  qui  nous  en  reste 
{Délices  du  lirabant,  etc.,  par  Cantillon,  t.  II),  l'ensemble  de  l'édifice  se 
composait  de  quatre  corps  de  logis  distribués  inégalement  de  chaque  côté 
d'ime  grande  cour.  A  gauche,  on  voyait  s'avancer  une  chapelle.  Un  bâ- 
timent séparé,  défendu  par  une  cinquième  tour  carrée,  faisait  sailhe  en  de- 
hors, du  même  côté  que  la  chapelle.  En  considérant  avec  attention  l'aspect 
de  ce  château,  environné  de  toutes  parts  d'une  rivière  aux  eaux  tranquilles 
ot  d'une  campagne  florissante  ouverte  aux  plaisirs  de  la  promenade  et  iie 
Il  diMsso,  on  comprend  que  le  Dauphin  do.Finnce  y  ail  fixé  sa   derr.eure, 
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en  allomlint  la  fin  de  son  e\i\.  La  nuit,  le  ponl-levis  une  fois  dressé,  il  ne 
craignail  ni  attaque  ni  surprise,  et  pouvait  tvaiKiuillenicnl  se  livrer  aux  plai- 
sirs de  la  table  cl  à  celui  dV'couler  ou  de  faire  ces  joveux  récits  qui  com- 
posèrent plus  tard  les  Cent  Nouvelles.  Le  jour,  accompafrné  de  ses  fid(''les 
.serviteurs  et  du  comte  de  Cliarolais,  dont  il  aimait  à  exciter  la  bouillante 
ardeur,  il  chassait,  ou  bien  encore  visitait  les  paysans  et  s'amusait  de  leurs 
propos.  » 

(t  Les  principaux  du  Conseil  dudict  Dauphin,  raconte  Olivier  de  la  Mar- 
che dans  ses  Mémoires,  furent  le  seigneur  de  Montauban  et  le  bastard 
li'Armignac,  avec  le  seigneur  de  Craon;  et  avoit  mondit  seigneur  le  Dau- 
phin, de  nioidt  notables  jeunes  gens,  comme  le  seigneur  de  Cressols,  le  sei- 
gneur de  Viiliers,  de  lEstang,  M.  de  Lau,  M.  de  la  Barde,  Gaston  du  Lyon, 
et  moult  d'autres  nobles  gens  et  gens  esleus;  car  il  fut  prince,  et  aima  chicius 
et  oiseaux,  et  mcsine,  où  il  scavoil  nobles  hommes  de  renommée,  il  les  achc- 
loità  poids  d'or,  et  avoient  très-bonne  condition.  Mais  il  fut  homme  soup- 
çonneux, et  légèrement  attrayoil  gens  et  légèrement  il  les  reboutoit  de  son 
service;  mais  il  esloit  large  et  abandonné,  et  entretenoil  par  sa  largesse 
ceux  de  ses  serviteurs  dont  il  se  vouloit  servir,  et  aux  autres  donnoit  congé 
légèrement  et  leur  donnoit  le  bond,  à  la  guise  de  France.  » 

Le  Dauphin,  au  château  de  (îenappe,  pouvait  se  croire  encore  souverain, 
comme  dans  son  gouvernement  du  Dauphiné,  à  l'exception  qu'il  ne  pres- 
surait pas  d'impôts  la  province  et  qu'il  manquait  quelquefois  d'argent,  d  A  la 
despense  qu'il  faisoit  de  tant  de  gens  qu'il  avoit,  dit  Comines,  l'argent  lui 
failloit  souvent  :  qui  lui  estoit  grande  peine  et  soucy;  et  luy  en  falloit  chercher 
ou  emprunter,  ou  ses  gens  l'eussent  laissé  :  qui  est  grande  angoisse  à  un 
prince  qui  ne  l'a  point  accoustumé.  »  C'était  une  véritable  cour,  qui  res- 
semblait à  celle  de  Bourgogne  par  le  nombre  et  l'e'lat  des  seigneurs  que  le 
prince  retenait  auprès  de  lui  à  force  de  sacrifices.  Le  comte  de  Cliarolais, 
que  l'e\enq)le  et  pcut-éire  les  perfides  conseils  du  Dauphin  avaient  mis  pres- 
que en  révolte  ouverte  contre  le  duc  son  père  et  qui  plusieurs  fois  oublia 
même  le  respect  qu'il  devait  à  ce  noble  vieillard,  quittait  souvent  le  j)alais 
de  Bruxelles  et  venait  jjasser  quelques  semaines  au  château  de  Genappe  avec 
les  gentilshommes  de  sa  maison.  Ce  fut  durant  les  divers  séjours  du]comte  de 
Cliarolais  au|)rès  de  Louis  de  France  que  les  Cent  NuKveltes  noiaeltes  lurent 
racontées,  à  l'imitation  de  celles  de  Boccace,  dans  les  veillées  d'hiver,  au- 
tour d'une  vaste  cheminée  où  brûlaient  des  arbres  entiers,  et  dans  les  veil- 
lées d'été,  sous  des  tonnelles  de  vigne  vierge  ou  entre  des  murailles  de  buis 
taillé. 

En  ce  temps-là,  les  femmes  vivaient  à  l'écart  entre  elles  et  loin  de  la 
«iociélé  des  honmics,  excepté  dans  les  circonstances  solennelles  où  elles 
paraissaient  eu  piililir,   pour  l'ornement   des  fêles,  des  procession*   et  îles 
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tournois.  Aiino  de  Breta<:;ne  t'Inblil  la  premiore,  oiilrc  les  deux  sexes,  des 
habitudes  de  rirquenlalion  polie,  qui  prndiiisireiil  celle  urhanili'  que  In 
France  a  longlemps  apprise  aux  autres  nations  et  que  nous  ne  connaissons 
plus  que  par  des  traditions  à  denii-effacécs.  Anne  de  Bretagne  fonda  la  Cour 
des  dames,  connue  le  dit  Brantôme,  et  cette  innovation  amena  presque 
aussitôt  une  révolution  générale  et  profonde  dans  les  mœurs,  qui,  de  rudes 
et  grossières  qu'elles  étaient,  devinrent  douces  et  élégantes.  On  sent  bien, 
en  lisant  les  Cent  Souvelles  nouvelles,  que  des  femmes  n'étaient  pas  là 
pour  les  entendre,  et  que  des  liommes,  jeimes  et  galants  la  plupart,  pou- 
vaient seuls  écouter  ce  que  chacun  narrait  à  sou  tour  si  gaillardement,  avec 
cette  liberté  de  paroles  qui  n'accuse  que  l'innocence  du  bon  vieux  temps. 

Voici,  par  ordre  alphabétique,  la  nomenclature  des  pcrsoimages  qui  ont 
coopéré  à  la  composition  des  Cent  Nouvelles  nouvelles,  et  dont  quelques- 
uns  nous  sont  à  jieine  connus  de  nom,  malgré  les  persévérantes  recherches 
de  MM.  de  Reiiïenberg  et  Leroux  de  Lincy. 

Alardin.  Il  y  avait  un  Alardin  la  Gnselle,  écuyer-échanson  du  duc  de  Bour- 
jKOgne  en  1450.  On  tiouve  encore,  au  nombre  des ofliciers  de  la  maison  de 
Bourgogne,  un  Alardin  Bournel,  (jui  passa  au  service  de  Louis  XI  en  lifil. 
C'est  sans  douto  ce  dernier  qui  contait  au  chàleau  de  Genappe.  (Voyez 
-Nouv.  77.) 

Amast  de  BiiuxELLEs  (MoHseigneur  1).  C'est  Jean  d'Enghien,  chevalier, 
sieur  de  Kessergat,  vicomte  de  Grimbergh,  chambellan  et  maître  d'hôtel  du 
duc  de  Bourgogne.  Il  vlail  aniann  de  Bruxelles,  charge  municipale  qui  cor- 
respondait à  celle  de  notaire  ou  plutôt  d'archiviste.  (V'oyez  .Nonv.  13  cl  5^1.) 

Barde  (Monseigneur  de  la].  Jean  d'Estuer,  chevalier,  seigneur  de  la  Barde, 
de  .Salignac  en  Limousin,  de  IV'icul  en  Anjou,  etc.,  fut  conseiller  et  cham- 
bellan de  Louis  XI,  sénéchal  du  Limousin  en  1462,  ambassadeur  ou  plutôt 
agent  du  roi  en  Angleterre,  sénéchal  de  Lyon  en  1483,  gouverneur  de  Per- 
pignan, etc.  Il  mourut  vers  1488.  (Voyez  Nouv.  ôl,  dont  le  titre  porte  : 
Raconiptée  par  Monseigneur  de  la  Barde,  quoique  la  Table  dise  seulement  : 
mise  en  avant  par  Monseigneur.) 

BEAUvoir.  (Monseigneur  de).  Jean  de  Montespedon,  dit  Houaste,  écuyer, 
conseiller  et  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XI,  n'était  pas  encore 
seigneur  de  Beauvoir,  lorsqu'il  s'expatria  pour  suivre  le  Dauphin.  (Cette 
circonstance  prouve  que  la  rédaction  des  Cent  Nouvelles  nouvelles,  ou  du 
moins  celle  des  titres  de  la  Table,  où  sont  nommés  les  narrateurs,  est  posté- 
rieure à  l'année  1461.)  Jean  de  Montespedon  fut  chargé  de  porter  une  lettre 
du  Dauphin  à  Charles  VII  en  janvier  1460.  Louis  XI  récompensa  ses  services, 
en  le  nommant  l.ailli  de  Rouen,  au  mois  de  novembre  14^)1.  (Voyez  Nouv.  -11 
et  50.) 

f^ARON.  Il  était  clerc  île  (hn|)p||e  dans  la  maison  de  Bourgogne,  On  voit 
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que  les  gens  d'Eglise  ne  se  scandalisaient  pas  aisânont  on  nialit'TP  df  rou- 
les, (Voyez  Noiiv.  22.) 

Cii.vNGY  [Mcssire  Micliaut  de),  conseiller  du  grand  conseil,  chambellan  or- 
dinaire, i)remler  éciiyer  tranchant,  puis  premier  maître  d'hôtel  des  ducs  de 
Bourgogne  Philippe  et  Charles;  ce  dernier  lui  accordait  une  confiance  parti- 
culière et  le  combla  de  faveurs.  Après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire, 
Louis  XI  Confirma  Alichaul  ou  Michel  de  Cliangy  dans  toutes  les  charges  qu'il 
avait  en  Bourgogne.  (Voyez  Nouv.  40,  64,  79  et  80.) 

Commksluam  (Monseigneur  de).  Ne  faut-il  pas  lire  M.  de  Conrersan.  C'est 
ainsi  qu'on  qualifiait  alors  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saiiit-Pol,  qui 
est  pouilant  nommé  monseigneur  de Saiiit-Pol  en  tête  de  la  Nouvelle  59? 
(Voyez  Nouv,  iô,  62  et  72.) 

CiKorv  (Monseigneur  de).  Jean,  sire  lie  Créquy,  de  Canaples  et  de  Tres- 
sin,  chevalier  de  la  Toisou-d'Or  depuis  l'origine  de  cet  ordre,  en  1431, 
était  un  de  ceux  qui,  en  1453,  firent  le  vœu  du  fuisan  pour  une  croisr.dc 
contre  les  Turcs.  En  1461,  il  fut  chargé  de  porter  le  collier  de  l'ordre  au 
roi  d'Aragon  II  est  nonnné  au  nombre  des  douze  seigneurs  qui  poitèreul 
le  corps  du  duc  défunt,  à  la  cérémonie  des  obsèques  de  Philippe  le  Don.  Il 
mourut  après  l'année  1469.  (Voyez  Nouv.  14.) 

David  (Pierre)  se  trouve  porté  aux  appointements  de  douze  sous  par 
ii;ois  dans  les  états  des  officiers  et  domestiques  de  la  maison  de  Bourgogiio 
eu  1448.  (Voyez  Nouv.  4!).)' 

DïGoiNE  (Messire  Clu'élien  de),  chevalier,  seigneur  de  Thianges,  cham- 
iiellan  de  Jean-sans-Peur,  conserva  celte  charge  aiq)rès  des  ducs  Philip]. e 
et  Charles  :  il  louchait,  eu  1475,  une  pension  de  six  cents  francs  d'or,  il 
vivait  encore  en  1475.  [Voyez  Nouv.  6i'>.)  Voyez  ci-après  TiiiAMJiis. 

FiExxEs  (Monseigneur  de).  Thibaut  de  Luxembourg,  second  fils  de  Pierre, 
premier  du  nom,  fut  le  chef  de  la  branche  de  Fiennes.  Il  était  i)ensionnair>j 
du  duc  de  Bourgogne  en  1466.  Après  la  mort  de  sa  fcnune,  Pliilippine  de 
Meiun,  il  se  lit  moine  dans  l'ordre  de  Cileanv  et  devint  tour  à  tour  abbi' 
d'I^ny,  puis  abbé  d'Orcauq»,  et  enfin  évéque  du  Mans.  Il  mourut  en  1477. 
(Voyez  Nouv.  24  et  43.) 

FoiiQUESsoLKS  (Monscigncur  de).  On  sait  seulement  que  ce  personnage 
élail  bailli  de  Fouquessoles  en  1419  et  qu'il  aval!  le  commaudemenl  d'une 
(•onq)agnie  de  gendarmes  dans  l'arniéc  du  duc  de  Bourgogne.  (Voyez 
Nouv.  26.) 

CrvEXNE  (Monseigneur  le  sénéchal  de).  Voyez  Lad. 

Lamant  de  IhiLXEi.i.Es.  Voyez  Amant. 

L\MiiiN  Maître  Jean).  Ou  croit  ipie  c'est  ncrlliilnl  Landiin.vaUt  de  cham- 
bre du  dur  l'Iiilippr  li'  l'on  cl  runirôicur  de  SUN  arllllcrie  en  14'it'i.  (Voyez 
Nouv.  73.) 
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Lanoy  (Monseigneur  Jean  de),  ciV'é  chevalier  de  la  Toison  d'Or  en  1401, 
était,  dès  l'année  1448,  allaclié  à  la  maison  du  duc  de  Bourgogne,  qui  lui 
donnait  trente-six  sols  de  gages  par  mois.  Louis  XI,  en  montant  sur  le  trône, 
1  attira  sans  jicine  à  son  service,  le  nomma  gouverneur  de  Lille  et  bailli 
d'.Amieus,  et  le  chargea  d'une  mission  secrète  auprès  du  roi  d'Angleterre. 
Mais  Chu-lcs  le  Téméraire,  indigné  de  la  déloyale  conduite  de  Jean  de 
Lanoy,  voulut  le  l'aire  arrêter  el  s'empara  de  ses  terres  en  Brahant.  .\près 
la  mort  du  duc,  Jean  de  l-anoy  reparut  à  la  oui-  de  Bourgogne  et  joua  un  rôle 
important  dans  la  polilifuic  <lu  temps  ;  il  lut  abbé  de  Saint-Bcrtin,  chance- 
lier de  la  Toison-d'Or,  chambellan  de  Maximilicn  d'Autriche,  et  mourut  en 
]49*2.  (Voyez  Nouv.  6,  et  9'2.  La  nouvelle  82  lui  est  attribuée  dans  la  Ta- 
ble ;  mais  on  lit  en  têle  de  celte  Nouvelle  :  par  Jehan  Martin.  H  l'iiil 
aussi  remarquer  que  le  nom  de  Jean  de  Lanoy  est  écrit  pailoul  htiiiunii 
dans  l'édition  originale  des  Cent  JSoiivelles  nouvcUes.) 

Lao\  (['hilippe  de).  C'est  Philippe  de  Loan,  écuyer  d'écurie  du  duc  de 
Bourgogne  en  1162.  On  conserve  parmi  les  Manuscrits  de  la  lîibliothèque 
i  Mpéri.ile  un  bel  exemplaire  de  la  liiblc  liislarialf  de  Guyard  des  Mmdins, 
qu'il  avait  acheté  à  Londres  le  25  mneudue  14GI,  probableuient  jiour  le 
compte  de  Philippi;  le  Bon.    Vovez  Nouv.  5,  20,21,  66,  67,  74  el  76.) 

La  HociiE  (Monseigneur  de).  l'hilippe  Pot,  lils  de  Jacques  Pot,  seigneur 
de  la  Boche,  de  Nolay  et  autres  lieux,  était  chambellan  de  la  maison  <le 
Bourgogne,  aux  gages  de  (re|gc-six  sols  par  mois,  en  1462.  Il  devint  alors 
un  des  plus  intimes  conseillers  de  Philippe  le  Bon,  qui  lui  confia  plusieurs 
négociations  délicates.  Charles  le  Téméraire  lui  accorda  la  même  confiance 
et  le  nonnna  successivement  capitaine  de  la  ville  et  du  château  de  Lille, 
grand-maiire  d'hôtel  et  chaudjelhn  de  Bourgogne,  etc.  A  la  mort  du  duc, 
Louis  XI,  qui  connaissait  l'habilelé  de  Pbilip[ic  Pot,  le  créa  grand  séné- 
chal de  Bourgogne.  Il  mourut  vers  1498.  On  croit  qu'il  avait  été  gouver- 
neur du  comle  de  Charolais  et  du  roi  Charles  VIII.  Ces  renseignenients, 
empruntés  à  la  notice  que  M.  Leroux  de  Lincy  a  consacrée  à  ce  personnage, 
ne  nous  ont  pas  bieu  convaincu  que  Moiiseig)ieiir  de  la  Boche  ne  l'ùt  pas 
plutôt  Jean  de  la  Boche  ,  seigneur  de  Barbezicux ,  lils  aîué  de  Guy  de 
la  Bochcfoucauld,  le  uiênie  qui  avait  commandé  les  troupes  du  Dauphin 
pendant  la  Praf/iierie  de  1440.  Dans  tous  li's  cas,  monseigneur  de  la  Boche 
lut  un  des  plus  joyeux  conteurs  des  Cent  Nourelles  nouvelles.  (Voyez 
Nouv.  5,  12,    15,  18,  56,  37,  41,  44,  45,  47,  48  el  52.) 

Lau  (Monseigneur  de).  Antoine  de  Chàleauneut',  seigneur  cl  baron  de  Lau, 
en  Armagnac,  fut  un  des  favoris  de  Louis  XI,  qui  non-seulement  le  nonnna 
grand  chambcll  in  et  grand  bouleiller  de  Fiance,  sénéchal  de  Guyenne,  mais 
eniore  qui  lui  donna  de  grandes  sommes  d'argent  pour  ses  bons  services  ; 
cependani   il  toudja  liientôt  en  disgrâce  et  se   vit  cmpiisomié  au  chàleau 
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il'Csson,  en  Aiivcranc.  ]1  parvint  à  s\'va(lfir  en  14GS  et  se  relirn  auprès 
ilii  duc  de  Bourgogne.  Il  fit  liiontùt  su  paix  avec  le  roi,  r^ir  il  était  gou- 
viM'ueur  de  Perpignan  en  1472.  Il  nioiauil  avant  l'année  1485.  (Voyez 
Nouv.  7)8.) 

Lebketox  II  y  avait,  en  1419,  un  lloulant  Lebreton,  rui  d'armes  d'Artois, 
qui  fut  fait  prisonnier  à  Dreux,  par  lîernard  d'Armagnac,  et  cnvové  à 
Paris,  oii  Charles  YI  lui  accorda  200  livies  à  tilrc  d'indenuiité.  ^Voyez 
Nouv.  98.) 

L\  Sale  (Antoine  de),  qu'on  regarde  comme  le  rédacteur  des  Cent  Not(- 
velles  nouvelles,  et  qui  serait  alors  l'Acteur,  c'est-à-dire  l'auteur  de  la 
nouvelle  50,  était  né  en  Bourgogne  dans  les  dernières  années  du  qua- 
torzième siècle.  Dans  sa  jeunesse,  il  alla  en  Italie,  et  s'attacha  conune 
secrétaire  à  Louis  III,  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  et  roi  de  Sicile;  il 
passa  ensuite  au  service  du  bon  roi  René,  et  fut  précepteur  des  enfanis 
de  ce  prince.  Ramené  en  Flandre  par  le  comte  de  Saint-Poljtt  présenté  à 
Philippe  le  Bon,  il  devint  un  des  ornements  de  la  cour  de  Bourgogne,  qui 
accueillit  ses  romans  et  ses  histoires  avec  de  justes  applaudissements.  «  JN'o- 
ble  et  bien  renommé,  Anlhoine  de  La  Sale,  dit  un  de  ses  conlemporain-; 
(Basse  de  Brinchamel,  dans  la  prélace  des  Aventures  de  iloridan  et  d'El' 
liude^,  avez  tousjours  plaisir,  et  dès  le  temps  de  voslre  lleurie  jeunesse  _ 
vous  estes  deliclé  à  lire,  aussi  à  escripre  histoires  honnorables;  ouqiu'l 
f-vercice,  et  continuant,  vous  persévérez  de  jour  en  jour  sans  interruplion.  u 

Ce  fut  sans  doutepourle  délassement  du  Dauphin  de  France,  qu'Antoine 
de  La  Sale  écrivit  V Histoire  du  petit  Jehan  de  Saintré  et  de  la  dame  des 
Uelles  Cousines,  puisque  les  manuscrits  de  ce  joli  roman  sont  datés  du 
château  de  Geiiappe  et  de  l'année  1459  :  il  écrivit  aussi,  dans  le  même 
lemps  et  peut-être  dans  le  même  but,  les  Quinze  joies  du  mariage,  vive 
et  plaisante  satire,  à  laquelle  il  ne  mit  pourtant  pas  son  nom.  «  Entre 
cet  ouvrage,  la  Dame  des  Belles  Cousines  cl  les  Cent  Nouvelles,  il  y  a,  dit 
M.  Leroux  de  Lincy,  un  air  de  famille  qui  suffirait  pour  qu'on  les  attri- 
liiiàt  tous  trois  au  même  auteur.  »  Antoine  de  La  Sale  [aurait  donc,  suivant 
toute  apparence,  rédigé  les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  et  c'est  lui-même 
qui  offrit  au  comte  de  Charolais,  conune  il  le  dit  dans  la  flédicace  adressée 
à  ce  prince,  ce  petit  œuvre,  mis  en  terme  et  sur  pie:-,  à  vostre  comman- 
dement et  adverlissement-  (\'oyez  Nouv.  50.) 

MunoT  ii'AtiQUEsxKs.  C'est  Mahiot  Regnault,  maître  de  lu  chambre  aux 
deniers,  c'est-à-dire  argentier  de  Philippe  le  Bon;  ou  bien  Jlabiot  iSoi'l, 
doniesliiiue  qui  recevait  sept  sols  de  gages  par  mois,  en  14'i8,  dans  la 
maison  de  Bourgogne.  (Voyez  Nouv.  54.) 

Mautin  Jean),  valet  de  chambre  el  prcmiei'  sommelier  du  corps  de  Plii- 
lip|ir   le   Hon,  seigneur   dr    lirctoiiiiièrcs,    cbàlelain  de   I^jumm^s,  elc,    ne 
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resta  [JUS  au  service  de  Charles  le  Téméraire  après  la  murl  ilu  duc  l'iii- 
jippc,  et  se  relira  dans  la  ville  de  Dijon,  où  il  niounit  le  28  novembre 
1475.  (Voyez  Nouv.  78  cl  8-2.) 

MEnuDECH  (Hcrvci,  Breton,  éciiyer,  attaché  à  la  maison  de  Bourgogne, 
où  il  touchait  dix-huit  sols  de  gaçrcs  par  mois  en  1448,  avait  suivi  en 
Ecosse  le  bon  chevalier  Jacques  de  Lalaing.  et  s'était  distinn;ué  par  de 
belles  eirpertiscs  d'armes.  Louis  XI  le  nomma  gouverneur  de  Tournay  en 
1461.  (Voyez  ^"ouv.  42  ) 

PoNCEi.ET.  On  croit  que  c'est  Jacques  PoiO'celet,  qui  étal,  en  1471,  con- 
seiller du  duc  de  Bourgogne.  (Voyez  Nouv.  59,  60  et  61.) 

RoTiiEUN  (marquis  de).  Philippe,  marquis  de  Hocheberg,  comte  de  Neul- 
chàlel  en  Suisse,  seignem*  de  Rothelin  et  de  Badenviller,  lut  maréchal  de 
Bouigogne  et  grand  sénéchal  de  Provence;  il  devint,  en  1491,  grand  cham- 
bellan de  France.  11  mourut  en  1503.  (Voyez  Kouv.  84.) 

Saint-Pol  (Monseigneur  de).  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saiiit-l'ol, 
de  Briennc,  de  Conversan.  etc.,  chevalier  de  la  Toison-d'Oi',  joua  un  granil 
rôle  dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XI,  qui  l'avait  appelé  à 
son  service  et  créé  connétable  de  France  en  1465.  Mais  Louis  de  Luxem- 
bourg conservait  des  intelligences  secrètes  avec  le  duc  de  Bourgogne,  son 
ancien  maître,  et  trahissait  tour  à  tour  le  duc  et  le  roi,  en  les  ménageant 
tous  deux  et  en  les  opposant  toujours  l'un  à  l'autre.  Enfin,  Louis  XI  le 
lit  arrêter,  juger  et  décapiter  en  décembre  1475.  (Voyez  Nouv.  59.) 

Saint-Yox  (Monseigneur  de  .  C'est  sans  doute  Garnot  de  Saint-Yon,  qui 
était  écuyer-pannctier  de  Jean-sans-Pcur  et  qui  fut  ensuite  échansoii  de 
Philippe  le  Bon,  avec  100  francs  de  gages  par  an.    Voyez  Nouv.  25. 

TiiAi.Esns  Monseigneiu"  de).  Messire  Gui,  seigneur  de  Roye.  Plessis, 
Muret,  Thalemas  et  Guerbigny,  chevalier  de  la  Toison^d'Cfr,  mort  sanf^ 
postérité  en  14G5.  (Voyez  Nouv.  75.) 

Thiaxges  Monseigneur  de^.  C'est  le  même  que  messire  Chrélieu  Ity- 
tjoiue,  ou  d'Ygoinne,  qui  raconte  la  nouvelle  68,  puisque  la  seigneurie  de 
Thianges  appartenait  à  ce  personnage.  (Voyez  Nouv.  46.  Dans  l'édition 
originale,  le  titre  de  celte  Nouvelle  nonunc  moiiseif/iieur  de  Ihienrye»  ; 
mais  le  nom  est  rectilié  dans  la  Table  où  on  lit  de  Tliieiifjes.; 

ViGxiER  (Philippe)  était  valet  de  chamlue  du  duc  de  Bourgogne  en  1441. 
(Voyez  Nouv.  19.  Le  nom  du  conteur  est  écrit  Vigitieu  dans  la  Table, 
et  Vitjiiier  en  tête  de  la  Nouvelle. 

ViLiiEiis  'Monscigncui'  de).  C'est  sans  doule  Antoine  de  Villiers,  pic- 
nner  écuyer  de  Philippe  le  Bon.  Louis  XI,  qui  l'avait  comiu  et  apprécié  a 
(jcn,i|)pe,  l'employa  plus  lard  dans  des  négociations  dil'liciies  et  le  récoiii- 
))eu.<a  de  son  zèle,  après  la  conclusion  de  plusieurs  traités  de  paix,  auxquel- 
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)c  seii;iiour  de  \  illicis  avait  lorl  conlribué.  (Voyez  >'ouv.  ôl.  où,  ô'j,  •>{}, 
57  et.  95.) 

Wailviiix  Monseigneur  de\  seigneur  de  Foreslel,  d'une  illuslrc  f.miii'e 
de  Flandre,  ilianibcilan  des  ducs  de  Bouigogne  Jean  et  Pliilippe,  esl  au- 
teur dune  chronique,  encore  inédile,  qui  embrasse  l'histoire  d'Angleterre 
et  de  France  depuis  les  lenips  les  plus  reculés  jusqu'en  1471.  (Voyez  îvouv. 
81  el  85.  La  Table,  où  son  nom  est  écrit  Vaiiliraiii  el  non  M V//»VH  connue 
d.ins  le  lilre  de  la  ^ouvelle  81,  le  désigne  comme  auleur  de  la  85"  ISou- 
velle,  en  léle  de  laquelle  il  n'est  pas  nommé. 

Wastennes  (Monseigneur  le  prévôt  de)  était  un  des  conseillers  du  conilo 
de  Charolais  qui,  dans  sa  querelle  avec  la  maison  de  Croy,  l'accusa  de  trahi- 
son et  l'éloigna  de  sa  personne.  On  ne  sait  pas  le  nom  de  ce  personnage. 
(Voyez  Kouv.  65.) 

Parmi  les  Cent  Nouiclles  nouvelles,  il  y  en  a  plusieurs  dont  les  narrakau> 
ne  sont  pas  nommés.  M.  de  l^eilTenberg  attribue  ces  Nouvelles  anonymes  à 
IMiilippe,  comte  de  Croy,  qu'il  présente  nicnie  comme  l'Acteur  du  recueil 
entier;  mais  celle  conjecluie  n'est  guère  vraisemblable,  el  l'on  a  plus  de 
raison  de  penser  qu'Antoine  de  La  Sale,  écrivant  de  souvenir  les  Nou- 
velles qu'il  avait  entendues,  ne  s'est  pas  rappelé  tous  les  noms  des  con- 
leui's  et  en  a  omis  quelques-uns.  La  Table  des  somninires,  rédigée  posté- 
rieurement à  la  coniposiliou  du  livre,  rectifie  plusieurs  noms  cl  en  ajoute 
d'autres  ijui  avaient  été  omis  en  tèlc  des  Nouvelle:-. 

Le  Dauphin,  que  le  rédacteur  désigne  sous  le  nom  de  Monseigneur, 
connue  il  l'annonce  dans  l'épitre  dédicatoire,  raconte  les  Nouvelles  "2,  4,  7, 
0,  11,  20,  53,  69,  70,  71.  La  Nouvelle  71  est  attribuée  a.  Monsehjnenr 
le  duc  dans  le  titre  qui  la  précède;  mais  la  Table  porte  sculenicul  :  ro- 
comple'e  par  Monseignenr.  Louis  XI  almoit  fort  les  bons  mots  et  les  siil/lils 
esprits,  selon  Brantôme.  Ce  l'ut  chez  lui  un  goiit  prédominant,  dont  il  ne 
se  corrigea  pas  en  devenant  roi,  car  alors,  dit  encore  Brantôme,  «  la  plus- 
part  du  lenq)s  mangcoit  en  pleine  salle  avec  force  gculilshommcs  de  ses 
plus  privez.  Et  celuy  qui  lui  l'aisoil  le  meilleur  cl  le  plus  lascd'  conte  de 
dames  de  joye,  il  estoit  1(^  mieux  vi'im  et  leslové.  Et  Iny-niesnie  ne  s'cs- 
|i,u';;noit  à  eu  faire,  car  il  s'en  enquéroil  fort  et  eu  vouloit  souvent  sçavoir; 
il  puis  en  fiisoil  part  aux  antres  publiquement,  cresloit  bien  un  scandale 
gr.Mul  que  celuv-là.  H  avoil  Irès-mniivaise  opinion  des  i'euimes  cl  ne  les 
ciciyoil  toutes  cbl^l(•s.  »  1.  Iiistoire  .-i  conservé  nu  ;;rand  nombre  de  rcpar- 
li-s  facétieuses  el  il'anecdoles  |il  UMUiles,  ((  li  nous  l'ont  bien  connaître  le 
l.ein'C  d'esprit  de  l.nuis  XI  :  il  ii\'\.\'[  |  as  ignorant  connue  jucMpie  tous 
les  |irinces  de  sou  temps,  qu'il  mé|uisait,  parce  (pie,  dit  Connues,  (le 
milles  lettres  n'ont  eon;/iioisstinte  el  sont  nourris  seulentenl  h  faire  les 
fuis  en  kubilleinens  el  en  inuoles;  il  preiiut  p^n^irà  cniendre  p.uler  lejgi.ii.- 
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savanl:;,  el,  malgré  les  lci;ons  du  docte  Jean  d'Arcouvillc,  qui  lui  avail  aj)|)ii5 
le  latin,  il  préCérait  aux  chefs-d'œuvre  de  l'anliquité  jjrecque  ci  romaine 
les  poésies,  les  histoires  et  les  romans  français  ou  plutôt  f/aiilois  II  eût 
donné  tout  Homère  et  tout  Virfrile  pour  un  joyeux  propos. 

Le  comte  de  Cliaroliis,  qui  devait  pourtant,  par  la  nature  même  de  son 
caractère  belliqueux,  l'aire  moins  de  cas  des  récits  grivois  et  lamiliers  que 
des  héroïques  histoires  de  chevalerie,  paya  aussi  son  tribut  de  conteur  aux 
veillées  du  château  de  Genappe*.  Voyez  îsouv.  10,  17  et  58.  Le  comte,  à 
celte  époque,  vivait  fraternellement  «ivec  le  Dauphin  :  ils  mangeaient  à 
la  même  table,  couchaient  dans  le  même  lit,  chassaient  ensemble,  échan- 
geaient leurs  pensées  et  leurs  projets,  se  préparant  nmtuellement  à  leur 
destinée  de  duc  et  de  roi.  Louis  aimait  les  contes,  et  Charles  conta.  QuanrI 
ils  se  quittèrent,  à  la  fin  de  juillet  ViGI ,  le  Dauphin  devenant  roi  de  France 
par  la  mort  de  son  père,  ils  étaient  ennemis  et  ne  se  retrouvèrent  jilu^ 
que  sur  les  champs  de  bataille.  Pendant  que  Louis  XI  était  prisonnier  de 
son  beau  cousin  de  Bourgogne  dans  le  cbàlcau  de  Péronne,  en  1468,  il 
se  souvint  peut-être  des  bons  contes  qu'il  faisait  cl  qu'il  enlcnduil  naguèic 
au  château  de  Genappc. 

Les  contes  dont  se  composent  les  Cent  yonvelles  nouvelles  peuvent  se 
diviser  en  trois  catégories,  provenant  chacune  de  trois  sources  différentes  ; 
'es  unes  (.Xouv.  1,9, 14,  IG,  18,  10,  25,  ?4,  58,  CO,  6I,G'k  IS,  88  et  'JG^ 
sont  imitées  de  Boccace  et  des  anciens  fabliaux;  les  autres  (Nouv.  5,  8,  11, 
12,20,  21,  32,  50,  79,  80,  85,  90,  91,  93,  95  el  99)  sont  empruntées  aux 
Facéties  du  Pogge;  le  reste  est  original  et  fondé  sur  des  faits  véritables- 
«  Se  peut  très-bien,  et  par  raison  fondée  convenablement  en  assez  ap- 
pareille verilé,  dit  \' Acteur,  ce  présent  livre  intituler  de  Cent  Nouvelles 
nouvelles;  ]ii  soit  ce  qu'elles  soyent  advenues  es  parties  de  France,  d'Alle- 
maigne,  d'Angleterre,  de  Haynault,  de  Flandres,  de  Braibatit,  etc.;  anssy, 
pource  que  reslolïe,  taille  et  façon  d'iccUes  est  d'assez  fresche  mémoire 
et  de  myne  beaucoup  nouvelle    » 

Les  anecdotes  conlempoiaines  sUr  lesquelles  reposent  la  plupart  de> 
Cent  youvelles    notamment  les  Nouvelles  1,  5,  47,  G.',  05,  75,  etc.)  ont 

'  On  ne  sali  par  quelle  préoccupation  Jl.  Leroux  de  Lincy  n  |ilacé  p.inni  ie-s 
conteurs  des  Ccnl  fiouielles  noinelles  le  vieux  duc  Pln'lippe  le  lîon,  lequel  n'eût 
pas  cciluinenienl  corapiomis  la  dignité  ilucalc  dans  des  assemblées  intimes  qui 
réunissaient  les  domcsiiques  les  plus />r/.'é>  du  Dauphin  ef  du  comte  de  Clrirnlais. 
Le  rédatleur  ayant  iihâ  ri,onseiyneur  le  dic  en  tôle  des  contes  qu'il  alUil'iic  an 
jeune  prince  de  Dour;:ognc,  qui  ne  Inl  duc  qu'à  la  mort  de  son  père,  il  l'aul  en 
(onc'ure  plutôt  que  la  rédaction  du  livre  a  été  faite  après  1467,  ou  du  moins 
que,  dans  le  inann>ciit  (pii  servit  à  la  picinièie  impression  de  ce  recueil,  le  co- 
|ii>lc  avail  cli;  n^é  la  qualilitalion  du  personnage,  sans  s'inquiéter  de  l'eileur  duo- 
nologique  rjui  devait  résulter  de  ce  chaiigeinenl. 
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ccityiiiu  valeur  liisloiiijue;  «  mais,  dit  M.  Leroux  de  Lynuy,  ce  ii'esl  pa!^ 
seulemeiU  sous  le  point  de  vue  de  l'hisloiro  proprement  dite  que  les  Cent 
Nouvelles  ont  de  l'importance;  c'est  plutôt  comme  servant  à  l'histoire  des 
mœurs,  des  usages,  des  coutumes  du  quinzième  siècle,  que  ce  recueil  doit 
être  considéré.  Sous  cet  aspect,  il  n'est  pas  une  page  qui  ne  mérite  de 
(ixer  l'attention.  La  vie  intime  de  nos  aïeux  y  est  peinte  dans  le  plus  grand 
détail;  il  est  facile  d'en  saisir  les  circonstances  les  plus  secrètes  ..  Ce  qui 
distingue  principalement  les  Cent  Nouvelles,  c'est  le  style  plein  de  clarté, 
de  lincssc  et  d'élégance,  avec  lequel  elles  sont  écrites.  Il  est  impossible 
de  pousser  plus  loin  la  satire  et  la  moquerie  :  la  gaieté  la  plus  franclie  s'y 
mule  à  cette  naïveté,  dont  notre  la  Fontaine  avait  le  secret  et  ijui  s'est  per- 
due avec  lui.  Celte  naïveté  a  l'avantage  de  faire  passer  la  crudité,  quelque- 
lois  un  peu  rude,  dont  les  récits  sont  empreints,  et  de  faire  oublier  cer- 
taines expressions  trop  grossières...  Le  style  est  surtout  remarquable  dans 
le  dialogue;  V Acteur  est  arrivé,  sous  ce  rapport,  à  une  grande  perfection; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cliacun  des  narrateurs  y  a  contribué  pour  une 
partie,  et  que  le  mérite  de  Y  Acteur  consiste  principalement  dans  la  fidélité 
scrupuleuse  avec  laquelle  il  a  reproduit  chaque  récit  dans  les  mêmes  termes 
(|u'il  l'avait  entendu  faire.  Celte  fidélité  donne  aux  Cent  Nouvelles  une 
grande  valeur,  parce  qu'elle  nous  permet  de  juger  du  langage  admis  dans 
la  haute  société  du  quinzième  siècle.  » 

On  ne  possède  plus  de  manuscrits  des  Cent  Nouvelles  nouvelles.  Celui 
qui  était  dans  l'ancienne  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  sous  le 
n"  l!2(jl,  et  qui  avait  été  sans  doute  offert  à  Charles  le  Téméraire'  par 
Antoine  de  La  Sale,  est  perdu;  celui  qu'on  trouve  inscrit  dans  le  Cala- 
logue  des  livres  du  cabinet  de  L.  J.  Ciiignat,  sous  le  ii"  2214,  et  qui  ne 
fut  vendu  que  100  l'rancs  en  17G9,  n'est  point  entré  dans  un  dépôt  public  : 
on  doit  d'autant  plus  le  regretter,  qu'il  portait  la  dal(,'  de  '1462;  c'était 
donc  probablement  une  copie  de  l'original. 

Les  Cent  Nouvelles  nouvelles  ont  été  réimprimées  environ  douze  fois  de- 
puis la  première  édition  datée  de  148G.  Voici  la  liste  de  ces  éditions. 

Les  Cent  Nouvelles  nouvelles.  —  Cij  finissent  les  Cent  Nouvelles  nouvelles 
composées  et  récHi'es  par  nouvelles  riens  depuis  narfuères  et  imprimà's  n 
Paris,  le  ^ô'  jour  de  dccenibre  l'iHi;,  par  Antlmine  Vcrard,  libraire.  Tel. 
in-lol.   goth.  à   2  colonnes  de  56  lignes  chacune,   figures  en  bois.  Cette 

'  '  Liig  Umc  loiit  iieliC  csciipl  eu  parcheiniii  à  deux  couionihcs,  couvert  de  cuir 
lilaiic  (le  cliainuy,  liistoric  on  iiUisieUrs  lieux  de  rielies  histoires,  conleiiaiil  Cent 
Suiitcllcx,  laiil  tic  .Mou.scigiicur  que  Pieu  pauloniie!  i  (|U(.  de  plusieurs  nulles  de 
Miii  JKiblcl...  '(  Iliblinihciiiic  iirolijjiiiiiiiii>liii]iir,  on  lihitiirir  des  /ila  du  roi  Jeini, 
|iiililic  par  liarrois,  p.  IH.'i.  (les  mois,  (/hc  Iticu  ]uu donne,  prouvent  ipie  rin\eiilalrc 
■le  1,1  librairie  a  été  (iressO  aprOs  la  iiiorl  du  duc  l  liuric;  le  téiiiéraire.  voilà  Idil. 
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cdilion,  plus  correcte  que  les  suivantes,  est  fort  rare.  On  n'en  connaît 
i|ue  trois  ou  quatre  exemplaires.  L'état  des  p:ravures  sur  bois,  qui  sont 
usées  et  même  endommagées,  sembleniit  indiquer  qu'elles  avaient  servi  à 
une  autre  édition. 

—  Les  mêmes.  Imprimé  à  Paris  par  Antlioiite  Verard  (sans  date) ,  in-fol. 
goth.  de  158  f.  à  2  colonn.  de  56  lignes  chacune,  lig.  en  bois.  Cette 
édition,  aussi  rare  et  moins  belle  que  h  précédente,  pourrait  bien  lui  être 
antérieure. 

—  Les  mêmes,  contenant  en  soy  cent  chapitres  et  histoires  ou  nouveaux 
comptes  plaisons  et  récréatifs  pour  deviser  en  toutes  compaignies.  —  Impr. 
il  Paris,  par  ISicolas  Desprez,  le  ni=  jour  de  février,  fan  iôOô,  pour  maislre 
Durand  Gerlier,  marchant  libraire,  f'et.  in  loi.  golli.  de  161  f.  à  2  colonn., 
de  45  lignes  chacune,  tig.  en  bois.  Cette  édition  est  aussi  fort  rare. 

—  Les  mêmes.  Paris,  Michel  I^noir  (sans  date).  Pet.  in-i"  golh.  {\c 
154  IT. ,  à  2  colonn.,  de  59  hgnes  chacune,  lig.  en  bois. 

—  Les  mêmes.  Paris,  Jehan  Trepperel  (sans  date).  Pet.  in-4°  gotli.,  ff. 
non  chiffrés,  sign.  A-G,  fig.  en  bois. 

—  Les  mêmes.  Paris,  impr.  par  Nie.  Desprez-,  pour  Jehan  Petit  (sans 
date).  Pet.  in-4°  gotli.  à  2  colonn. 

—  Les  mêmes.  Paris,  veuve  de  Jehan  Trepperel  et  Jehan  Jaunot  (sans 
date).  Pet.  in-4°  golh.  de  154  If.,  à  2  colonn.,  fig.  en  bois. 

—  Les  mêmes.  Lyon,  Olivier  Arnoullet  (sans  date,  vers  1550).  Pet.  in-4° 
lïoth.  de  156  f.  à  longues  lignes,  avec  fig.  en  bois. 

—  Les  mêmes,  oii  sont  comprins  plusieurs  devis  et  actes  d'amour,  non 
moins  subtils  que  facétieux.  P,ouen.  Jacques  Aubert  (sans  date,  vers  1540  , 
in-12. 

—  Les  mêmes.  Cologne  [Amsterdam),  P.  Gaillard,  1701,  2  vol.  pet. 
in-8°,  avec  figures  en  taille-douce  d'après  Romain  <le  lloogc.  Il  y  a,  de 
cette  édition,  deux  sortes  d'exeuqjlaires  :  les  uns  avec  vignettes  tirées 
dans  le  texte  en  lête  de  chaque  Nouvelle;  les  autres  avec  ces  mêmes  vi- 
gnettes tirées  à  part. 

—  Les  mêmes.  Amsterdam,  1752,  2  \ol.  in-12,  avec  les  figures  de  l'édi- 
tion de  1701. 

—  Les  mêmes.  La  liage  J-yoït^,  /'.  Gosse  et  J.  ISeaulme,  1755,  2  vol. 
pet.  in-12.  Cette  édition  fait  partie  d'une  collection  de  contes  qui  comprend 
ceux  de  Boccace,  de  la  Ueine  de  Navarre  et  de  la  Fontaine. 

—  Les  mêmes.  Cologne  [Suisse),  178(j,  4  vol.  in-12,  avec  les  figures  de 
l'édition  de  1701. 

Dans  des  éditions  modernes,  le  texte  est  singulièrement  altéré,  et  l'on 
voit  que  les  éditeurs  ne  comprenaient  guère  le  langage  du  (luinzièmc  siècle; 
car,  odlre  les  erreurs  coutinuellcs  de  la  ponctuation,  on  remarque    pres- 

b 
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.jiio  à  rhaqno  lipnp,  dos  t';iiilo*i  iirnssirrcs  i|(ii  jiroiivpiit  (\\o  ces  l'tlilinn';  oiU 
l'ii';  copii'os  l'iiiifi  sur  laiilre  depuis  collo  do  1701,  iju'on  imprima  sur  nn 
excmplnirc'  polliique,  que  les  compositeurs  ne  savaient  pas  même  lire.  On 
ne  s'étonne  plus,  en  voyant  le  texte  défiguré  de  ces  éditions,  que  les  deux 
di'rniers  siècles  aient  regardé  connue  barbare  et  incoiupréliensible  la  langue 
si  claire  et  si  cliariuanle  de  nos  vieux  contcuis. 

—  Les  mêmes,  édition  revue  sur  les  textes  originaux  et  précédée  d'ime 
iiilroduction  par  Leroux  de  Liucy.  Paris,  l'aulin,  1841,  2  vol.  gr.  in-18. 
Cette  édition,  dont  il  y  a  une  réimpression  sous  la  même  date,  a  paru 
en  concurrence  avec  celle  que  nous  avons  publiée  uous-nième  dans  le  ro- 
<'ueil  des  f'ieiix  Conteurs  français;  elle  se  recommande  par  les  travaux 
historiques  de  M.  Leroux  de  Lincy  (son  excellente  Introduction  et  ses  No- 
tices sur  les  conteurs,  etc.)  que  nous  avons  mis  souvent  à  contribution. 
Ouant  au  texte,  ([ue  l'éditeur  s'est  appliqué  à  reproduire,  d'après  lo> 
deux  éditions  de  Verard,  dit-il,  avec  une  scnipnleiise  exactitude,  ayant 
soin  de  suivre,  dans  Vorllunjraphe  du  même  mot.  toutes  les  variations  alors 
en  usage;  nous  regrettons  (juo,  ce  texte  soit  peut-être  trop  conforme  à 
celui  des  preuiières  éditions;  car  l'éditeur  ne  s'est  pas  même  permis  de 
corriger  les  innombrables  fautes  qui  le  défigurent  et  qui  rendent  parfois  le 
sens  peu  intelligible;  nous  reprocherons  aussi  à  M.  Leroux  de  Lincy  l'ac- 
centuation toute  moderne  et  la  ponctuation  très-imparfaite,  qu'il  a  cru 
devoir  ajouter  à  la  fidèle  reproduction  des  originaux. 

Les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  qui  fureid  tant  de  fois  imitées,  abrégées 
ou  paraphrasées  i)ar  les  conteurs  du  seizième  siècle,  avaient  rencontré, 
dès  celle  époque,  un  malencontreux  éditeur,  qui  les  mutila,  sous  prétexte 
de  les  remettre  en  leur  naturel,  sous  ce  litre  :  J^s  facétieux  Devis  des 
Cent  et  six  Nouvelles  nouvelles,  très-récréatives  et  fort  exemplaires  pour 
resveiller  les  bons  esprits  franvois.  Le  seigneur  de  La  Molte-Houllant,  Lyon- 
nais, ne  craignit  pas  de  conmiellre  ce  sacrilège  qui  obtint  néanmoins  les 
lionnours  de  trois  éditions  :  l'une,  Paris,  Guill.  Le  Prêt,  LV»!»,  in-S-; 
l'autre,  Paris,  Jean  Longis,  ITwO,  pet.  in-S",  et  la  lroisiènu\  l.ijon.  lie- 
noit  Higaud,  ITiTO  ou  ir)74,  in-lt3;  ce  plagiaire,  qui  avait  emprunté  aux 
Cent  Nouvelles  nouvelles  qualre-vingt-dix-sepl  nouvelles  poiu*  les  transfor- 
mer et  le>  accommoder  à  sa  fantaisie,  trouva  un  plagiaire  à  son  lour;  mais 
celui-ci  garda  l'anonyme,  eu  faisant  paraître  à  Lyon,  clie/.  Kustache  l!ar- 
ricat,  eu  L'm.'»,  le  liecueil  des  plaisantes  et  facétieuses  Nouvelles,  recueillies 
de  plusieurs  auteurs,  in-IO.  Ces  imitations  plus  ou  moins  déguisée^  du 
chef-d'œuvre  d'Auloine  de  La  Sale  montrent  assez  que  son  ouvi'age  av:\it 
liiiii  \ieilli  dans  la  forme,  un  >iècle  après  l'époque  où  il  fui  éciil;  i:u 
un  ne  le  réim|irim:iil  d(''i;'i  iilu-  à  l,i  lin  du  règne  de  Fimic  ois  1  ,  quiind  li' 
eontl'    ganloi<.    plein    ilc    in:diir  i-l    Af    ioven^elé,    dm    ri'ilri    je   p,l>    ;in\   Ion- 
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:ruc'•^  et  fastidieuse*  aventures  chevaleresques  des  Aniadis,  apportées  d'Es- 
pajne  par  le  royal  prisonnier  de  riiarles-Onint.  On  le  di'daigna,  on  I  oulili.i 
tout  à  fait,  lorsque  Vitaliaiiisiiie.  que  Catherine  de  Jlédicis  avait  mis  en 
faveur  à  la  cour  de  Henri  H.  se  fut  infdtré  dan*  la  liltérature  loniuie 
dans  les  mœurs  de  la  France. 


A  MON  TRES  REDOUBTE  SEIGNEUR 


MOMSElGNEUr. 


LE  DUC  DE  BOURGOIGNE  ET  DE  BRAIBANT  ' 


COMME  ainsi  soit  que,  entre  les  bons  et  prouffitabli's  passclenips,  le 
très  gracieux  exercice  de  lecture  ctcrestude  soil  de  grande  et  sump- 
tueuse  recommandacion,  duquel,  sans  flatterie,  mon  très  redoublé 
Seigneur,  vous  estes  liaultement  et  largement  doué,  Je,  vostre  très 
obéissant  serviteur  -,  désirant  complaire,  comme  je  doy,  à  toutes  voz 
haultes  et  très  nobles  hitencions,  en  façon  à  moy  possible,  ose  ce  pré- 
sent petit  oeuvre,  à  vostre  commandement  et  advertissement  mis  en 
terme  et  sur  picz,  vous  présenter  et  ol'frir,  sujipliant  très  liumblemcnt 
que  agréablement  soit  reçeu,  qui  en  soy  contient  et  traictc  cent  hys- 
toires  assez  semblables  en  matière,  sans  attaindre  le  subtil  et  très  orné 

'  Tulle  ûpilre  csl  adressée  cerlaincniciit  à  Charles  le  Témcraiin,  qui  poila  le 
titre  de  tomle  de  Cliarolals  jusnu'à  ce  que  la  mort  de  son  péro,  l'IiJlippe  le  lion, 
l'eul  fait  duc  de  bourgogne  en  liGl,  lorsque  Louis  XI  élail  déjà  roi  de  Fraïae 
depuis  six  ans.  On  voit  donc,  par  là,  que  la  rédaction  ou  du  moins  la  l'ublicatioii 
des  Cent  îiouvelles  nouvelles  est  postérieure  à  l'année  1407. 

-  Antoine  de  La  Sale,  qui  passe  pour  être  Vacteur  ou  rédacteur  des  Cent  I\'on- 
iielles  nouvelles,  recueillies  par  le  coniniandcnicut  du  duc  de  l'ourgogne,  long- 
temps  après  l'époque  [où  elles  furent  racontées  au  château  de  Genappe.  Voy.  la 
.Notice  préliminaire. 
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ltmj;;ii;:e  du  livre  ik-  Cent  youvelles  '.  Et  se  pcul  intituler  le  Livre  de 
Cent  Nouvelles  nouvelles.  Et,  pour  ce  que  les  cas  descriptz  et  nicomi)- 
tez  oudit  livre  de  Cent  Nouvelles,  advindrent  la  pluspart  es  marches 
et  mettes  -  des  Ytalies,  jà  long  temps  a  ;  neantmiSSns  toutesfois,  por- 
tans  et  reteiians  toujours  nom  de  Nouvelles,  se  peut  très  bien,  et  par 
raison  fondée  convenablement  en  assez  apparente  vérité,  ce  présent 
livre  intituler  de  Cent  Nouvelles  nouvelles;  jà  soit  ce  rprcUes  soyent 
advenues  es  parties  de  France,  d'Alemaigne,  d'Angleterre,  de  Haynault, 
de  Flandres,  de  Braibant,  etc,^  aussy,  pourcc  que  Festofle,  taille  et 
layon  d'icelles  est  d'assez  fresche  mémoire  et  de  myne  beaucoup  nou- 
velle. 

Et  notez  que,  par  toutes  les  Nouvelles  où  il  est  dit  pur  Monsei- 
gneur, il  est  entendu  par  Monseigneur  le  Daulphin,  lequel  depuis  a 
succédé  à  la  couronne,  et  est  le  roy  Loys  unziesmc,  car  il  estoitlors  es 
pays  du  duc  de  Bourgoigne. 

1  l,e  Décamèron  tic  r.occuto  ;ivail  été  traduit  en  l'iançais,  d'apivs  une  version 
laiiiio  liltérale,  par  Laiirenl  Jii  rru-mier-Faict,  sous  le  règne  de  Charles  VI;  et  celte 
tiadiKlion,  peu  exacte,  mais  pleine  de  naïveté  et  de  charme,  se  trouvait  en  ma- 
nuscrit dans  toutes  les  bibliothèques  des  rois  et  des  princes. 

-  Aux  pays  et  IVonlièrcs. 


S'ENSUIT 

LA  TâDLE  de  ce  PRESE.M  LIVRE 

DES 

CENT  NOUVELLES  NOUVELLLS 

L  E  Q  U  K  L    EN     S  0  Y     C  0  \  T  I  E  .N  T 

CENT  CHAPITRES  OU  HISTOIRES 

ou    P  0  L  n    M  I  E  L  I,  X     DIRE 

iNOUVEAlX  COMPTES  A   PLAlSAr^CE 


I,  —LA  MEDAILLE   A   UEVEliS'. 

LA  première  nouvelle  traicte  d'ung  qui  trouva  façon  de  jouyr  de  la 
femme  de  son  voisin,  lequel  il  avoit  envoyé  dehors  pour  plus  aisic- 
ment  en  jouyr;  et  luy,  retourné  de  son  voyaijie,  le  trouva  qui  se  bai- 
gnoit  avec  sa  femme.  Et  non  saichant  qucccfust  elle,  la  voulut  veoir; 
et  permis  luy  fut  de  seulement  en  veoir  le  derrière  !  et  alors  jugea  que 
ce  luy  sembla  sa  femme,  mais  croire  ne  l'osa.  Et  sur  ce,  se  partit  et 
vint  trouver  sa  femme  à  son  ostel,  qu'on  avoit  boutée  hors  par  une 
poterne  de  derrière  ;  et  luy  compta  l'imaginacion  qu'il  avoit  eue  sur 
elle,  dont  il  se  repentoit  ^. 

I  Nous  avons  conservé,  dans  ceUc  Table  seulement,  les  lilrus  «lonnés  alix 
Cent  Nouielles  nouvelles  longlemps  après  letii'  rédaclion,  <u)r  iis  ne  se  Irouvenl  |ia> 
dans  les  éditions  du  (|ninziènie  siècle  ni  dans  les  pieniièies  du  seizième  siècle. 

-  Le  sujet  de  celte  Nouvelle  existe  dans  un  ancien  lubliau   intitulé  :  les  Deux 


TAULE. 


11.  —  LE  COUDELIER  MEDECIN. 


La  scconile  nouvelle  traicle  d'une  jonnc  fille  qui  avoit  le  mal  de  bro- 
ches, lai|uclle  creva,  à  ung  cordelier  qui  la  vouloit  mcdicincr,  ung  seul 
bon  œil  qu'il  avoit  ;  (!t  aussi  du  procès  qui  s'ensuyvit  puis  après  *. 

m.  —  L.\   PESCIIE  DE  L'A.MNEAU. 

La  Iroisiesme  nouvelle,  de  la  tromperie  que  fist  ung  chevalier  à  la 
femme  de  son  inusnier,  à  laquelle  bailloit  à  entendie  que  son  c.  luv 
clierroit  s'il  n'estoit  recoigné  ;  et  ainsi  par  plusieurs  fois  le  luy  rccoi- 
gna.  Et  le  musnier,  de  ce  adverty,  pescha  puis  après  dedans  le  corps 
de  la  femme  dudit  chevalier  ung  dyainant  qu'elle  avoit  perdu  en  soy 
baignant;  et  pescha  si  bien  et  si  avant,  qu'il  le  trouva,  comme  bien 
sceut  depuis  ledit  chevalier,  lequel  appela  le  musnier  pcscheurde  dya- 
mans,  et  le  musnier  luy  rcspondit  en  Tappellant  recoigneitr  de  <;...*. 


Chmificiirs.  Voy.  les  Contes  et  fabliaux  de  Legraïul  dWiissy,  ô"  éd.,  t.  IV.  11  a  clé 
tniitc  nussi  dans  le  Pecorone.  siorn.  u,  nov.  ii.  Depuis,  les  nouvellifîvs  italiens  ont 
iiniii'',  il  l'envi,  l;i  Nouvelle  lVançai>e.  Voy.  f^olli  de  SUaparoUa.  iioUo  11,  nov.  xi; 
.M;;lispiiii,  Duceiito  tavelle,  nov.  lui;  liandello,  îVoir/Ze,  etc.  Mais  il  e>t  proijalde 
que  1(^  lonleui-  des  Cent  Nouvelles  nouvelle'!  avait  en  vnc,  dans  son  réril,  un 
t'ait  vérilable  qui  s'était  passé  à  la  rour  de  France,  et  que  riantônie  rapporte  en 
CCS  termes,  dans  ses  Daims  i/alantes  idisr.  \")  : 

«  I.ouis,  duc  d'Orléans,  tné  à  la  porte  lîarbeltc,  à  Paris,  fit  liien  au  contraire, 
grand  desljauchcur  des  dames  de  la  cour,  et  toujours  des  jdus  grandes.  Car, 
ayant  avec  luy  couchée  une  fort  belle  cl  grande  dame,  ainsy  qne  son  mary  vint  cli 
sa  cliand)re  pour  luy  donner  le  bonjour,  il  alla  couvrir  la  teste  d(!  sa  dame, 
femme  de  l'autre,  du  linceul,  et  luy  dcscouvril  tout  le  corps,  luy  faisant  voir 
tout  nnd  et  tou('lier  à  son  bel  aise,  avec  défense  expresse,  sur  la  vie,  de  n'oster  le 
linge  du  visage  ni  le  descouvrir  aucunement,  à  quoi  il  n'osa  contrevenir.  I.Uy  de-- 
mandant  par  plusienrs  fois  ce  qui  luy  sembloit  de  ce  beau  corps  tout  nud,  l'autre 
en  deiiK'ina  tout  espcvdii  et  grandement  satisfait ' 

n  II  le  bon  fut  de  ce  mary,  qu'estant  la  nuict  d'emprès  couché  avec  sa  femme, 
il  luy  dit  que  monseigneur  d'Orléans  luy  avoit  fait  voir  la  jibis  belle  fenmie  nue 
(|u'il  vit  jamais;  mais,  quant  au  visage,  qu'il  n'en  si;avoil  ([uc  rapporter,  d'autant 
qu'il  luy  avoit  interdit.  Je  vous  lais.-e  à  penser  ce  qu'en  pouvoit  dire  sa  femme, 
dans  sa  pensée  I  l.t.  do  ceste  dame  tant  grande  et  de  monseigneur  d'Orléans,  ou 
dit  que  sortit  ce  brave  et  vaillant  bnstard  d'drléans  duquel  est  venue  cette  noble 
l'I  généreuse  race  des  comtes  de  Uunois.  « 

Suivant  la  chroni(|UC  scandaleuse  de  la  coin',  en  effet,  c'était  Mariette  d'Fngliicn, 
iiièri!  du  bâtard  d'Orléans,  comte  de  llunois,  que  Ic.duc  d'Orbhins  aurait  fait  voir 
nue,  le  visage  couvert,  à  .\ubert  de  Cany,  mari  de  celte  k-lle  et  (jranile  ilaine. 

'  Iniilc'  |iar  Malopini,  Diccciilo  Nnnelle,  \y.iv\..  Il,  nov.  wxvii. 

'  l'eltc  .Nouvelle,  eni|)runlée  aux  l'aeelix  de  l'oggio.  a  été  imiti'e  par  Itonavenluic 
le-,  l'eriers.  Cailles  cl  Joyeux  devis,  nouv.  xi;  par  MalopinI,  Duceiilo  Novelle, 
nov.  xi.v,  par  Slrapiuolla,  iS'ir///,  noite  vi,  nov.  i;  par  Henri  tstienne,  Apoloi/ic  pour 


TADI>K. 


IV.   —  LE  COCU  AlïMi:. 


La  quatriesme  nouvelle,  d'iing  arcliier  Escossois  qui  fut  amoureux 
d'une  belle  et  gente  damoiselle,  femme  d'un  esciioppier,  laquelle,  par 
le  commandement  de  son  mary,  assigna  jour  audit  Escossois  ;  et,  de 
fait,  garny  de  sa  grande  espée,  y  comparut  et  besoigna  tant  qu'il  vou- 
lut, présent  ledit  eschoppier  qui  de  paour  s'estoit  caiché  en  la  ruelle  de 
son  lit,  et  tout  povoit  veoir  et  ouyr  plainement;  et  la  complainte  que 
fist  après  la  femme  à  son  mary  '. 

V.  -  LE  DUEL  D'ESGUILLETTE. 

La  cinquiesme  nouvelle  racompte  de  deux  jugemens  de  Monsei- 
gneur Thalebot,  c'est  assavoir  d'ung  François  qui  fut  prins  par  ung 
Anglois  soubz  son  sauf-conduit,  disant  que  esguillettes  esloieiU  lia- 
billemens  de  guerre  ;  et  ainsi  le  fist  armer  de  ses  esguillettes  sans 
aultre  chose,  encontre  le  François,  lequel  d'une  espée  le  frappoit, 
présent  Thalebot; 'et  l'aullre,  qui  l'Eglise  avoit  robée,  auquel  il  fist 
jurer  de  jamais  plus  en  l'Eglise  entrer  -. 

VI.  —  L'IVBOING.^E  AU   PARADIS. 

La  sixiesme  nouvelle,  d'ung  yvroingne,  qui,  par  force,  au  prieur  des 
Augustinsde  La  Haye  en  Hollande,  se  voulut  confesser;  et  après  sa  con- 
fession, disant  qu'il  estoit  en  bon  estât,  voulut  mourir.  Et  cuida  avoir 
la  teste  trenchée  et  estre  mort,  et  par  ses  compaignons  fut  emporté, 
lesquelz  disoient  qu'ilz  le  portoient  en  terre  ^. 

VU.  —  LE  CHARltETON  A  L'ARRIEREGARDE. 

La  septiesme  nouvelle,  d'ung  orfèvre  de  Paris  qui  fist  couchier  un 
charreton,  lequel  luy  avoit  amené  du  charbon,  avec  luy  et  sa  femme; 


Hérodote,  édit.  de  Lftduchat,  I.  II.  p.  311,  et  par  La  FoiUaiiie,  Conle^,  liv.  II. 
conte  H,  le  Faiseur  d'oreilles  et  le  riiccommodeur  de  ttioules. 

<  Imité  par  Malospini,  Ducento  Norelle,  nov.  xv,  et  par  l'autour  anonyme  îles 
Juyeuseti  adrenlures  et  nouvelles  réi  reniions  contenant  plnsieurs  contes  et  facéties 
(Lyon,  liigaïul,  ISS'i,  in-lG),  recueil  que  Barbier  cite  mal  à  propos,  dans  son 
Dict.  des  Anonymes,  comme  une  réimpression  des  Contes  de  lîonaventure  Des 
Periers.  Voy.  devis  ix. 

*  Imité  par  l'auteur  anonyme  des  Joyeuses  adrenlures  et  liouvellet  réréalions. 
devis  L!v. 

^  Imité  par  Malespini,  Ducento  NoerZ/e',  part    11.  nov.  xi.vii. 
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et  comment  ledit  chuiTeton  par  derrière  se  jouoit  avccques  elle,  dont 
Forfevre  s'appercout  et  trouva  ce  que  estoit;  et  des  parolles  qu'il  dist 
itu  chiirreton  * . 

Vlll.   —  GARCE  POUK   GARCE. 

La  huictiosmc  nouvelle  parle  d'ung  compaignon  picart,  demeurant  à 
Brucelles,  lequel  engrossa  la  fille  de  son  maistre  ;  et,  à  ceste  cause, 
print  congié  de  haulte  heure  et  vint  en  Picardie  soy  marier.  Et  tost 
après  son  partement,  la  niere  de  la  fille  s'apperceut  de  Tencoleure  de 
sadicte  fille,  laquelle,  à  quelque  meschief  que  ce  feust,  confessa  à  sa 
mère  le  cas  tel  qu'il  estoit;  et  sa  mère  la  renvoya  devers  ledit  com- 
paignon pour  luy  deffaire  ce  qu'il  lui  avnit  fait.  Et  du  reffuz  que  la 
nouvelle  mariée  fist  audit  compaignon,  et  du  compte  qu'elle  luy 
comjjta;  à  l'occasion  duquel  d'elle  se  départit  incontinent  et  retourna 
à  sa  première  amoureuse,  laquelle  il  espousa-. 

IX. —  LE  MARY  MAQUEREAU  DE  SA. FEMME. 

La  neutViesme  nouvelle  racompte  et  parle  d'ung  chevalier  de  Bour- 
goigne,  lequel  estoit  tant  amoureux  d'une  des  chamberiercs  de  sa  femme, 
f|ue  c'estoit  merveille  ;  et  cuidant  couchier  avec  ladicte  chamberiere, 
coucha  avec  sa  femme,  laquelle  s'estoit  couchée  au  lit  de  sadicte  cham- 
beriere. Et  aussi  comment  il  fist  uug  aultre  chevalier  son  voisin,  par 
son  ordonnance,  couchier  avec  sadicte  femme,  cuidant  véritablement 
que  ce  fust  la  chamberiere,  de  laquelle  chose  il  fui  depuis  bien  mal 
content,  jà  soit  que  la  dame  n'en  sceust  oncqucs  riens,  et  ne  cuidoit 
avoir  eu  que  son  mary,  connne  je  croy  "'. 

I  Imili!  (lar  Malcspini.  Ducento  îiovcUe,  part.  11,  nov.  t.xxvii,  et  par  l'auteur 
anonyme  des  Joyeuses  advenlures  et  iiourelles  récréations,  devis  x. 

-  Celte  Nouvelle,  tirée  des  racéties  du  Pogge  {Repensa  merces),  a  été  imitée 
depuis  par  Malcspini,  Ducento  Novelle,  nov.  xviii;  par  Mcod.  Frischelinus,  Face- 
liir;   par  1. a  l'entai  ne,    Conlcx,    liv.  111,  conte  v,  les  .W'Cm.t /tu/Zscre/s. 

'•  i.a  plus  ancienne  sourrc  de  cette  Nouvelle  est  un  fabliau  d'Enguerrand  d'OIsi, 
U\  Meunier  d'Meu.  Voy.  le  recueil  de  Legrand  d'Aussy,  t.  111.  Le  mémo  sujet  avait 
été  aussi  traité  par  lloccacc,  Decamerone,  giorn.  vin,  nov.  iv;  par  Poggio,  Fuce- 
tiir,  sous  ce  titre  :  \'ir  sil/i  cornua  promorcns;  par  Sacchctti,  yuvelli,  nov.  c.cvi. 
Le  conte  des  Cent  Sourelleji  nouvelles  a  eu  de  nondireuses  imitations  :  Malcspini, 
lincenlo  î^ovelle,  nov.  xr.vi;  .Marguerite  de  Navarre,  lleptaméron,  nouv.  viu;  J.  Roii- 
(  liei.  Serres,  vin';  Joyeuses  adventures  cl  nouvelles  récréations,  devis  \ii;  Ludov. 
(iiiicciardini,  flore  di  rccrcazione ;  Calir.  Cliapuys,  Facétieuses  journées,  p.  'i\'>; 
I  .T  Fontaine,  Contes,  llv.  V,  les  Quiproquos. 
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X.   —  LES  PASTF.Z  D'ANGUILLE. 

La  (lixiesme  nouvelle,  d'ung  chevalier  d'Angleterre,  lequel,  depuis 
qu'il  fut  marié,  voulut  que  son  mignon,  comme  par  avant  son  ma- 
riaige  faisoit,  de  belles  filles  luy  fist  finance  ;  laquelle  chose  il  ne  vou- 
lut faire,  car  il  pensoit  qu'il  luy  souffisoit  bien  d'avoir  une  femme; 
mais  ledit  chevalier  à  son  premier  train  le  ramena,  par  le  faire  tous- 
jours  servir  de  pastez  d'anguilles,  au  disner  et  au  soupper  ' . 

XL  —  L'ENCENS  AU  DYAliLE. 

La  onzicsme  nouvelle,  d'ung  paillart  jaloux  qui  après  plusieurs  of- 
frandes faictes  à  plusieurs  sainctz,  pour  le  remette  de  sa  maladie  de 
jalousie,  lequel  offrit  une  chandelle  au  dyable  qu'on  paint  communé- 
ment dessoubz  sainct  Michel;  et  du  songe  qu'il  songea,  et  de  ce  qu'il  luy 
advint  à  son  reveillicr  -. 

XIL  -   LE  VEAU. 

La  douziesme  nouvelle  parle  d'ung  Hollandois,  qui,  nuyt  et  jour,  à 
toute  heure,  ne  cessoit  d'assaillir  sa  femme  au  jeu  d'amours;  et  com- 
ment d'adventure  il  la  rua  parterre,  en  passant  par  uiig  bois,  souhz  ung 
grant  arbre  sur  lequel  estoit  ung  laboureur  qui  avoit  perdu  son  veau. 
Et,  en  faisant  inventoire  des  beaux  membres  de  sa  femme,  dist  qu'il 
veoit  tant  de  belles  choses  et  quasi  tout  le  monde;  à  qui  le  laboureur 
demanda  s'il  veoit  pas  son  veau  qu'il  cherchoit,  duquel  il  disoit  qu'il 
luy  sembloit  en  veoir  la  queue  ". 

XIII.  —  LE  CLERC  CHASTnÉ. 

La  treiziesme  nouvelle,  comment  le  clerc  d'un  procureur  d'Angle- 
terre deceut  son  maistre  pour  luy  faire  accroire  qu'il  n'avoit  nulz  coil- 


'  Jniiié  par  Malespini,  Duivnlo  yovelle,  nov.  i.vii;  jiar  l'aulcur  doi  Joijnises  adren- 
Inres  et  nouvelles  récréations,  de\is  Lvii;  par  La  Fontaine,  Coules,  liv.  1,  conle  xn, 
le  Pàlé  d'itiiguilles. 

-  'lire  d'une  facétie  de  Poggio,  intitulée  Amiuliis;  imité  par  Habelais,  Panta- 
yriiel,  liv.  111,  chap.  xxviii;  et  par  Malespini,  Ducento  Novelle,  part.  11,  nov.  lxxmx. 

^  Imité  de  Poggio;  voy.,  dans  les  Fiicetix,  son  Asinus  perdilus,  qui  se  retrouve 
aussi  dans  les  Cento  Novelle  antiche.  Il  y  a  de  nombreuses  imitations  de  cette  Nou- 
velle. Voy.  les  Ducenlo  Novelle  de  Malespini,  nov.  lxviii;  le  Cabinet  satirique,  t.  Il, 
p.  "ZS-i;  les  Contes  du  sieur  d'Ouville,  édit.  de  1G61,  H'  part.,  p.  "'i;  Roger  Bon- 
temps  en  belle  humeur,  p.  8';  les  Contes  de  La  Fontaine,  liv.  II.  conte  xii,  etc. 
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Ions,  et,  ;"i  costo  cause,  il  eut  le  gouvernement  de  sa  maistresse  aux 
ili;inips  et  à  la  ville,  et  se  donnèrent  bon  temps  <. 

XIV.  —LE  FAISELir.   DE   PATE  OU  L'HOMME  DE  DIEU. 

La  quatorziesme  nouvelle,  de  Thermite  qui  décent  la  fdle  d'une 
pauvre  femme,  et  luy  faisoit  acroire  que  sa  fdle  auroit  ung  fds  de  luy, 
qui  seroit  pape  ;  et  adonc,  quant  vint  à  l'enfanter,  ce  fut  une  fdle  ;  et 
ainsi  fut  rembusche  du  faulx  hermite  dcscouverle,  qui  à  ccste  cause 
s'enfouyt  du  pays". 

XV.   -    LA   ^ON^E  SGAVANTE. 

La  quinziesme  nouvelle,  d'une  nonnain  que  ung  moyne  cuidoit  trom- 
per, lequel  en  sa  compaignie  amena  son  compaignon,  qui  devoit  bail- 
ler à  taster  à  elle  son  instrument,  comme  le  marchié  le  portoit,  et 
comme  le  moyne  mist  son  compaignon  en  son  lieu,  et  de  la  response 
que  elle  list  ^. 

XVL   —   LE  r.ORGNE  AVEUGLE. 

La  seiziesme  nouvelle,  d'ung  chevalier  de  Picardie;  lequel  en  Prusse 
s'en  alla  ;  et  tandis  ma  dame  sa  femme  d'img  autre  s'accointa;  et,  à 
l'heure  que  sou  mary  retourna,  elle  estoit  couchée  avec  son  amy,  le- 
quel, par  une  gracieuse  subtilité,  elle  le  bouta  hors  de  sa  chand)re, 
sans  ce  que  son  mary  le  cbevalier  s'en  donnast  garde  *. 

'  Imité  par  Malcspini,  Diiceiilo  Nuvelle,  nov.  v,  et  par  l'auteur  anonyme  des 
Joyeuses  adreiitures  et  nouvelles  ri'créulivns,  devis  xu. 

-  Cette  [Nouvelle,  dont  l'origine  existe  dans  Vllisloiie  des  Juifs  de  Josèphc 
(liv.  XVlJI,  cil.  xiii),  et  (jui  a  été  reproduite  dans  un  roman  du  moyen  àye,  mli- 
tnlé  llislurla  Mexandri  Mayni  de  pneliis,  est  en)|)runtée  par  l'auteur  des  Cent 
J<uuvelles  nouvelles  aux  conteurs  italiens,  lioccace  (l)ecani.,  giorn.  IV,  nov.  n),  ei 
Masuccio  (Novellino,  t.  I,  nov.  ii).  Elle  a  été  imitée  depuis  par  ftlalespini,  Ducenlu 
f^uretle,  nov.  lxxx;  et  par  La  Fontaine,  Contes,  liv.  11,  conte  xvi,  VUennite.  Mar- 
montel  s'rsl  servi  de  la  même  idée  dans  son  conte  moral,  le  Mari  sylphe. 

'•  Imité  par  Malespini,  Ducenlu  Noveltc.  i>art.  Il,  nov.  i.xx. 

*  Celte  >'ouvelle,  qui  se  trouve  dans  le  Dî'ctiméron  de  lioccace  (giorii.  VII- 
nov.  vi),  est  peut-être  sortie  des  fables  indiennes.  Voy.  VEssui  de  L.  Deslong, 
champs  sur  ces  faldcs,  ji.  7G.  Elle  a  passé  ensuite  dans  la  littérature  du  moyen 
âge,  car  elle  reparait  dans  les  Gesta  Itomanorum,  cap.  r.xxii;  dans  les  fabliaux 
des  trouvères  [Delà  mauvaise  femme);  voy.  le  recueil  de  Legrand  d'Aussy,  t.  IV, 
|>.  188;  dans  la  Discipline  de  C/cr///*',  de  l'ierre  Alphonse,  etc.  l'armi  les  nombreu- 
ses imitations  (|ui  en  otU  été  faites  depuis  les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  il  faut 
citer  celles  du  Dandello  (l'aile  prima,  nov.  xxiii),  de  Sansovino  (Cento  Novelte),  de 
Sabadino  [Novelle),  de  Malespini  -nov,  xi.iv),  de  Marguerite  de  Navarre  (Ueptanié- 
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XVI!.  —  LE  CONSEILLER   AU   DULETEAU. 

La  dix  et  septiesme  nouvelle  trung  président  de  parlement,  qui  de- 
vint amoureux  de  sa  chamberiero,  laquelle,  à  force,  en  buletant  la  fa- 
rine, cuida  violer,  mais,  par  beau  parler,  de  luy  se  desarma  etluy  fist 
affubler  le  buleteau  de  quoy  elletamissoit,  puis  alla  quérir  sa  maistresse 
qui  en  cet  estât  son  mary  et  seigneur  trouva,  comme  cy  après  vous 


XVill.  —  L.\  PORTEUSE  DU  VENTRE  ET  DU  DOS. 

La  dix  et  huitiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de  la  Rocbe, 
d'ung  gentil  homme  de  Bourgoigne,  lequel  trouva  façon,  moyennant 
dix  escuz  qu'il  fist  bailler  à  la  chamberiere.  de  coucher  avecques  elle; 
mais,  avant  qu'il  voulsist  partir  de  sa  chambre,  il  eut  ses  dix  escuz 
et  se  fist  porter  sur  les  espaulles  de  ladicte  chaudjeriere  par  la  cham- 
bre de  l'oste.  Et,  en  passant  ]iar  ladicte  chambre,  il  fist  ung  sonnet  tout 
de  fait  advisé,  qui  tout  leur  fait  encusa,  comme  vous  pourrez  ouyr  en 
la  nouvelle  cy  dessoubz  -. 

XIX.  -  L'ENFANT   DE  NEIGE. 

La  dix  neuviesme  nouvelle  par  Phelippes  Vignieu,  d'ung  marchant 
d'Angleterre,  duquel  la  femme,  en  son  absence,  fist  ung  enfant,  et 
disoit  qu'il  èstoit  sien  ;  et  comment  il  s'en  dcspescha  gracieusement  : 
comme  elle  luy  avoit  baillé  à  croire  qu'il  esloit  venu  de  neige,  aussi 
pareillement  au  soleil  comme  la  neige  s'estoit  fondu  ^. 


ron,  VI*  nouv.  de  la  I"  journée\  de  Henry  Esliunne  {Apologie  pour  Hérodote, 
cil.  xv),  de  La  Monnoye  (en  latin,  Œuvres  choisies,  t.  II,  p.  554),  de  d'Ouville 
[Coules,  t.  II,  p.  '215),  etc. 

'  Imité  par  Malespini,  Ducenio  'Hovelle,  nov.  xcvii,  rt  par  l'anteur  des  Joyeu.i  s 
advenlures  et  nouvelles  récréations,  devis  xix. 

-  Imité  di'  Boccace  et  de  l'oggio  {Decam.,  giorn.  Vill,  nov.  i  et  ii,  et  Facetix, 
Amer  venalis),  qui  avaient  eux-mêmes  pris  ce  sujet  dans  lieux  fabliaux,  la  Dume 
et  le  Curé,  le  Bottclier  d'Abbeville.  Voy.  le  recueil  de  Legrand  d'Aussy,  t.  111,  p.  288, 
et  t.  IV,  p.  2'J9.  11  y  a  des  imitations  de  cette  .^ouvclle  dans  les  l'aceliœ  de  Debe- 
lianus,  lib.  IV,  p.  8S;  dans  les  Ducenio  Novelte  de  Malespini,  nov.  xxix;  dans  les 
Joyeuses  advenlures  et  nouvelles  récréaliom,  devis  xx;  dans  li;s  Contes  du  sieur  de 
d'Ouville,  1I«  part.,  p.  136;  et  dans  un  grand  nombre  de  conles  français  des  dix- 
septième  et  dix-huitième  siècles. 

'  Tiré  d'un"  ancien  fabliau,  V Enfant  qui  fondit  au  snUil ;  voy.  le  recueil  de  Le- 
grand d'Aussy,  t.  111,  p.  84.  Imité  depuis  par  Malespini,  Ducenio  Novetle, 
nov.   \xxvii;  par  l'auteur  des  Joyeuses  advenlures  et  nouvelles  récréations,  dc- 

1. 
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XX.  -  LE   MAI'.Y  MEDECIN. 


La  vingtiesme  nouvelle  pnr  Phelippe  de  Laon,  irung  lourdault  Cham- 
penois, lequel,  quant  il  se  maria,  n'avoit  encores  jamais  numté  sur  beste 
crestienne,  dont  sa  femme  se  tenoit  bien  de  rire.  Et  de  l'expédient  que 
la  mère  d'elle  trouva  ;  et  du  soubdain  pleur  dudit  lourdault,  à  une  feste 
et  assemblée  qui  se  fist  depuis  après  qu'on  lui  eust  monstre  l'amoureux 
mestier,  comme  vous  pourrez  ouyr  plus  à  plain,  cy  après  *. 

XXI.         L'ABBESSE  GUElilE. 

La  vingt  et  uniesme  nouvelle  racomptée  par  Phelippe  de  Laon,  d'une 
ahbesse  qui  fut  malade  par  faulte  de  faire  cela  que  vous  scavez,  ce  qu'elle 
ne  vouloit  faire,  doubtant  de  ses  nonnains  estre  reprouchée  ;  et  toutes 
luy  accordèrent  de  faire  comme  elles;  et  ainsi  s'en  firent  toutes  donner 
largement  -. 

XXII.   -  L'ENFANT  A  DEUX  t'EBES. 

La  vingt  et  deuxiesme  nouvelle  racomptée,  d'ung  gentil  homme  qui 
engrossa  une  jeune  fille,  et  puis  en  une  armée  s'en  alla.  El  avant  son 
retour,  elle  d'ung  autre  s'accointa,  auquel  son  enfant  elle  donna.  Et  le 
gentil  homme,  de  la  guerre  retourné,  son  enfant  demanda  ;  et  elle  luy 
pria  que  à  son  nouvel  amy  le  laissas!,  promettant  (pie  le  premier  qu'elle 
feroit,  sans  faulte,  luy  donneroif,  comme  cy  dessoubz  vous  sera  re- 
cordé''. 

XXIII.  —  LA  PBOCUKEUSE   PASSE  LA  BAYE. 

La  vingt  et  troisiesnie  nouvelle,  d'ung  clerc,  de  qui  sa  niaistresse 
fut  amoureuse,  laquelle  à  bon  escient  s'y  accorda,  jiour  tant  qu'elle 
avoit  passé  la  raye,  que  ledit  clerc  luy  avoit  faicte;  ce  voyant,  son  petit 

vis  x\;  iiar  (",abr.  CliMpuy.s,  Facrliciisr.i  journées,  p.  ô(r>;  jiar  Saiisoviuo,  No- 
vellc,  gioni.  IX,  nov.  vi,  iiar  Giécourt,  l.  111,  p.  67. 

'  Cette  nouvelle  a  été  imitée  par  Males))ini,  nov.  x/,,  et  par  l'anteur  des  Joijeusc.i 
mlvenlures  cl  nouvelles  récréai  m  im,  devis  xxi. 

-  Tiré  des  Facetix  de  l'oggio  {l'riajii  vis\  et  imité  par  Malespini,  nov.  i,x\i\; 
par  La  Fontaine,  liv.  IV,  conte  ii,  cl  ))ar  La  Monnoyi;,  (|ui  n'a  fait  que  traduire  (mi 
latin  le  récit  du  Pogge. 

'■  Imité  par  Malespini,  nov.  viii,  ]>art.  Il,  et  p.ir  l'auteur  de^  Joyeuses  inlvenliires 
el  niinrelles  récréa/ions,  devis  i  viit. 
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filz  dist  à  son  père,  quant  il  fut  venu,  qu'il  ne  passast  point  la  raye, 
car,  s'il  la  passoit,  le  clerc  luy  feroit  comme  il  avoit  fait  à  sa  mère  '. 


XXIV.  —  LA  r.OTE   A    DEMY. 


La  vingt  et  quatriesme  nouvelle  dicte  et  racoraptée  par  Monseigneur 
de  Fieunes,  d'ung  conte  qui  une  très  belle  jeune  et  gente  fille,  l'une 
de  ses  suljjectes,  cuida  décevoir  par  force;  et  comment  elle  s'en  es- 
chappa  par  le  nioven  de  ses  houseaux  :  mais  depuis  l'en  prisa  très  fort, 
et  l'aida  à  marier,  comme  il  vous  sera  cy  après  declairé  -. 

XXY.   —  FORCÉE  DE  GRÉ. 

La  vingt  etcinquiesme  nouvelle  racomptée  et  dicte  par  Monseigneur 
de  Saint  Yon,  de  celle  qui  de  force  se  plaignit  d'ung  compaignon,  le- 
quel elle  avoit  mesmes  adrecié  à  trouver  ce  qu'il  queroit;  et  du  juge- 
ment qui  eu  fut  fait  ^. 

XXVI.   -  LA   DAMOISELLE    CAVALIERE. 

La  vingt  et  sixiesme  nouvelle  racoinptée  et  mise  en  terme  par  Mon- 
seigneur de  Foquessoles,  des  amours  d'ung  gentil  homme  et  d'une  da- 
moiselle,  laquelle  esprouva  la  loyaulté  du  gentil  homme  par  une 
merveilleuse  et  gente  façon,  et  coucha  troys  nuytz  avec  luy,  sans  au- 
cunement scavoir  que  ce  feust  elle,  mais  pour  honmie  la  tenoit,  ainsy 
comme  plus  à  plain  pourrez  ouyr  cy  après  ^. 

XXVIL  -   LE   SEIGNEUR   AU  DAIIU. 

La  vingt  et  septiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de  Beau- 
voir, des  amours  d'ung  grant  seigneur  de  ce  royaulme,  et  d'une  gente 

'  D'après  un  ani;ien  fabliau,  le  Curé  qui  posa  une  pierre;  voy.  le  recueil  de 
Legrand  d'Aussy,  t.  III,  p.  221.  Imité,  en  français  et  en  italien,  par  Malespini, 
nov.  Lxxxviii;  par  Bandello,  nov.  lui;  par  Granucti  (^iovelle);  par  L.  Guicciardini 
(l)eili  et  fdlli  piinevoli\  par  le  sieur  de  d'OuviUe;  par  l'auteur  dus  Joyemes  ailren- 
titres  el  nouvelles  récréations,  devis  x^ii;  par  les  compilateurs  de  divers  recueils 
de  contes  du  dix-septième  siècle,  le  Facétieux  réveil-matin,  le  Courrier  facétieux, 
les  DiverlisieD/enls  curieux  de  ce  leiiips,'eii:. 

-  ImitJ  par  Slalespini,  nov.  xxxvi,  et  par  l'auteur  des  Joyeuses  adventures  cl 
nouvelles  récréations,  devis  xxv.  Selon  M.  Leroux  de  Lincy,  le  sujet  de  cette  .Nou- 
velle serait  emprunté  à  une  ancienne  ballade  anglaise.  Voy.  Percy's  Hclict  of  llie 
amienl  poetry. 

^  Imité  par  Malespini,  Ducenio  Novellc,  nov.  i.vi,  part.  H. 

*  Imité  par  Malespini,  Ducento  Novelle,  nov.  xix,  part.  II. 
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dainoisellc  iiiaiiL'o,  laquelle,  affin  de  bailler  lieu  à  son  sen'iteur,  fist 
son  mai  y  jjouter  en  ung  bahu  par  le  moyen  de  ses  chaniberieres,  et 
leans  le  fist  tenir  loute  la  nuyt,  tandis  qu'avec  son  serviteur  passoit 
le  temps;  et  des  gaigeures  qui  furent  i'aictes  entre  elle  et  sondit 
raary,  comme  il  vous  sera  recordé  cy  après  ' . 

XXVIII.  —  LE  GALANT  MORFONDU. 

La  vingt  et  liuitiesme  nouvelle  dicte  et  racomptée  par  Messire  Mi- 
chault  de  Changy,  de  la  journée  assignée  à  img  grand  prince  de  ce 
royaulme  par  une  damoiselle  servante  de  chambre  de  la  royne  ;  et  du 
petit  exploit  d'armes  que  fist  ledit  prince,  et  des  faintises  que  ladictc 
damoiselle  disoit  à  la  royne  de  sa  levriere,  laquelle  estoit  tout  à  propos 
enfermée  dehors  de  la  chambre  de  ladicte  royne,  comme  orrez  cy 
après  -. 

XXIX.  —  LA  VACHE  ET  LE  VEAU. 

La  vingt  et  neufviesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur,  d'ung 
gentil  homme  qui  dès  la  première  nuyt  qu'il  se  maria  et  après  qu'il  eut 
heurté  ung  coup  à  sa  femme,  elle  luy  rendit  ung  enfant;  et  de  la  ma- 
nière qu'il  en  tint,  et  des  parolles  qu'il  en  dist  à  ses  com[iaignons  qui 
lui  apportoient  le  cliaudeau,  comme  vous  orrez  cy  après  ^. 

XXX.  —  LES  TROIS  CORDELIERS. 

La  trcntiesme  nouvelle  racomptée  par  iMonseigneur  de  Beauvoir, 
François,  de  trois  m;n'chans  de  Savoye  alansen  pellerinage  à  sainct  An- 
thoine,  en  Viennois,  qui  furent  trompez  et  deceuz  par  trois  cordeliers, 
Icsquelz  couchèrent  avec  leurs  fenunes,  combien  qu'elles  cuidoieul 
ostre  avecques  leurs  mariz;  et  comment,  par  le  rapport  qu'elles  firent, 
leurs  marys  le  sceurent,  et  de  la  manière  qu'ilz  en  liiidreut,  connue 
vous  orrez  cy  a[)rès  "*. 

'  IniiiL"  par  Malospiiii,  nov.  x\,  et  par  l'auteur  îles  Joyeuses  adfenliircs  cl  vou- 
rciles  rhràalions,  devis  xxiii. 

*  Iniilii  par  Malcspini,  Diicfiilo  Snvelle,  nov.  xwmi,  et  par  l'aulcur  îles  Jo)je:isc.i 
adreiiltires  el  nouvelles  rècrratioHS,  devis  xxiv. 

'  Iniité  |iar  Malcspini,  Ihiceiiln  Novelle,  nov.  xr.vii. 
Iiiiiii''  par  Mairspini,  Ducenio  Kovclle,  nnv.  i.ii. 


TABLE. 


XXXI.    -  LA  DAME   A   DEUX. 


La  trente  et  uniesnie  nouvelle  mise  en  avant  par  Monseigneur,  de 
Pescuier  qui  trouva  la  niulette  de  son  compaignon,  et  nioiila  dessus, 
laquelle  le  mena  à  l'huis  de  la  dame  de  son  maistie  ;  et  list  tant  Tes- 
cuier.  qu'il  coucha  leans  où  son  compaignon  le  vint  trouver;  et  pareil- 
lement des  parolles  qui  furent  entre  eulx,  comme  plus  à  plain  vous 
sera  declairé  cy  dessoubz  *. 

XXXII.  -  LES  DAMES  DISMÉES. 

La  trente  et  deuxiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de  Vil- 
liers,  des  cordeliers  d'Ostellerie  en  Castelongne,  qui  prindrent  le  disme 
des  femmes  de  la  ville;  et  comment  il  fut  sceu,  et  quelle  punicion  par 
le  seigneur  et  ses  subjetz  en  fut  faicte,  comme  vous  orrez  cy  après  -. 

XXXIll.  —  MADAME  TO.NDUE. 

La  trente  et  troisiesme  nouvelle  racomptée  jiar  Monseigneur,  d'ung 
gentil  seigneur  qui  fut  amoureux  d'une  damoiscUe,  dont  se  donna  garde 
ung  aultre  grant  seigneur  qui  luy  dist;  et  l'aultre  tousjours  plus  luy 
celoit  et  en  estoit  tout  affolé  ;  et  de  l'entretenement  depuis  d'eulx  deux 
envers  elle,  comme  vous  pourrez  ouyr  cy  après  ••. 

XXXIV.  —   SEIGNEUK  DESSUS,  SEIG.NEUR  DESSOUS. 

La  trente  et  quatriesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de  la 
Hoche,  d'une  femme  mariée  qui  assigna  journée  à  deux  compaignons, 
lesquelz  vindrent  et  bcsoingnerent ;  et  le  mary  tantost après  survint;  et 
des  parolles  qui  après  en  furent  et  de  la  manière  qu'ilz  tindrent, 
comme  vous  orrez  cy  après  ■*. 


'  Imité  par  Malesiiini,  Duceiilo  Sovetle,  nov.  x,  part.  H.  Il  y  a,  dans  les  Histo- 
riettes (le  Tallemant  des  fléaux,  une  aventure  toute  semblable  dont  Henri  de  Guiso 
est  le  héros;  édit.  in-18,  t.  II,  p,  26. 

*  Tiré  des  Facetise  de  Poggio  (Decimx).  Imité  depuis  par  Malespini,  Ducenio 
Nûvelle,  nov.  xxm;  par  Frischlinus,  Facetix,  p.  17,  et  par  La  Fontaine,  Contes, 
liv.  II,  conte  m. 

^  Imité  par  Malespini,  Ducenio  Novelle,  nov.  xvii. 

*  Celle  Nouvelle,  dont  la  source  est  un  ancien  fabliau  (voy.  le  recueil  de  Lc- 
grand  d'Aussy,  t.  111,  p.  205),  a  été  souvent  imitée  depuis.  Yoy.  les  Joyeuses  ait- 
rentures  et  nouvelles  rccréalions,  devis  xxvi;  Ducento  Novelte  de  Malespini,  nov.  xc; 
Facetix  de  Krischlinus,  t.  1,  p.  165;  Roijer  Hontemps  en  liellc  humeur;  Contes  de 
Grrciurl,  t.  III,  p.  2r2,  etc. 
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xxxv.  -  L•l■s(:nA^f,E. 


La  trente  et  cinquiesine  nouvelle  par  Monseigneur  tle  V'illier.s,  d'uni; 
chevalier,  duquel  son  amoureuse  se  maria,  tandis  qu'il  fut  en  voyaige; 
et,  à  sou  retour,  d'aventure  la  trouva  en  niosnage,  laquelle,  pour  cou- 
chier  avec  son  amant,  niist  en  son  lieu  couchier  avec  son  niary  une 
cune  danioiselle  sa  cliamberiere;  et  des  parolles  d'entre  le  mary  et  le 
chevalier  voyaigeur,  comme  plus  à  plain  vous  sera  recordé  cy  après  ^ 

XXXVI.  —  A   LA  BESOIGÎSF.. 

La  trente  et  sixiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de  la 
Hoche,  d'ung  csruier  qui  vit  sa  maistresse,  dont  il  estoit  moult  féru, 
l'ntre  deux  aultres  genlilz  hommes,  et  ne  se  donnoit  garde  qu'elle 
tenoit  chascun  d'eulx  en  ses  laz;  et  ung  aultre  chevalier,  qui  scavoit 
son  cas,  le  luy  bailla  à  entendre,  comme  vous  orrez  cy  après, 

XXXVl'l.  —  LE   BENESTIUEU  D'ORDURES. 

La  trente  et  septiesmc  nouvelle  par  Monseigneur  de  la  Roclu',  d'ung 
jaloux  qui  enregistroit  toutes  les  façons  qu'il  povoit  ouyr,  ne  scavoir, 
dont  les  femmes  ont  deceu  leurs  marys,  le  temps  passé;  mais,  à  la  lin, 
il  fut  trompé  par  l'orde  eaue  que  l'amant  de  sadicte  fennne  getta  par 
une  fenestre  sur  elle,  en  venant  de  la  messe,  comme  vous  orrez  cy 
après-. 

XXXVIll.  —  U.NE  VERGE  POUR   L'AULTP.E. 

La  trente  et  hiiiticsinc  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  le  Senes- 
chal  de  Guyenne,  d'ung  bourgeois  de  Tours  qui  acheta  \me  lamproye 
qu'à  sa  femme  envoya  pour  appointer,  afiin  de  festoicr  son  curé,  et  la- 
(iicte  femme  l'envoya  à  ung  cordelier  son  ainy;  et  comuiciit  elle  list 
coucher  sa  voisine  avec  son  mary,  qui  fut  batue.  Dieu  scail  comment, 
et  de  ce  qu'elle  iist  accroire  à  sondil  mary,  comme  vous  orrez  cy 
dessoubz  ''. 

*  Iniiti'  (l;iiis  les  Joyeuses  adrenlures  cl  mmnilcs  récréations,  devis  \xvii. 

-  Imité  |):ir  Malcspini,  iiov.  xi,ix;  par  Doiiieniclii,  lih.  V,  nov.  i;  ]iar  Don.  Des 
l'eriiîrs,  coiUc  xviu;  par  l'auteur  anonyme  des  Plaisantes  nouvelles  (Lyon,  1555, 
in-lOi;  pai-  l'aiileiir  d(!S  Joijeuses  tiilrentures  et  nouvelles  réeréalions,  devis  xxvni; 
par  La  loiitauic.  liv.  Il,  conte  x. 

"'  Celte  iNouvi'lle,  imilée  de  Ilorcace,  hecamerone,  giorn.  Vil,  nov.  vni,  est  peut- 
être  originaire  de  l'Orient,  puisqu'on   la  trouve  dans   les  contes  de  l'.idpai.  Voy. 
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XXXIX.  -    L'UN   ET  L'AULTP.E  PAYÉ. 

La  trente  et  iioiifviesme  nouvelle  raconiptée  par  Monseigneur  de  Saint 
Pol,  du  chevalier,  (|ui,  en  attendant  sa  dame,  besoigna  trois  fois  avec 
la  cliainberiere  qu'elle  avoit  envoyée  pour  entretenir  ledit  chevalier, 
affin  que  trop  ne  luy  ennuyast;  et  depuis  ^besoigna  trois  fois  avec 
la  dame,  et  comment  le  mary  sceut  tout  par  la  chamberiere,  comme 
vous  orrez*. 

XI-.  —  LA  BOUCHIERE  LUTIN  DANS  LA  CHEMINÉE. 

La  quarantiesnje  nouvelle  par  Messire  MichauU  de  Changy,  d'ung 
Jacopin  qui  abandonna  sa  dame  par  amour,  une  bouchiere,  pour  une 
aultre  plus  belle  et  pliis  jeune;  et  comment  ladicte  bouchiere  cuida 
entrer  en  sa  maison  p;ir  la  cheminée  -. 

XM.  —  L'AMOUR   EN   ARMES. 

La  quarante  et  uniesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  la  Roche, 
d'ung  chevalier  qui  faisoit  vestir  à  sa  femme  ung  haubrcgon  quant  il 
luy  vouloit  faire  ce  que  scavez,  ou  compter  les  dens;  et  du  clerc  qui 
luy  apprint  aultre  manière  de  faire,  dont  elle  fut  à  peu  près  par  sa 
bouche  mcsmes  encusée  à  son  mary,  se  n'eust  esté  la  glose  qu'elle 
controuva  subitement  ^. 

XLII.  -   LE  MARY  CURÉ. 

La  quarante  et  deusiesme  nouvelle  par  Meriadech,  d'ung  clerc  de 
villaige,  qui,  estant  à  Romme,  cuidantque  sa  femme  fust  morte,  devint 
prestreet  impetra  la  cure  de  sa  ville  ;  et  quant  il  vint  à  sa  cure,  la  pre- 
mière personne  qu'il  rencontra,  ce  fut  sa  femme*. 


l'Essai  sur  les  fables  indiennes,  par  Deslongchamps,  p.  51.  Elle  aurait  été,  à  l'épo- 
que des  croisades,  iranspoitée  dans  la  lilléralure  Irançaise,  car  elle  a  fourni  le 
sujet  de  plusieurs  labliaui.  Voy.  le  recueil  de  Legrand  d'Aussy,  t.  II,  p.  540.  Males- 
pini  l'a  reproduite,  d'après  les  Cent  Nouvelles  nouvelles  ;  voy.  ses  Dncenln  }ioveUe, 
part.  H,  nov.  xl. 

'  Imité  par  Malespini,  nov.  xcix. 

*  Imité  par  Malespini,  nov.  xliii,  part.  11. 
Imité  par  l'auteur  des  Joyeuses  advenlures  et  nouvelles  recrralions,  devis  x\ix. 
et  par  Malespini,  nov.  xl,  pari.  II. 

Imité  par  Malespini,  nov.  xxvi,  et  par  L.  Guicciardini  (les  Heures  de  rérréalion 
et  après-dinées,  1594,  in-10,  p.  257 1. 
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XLIIl.   -   LES  CORNES  MARCHANDES. 

La  qiinmnte  et  troisiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Tiennes, 
d'iing  laboureur  qui  trouva  ung  lionnne  sur  .<;a  femme;  et  laissa  à  le 
luer,  ]iour  gaingner  une  somme  de  blé;  et  fut  la  femme  cause  du 
traictié,  affin  que  l'aultre  parfist  ce  qui  avoit  commencé  *. 

XLIV.  —   LE    CUnÊ   COI'RSIKR. 

La  quarante  et  quatriesnie  nouvelle  par  Monseigneur  de  la  Roche, 
d'ung  curé  de  villaige  qui  trouva  façon  de  marier  une  fille,  dont  il 
estoit  amoureux,  laquelle  luy  avoit  promis,  quant  elle  seroit  mariée, 
de  faire  ce  qu'il  vouldroit,  laquelle  chose  le  jour  de  ses  nopces  il  luy 
ramenteust,  ce  que  le  mary  d'elle  ouyt  tout  à  plain,  à  quoy  il  niist 
provision,  comme  vous  orrez-. 

XLV.   -   L'ESCOSSOIS  LAVANDIERE. 

La  quarante  et  cinquiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  la  Roche, 
d'ung  jeune  Escossois  qui  se  maintint  en  habillement  de  femme  l'es- 
pace de  quatorze  ans,  et  par  ce  moyen  couchoit  avec  filles  et  femmes 
mariées,  dont  il  fut  puny  en  la  fin,  comme  vous  orrez  cy  après  "'. 

XLVI.  —  LES  POIRES  PAYÉES. 

La  quarante  et  sixiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de 
Thienges,  d'ung  Jacopin  et  de  la  nonnain  qui  s'cstoienl  boutez  en  un 
preaii  pour  faire  armes  ;'i  plaisance  dessoubz  ung  poirier  où  s'esloit  cai- 
ché  ung  qui  scavoit  leur  fait,  tout  à  propos,  qui  leur  rompit  leur  fait 
pour  ceste  heure,  comme  plus  à  ]ilaiu  vous  orrez  cy  après  ■*. 

*  liiiiin  par  Malcspini,  nov.  i.i,  pni't.  II;  par  L.  GmcciaTd'mi,  Heures  de  rècrèa- 
Ihm,  p.  92;  et  par  l'auleur  dos  Joyeuses  iidventures  et  nonvelks  ràcréiilions,  de- 
vis XXXI. 

-  Imité  par  Malcspini,  Diicento  Tiorelle,  nov.  xxvn. 

^  Imite  par  Malcspini,  nov.  lxxvmi,  et  par  l'auleur  des  Joyeuses  ndvcnlurrs  et 
nouvelles  rëciralinns,  ilcvis  xxxii. 

*  ("eUe  Nouvelle  est  une  répétition  de  la  xii*,  le  Veau,  avec  quelques  change- 
ments. Les  imitations  que  nous  avons  signalées  à  propos  de  la  nouvelle  xii  se 
rapportent  également  à  celle-ci.  .Nous  ajouterons  à  ces  imitations  celle  qui  se  trouve 
dans  le  Joyeux  rtreil-niiitin  dis  esprits  mélancoliques   Rouen,  1026,  in-8  . 
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XLVIl.  —  LES  DEUX  MULl.ES  NOYÉES. 

La  quarante  et  septiesinc  nouvelle  par  Monseigneur  de  la  Roche, 
d'ung  président  saichant  la  deshonneste  vie  de  sa  femme,  la  tist  noyer 
par  sa  niuUe,  laquelle  il  fist  tenir  de  boire  par  l'espace  de  huit  jours; 
et  pendant  ce  temps  luy  faisoit  bailler  du  sel  à  mengier,  couinie  il 
vous  sera  recordé  ])lus  à  plain  *. 

XLVlll.  -   l.A   BOICIIE  IlONNESTE. 

La  quarante  et  huitiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de  la 
Roche,  de  celle  qui  ne  vouloit  souffrir  qu'on  la  baisast,  mais  bien 
vouloit  qu'on  lui  rembourrast  son  bas;  et  abandonnoit  tous  ses  mem- 
bres, fors  la  bouche,  et  de  la  raison  qu'elle  y  mettoit  -. 

XLIX.  -   LE   CIL  D'ESCAULATE. 
La  quarante  et  neufviesme  nouvelle  racomptée  par  Pierre  David, 


1  M.  Leroux  de  Lincy  a  retrouvé  l'origine  liislorique  de  celle  Nouvelle  dans 
un  dictionnaire  manuscrit  des  Beautés  et  choses  cnrieitses  du  hauphinc.  Voici  le 
curieux  passage  qu'il  en  a  extrait  : 

K  Dans  la  rue  de  Cleres,  à  Grenoble,  on  voyoit  autrefois  sur  le  portail  de  la 
maison  de  Nicolas  Prunier  de  Saint-André,  président  au  parlement  de  Grenoble, 
un  écusson  de  pierre  soutenu  par  un  ange,  et  portant  pour  armoiries  d'or  à  un 
lion  de  gueule  ;ces  armes  étoient  celles  de  la  famille  Caries,  éteinte  au  dix-sep- 
tième siècle'.  L'ange  qui  supportoii  l'écusson  tenoit  l'index  d'une  de  ses  mains 
contre  sa  bouclie,  d'un  air  mystérieux  et  comme  indiquant  qu'il  faut  savoir  se 
taire.  Chaffrey  Caries,  président  unique  au  parlement  de  Grenoble,  en  1505,  l'avoil 
fait  mettre  sur  celte  maison  qui  lui  appaitenoit.  Cet  lionnne  sut  en  effet  dissimuler 
assez  longtemps,  avant  que  de  trouver  l'occasion  de  ie  venger  de  l'inlidéliié  de  sa 
femme,  en  la  faisant  noyer  par  la  mule  qu'elle  monloil  au  passage  d'un  torrenl. 
11  avoit  commandé  à  dessein  qu'on  laissât  la  mule  plusieurs  jours  sans  boire.  Celte 
aventure,  imprimée  en  plusieurs  endroits,  a  fait  le  sujet  d'une  des  nouvelles  de 
ce  temps;  mais  dans  ce  conte  on  n'y  nomme  pas' les  personnages.  Chaffrey  étoit 
si  savant  dans  la  langue  latine  et  dans  les  humanités,  que  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne, femme  de  Louis  XII,  le  choisit  pour  enseigner  celte  langue  et  les  belles- 
lettres  à  Kenée,  sa  lille,  qui  fut  depuis  duchesse  de  Ferrare.  (!e  même  Chaffrey 
Caries  fut  fait  chevaliei'  d'armes  et  de  lois  par  Louis  XII,  en  150'J.  » 

Cette  aventure  est  trop  originale  pour  n'avou  pas  tenté  les  imitateurs.  Aussi 
la  Reine  de  Navarre  s'en  est-elle  emparée  la  j)remière,  Ileplaméron.  journ.  1\', 
nouv.  xxx\i.  Apr.''s  elle,  Bonaventure  Des  Periers  l'a  reproduite  dans  ses  Coules 
et  joyeux  devis,  nouv.  xcxii,  puis  Malespini,  nov.  xvl,  part.  11;  puis  l'auteur  des 
Joyeuses  adventures  et  nouvelles  récrcalions,  devis  xxxv;  puis  L.  Guicciardini, 
Hure  di  Tecreazione,  1585,  in-8. 

-  Imité  dans  les  Joyeuses  adventures  et  nouvelles  rccrrnlious,  devis  x\\.  et 
dans  les  Dueento  Norelle  de  Malespini,  nnv.  r. 
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de  celuy  qui  vit  sa  femme  avec  ung  homme  auquel  elle  donnoit  tout 
son  corps  entièrement,  excepté  son  derrière  qu'elle  laissoit  à  sou  niarv, 
lequel  la  tist  habiller  ung  jour,  presens  ses  auiys,  d'une  robhe  de  bu- 
reau et  tu  mettre  sur  son  derrière  une  belle  pièce  d'escarlate;  et  ainsi 
la  laissa  devnnt  tous  ses  aniys  '. 

I;.   -  CHANCE   l^OUn  Cil  ANGE. 

La  cinquantiesme  nouvelle  racomptée  et  dicte  par  Anthoine  de  la 
Sale,  d'ung  père  qui  voulut  tuer  son  filz,  pource  qu'il  avoit  voulu 
monter  sur  sa  mère  grand,  et  de  la  responsc  dudit  filz  -. 

Ll.  -  LES  VRAIS  PERES. 

La  cinquante  et  uniesme  nouvelle  racomiitée  par  l'Acteur,  do  la 
femme  qui  departoit  ses  enfans  au  lit  de  la  mort,  en  l'absence  de 
son  mary  qui  siens  les  tenoit;  et  comment  ung  des  plus  petitz  en  ad- 
vertitson  père  ^. 

LU.  —  LES  TROIS  MONlMEiNS. 

La  cinquante  et  deuxiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur  de 
la  Roche,  de  trois  enseignemens  que  ung  père  bailla  à  son  iilz,  luy  es- 
tant au  lit  de  la  mort,  lesquelz  ledit  filz  mist  à  effet  au  contraire  de 
ce  qu'il  luy  avoit  enseigné.  Et  comment  il  se  dôslya  d'une  jeune  fille 
qu'il  avoit  espousée,  pource  qu'il  l;i  vit  couchier  avec  le  prestre  de  la 
maison,  la  première  nuyt  de  leurs  nopces  *. 

LUI.   —  LE  Ql'Il'liOQUO  DES  El^OUSA  ILLES. 

La  cinquante  et  troisiesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur 
l'Amant  de  Brucelles,  de  deux  boumies  et  deux  fenuiies  qui  atten- 
doient  pour  espouser  à  la  première  messe  bien  matin  ;  et  pource  que 

1  Imitii  par  Malospini,  uov.  xviii. 

-  Tire  (l(vs  NovcUe  de  Sacclieiii,  nov.  xiv,  et  des  l'aceliie  de  Poggio  [Juala  excu- 
satio).  iniilé  depuis  par  .Malcspiiii,  Diicenlo  Noveltr,  iiov.  i.xvii;  par  Sterne,  Tris- 
irain  Shaitdy;  par  Méraid  de  Saiiil-.lust,  Espu'tjlericii  et  joijeiiselez,  178'J,  t.  1, 
p.  '214,  etc. 

^  Imité  par  Ciiicciardini,  Ilcnics  de  récri'uiitin  cl  après-dinces,  1,'i'Ji,  iii-lG, 
p.  OG;  par  .Male.spini,  iiov.  \xv,  part.  II;  par  raulcur  des  Joyeuses  advenlurdt  et 
ntntvctle.s  léariilioiis,  devis  xxxr. . 

*  Tiré  de  Sacclictti,  nov.  xvi.  liiiih'  p.ir  Straparolc,  yiiits  facftieuscn,  1"  nuit, 
fonio  I.  et  p.ar'  \l,ilcs|iiiii,  Diiccnlo    Siwclle.  nov.  xiv. 
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le  curé  ne  venit  pas  trop  clcr,  il  print  Tiino  pour  l'autre,  et  changea 
àchascun  homme  la  femme  rpi'il  devoit  avoir,  comme  vous  orrez'. 

LIV.  -  L'HEURE  DU  BERGER. 

La  cinquante  et  quatriesme  nouvelle  racomplée  par  Jlahiot,  d'une 
dainoiselle  de  Mauheugc  qui  se  abandonna  à  ung  charreton  et  refusa 
plusieurs  gens  de  bien;  et  de  la  response  qu'elle  fist  à  ung  noble  che- 
valier, pource  (pi'il  lui  reprouchoit  plusieurs  choses,  comme  vous 
orrez  ^. 

LV.  —  L'ANTIDOTE  DE  LA  PESTE. 

La  cinquante  et  cinquiesme  nouvelle  par  Monseigneur  do  Villiers, 
d'une  fille  qui  avoit  Tepidimie,  qui  fist  mourir  trois  hommes  pour 
avoir  la  compaignie  d'elle;  et  conunent  le  quatriesme  fut  saulvé  et  elle 
aussi  '\ 

LYL  —  LA  FEMME,  LE  CURÉ,  LA  SERVANTE,  LE  LOUP. 

La  cinquante  et  sixiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Villiers, 
d'ung  gentil  homme  qui  attrapa,  en  un  piège  qu'il  fist,  le  curé,  sa 
femme,  et  sa  chamberiere  et  ung  loup  avec  eulx;  et  brûla  tout  là  de- 
dans, pource  que  le  dit  curé  maintenoit  sa  femme  ''. 

LVH.  -  LE  FRERE  TRAITABLE. 

La  cinquante  et  septiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Villiers, 
d'une  damoiselle  qui  espousa  ung  bergier,  et  de  la  manière  du  traictié 
du  mariage,  et  des  paroUes  qu'en  disoit  ung  gentil  homme  frère  do 
ladicte  damoiselle  •''. 

LVIU.   —   FIER   CONTRE   FIER. 

La  cinquante  et  huitiesme  nouvelle  par  Monseigneur  le  Duc,  de  doux 
compaignons  qui  cuidoicnt  trouver  leurs  dames  plus  courtoises  vers 

1  Imité  de  Malespini,  nov.  \. 

-  Imité  dans  les  Ducenlo  Novellc  de  Malespini,  nov.  xxxiii,  et  dans  les  Jnijeiisex 
ndvenlures  el  nouvelles  rrcirulioiis,  devis  xxxv. 

''  Imité  dans  les  Ihccenlo  Ninrlle  de  Male.«pini,  part.  II,  nov.  v,  el  dans  les 
Joijeuses  adventiires  el  nouvelles  rccrnilions,  devis  x\xvi. 

*  Imilé  par  Malespini,  part.  Il,  nov.  i. 

'•  Imité  par  Malespini,  nov.  i.xiii.  part    11. 
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eulx  ;  et  jouèrent  tant  du  l)as  meatier,  que  jilus  n'en  pouvoient  ;  et 
puis  dirent,  pource  qu'elles  ne  tenoient  eonipte  d'eulx,  qu  elles  avoient 
comme  eulx  joué  du  cymier,  connue  vous  orrez  cy  après  '. 

LIX.  —  LE  MALADE  AMOUREUX. 

La  cinquante  et  neufviesnic  nouvelle  par  Poncelet,  d'ung  seigneur  qui 
contrcfist  le  malade  pour  couchier  avec  sa  chambei'iere  avec  laquelle 
sa  femme  le  trouva  ^. 

LX.  -  LES  NOUVEAUX  FRERES  MINEURS. 

La  soixantiesme  nouvelle  par  Poncelet,  de  trois  damoiselles  de 
Malines  qui  accointées  s'estoient  de  trois  cordeliers  qui  leur  firent 
faire  couronnes  et  vestir  l'habit  de  religion,  alfin  qu'elles  ne  fussent 
apperceues,  et  comment  il  fut  sceu  "'. 

LXI.  -   LE  COCU  DUPÉ. 

La  soixante  et  uniesme  nouvelle  par  Poncelet,  d'ung  marchant  qui 
enferma  en  sa  huche  l'amoureux  de  sa  femme  ;  et  elle  y  mist  une 
asne  secrètement,  dont  le  mary  eut  depuis  bien  à  souffrir  et  se  trouva 
confus  ''. 

LXn.   —  L'ANNEAU  PEnDU. 

La  soixante  etdeuxiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Commesuram, 
de  deux  compaignons  dont  l'img  d'eulx  laissa  ung  dyamant  au  lit 
de  son  ostesse  et  l'aultre  le  trouva,  dont  il  sourdit  entre  eulx  ung 
grant  débat  que  le  mary  de  ladicte  ostesse  appaisa  par  très  bonne  fa- 
<;on  '"•. 

<  Imité  par  Malespini,  nov.  xi.ii. 

*  Imité  par  Malcs|)ini,  nov.  xxxv. 

^  Tiré  d'un  ancien  fahliaii,  Frère  Denise,  corikUer;  voy.  le  recueil  de  l.cgranci 
d'Anssy,  t.  lil,  p.  ô'.)."».  Imité  depuis  par  la  Heine  de  Navarre,  lleptamiron,  nouv. 
\\\i;  par  Henry  Eslieiinc,  Apulogie  pour  llcrodo'e,  I.  I,  y.  i'JII;  jjar  Malespini 
lliireiito  Norelle,   iinv.  taxv. 

*  h'aprés  un  faliliau  iiililiilé  les  C.hevfiix  voiipcn;  voy.  le  recueil  d('  l.egrand 
il'Aussy,  t.  II.  p.  "liO.  Imité  depuis  dans  les  Norelle  <le  Itomenirhi ;  les  Ditreiilo 
Sorelle  de  Malespini,  nov.  i.xxv;  les  Seriiinnes  eniirhuilis,  I.  Il,  p.  'J'J;  les  Joeo- 
riiiii   (il(/ue  xeriuriim  liliri  iluti,  (illi.  Melaiidro,  p.-iii.  Il,  \\.  il. 

■'  Imité  par  Malespini,  nov.  |i. 
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LXIII.  —  MONTBLERU,  OU  LE   LAUUO.N. 

La  soixante  et  troisiesme  nouvelle,  d'iing  nommé  Monthleru,  lequel 
à  une  foire  d'Envers  (lesroba  à  ses  compaignons  leurs  chemises  et  cou- 
vrechiefz  qu'ilz  avoient  baillées  à  blanchir  à  la  chamberiere  de  leur 
oslesse;  et  comme  depuis  ilz  pardonnèrent  au  larron;  et  puis  ledit 
Montbleru  leur  compta  le  cas  tout  au  long  \ 

LXIV.   —  LE  CUKÉ  nASÉ. 

La  soixante  et  quatriesme  nouvelle  par  messire  Micbault  de  Changy, 
d'ung  curé  qui  se  vouloit  railler  d'ung  chastreur  nommé  Trenche- 
couillc;  mais  il  eut  ses  genitoires  coupez  par  le  consentement  de 
Toste  **. 

LXV.  -   L'INDISCIIETIO.N  MOUTIFIÉE  ET  NO.N  PUNIE. 

La  soixante  et  cinquiesme  nouvelle  par  Monseigneur  le  Prévost  de 
Vuatenes,  de  la  femme  qui  ouyt  compter  à  son  mary  que  ung  ostellicr 
du  mont  Sainct-Michicl  faisoit  raige  de  ronciner  ;  si  y  alla,  cuidant 
l'esprouver,  mais  son  mary  l'en  garda  trop  bien,  dont  elle  fut  trop 
mal  contente,  comme  vous  orrez  cy  après  ^. 

LXVI.   —  LA   FEMME  AU   BAIN. 

La  soixante  ctsixiesme  nouvelle  par  Phelippe  de  Laon,  d'ung  taver- 
nier  de  Sainct-Omer  qui  list  une  question  à  son  petit  filz,  dont  il  se  re- 
pentit après  qu'il  eut  ouy  la  response,  de  laquelle  sa  fennnc  en  fut 
très  honteuse,  comme  vous  orrez  plus  à  jilain  cy  après'*. 

LXVll.  —  LA  DAME   A   THOIS  MARYS. 
La  soixante  et  sepliesme  nouvelle  racom[itée  |)ar  Philippe  de  Laon, 

'  Imité  par  Malespini,  nov.  \f;i. 

'  Celle  Nouvelle,  Houl  le  sujet  est  cmprunlé  à  un  fabliau  (voy.  le  recueil  de 
I.cgrand  d'Auss-y,  i.  IV,  p.  1001,  avail  déjà  élé  mise  en  œuvre  par  SaccliiMti;  on 
en  trouve  des  imitations  plus  ou  moins  lulcles  dans  les  Fncclieiixes  niiils  de  Slra- 
parole;  les  Conles  et  joyeux  devis  An  lionav.  Des  l'eriers,  nouv.  cxni;  VApolOf/ie pour 
Hérodote,  de  lli'nry  Eslicnnc,  cliap  xv;  les  llucento  î^avelle  de  Malespini,  nov. 
\c\iii;  VEnfunl  sans  souci,  li  80,  in-12,  p.  27-i. 

'  Imité  par  .Malespini,  nov.  xi.ni,  et  par  l'auteur  dos  Joijcusea  adi'cntures  cl 
nouvelles  rhrculions,  devis  i.xxwii. 

*  Imité  par  .Malespini,  nov.  lxx\,  part.  11. 
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d'ung  cliajtp(!roii  foTino  de  Paris,  qui  une  courdoueiiniore  cuida  trom- 
per, mais  il  se  trompa  iuy  mesines  bien  lourdement,  car  il  la  maria 
à  ung  barbier;  et,  cuidant  d'elle  estre  despesché,  se  voulut  marier  ail- 
leni's,  mais  elle  Ten  garda  bien,  comme  vous  pourrez  veoir  cy  des- 
soubz,  plus  à  plain  ^ 

LXVUI.  —   LA  GARCE  DESPOCILLÉE. 

La  soixante  et  huitiesme  nouvelle,  d'ung  homme  marié  qui  sa  femme 
trouva  avec,  ung  aultre,  et  puis  trouva  manière  d'avoir  d'elle  son  ar- 
gent, ses  bagues,  ses  joyaux  et  tout  jusques  à  la  chemise;  et  puis  l'en- 
voya paistre  en  ce  point,  comme  cy  après  vous  sera  recordé  -. 

LXIX.  —  L'IIONNESTE  FEMME  A  t)EUX   MARYS. 

La  soixante  et  neufviesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur, 
d'ung  gentil  chevalier  de  la  conté  de  Flandres,  marié  à  une  très  belle 
et  gente  dame,  lequel  fut  prisonnier  en  Turquie  par  longue  espace, 
durant  laquelle  sa  boime  et  loyale  femme,  par  l'amonestement  de  ses 
amvs,  se  remaria  à  ung  aultre  chevalier;  et,  tantost  après  qu'elle  fut 
remariée,  elle  ouyt  nouvelles  que  son  premier  mary  revenoit  de  Tur- 
quie, dont  par  desplaisance  se  laissa  mourir,  pource  qu'elle  avoit  fait 
nouvelle  aliaiice  *. 

LXX.   -  LA  CORNE  DU  DIABLE. 

La  se.ptanliesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur,  d'ung  gentil 
chevalier  d'Alemaigne,  grant  voyaigier  en  son  temps,  lequel  aprè.s 
ung  certain  voyaige  par  Iuy  fait,  fist  veu  de  jamais  faire  le  signe  de  la 
croix,  par  la  très  ferme  foy  et  credence  qu'il  avoit  au  sainct  sacre- 
ment de  baptesme,  en  laquelle  ci'edence  il  combatit  le  dyable,  comme 
Vous  orrez'*. 

LXXL  -   \.V.  COItN.\RD  DERONNAlUE. 

La  septante  et  uniesme  nouvelle  racomptée  par  Monseigneur,  d'ung 
chevalier  de  Picardie  qui  en  la  ville  de  Saint-Omer  se  loge;t  eu  une 

'  liTiilt:  par  M:ilL'.s|iiiii,  nov.  ww,  paît.  IL 
-  luiilô  pat-  Malpspiiii,  iiov.  vin. 

"•  Itiiilc  |iar  Malospini,  iiov.   i\.  )l.  Leroux ilo  Liiuy  pcn.'ii;  (|iil'  Lc.sa;;c  a  pu  liiLi 
lie  (ollc  iiouvclli!  riii.sloii('  lie  (loua   Moiicia,  qu'il  a  inlCrcaléc  clans  son  Gil  Blus. 
'  Imilc  par  .Malcspiiii.  iiov.  mil  imrl.  II. 
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Dstellerie  où  il  fut  amoureux  de  Tostesse  de  leans,  avec  laquelle  il  fut 
très  amoureusement,  mais,  eu  faisant  ce  que  scavez,  le  mary  de  hidicte 
ostesse  les  trouva,  lequel  tint  manière  telle  que  cy  après  pourrez  ouyr  ' 

LXXII.    -  LA  NÉCESSITÉ  EST  INGENIEUSE. 

La  septante  et  deuxiesnie  nouvelle  par  Monseigneur  de  Gommesu- 
ram,  d'ung  gentil  homme  de  Picardie  qui  fut  amoureux  de  la  femme 
d'ung  chevalier  son  voisin,  lequel  gentil  homme  trouva  façon  par  bons 
moyens  d'avoir  la  grâce  de  sa  dame,  avec  laquelle  il  fut  assiégé,  dont 
à  grant  peine  trouva  manière  d'en  yssir,  comme  vous  orrez  cy  après-. 

LXXIII.   -   L'OISEAU  EN  LA  CAGE. 

La  septante  et  troisiesme  nouvelle  par  maistre  Jehan  Lambin, 
d'ung  curé  qui  fut  amoureux  d'une  sienne  paroissienne,  avec  laquelle 
ledit  curé  fut  trouvé  par  ledit  mary  de  la  gouge,  par  Tadvertissement 
de  ses  voisins;  et  de  la  manière  comment  ledit  curé  cschappa,  comme 
vous  orrez  cy  après  '. 

LXXIV.  —  LE  CURÉ  TROP  RESPECTUEUX. 

La  septante  et  quatriesme  nouvelle  par  Phelippe  de  Laon,  d"ung 
prestre  Boulenois  qui  leva  par  deux  fois  le  corps  de  nostre  Seigneur, 
en  chantant  une  messe,  pource  qu'il  cuidoit  que  Monseigneur  le  senes- 
chal  de  Boulongne  fut  venu  tard  à  la  messe;  et  aussy  comment  il  re- 
fusa de  prendre  la  paix  devant  Monseigneur  le  seneschal,  comme  vous 
pourrez  ouyr  cy  après. 

LXXV.  -   LA  MUSETTE. 

La  septante  et  cinquiesme  nouvelle  racoinptée  par  Monseigneur  de 
Thalemas,  d'ung  gentil  galant  demy  fol  et  non  gueres  saige,  qui  en  grant 
a'venture  se  mist  de  mourir  et  estre  pendu  au  gibet,  pour  nuyre  et 
faire  desplaisif  au  bailly,  à  la  justice  et  aultres  plusieurs  de  la  ville  de 


'  Imité  par  Malespini,  noiv.  xciv;  par  Bonav.  Des  Periers,  coule  vi;  par  L.  Guic- 
ciardini,  Heures  de  récréations,  1594,  p.  06;  et  par  l'auleùr  tles  Joyeuses  ad- 
venliires  et  nouvelles  récréations,  devis  xnxvih. 

-  Imité  par  Malespini.  nov.  lwwi,  et  par  l'auteur  ilcs  Joyeuses  advenliirés  cl 
nouvelles  récréations^  devis  xxxviii. 

'  Imité  par  Malespini,  nov.  xi\. 
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Troycs  on  ClKiiii])aiL;iu> ,  ciesqiirlz  il  cstoit  liay  iiuirlcUement,  Loiniut' 
|ilus  à  plaiii  poiurcz  oiiyr  cy  ii|irès'. 

LXXVI.  -   LE  LAQS  D'AMOUH. 

La  septante  et  sixiesnic  nouvelle  racomptée  [tar  IMielippe  de  Laon, 
(l'ung  prostré  chapellain  à  ung  ohcvalicr  de  Bourgoigne,  lequel  fut 
amoureux  do  la  gouge  dudit  chevalier;  et  de  l'advcnturc  qui  lui  ad- 
vint à  cause  de  ses  dictes  amours,  comme  cy  dessoubz  vous  orrez  -. 

LXXVU.   -   L.\  nOIîDE  SANS  MANGUES. 

La  septante  et  septiesme  nouvelle  racomptée  pa"  Alardin,  d'uiig  gen- 
til lionune  des  marches  de  Flandres,  lequel  faisoit  sa  résidence  on 
France;  mais,  durant  le  temps  que  en  France  residoit,  sa  more  fut 
malade  es  dites  marches  de  Flandres,  lequel  la  ^!'onoit  très  souvent  vi- 
siter, cuidant  qu'elle  mourust;  et  des  paroUes  qu'il  disoit  et  de  la  ma- 
nière qu'il  tenoit,  comme  vous  orrez  cy  dessoubz  ^. 

LXXVin.  -    LE  MAIIY  CO.XF  ESSEUli. 

La  septante  et  huitiesme  nouvelle  par  Jean  Marlin,  d'ung  gentil 
homme  marié,  lequel  s'avoulenta  do  faire  plusieurs  et  loingtains 
voyaiges,  duiant  lesquelz  sa  bonne  et  loyale  preude  feuune  de  trois 
gentilz  compaignons  s'accointa,  que  cy  après  pourrez  ouyr;  et  com- 
ment elle  confessa  son  cas  à  son  niary,  quant  desditz  voyaiges  fut  re- 
tourné, cuidant  le  confesser  à  son  curé  ;  et  de  la  manière  comment  elle 
se  saulva,  comme  cy  après  orrez  *. 

LXXIX.  —  L'ASNE   liEinOUVÉ. 
La  septante  et  neufvicsme  nouvelle  par  inessiie  Rlicliault  tie  (Miangy, 


I  Iniilc  par  Bonav.  Des  Periers,  nonv.  m.i  ;  par  Malcspini,  nov.  i.wii;  par 
Agrippa  d'Aubigiu'',  Arniliires  du  baron  de  l'inic.iic,  liv.  I,  cli.  \u. 

'^  Tiin  (les  luirlix  de  l'oggio  il'riapiis  in  Inqni'o).  Iiiiili:  ilcpiiis  par  Malcspiiii, 
nov.  lAMx,  pari.  H,  cl  |)ar  BcroaMc  de  Vcrvillc,  I\U>i/rn  de  pirrcnir,  l.  Il,  p.  108, 
cdil.  .sans  daio,  in-1^2  de  617  pag. 

•■'  linilé  de  Male>pilii,  nov.  \\\1\. 

*  Le  sujet  de  celle  NdiivelU',  imitée  du  Dcaimcronc  do  lioccacc,  giorn.  VU 
nov.  V,  .se  trouve  dans  un  ancien  l'aldiaii,  le  Chevalier  ipii  psi  sa  femme  eon- 
fe.sser.  Voy.  le  recueil  de  Legrand  d'Aussy,  t.  IV,  p.  90.  Elle  a  et/'  iiniu-e  depuis 
par  Malespini,  nnv.  xr.xii;  par  Kandello,  nov.  ix,  pari.  I;  et  jiar  La  l'ontaine, 
liv.  1,  conte  IV,  le  Mari  confesseur. 
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d'uiig  bon  homme  de  Dourbonnois,  lequel  alla  au  conseil  à  ung  saige 
homme  dudit  lieu,  pour  son  asne  qu'il  avoit  perdu,  et  comment  il 
croioit  que  miraculeusement  il  retrouva  sondil  asne,  comme  cy  après 
pourrez  ouyr  *.  • 

LXXX.  —   LA   BO.NME  MESL'IiE, 

La  huitantiesnie  nouvelle  par  messire  Midiault  de  Chaiigy,  d'une 
jeime  fille  d'Alemaigne,  qui,  de  Faage  de  XV  à  XVI  ans,  ou  environ,  se 
maria  à  ung  gentil  galant,  laquelle  se  complaignit  de  ce  que  son  mary 
avoit  trop  petit  instrument  à  son  gré,  pourcc  qu'elle  veoit  ung  petit 
asne  qui  n'avoit  que  demy  ;  n,  et  avoit  plus  grand  oustil  que  son  mary 
qui  avoit  XXIHI  où  XXVI  ans-. 

LXXXI.   -   LE  MALEUlîEljX. 

La  huilante  et  uniesme  nouvelle  racomptre  par  Monseigneur  de 
Vaulvrain,  d'ung  gentil  chevalier  qui  fut  amoureux  d'une  très  belle 
jeune  dame  mariée,  lequel  cuida  bien  parvenir  à  la  grâce  d'ieelle  et 
aussi  d'une  aultre  sienne  voisine,  mais  il  faillit  à  toutes  deux,  comme 
cy  après  vous  sera  recordé  ^. 

LXXXIL    -   LA   MAnriL'E. 

La  huilante  et  deusiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Lannoy, 
d'ung  bergier  qui  fit  marchié  avec  une  bergiere  qu'il  monleroit  sur 
elle  affin  qu'il  vcist  plus  loing,  par  tel  si  qu'il  ne  l'embrocheroit  non 
plus  avant  que  le  signe  qu'elle  mesmes  fist  de  sa  main  sur  l'instru- 
ment dudit  bergier,  comme  cy  après  plus  à  plain  pourrez  ouyr  '*. 

LXXXllL  -   LE  CAHME  GLOUTON.- 

La  huilante  et  troisiesme  nouvelle  par  Monseigneur  de  Vaulvrani, 
d'ung  carme  qui  en  ung  vilaige  prescha  •  et  comment  après  son  pres- 

*  Tire  des  Face/iee  du  Poggio  {Circnlalor).  Imite  depuis  par  Bonav.  Des  Pcriers, 
nouv.  Lviii;  par  Houclict,  Serces,  X;  par  l'auteur  des  Joyeuses  advenltues  et  nou- 
velles récréations,  devis  .\i.i;.par  Malcspini,  uov.  i,\NNi;el  par  de  Tliéis,  dans  son 
i-ecueiL  intitule:  Le  Singe  de  La  Fontaine,  l'7ô,  p.  GG. 

*  Tiré  des  Fnceliee  du  Poggio  (Aselli  Priapus).  Lnité  par  l'aulcur  des  Joyeuses 
advenlures  et  nouvelles  rccréutions,  devis  nliii,  et  |  ar  Malespini,  iiov.  lxxiv 
part.  IL 

'  Imité  par  Malespini,  nov.  xxxii. 

*  Imité  par  Malespini,  nov.  lvxui,  part.  11. 
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chcineiit,  il  lut  prié  de  disner  avec  une  daiiioiselle;  et  comment,  en 
disnant,  il  mist  grant  peine  de  fournir  et  emplir  ,-on  prepoint,  comme 
vous  orrez  cy  après  '. 

LXXXIV.   -    LA  PAUT  AU   DLVBLE. 

La  imitante  et  quatriesmc  nouvelle  par  Monseigneur  le  marquis  de 
Rotlielin,  d'ung  sien  maresclial  qui  se  maria  à  la  plus  douce  et  amou- 
reuse f<!mme  qui  fust  en  tout  le  pays  d'Alemaigne.  S'il  est  vray  ce  que 
je  dis,  sans  en  faire  grant  serment,  affm  que  par  mon  escript  menteur 
ne  soyc  réputé,  vous  le  pourrez  veoir  cy  dessoubz  plus  à  jjlain  -. 

LXXXV.  —  LE   CUnÉ  CLOUÉ. 

La  Imitante  et  cinquiesme  nouvelle  d'ung  orfèvre  marié  à  une  très 
belle,  doulce  et  gracieuse  femme  et  avec  ce  très  amoureuse,  par  es- 
pecial  de  son  curé  leur  ])rochain  voisin,  avec  lequel  son  mary  la  trouva 
couchée  par  l'advertissement  d'ung  sien  serviteur,  et  ce,  par  jalousie, 
comme  vous  pourrez  ouyr^. , 

LXXXVL  —  LA  TERUEUR  PANIQUE,   ET  L'OFFICIAL   JUGE. 

La  huitante  et  sixiesme  nouvelle  racompte  et  parle  d'ung  jeune 
homme  de  Rouen,  qui  print  en  mariaige  une  belle  gente  et  jeune  fdlc, 
de  Taage  de  quinze  ans  ou  environ,  lesquelz  la  mère  de  ladicte  lille 
cuida  bien  faire  desmarier  par  Monseigneur  Tofiicial  de  Rouen;  et 
de  la  sentence  que  ledit  officiai  en  donna,  après  les  parties  par  luy 
ouyes,  comme  vous  pourrez  veoir  cy  dessoubz  plus  à  plain,  en  ladicte 
nouvelle  *. 

LXXXVU.  -  LE  CURÉ  DES  DEUX. 

La  huitante  et  scptiesme  nouvelle  racomple  et  parle  d'ung  gentil 
clievalier,  lequel  s'énamoura  d'une  très  belle,  jeune  et  gente  iille,  et 
aussy  connnent  il  luy   print  une  mouil  grande  maladie  en  ung  oeil; 

'  ImiU''  ii:ir  lionav.  Des  Perlcrs,  devis  i,\\v,  f.l  )iar  .Malespini,  nov.  iaxxiii. 

-  Iiiiit('!  |):ir  Malijspini,  nov.  vu,  part.  11,  et  par  l'auteur  îles  Joueuses  udi'entures  el 
nouvelles  rrirnil'wns,  devis  xt.. 

"■  (ielle  Nouvelle,  prisi'  d'un  ancien  fabliau,  le  Forf/eroii  de  CreU  (Voy.  le  recueil 
lie  LegiMud  d'Aus.-y,  l.  IV,  p.  160;,  que  Sacclictli  avait  déjà  mis  à  conliihution 
il.iii-i  SCS  Novelle,  a  été  imitée  depuis  |)ar  Douav.  Iles  l'erieis,  nouv.  i.\ii;  parUlales- 
piiii,  noV.  xf.in;  cl  par  l'auteur  anonyme  de  1  Enfml  aann  nuiici,  1080,  iii-12,  p.  'iiï. 

'  Imiti'  par  Malespini,  nov.  l,xx\i,  i>art.  II. 
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pour  laquelle  cause  lui  convint  avoir  ung  médecin,  lequel  pareille- 
ment devint  amoureux  de  ladicte  fdle,  comme  vous  orrez;  et  des 
paroUes  qui  en  furent  entre  le  chevalier  et  le  médecin,  pour  Teiu- 
plastre  qu'il  luy  niist  sur  son  bon  oeil  '. 

LXXXVIII.  —  LE  COCU  SAUVÉ. 

La  Imitante  et  huictiesme  nouvelle,  d'ung  bon  simple  homme  pay- 
sant,  m^rié  à  une  plaisante  et  gente  fenmie,  laquelle  laissoit  bien  le 
boire  et  le  riiengier  pour  aymer  par  amours;  et,  de  t'ait,  pour  plus  as- 
seurement  estre  avec  son  amoureux,  enferma  son  mary  au  coulombicr 
par  la  manière  que  vous  orrez-. 

LXXXIX.  —  LES  PERDRIX  CH.i.NGÉES  EN  POISSON. 

La  huilante  et  neufviesme  nouvelle,  d'ung  curé  qui  oublia,  par  né- 
gligence, ou  faulte  de  sens,  à  annoncer  le  karesme  à  ses  parroissiens, 
jusquesù  la  vigillede  Pasques  fleuries,  comme  cy  après  pourrez  ouyr; 
et  de  la  manière  comment  il  s'excusa  devers  ses  parroissiens  ^. 

XC.  —  LA  BONNE  MALADE. 

La  nonantiesme  nouvelle,  d'ung  bon  marchant  du  pays  de  Braibant, 
qui  avoit  sa  femme  très  fort  malade,  doublant  qu'elle  ne  mourut,  après 
plusieurs  remonstrances  et  exortacions  qu'il  lui  fist  pour  le  salut  de 
son  ame,  luy  crya  mercy,  laquelle  luy  pardonna  tout  ce  qu'il  povoit  luy 
avoir  meffait,  excepté  tant  seulement  ce  qu'il  avoit  si  peu  besongné  en 
son  ouvrouer,  comme  en  ladicte  nouvelle  pourrez  ouyr  plus  "a  plain  '». 

XCI.  —  LA  FEMME  OBEISSANTE. 
La  nouante  et  uniesme  nouvelle  parle  d'ung  homme  qui  fut  marié 


'  Imité  par  Malespini,  nov.  xlvi. 

-  Celle  Nouvelle  esl  prise  de  l'occace,  Dernmerone,  giorn.  VI!!,  nov.  vu;  ou  de 
Poggio,  Fraiis  viulkris,  dans  les  Facelix.  Le  même  sujet  avait  été  auparavant 
traité  par  les  troubadours  el  les  trou*i'Mes.  Voy.  le  fabliau  de  la  Bourgeoise  il'Or- 
léam,  dans  le  recueil  de  Legrand  d'Aussy,  t.  IV,  p.  287,  et  le  récit  de  Rainiond 
Vidal,  dans  le  Choi.v  des  poésies  des  trouhadouTs,  publ.  par  Raynouard,  t.  111, 
p.  398. 

'  Imité  par  Malespini,  nov.  lxii,  pari.  II. 

*  Tiré  des  Facelix  de  Poggio  (Veniq  rite  ncgata  ;  imité  depuis  par  Mali'spini, 
nov.  XC,  pari.  11,  et  dans  les  Addimeiila  l'hit.  Uermolimi  nd  Behelii  l'nrelias, 
p.  58.S.        « 
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à  une  femme,  laquelle  estoit  tant  luxurieuse  et  tant  chaulde  sur  po- 
taige,  que  je  cuide  qu'elle  fut  née  es  estuves  ou  à  demye  lieue  près 
du  soleil  de  midy,  car  il  n'cstoit  nul,  tant  bon  ouvrier  fust-il,  qui  la 
peust  refroidir;  et  connnent  il  la  cuida  cliastier,  et  de  la  response 
qu'elle  luy  bailla  '. 

XCII.   —  LE  CllAniVARl. 

La  nonante  et  deuxiesme  nouvelle,  d'une  bourgeoise  mariée  qui 
estoit  amoureuse  d'ung  clianoine,  laquelle,  pour  plus  Couvertement 
aller  vers  ledit  chanoine,  s'accointa  d'une  sienne  voisine;  et  de  la  noyse 
et  débat,  qui  entre  elles  sourdit  pour  l'amour  du  mestier  dont  elles  es- 
toient,  comme  vous  orrez  cy  après  -. 

XCIli.  —  LA   POSTILLO.NE   STR   LE  DOS. 

La  nonante  et  troisiesme  nouvelle,  d'une  gente  femme  mariée  qui 
faignoit  à  son  mary  d'aller  en  pellerinaige  pour  soy  trouver  avec  le  clerc 
de  la  ville  son  amoureux,  avec  lequel  son  mari  la  trouva  ;  et  de  la 
manière  qu'il  tint,  quant  ensemble  les  vit  faire  le  mestier  ([ue  vous 
scavez  ^. 

XCIV.  —  LE   CURÉ  DOUBLE. 

La  nonante  et  quatriesme  nouvelle,  d'ung  ciu'é  qui  portoit  courte 
robbe  comme  font  ces  galans  à  marier  :  pour  laquelle  cause  il  fut  cité 
devant  son  juge  ordinaire;  et  de  la  sentence  qui  en  fut  donnée;  aussi, 
la  deffenso  qui  luy  fut  faicte,  et  des  aultres  tromperies  qu'il  fist  après, 
comme  vous  orrez  |)lus  ii  plain  *. 

Xi;V.  —  LE   DOIGT  DU  JIOIME  CUERl. 
La  nouante  et  cinquiesme  nouvelle,  d'ung  nioyne  qui  faignit  estre 

«  Tin'-  dos  Facelix  de  Po;;gio  iNochw  siipplicii  (inuis).  Iniiti-  cnsuilc  par  lion  • 
çliet,  Serêe.'i,  V°  serôe;  par  lieroalde  do  Vcrville,  Moyen  de  parvenir,  t.  11,  p.  2i), 
édit.  de  1781;  par  de  Tlicis,  le  Singe  de  La  .Fontaine,  i.  i,  p.  15G;  par  Sedaine,  la 
Femme  inrnrriiiihle,  coiUo  on  vers. 

2  Imité  par  Miilespiiii,  riov  i.w. 

"  Tiré  des  Facetiis  de  i'o^^io  (Qnnniodo  eaiceifs  parcili:r\  Imilé  depuis  dans  le 
Cabinet  Kntyriqne,  i.  1,  p.  \ii\;  le  Facétieuv  riveil-vtnlin,  édit.  do  KiSi.  p.  Î8t; 
It0(/er  ItontenipK  en  lielle  hnmeur,  p.  50.  Celle  nouvelle  reproduit  à  peu  près 
le  sujet  de   la  nouvelle  M.ni,  les  C,i>rne>:  mnrehnvdes. 

'   linili''  )i.\i-  Mali  >|  i  li,  iiiiv.  11.  4 
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très  fort  malade  et  en  dangier.de  mort,  pour  parvenir  à  l'amoiir  d'iino 
sienne  voisine  par  la  manière  qui  cy  aproe  s'ensuit  ^ 

XCVI,  —  LE  TESTAMENT  CYNIQUE. 

La  nonante  et  sixit-sme  nouvelle,  d'ung  simple  et  riche  curé  de  vil- 
laige,  qui  par  sa  simplessc  avoit  enterré  son  chien  ou  cymitiere  :  pour' 
laquelle  cause  il  fut  cité  par  devant  son  evesque;  et  comme  il  hailla  la 
somme  de  cinquante  escuz  d'or  audit  evesque  ;  et  de  ce  que  l'evesque 
luy  en  dit,  comme  pourrez  ouyr  cy  dcssoubz-. 

XCXVll.  -  LE  HAUSSEUK. 

La  nonante  et  sepliesme  nouvelle,  d'une  assemblée  de  bons  compai- 
gnons  faisans  bonne  chiere  à  la  taverne  et  beuvans  d'autant  et  d'au- 
tel, dont  l'ung  d'iceulx  se  combatit  à  sa  femme,  quant  à  son  ostel  fut 
retourné,  comme  vous  orrez  cy  dessoubz  ^. 

XCVIIl.  —  LES  AMANS  INFORTUNÉS. 

La  nonante  et  huitiesme  nouvelle,  d'ung  chevalier  de  ce  royaulmc,' 
lequel  avoit  de  sa  femme  une  belle  fille  et  très  gente  damoiselle  aagéb 
de  XV  à  xvj  ans,  ou  environ  ;  mais,  pource  que  son  père  la  voulut  ma- 
rier à  ung  riche  chevalier  ancien,  lequel  estoit  son  voisin,  elle  s'en 
alla  avecques  ung  aullre  jeune  chevali»T  son  serviteur  en  amours,  en 
tout  bien  et  en  tout  honneur.  Et  comment  par  merveilleuse  fortune 
ilz  finirent  leurs  jours  tous  deux  piteusement,  sans  jamais  en  nulle 
manière  avoir  habitacion  l'ung  avecques  Taultre,  comme  vous  orrez 
cy  après  *. 

XCIX.   —  LA  METAMOIlI'llOSE. 
La  nonante  et  neufviosme  nouvelle  racompte  d'ung  evesque  d'Espai- 

*  Tiré  des  Facelhe  de  l'oggio  [nif/ili  /iimor).  lmi(é  depuis  par  Malespini,  nov. 
i.swviii,  part.  II,  et  par  Grécourt,  le  Mal  d'avenlnre^  conte. 

-  Cette  Nouvelle,  dont  le  sujet  se  trouve  dans  un  lahliau  de  Culebeuf  (voy.  le  re- 
cueil lie  Legrand  d'Aussy,  t.  III,  p.  10"),  est  tirée  des  Facelixàe  Pogg\o  [Canis 
lesiamenlum).  Elle  a  été  depuis  imitée  dans  les  Duceiito  Novelle  de  Malespini,  nov. 
LIN,  part.  II;  dans  les  fai/'/î»  de  Fristhlinus;  dans  les  Sermoiies  coiiviiuks,  t.  I, 
p.  151;  dans  l'Arcailia  ili  Brenta,  1C67,  in-1'2,  p.  52o;  dans  les  l'acéties  et  mots 
sul'lils,  en  françois  et  en  italien,  par  L.  Doniinichi,  1j97,  iii-l"2,  p.  17;  dan»  le 
Dictionnaire  d'anealoies,  i.  II,  ]i.  431. 

^  Imité  par  Malespini,  nov.  \i. 

*  Imité  par  Malespini,  nov.  lviii. 

2. 
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^iiic,  i|iii  }i;iv  ilcffiuiltt'  ili'  j)oisson  iiacngea  doux  jicrdris  on  iing  voii- 
dredy;  et  CDinintMit  il  dist  à  ses  gens  qu'il  les  avoit  converties,  par 
parolles,  de  chair  en  poissons,  comme  cy  dessoubz  plus  à  plain  vous 
sera  recordé  et  compté  ' . 

C.    -  LE  SAGE  NICAISE  OU   L'AMANT  VERTUEUX. 

La  centiesme  et  dcrrenierc  de  ces  présentes  nouvelles,  d'iing  riclie 
marchant  de  la  cité  de  Gennes,  qui  se  maria  à  une  belle  et  gente  lille, 
laquelle,  par  la  longue  absence  de  son  mary,  et  par  son  mesmc  ad- 
vertissement,  manda  quérir  ung  saige  clerc,  jeune  et  royde,  pour  la 
secourir  de  ce  dont  elle  avoit  mestier  ;  et  de  la  jeusne  qu'il  luy  fist 
faire,  comme  vous  orrez  cy  après  plus  à  plain  -, 


'  Tiré  des  Fai:eliie  de  Poggio  [Sacerdoiii  virlus).  liiiilé  par  Bonav.  Des  Pcriers, 
Contes  et  joyeux  devis;  par  H.  Eslienno,  Apolof/ie  pour  Hérodote,  ch.  xxxix  ; 
par  Malespini,  nov.  \xvii,  part.  Il;  et  par  Béroaldo  do  Wrvillc,  Moyen  de  par- 
venir, (II.  XXVI.  Ouoique  ce  cojite  soit  bien  ancien,  on  le  retrouve  à  l'élat  de  lé- 
gende dans  la  vie  de  plusieurs  saints,  el,  en  l'an  de  grâce  ISiU,  on  a  béatifié  à 
Rome  saint  Jean  de  la  tlroix,  qui,  entre  autres  miracles,  changea  des  perdrix  en 
brochets,  jionr  ne  pas  faire  gras  un  vendredi. 

-  Imité  par  Male'^pini,  nov.  xii. 
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NOUVELLES 


LA  PREMIERE  NOUVELLE 


EN  la  ville  de  Valenciennes  eut  nagueres  ung  notable  bourgeois,  en 
son  temps  receveur  de  Ilenault,  lequel  entre  les  autres  fut  re- 
nomme de  large  et  discrète  prudence.  Et,  entre  ses  louables  vortuz, 
celle  de  libéralité  ne  fut  pas  la  moindre,  car  par  icellc  vint  en  la  grâce 
des  princes,  seigneurs,  et  aultresgens  de  tous  estaz.  En  ceste  eureuse 
félicité,  Fortune  le  maintint  et  sonstint  jusques  en  la  lin  de  ses  jours. 
Devant  et  après  ce  que  Mort  Teust  destachié  de  la  chaîne  qui  à  ma- 
riaige  Taccouploit,  le  bon  bourgeois,  cause  de  ceste  histoire,  n'estoit 
pas  si  mal  logié  en  ladicte  ville,  que  ung  bien  grant  maistre  ne  s'en  tint 
pour  content  et  honnouré  d'avoir  ung  tel  logis.  Et  entre  les  desirez 
et  louez  édifices,  sa  maison  descouvroit  sur  plusieurs  rues;  et  là  avoit 
une  petite  poterne  vis  à  vis  près  de  là,  en  laquelle  demouroit  ung 
moult  bon  compaignon  ',  qui  très  belle  ftjmme  et  gente  avoit  et  encores 
en  meilleur  point.  Et,  comme  il  est  de  coustume,  les  yeulx  d'elle,  ar- 
cliiers  de  cœur,  descoicherent  tant  de  flèches  en  la  personne  dudit 
bourgeois,  que,  sans  prochain  remède,  son  cas  n'estoit  pas  moindre 


tioi'; 


Ce  mot,  par  opposition  à  hourgeois,  doit  signifier  un  artisan  du  corps  des  nu'-- 
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que  mortoL  Pour  Inquello  chose  scuremcnt  o])vior,  trouva  par  plu- 
sieurs et  subtiles  façous,  que  le  compaignon,  niary  de  ladicte  gouge  \ 
fut  son  amy  très  privé  et  l'amilier  ;  et  tant,  que  peu  de  diners,  de  soup- 
pers,  de  bancquetz,  de  bains,  d'estuves,  et  aultres  passetemps  en  son 
ostel  et  ailleurs  ne  se  feissent  jamais  sans  sa  compaignie.  Et,' à  ceste 
occasion,  se  tenoit  ledit  compaignon  bien  fier  et  encores  autant  eu- 
reux.  Quant  nostre  bourgeois,  plus  subtil  que  ungregnart,  eustgaignié 
la  grâce  du  compaignon,  bien  peu  se  soussia  de  parvenir  à  l'amour  de 
sa  femme  ;  et,  en  peu  de  jours,  tant  et  si  très  bien  laboura  -,  que  la 
vaillant  femme  fut  contente  d'ouyr  et  entendre  son  cas,  pour  y  bailler 
remède  convenable.  Ne  restoit  plus  que  temps  et  lieu^  ;  et  fut  ta  ce  jr^- 
née,  qu'elle  luy  promist,  tantost  que  son  mary  iroit  quelque  part  dehors 
pour  séjourner  une  nuyt,  elle  incontinent  l'en  avertiroit.  A  chief  de , 
pièce  *,  ce  désiré  jour  fut  assigné,  et  dit  le  compaignon  a  sa  femme, 
qu'il  s'en  ail  oit  à  ung  chasteau  loingtain  de  Valcnciennes  environ 
troys  lieues.  Et  la  chargea  bien  de  soy  tenir  à  l-'ostel  et  garder  la  mai- 
son, ponrce  que  ses  affaires  ne  povoieut  souffrir  que  celle  nuyt  il 
retouruast.  S'elle  en  fut  bien  joyeuse,  sans  en  faire  semblant  ne  ma- 
nière en  paroUes  ne  aultrement,  il  ne  le  fault  jà  demander,  car  il  n'a  voit 
pas  encore  cheminé  une  lieue  d'assez  ■',  quant  le  bourgeois  sceust  ceste 
adventure  de  pieça  ^  désirée.  Il  list  lantost  tirer  les  bains,  chauffer  les 
estuves,  faire  pastez,  tartes,  ypocras,  et  le  surplus  des  biens  de  Dieu, 
si  largement  que  l'appareil  sembloit  img  droit  desroy  '.  Quant  vint  sur 
le  soir,  la  poterne  fut  desserrée**,  et  celle,  ((ui  |)our  la  nuyt  y  devoit 
le  guet,  saillit  dedans'-' ;  et  Dieu  scait  qu'elle  fut  ddulcement  receue.  Je 
m'en  passe  en  brief,  et  es|)oire  plus,  qu'il/  lirent  plusieurs  devises  '° 
d'aucunes  choses  qu'ilz  n'avoient  pas  en  ceste  eurcusc  journée  à  leur 

'  Feniiin;  t^alanlc,  (l(''!)au(lii'i';  du  lias  hilin,  uiiriti,  qui  signifie  rcnlouse,  et  qui 
représente  l'action  d'une  prostituée  épuisant  la  vie  et  l'argent  des  hommes,  le 
savant  lluel  veut  que  rc  soil  le  mot  hébreu  yoja,  qui  veut  dire  la  même  chose. 

-  Travailla  :  de  lahoiare. 

"'  Il  faut  sous-cnlendre  :  à  trouver,  à  clinisir. 

*  Cette  locution,  (|ui  revient  souvent  dans  les  Cent  yonvelln  nouvelles,  si- 
gnilic  :  en/m,  liienlûl  après,  cic  l,e  mot  pièce  se  prend  ici  dans  racceplion  de 
temps,  qu'on  sous-entendail  comme  dans  l'adverhe  piefu  ((liêee  a). 

"  (j'esl-à-diro  en  avant.  On  peut  lire  (/'nerfs  dans  le  sens  d'rtrcwsMS. 

"  llei)uis  longtemps,  depuis  une  pièce  de  temps,  déjà. 

'  L'n  véritahlo  désarroi,  désordre.  On  pouirail  écrire  .nisssi  droit  des  roijs,  pai 
allusion  aux  apprcts  d'une  réception  royale. 

"  Ouverte. 

"  Allusion  à  la  garde  urbaine  qui  élail  tenue  de  faire  le  guet. 

'"  Devis,  entretiens. 
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première  voulenté.  Après  ce  que  en  la  chambre  furent  desccnduz, 
tantost  se  boulèrent  au  bain,  devant  lequel  beau  souper  lut  en  haste 
couvert  et  servy.  Et  Dieu  scait  qu'on  y  bent  d'autant  largement  et  sou- 
vent. De  vins  et  viandes  parler,  n'en  seroit  que  redicte;  et  pour  faire 
le  compte  brief,  faulte  n"y  avoit  que  du  trop.  En  ce  très  gracieux  estât 
se  passa  la  pluspart  de  ceste  doulce  et  courte  nuyt  :  baisiers  donnez, 
baisiers  renduz,  tant  et  si  longuement  que  chascun  ne  desiroit  que  le 
lit.  Tandiz  que  ceste  grande  cbicre  se  faisoit,  vecy  bon  mary,  jà  re- 
tourné de  son  voyaige,  non  quer.int  ceste  sa  bonne  adventure,  qui 
heurte  bien  fort  à  l'uys  de  sa  chambre,  ^t,  pour  la  compaignie  qui  y 
estoit,  l'entrée  de  prinsault  '  luy  fut  refusée  jusques  à  ce  qu'il  nom- 
mast  son  parrain.  Adonc  se  nomma  haut  et  clair;  et  très  bien  l'en- 
tendirent et  recongneurent  sa  bonne  femme  et  Iç  bourgeois.  La  gouge 
fut  tant  fort  effrayée  à  la  voix  de  son  mary,  que  à  peu  que  son  loyal 
cueur  ne  failloit  "  ;  et  ne  scavoit  jà  plus  sa  contenance,  se  ^  le  bon 
bourgeois  et  ses  gens, ne  l'eussent  réconfortée.  Mais  le  bon  bour- 
geois, tant  asseuré,  et  de  son  fait  très  advisé,  la  fist  bien  en  haste  cou- 
chier  ;  et  au  plus  près  d'elle  se  bouta,  et  luy  charga  qu'elle  se  join- 
gnist  près  de  hiy  et  caichast  le  visaige,  qu'on  n'en  peult  rien  apper- 
cevoir.  Et  cela  fait  au  plus  brief  que  on  peult,  sans  soy  trop  haster,  il 
commanda  ouvrir  la  porte.  Et  le  bon  compaignon  saulf'  dedans  la 
chambre,  pensant  en  soy  que  aucun  mistere  y  avoit,  quant  devant  l'uys 
l'avoient  retenu  si  longuement.  Et  quand  il  vit  la  table  tant  chargée 
de  vins  et  de  grans  viandes,  ensemble  le  beau  bain  très  bien  paré,  et  le 
bourgeois  ou  très  beau  lit  encourtiné  ^  avec  sa  seconde  personne,  Dieu 
scait  s'il  parla  hault  et  blasonna  les  armes  de  son  bon  voisin  :  lors 
l'appela  ribault,  loudier^,  après  piitier,  aines  y vrongne,  et  tant  bien 
le  baptiza,  que  tous  ceulx  à  la  chambre,  et  luy  avecques,  s'en  rioient 
bien  fort,  Mais  sa  femme,  à  ceste  heure,  n'avoit  pas  ce  loisir,  tant  es- 
toient  ses  lèvres  empeschées  de  soy  joindre  près  de  son  amy  nouvel  : 
«  Ha!  ha!  dist-il,  maistre  houllicr  '',  vous  m'avez  bien  celée  ceste 


'  Pour  prime  saut,  tout  d'aboivl.  Faut-il  lire  :  de  plein  saut  ? 

*  C'est-à-dire  :  peu  s'en  fallut  que  le  cœur  ne  vînt  à  lui  manquer.    Le  mol 
loyal  est  mis  là  par  antiphrase. 

'  On  écrivait  se  pour  distinguer  la  conjonction  do  l'adverbe,  qu'on  cmploynit  dans 
le  sens  de  :  ainsi,  aussi,  néanmoins,  etc. 

*  Du  verbe  saillir  :  s'élance. 

s  Entouré  de  courtines,  de  rideaux. 

"  Fainéant,  libertin;  de  ludarins.  histrion. 

'  Ribaud,  paillard;  du  bas  latin,  hullarins 
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bonne  chipre  ;  mais,  par  ma  foy,  si  je  n'ay  esté  à  la  grant  foste,  si 
fault-il  bien  que  l'en  me  monstre  Tesponsée.  »  Et,  à  ce  coup,  tenant 
la  chantlelle  en  sa  main,  se  tira  près  du  lit  :  et  jà  se  voutoit  avancier 
de  baulcier  la  couverture  soubz  laquelle  faisoit  grant  penitance  et 
silence  sa  très  parfaite  et  bonne  fennne,  (juant  le  bourgeois  et  ses 
gens  l'en  gardèrent  :  dont  le  compaignon  ne  s'en  contentoit  pjs  trop  ; 
et  à  force,  maulgré  cbascun,  tousjours  avoit  la  main  au  lit.  Mais  il  ne 
fut  pas  maistre  pour  lors,  ne  crcu  de  faire  son  vouloir  :  et  pour  cause. 
Sur  quoy  uug  appoiutement  très  gracieux  et  bien  nouveau  fut  fait,  de 
quoy  assez  se  contenta,  qui  fut  tel  :  le  bon  bourgeois  fut  content  que  on 
luy  monstrast  à  descouvert  le  derrière  de  sa  femme,  les  rains  et  les 
cuisses,  qui  blanches  et  grosses  estoient,  et  le  surplus  bel  et  bonneste, 
sans  riens  descouvrir  ne  veoir  le  visaige.  Le  bon  compaignon,  toujours 
la  chandelle  en  sa  main,  fut  assez  longuement  sans  dire  mot.  Et 
quant  il  parla,  ce  fut  en  louant  bi^aucoup  la  très  grande  beaulté  de 
ccste  fenune  ;  et  afferma,  par  uug  bien  grant  serment,  que  jamais 
n'avoit  veu  chose  si  bien  ressembler  au  cul  de  sa  femme;  et  s'il  ne 
feust  bien  seur  qu'elle  feust  en  son  ostel,  à  ceste  heure,  il  diroit  que 
ce  seroit  elle  !  Mais  elle  fut  tantost  recouverte,  et  adonc  se  tira  ar- 
rière, assez  pensif.  Et  Dieu  scait  se  on  luy  disoit  bien,  puis  l'ung, 
puis  Tautre,  que  c'estoient  de  luy  mal  congneu,  et  à  sa  femme  peu 
d'honneur  porter  ;  et  que  c'estoit  Itien  aultre  chose,  que  cy  après  assez 
il  pourroit  veoir.  Pour  reffaire  les  yeulx  abusez  de  ce  povre  martir, 
le  liourgoois  commanda  qu'on  le  feist  seoir  à  la  table,  où  il  reprint  nou- 
velle ymaginacion  par  boire  et  mengier  largement  du  soupper  de 
ceulx,  qui  entreteuîps  '  au  lit  se  devisoient-  à  son  grant  préjudice.  Puis, 
l'heure  vint  de  partir,  et  donna  la  bonne  nuyt  au  bourgeois  et  à  sa 
compaignie;  et  pria  moult  doulccment  qu'on  le  boutast  hors  de  leans  ' 
par  la  poterne,  pour  plus  tost  trouver  sa  maison.  Mais  le  bourgeois 
luy  respondit  qu'il  ne  scauroit  à  ceste  heure  trouver  la  clef;  pcusoit 
aussy  que  la  serrcure  feust  tant  enrouillie  (pi'on  ne  la  pourroit  ouvrir, 
jtource  que  nulle  fois  ou  peu  souvent  s'ouvroit.  11  fut,  au  fort  '',  con- 
traint de  saillir  par  la  porte  de  devant  et  d'aller  le  grant  tour  à  sa 
maison.  Tandis  cpie  les  gens  au  bourgeois  le  conduisoienl  vers  la  porte, 
Irnant  Ir  licc  en  i'caue  par  devises;  et  la  Imiiuh'  iVnuiK^  lut  iiiconli- 

'  Clependanl;  on  ro  lc'miis-l:"i. 
-  S'enlrclonaifiiii. 
'  Hors  (II'  Cl'  lii'ii. 
'  riidn. 
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lient  mise  sur  piez,  et  en  peu  de  heure  liahillée  et  lacée  sa  cotte 
simple  S  son  corset  en  son  bras,  et  venue  à  la  [)oterne  ;  puis,  ne  fist 
que  ung  saultcn  sa  maison  oîi  elle  attendoit  son  mary  qui  le  long  tour 
venoit,  très  advisée  de  son  t'ait,  et  des  manières  qu'elle  avoit  à  tenir. 
Vecy*  nostre  homme,  voyant  encore  la  lumière  et  la  clarté  en  sa  mai- 
son, heurte  assez  rudement.  Et  sa  bonne  femme  qui  mesnaigeoit  ^  par 
leans,  en  sa  main  tenant  ung  ramon  '*,  demande  ce  qu'elle  bien  scait  : 
«  Qui  est-ce  là?  «  Et  il  respondit  :  «  C'est  vostre  mary.  —  Mon  mai  y? 
dist-elle;  mon  mary,  n'est-ce  pas;  il  n'est  pas  en  la  ville.  »  Et  il 
heurte  de  rechief  et  dit  :  «  Ouvrez,  ouvrez,  je  suis  vostre  mary.  —  Je 
congnois  bien  mon  mary,  dist-elle  ;  ce  n'est  pas  sa  coutume  de  soy  en- 
clorre^  si  tart,  quant  il  seroit  en  la  ville  ;  allez  ailleurs,  vous  n'estes  pas 
bien  arrivé:  ce  n'est  point  céans,  qu'on  doit  heurter  à  cestc  heure.  » 
Et  il  heurte  pour  la  tierce  fois  et  l'appella  par  son  nom,  une  fois, 
deux  fois.  Adonc  fist-elle  aucunement  semblant  de  le  congnoistre,  en 
demandant  dont  il  venoit  à  ceste  heure?  Et  pour  response  ne  bailloit 
aultre  chose  que  :  «  Ouvrez  !  ouvrez  !  —  Ouvrez  !  dit-elle  ;  encores, 
n'y  cstes-vous  pas,  meschant  houillier  ?  Parla  force  saincte  Marie,  j'ay- 
meroie  mieulx  vous  veoir  noyer,  que  céans  vous  bouter!  Allez  coucher 
en  mal  repos  '^,  dont  vous  venez  1  »  Et  lors  le  bon  mary  de  soy  courrou- 
cer ;  et  fiert  "^  tant  qu'il  peut  de  son  pie  contre  la  porte,  et  semble  qu'il 
doyve  tout  abatre  :  et  menassa  sa  bonne  femme  de  la  tant  batre  que 
c'est  raige,  dont  elle  n'a  gueres  grant  paour  ;  mais,  au  fort,  pour 
apaisier  la  noyse  et  à  son  aise  mieulx  dire  sa  pensée,  elle  ouvrit  l'uys^. 
Et  à  l'entrée  qu'il  fist,  Dieu  scait  qu'il  fut  servy  d'une  chiere  ^  bien 
rechignée,    et  d'ung  agu  '"  et  enllambé  visaige.    Et  quant  la  langue 
d'elle  eut  povoir  sur  le  cueur  charj^ié  très  fort  d'yre  et  de  courroux, 
par  semblant,  les  parolles  qu'elle  descocha  ne  furent  pas  moins  tran- 
chantes que  rasoirs  de  Guingant  bien  affiliez.  Et  entre  aultres  ehoscs. 


1  On  appelait  ainsi  le  jupon  de  dessous,  qui  se  fermait  par  dcvani,  sur  la  |>oitrinp, 
avec  un  lacet. 

*  Potir  voici,  en  dialecte  champenois;  véez  ci,  pour  voyez  ci. 

''  Vaquait  aux  soins  du  ménage. 

'  L'.alai  de  bouleau,  du  kitiii  nimits. 

-'  Se  retirer,  .s'enfermer,  rentrer. 

"  Mauvais  lieu,  taverne. 

''  Frappe;  du  verbe  frrir;  en  latin,  [eriie. 

■^  La  porte;  ce  mot  est  encore  usité  dans  les  dialectes  provincijuv  de  la  laii";u(' 
d'Oil.  Nous  n'avons  conservé  (|ue  huis-clos,  dans  la  lanyue  académique. 

'  Mine,  visage;  de  l'italien  ciapii,  formé  du  l)as  lutin  <«/■«. 

'"  Malin,  rusé;  dans  le  sens  du  latin  aculus. 
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fort  Iny  repiouchoil  qu'il  avoit  par  malice  conclut  ccste  faincte  allée 
pour  Tcsprouver  ;  et  que  c'estoit  fait  d'ung  lasche  et  recreu  couraige  ', 
indigne  d'estre  alié  à  si  preude  femme  comme  elle.  Le  bon  compai- 
gnon,  jà  soit  ce  que"  feust  fort  courroucié  et  n)al  meu  par  avant, 
toutesfois  pource  qu  il  veoit  sou  tort  à  Toeil  et  le  rebours  de  sa  pen- 
sée, refraint  son  yre  ^  :  et  le  courroux  qu'en  son  cueur  avoit  conceu, 
quant  à  sa  porte  tant  heurtoit,  fut  tout  à  coup  en  courtois  parler 
converty.  Car  il  dist,pour  soy  excuser,  et  pour  sa  femme  contenter, 
qu'il  esloit  retourné  de  son  chemin,  pource  qu'il  avoit  oublié  la  lettre 
principale  qui  touclioit  plus  le  fait  de  son  voyaige.  Sans  faire  semblant 
■  de  le  croire,  elle  recommence  sa  légende  dorée  *,  luy  mettant  sus  ^ 
qu'il  venoit  de  la  taverne  et  de  lieux  deshonnesles  et  dissoluz;  et 
qu'il  se  gouvernoit  mal  en  homme  de  bien,  mauldissant  l'heure  que 
oncques  elle  eut  son  aecointance  et  sa  très  mauldicte  aliance.  Lepovre 
désolé,  congnoissant  son  cas,  voyant  sa  bonne  femme  trop  plus  qu'il 
ne  voulsist  ^  troublée,  helas  !  et  à  sa  cause  ne  scavoit  que  dire.  Si  se 
prent  à  penser,  et  à  chief  de  pensée  ou  méditation,  se  tire  près  d'elle, 
ployant  ses  genoulz  tout  en  bas  sur  la  terre,  et  dit  les  beaulx  molz 
(pi'ilz  s'ensuyvent  :  «  Ma  chiere  compaignc,  et  très  loyale  espouse,  je 
vous  prie,  ostez  vostre  cueur  de  tous  ces  courroux  que  avez  vers  moy 
conceuz,  et  me  pardonnez  au  surplus  ce  que  vous  puis  avoir  meffait  ne 
mesdit.  Je  congnois  mon  cas,  et  viens  nagueres  d'une  place  où  l'en 
faisoit  bien  bonne  cliicre.  Si  vous  ose  bien  dire  que  congnoistre  voiis  y 
cuiday  ',  dont  j'estoie  très  desplaisant.  Et,  pour  ce  que  à  tort  et  sans 
cause,  je  le  confesse,  vous  ay  suspe(;onnée  d'estre  auitre  que  bonne, 
dont  me  repens  amèrement,  je  vous  supplie,  et  de  recliief,  que,  tous 
aullres  passez  courroux  etcestuy-cy  oubliez,  vostre  grâce  me  soit  don- 
née, et  me  pardonnez  ma  folie.  »  Le  mautalant  »  de  nostre  bonne 
gouge,  voyant  son  mary  en  bon  ploy  ^  et  à  son  droit,  ne  se  nionstra 

'  Faillie  cœur  :  courage,  qui  dérive  du  hitin  cor,  avait  alors  le  même  sens  que 

ce  mol. 

-  On  écrivait  aussi  jmoi!  ce  que;  pour  cxiirinicr  :  mulijrc  que,  quoique,  clc. 

^  C"esl  \i:  mol  latin  ira,  colère. 

4  S;,  liianie.  On  dit  au.«si  fiimilièrcmcnl  lanfiueiloréc,  par  corruption.  Allusions  à 
Il  Lef/cuild  nui  coda  .l:i((|.  de  Voragine,  recueil  des  vies  de  saints,  célèbre  parles 
failles  qu'il  raconte  avec  une  pieuse  naïveté. 

'•■  I.ni  imimlant,  le  tliargcant,  l'accusant. 

"  Tour  voulu. 

'  Pensai,  crus;  du  latin,  coijilarc,  iju'on  pioiioni,uil  codilarC  et  quidilarc  diui 
la  liasse  l.ilinité. 

»  Mr(  h.iiiri'ié,  malice. 

^  ï'our  pli. 
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incshuy  *  si  ;ispre  ne  si  venimeuse:  «  Cuimne.  dil-ellc,  villain  [lulici , 
se  vous  venez  de  vos  très  deshonnestes  lieux  et  infâmes,  esl-il  dit  pour- 
tant que  vous  devez  oser  penser,  ne  en  quelque  façon  croire,  quevoslre 
bonne  preude  femme  les  daignast  regarder?  Nenny,  par  Dieu.  — 
llélas!  ce  scay-je  bien,  ma  mye;  n'en  parlons  plus,  pour  Dieu  1  »  di^t 
le  I)on  bomnie.  Et,  de  plus  belle,  vers  elle  s'encline,  fuisant  la  re- 
qucste  jà  pieça  que  trop  dicte.  Elle,  jà  soit  ce  que  encores  niarrye- 
et  presque  curaigéc  de  cette  suspeclion,  voyant  la  parfonde  ^  contri- 
tion du  bon  homme,  cessa  son  [larler,  et  petit  à  prtit  son  trouijié  cueur 
se  remist  à  nature;  et  lu  y  pardonna,  combien  que  à  graiit  regret, 
après  cent  mille  sermons  et  autant  de  promesses,  que  *  celuy  qui  tant 
l'avoit  grevée.  Et  par  ce  point,  à  moins  de  crainte  et  de  regret,  elle 
)iassa  maintesfois  depuis  la  poterne,  sans  que  l'embusclie  feust  jamais 
descouverte  à  celui  à  qui  plus  touchoit.  El  ce  souffise  quant  à  la  pre- 
mière histoire. 


LA  ir  NOUVELLE 


l'Ali    MONSEIGNEUR 


I-^.\  la  maistresse  ville  du  royaume  d'Angleterre,  nonjmée  Londres, 
-'assez  hantée  et  congneue  de  plusieurs  gens,  n'a  pas  long  temps, 
demouroit  ung  riche  et  puissant  homme,  qui  marchant  et  bourgois 
estoit,  qui,  entre  ses  riches  bagues  ^  et  innumeràbles  trésors,  s'esjoys- 
soil  et  se  tenoit  plus  enrichy  d'une  belle  fille  que  Dieu  lui  avoit  en- 
voyée, que  du  Lien  grant  surplus  de  sa  chevance  ^,  car,  de  bonté, 
beaulté,  et  genteté,  passoit  toutes  les  filles,  d'elle  plus  aagées.  Et  ou 

'   Mainlenanl,  désormais. 

-  Ouoique  encore  chagrine,  offensée. 

'•  l'ouT  prolonde;  dans  le  l)as  latin,  perfunda  elparfumlu. 

'  11  faut  sous-enleudre  ici  pour  le  sens  :  que  lui  /il  celai. 

'■•  biens,  jojaux,  meubles.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  bucca,  perle,  comme  le  dit 
.Ménai;e,  mais  du  celtique  bagat,  qui  signifiait  un  amas  d'hommes  et  de  bes- 
iiau\;  eu  bas  latin,  baijaudu.  .Nous  avons  retenu  l/(iga>ie,  qui  a  mieux  conservé 
?on  cachet  étymologique. 

*  Fortune,  richesse;  chevancia.  dans  la  bassj  latinité. 
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temps  que  ce  tiès  eureux  bruit  et  vertueuse  renommée  d'elle  soui- 
ddiL  ^,  en  son  quinziesme  an  ou  environ,  Dieu  scait  se  plusieurs  gens 
de  Ijien  desiroient  et  pourchassoient  sa  grâce  par  plusieurs  et  toutes 
l'ayons  en  amours  aecoustumées;  qui  r.'estoit  pas  ung  plaisir  petit  au 
pcre  et  à  la  niere.  Et,  à  ceste  occasion,  déplus  en  plus  croissoit  en  eulx 
Tardanle  et  paternelle  amour,  que  h  kur  très  ajmée  lille  portoient. 
Advint  toutesfois,  ou  que  Dieu  le  permist,  ou  que  fortune  le  voulsist  et 
commandast,  envieuse  et  mal  contente  de  la  prospérité  de  celle  belle 
fille,  de  ses  parens,  ou  de  tous  deux  ensemble,  ou  espoir  de  une  se- 
crette  cause  et  raison  naturelle,  dont  je  laisse  l'inquisition  aux  philo- 
sophes et  médecins,  qu''elle  chcut  en  une  dangereuse  el  desplaisanle 
maladie  que  communément  on  a[i[-/elle  broches.  La  doulce  maison  l'ut 
très  largement  troublée,  quant  en  la  garenne  que  plus  chiere  tenoient 
li'Silitz  parens,  avoient  osé  laschier  ses  lévriers  et  limiers  ce  desplaisant 
mal,  et,  qui  plus  est,  touchier  sa  proyc  en  dangereux  et  dommageable 
lieu.  La  povie  fille,  de  ce  grand  mal  toute  affolée,  ne  scait  sa  conte- 
nance que  de  pleurer  et  souspirer.  Sa  très  dolente  mère  est  si  très  fort 
lioulilée,  que  d'elle  il  n'est  rien  plus  desplaisant;  et  son  très  ennuyé 
père  detort  ses  mains  et  detire  ses  cheveux,  pour  la  raige  de  ce  nou- 
veau courroux.  Que  vous  diray-je?  Toute  la  grant  triumphe  qu'en  eest 
ostel  souloit  tant  comblement"^  abonder  est  par  ce  cas  flappie '•  et 
lernie,  et  en  amere  et  subite  tristesse  à  la  maie  heure  convertie.  Or 
viennent  les  parens,  aniys,  et  voisins  de  ce  doulcnt  ostel  visiter  et  con- 
forter la  conq)aignie,  mais  peu  ou  rien  proulfiloit,  car  de  plus  en  plus 
est  aggressée  '*  et  oppressée,  la  bonne  fille,  de  ce  maL  Adoncques 
vient  une  matrone  qui  moult'eltrop  enquiert  de  ceste  maladie;  et  fait 
\irer  et  revirer,  puis  eà,  puis  là,  la  très  dolente  et  povre  paciente,  à 
grant  regret,  Dieu  le  scait,  et  puis  luy  baille  médecines  de  cent  mille 
façons  d'erbes,  mais  wens;  plus  vient  avant,  et  \)\us  empire  :  si  e.>t 
force  que  les  médecins  de  la  ville  et  du  [lays  environ  soient  mandez, 
il  que  la  povre  fille  descouvre  et  monstre  son  très  piteux  cas.  Or  sont 
venuz  maistie  Pierre,  maistre  .bliaii,  maislre  cy,  maislre  là,  tant  ib; 
piiysieiens  ••  (pie  vous  voiddrez,  (jui  veulent  bien  veoir  la  paciente,  en- 

'  Sorl.iil.  toiiiiiic  l'oau  iiu'uii  vuil  ■■.:inrilrc  {■■ilir;/Cic)  de  Iciic  Ce  mol  nu  ^'l'in- 
|iloi(!  plii.s  .111  liymi'. 

-  A  tomlilc,  au  coiiildu. 

'  Flélrii',  faiicc. 

'  Allai|U('c. 

'  Ali'dcriiis,  [lanu  TiU'; '•'  méiluiiiiu  l'iail  c  uiiipi  im' jIoi;  ilini>  (t'iiu'on  ii(PH);ii,;il 
la  iiliysifiiir. 
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tieiiil)lc  el  les  p;irties  du  corps  à  (lescoiivert  où  ce  uiauKlit  ni;il  de 
broches  s'estoit,  helas!  longuement  cnibusclié.  Ceste  povre  fille  fut 
plus  siirprinse  et  esbaliie  que  se  à  la  mort  feust  adjugée  ;  et  ne  m; 
vouloit  accorder  qu'on  la  mist  en  façon  que  son  mal  feust  apperceu, 
mcsmes  a\ moit  plus  cbier  mourir  que  ung  tel  secret  feust  à  img  homme 
descouvert.  Ceste  obstinée  voulenté  ne  dura  pas  gramnient  *,  quant 
père  et  niere  vindrent,  qui  plusieurs  remonstrances  luy  firent,  comme 
de  dire  qu'elle  pourroit  estre  cause  de  sa  mort,  qui  n'est  pas  ung  petit 
])eché,  et  plusieurs  aultresy  eut  trop  longs  à  racompter.  Finablement, 
trop  plus  pour  père  et  mère  que  pour  crainte  de  mort  \aincue,  la 
povre  fille  se  laissa  ferrer  -  ;  et  lut  mise  sur  une  couche,  les  dens  de^- 
soubz,  et  son  corps  tant  et  si  très  avant  descouvert,  que  les  medicins 
virent  aperlement  le  grant  meschief '•  qui  fort  la  tourmenloit.  Hz  or- 
donnèrent son  régime  faire  aux  appotiquaires  :  clystcies,  pouldres,  o\- 
gncmcns  et  le  surplus  que  bon  sembla,  elle  print,  et  fist  tout  ce  (pie 
on  voulut,  pour  recouvrer  santé.  Mais  tout  rien  n'y  vault,  car  il  n'est 
tour  ne  engin*  que  les  dictz  medicins  saiclient  pour  allegier  quelque 
peu  de  ce  dostresseux  ^  mal,  ne  en  leurs  livres  n'ont  veu  ne  accous- 
tumé  que  riens,  si  très  fort,  que  la  iiovre  fille  empire,  mais  (jue  •* 
l'ennuy  qu'elle  s'en  donne,  car  autant  semble  eslie  morte  que  vive.  En 
ceste  asprc  langueur  et  douleur  forte  se  passèrent  beaucoup  de  jours. 
Et  coimne  le  père  et  la  mère,  parens  et  voisins  s'enqueroient  partout 
pour  l'alegance  de  la  fille,  si  rencontrèrent  ung  très  ancien  cordeliei', 
qui  borgne  estoit;  et  en  son  temps  avoit  veu  mouU  de  choses,  et  de 
sa  principale  science  se  mesloit  fort  de  medicine.  Dont  sa  présence 
fut  plus  agréable  aux  parens  de  la  paciente,  laquelle,  helas!  à  tel  re- 
gret que  dessus,  regarda  tout  à  son  beau  loisir,  et  se  fist  fort  de  la 
guarir.  Pensez  qu'il  fut  très  voulentiers  ouy,  et  tant  que  la  dolente 
assemblée,  qui  de  lyesse  '  pieça  hanic  estoit,  fut  à  ce  point  quelque 
peu  consolée,  espérant  le  fait  sortir  tel  que  sa  parolle  le  toucboit. 
Adonc  maistre  cordelier  se  partit  de  leans;  et  print  jour  à  demain  de 

'  Cour  grandement,  par  ellipse. 

-  Se  livra  aux  opérateurs,  comme  une  mule  létive  (|u'il  lïuU  dompter  [luiii 
la  l'errer. 
••  Mal,  incommoditi',  accident. 

*  Artilice,  irivenlicni;  du  latm,  unjcivum. 
'•'  Désastreux,  fàclieux. 

*  Autant  que,  ainsi  que. 

'  .loie;  de  lictiliu.  (pii  s'est  corrompu  dan;-  le  bas  laliii.  pour  se  Irausfoiiiiei  en 
iijeàse. 
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ri'luurnci-,  Iburny  et  poiirvcu  do  imclicine  si  très  vertueiise,  i|ifellc  en 
|ien  (i'Iieiiie  cflacera  la  j;rant  douleur  qui  tant  iiiartire  '  et  dcsbiise  la 
povre  pacientc.  La  niiyt  l'jit  beaucoup  longue,  attendant  le  jour  désiré; 
neantmoins  passèrent  tant  (riicmes  à  quelque  peine  que  ce  fut,  (|uc 
i:o4re  bon  cordelier  l'ut  acquitté  de  sa  pi'oniesse  pour  soy  rendre  devers 
ia  paciente  à  l'heure  assignée.  S'il  fut  joyeusement  reeeu,  pensez  que 
ouy.  Et  quant  viul  liieure  qu'il  voulut  besongner  et  la  paciente  mc- 
(liciner,  on  la  print  comme  Taultie  fois,  et  sur  la  couche,  tout  au  plus 
liel  qu'on  peust,  fut  à  bougons-  couchée,  et  son  derrière  descouvert 
assez  avant,  lequel  fut  incontinent,  des  matrones,  d'niig  très  lieau  blanc 
drap  linge  garuv,  tapissé  et  armé;  et,  à  l'endroit  du  secret  mal,  fut 
fait  ung  jjeau  perluis  '",  par  le(piel  maistre  cordelier  povoit  apperte- 
nient  '*  le  clioisir.  Et  il  legarde  ce  mal,  [mis  d'ung  couslé,  puis  d'aul- 
lie;  iiiaiiitenaiil  le  touche  du  doy  tout  doulcenient,  une  autre  fois 
|irent  la  pouldre  dont  mediciner  la  vouloit.  Ores  regarde  le  tuyau  dont 
\\  veult  souffler  icelle  pouldre  par  sus  et  dedans  le  mal;  ores  retourne 
arrière  et  jcclc  l'oeil  de  rechief  sur  cedit  mal,  et  ne  si:  scaif  saonler 
d'assez  le  regarder.  .\  chief  de  [)iece  ^,  il  prend  sa  pouldre  à  la  main 
gauche,  mise  en  ung  beau  petit  vaisseau  plat,  et  de  l'aultre  son  tuyau 
qu''il  vouloit  emplir  de  ladicte  pouldre;  et  connue  il  rcgardoit  très  en- 
tcntivcment  et  de  très  près  par  ce  pertuis  et  à  l'environ  le  destres- 
seux  mal  de  la  povre  llllc;  et  elle  ne  se  j)eut  contenir,  voyant  Tes- 
Irange  façon  de  regarder,  à-tout"  ung  oeil,  de  nostre  cordelier,  que 
force  de  rire  ne  la  surprist,  qu'elle  cuida  bien  longuement  retenir, 
mais  si  mal,  hclas!  lui  advint  que  ce  riz,  'a  force  retenu,  fut  converly 
(11  ung  soimet  ",  dont  le  vent  relourna  si  très  à  point  la  pouldre,  que 
il  plus|)ai't  d  fit  voler  contre  le  visaige  et  seul  bon  oeil  de  ce  bon 
cordeliei',  lequel,  sentant  ceste  douleur,  abandonna  tantost  et  vaisseau 
et  tuyau;  et  à  peu  qu'il  ne  client  à  la  reverse,  tant  iut  loi  t  effrayé.  El 
ipiant  il  eut  son  sang  **,  il  met  lost  en  liasle  la  main  à  son  oeil,  soy  plain- 
giKint  durement,  disant  qu'il  esloit  homme  deffait'',  et  en  dangier  de 

'  Pour  marlijrisc. 

'  \  l'enver.s.  iNous  cioymis  qu  H  l';iut  lire  à  Inuujrons,  paice  (|ue  l/ouiferoinicr  si- 
;;iiili:iil  :  coiiiincUie  li;  crime  de  smloinie;  bougcron  et  Ooiiyron,  sotloruilo. 
'•  Trou;  du  parlici\>e  liititi  jierliiKiis,  |ii'rcc''. 
■  Ouvcrleiiiciit,  du  l:ilii)  illierlc. 

I  jiliih,  ;i|iivs  u\ti'.  iiiiuc  di!  Ii'inps. 

Avec;  eu  m. 

l'el  l)niyuul;  se  dit  eiicun;  en  laiiyaye  laïuilier. 

l'our  naïKj-l'roid.  <'.'e-l-à-iliic  ;  ipiMiid  il  fut  un  peu  leniis. 
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pcrdro  iing  seul  Iton  oeil  (ju"!!  avoit.  Il  no  mentit  pns,  car  en  peu  de 
jours  la  pouidre,  qui  corrosive  estoiL,  luy  gasta  et  iiiengea  trestout 
Toeil,  et  par  ce  point,  l'aultre  qui  jà  estoit  perdu,  aveugle  fut,  et  ainsi 
demoura  ledit  cordelier.  Si  se  fist  guider  et  mener,  ung  certain  jour 
après  ce,  jusques  à  rostel  où  il  conquist  ce  beau  butin;  et  parla  au 
maistre  de  leans,  auquel  il  renionstra  son  piteux  cas,  priant  et  re- 
quérant, ainsi  que  droit  le  poite,  qu'il  lui  baille  et  assigne,  ainsi  qu'à 
son  estât  appartient,  sa  vie  bonnoraldenient.  Le  bonrgois  rcspondit 
que  de  cestc  son  adventure  beaucoup  luy  dosplaisoit,  combien  qu'en 
riens  il  n'en  soit  cause,  ne  ',  en  quelque  façon  que  ce  soit,  chargit' 
ne  s'en  lient.  Trop  bien  est-il  content  luy  faire  quelipic  gracieux  ayde 
d'argent,  pource  qu'il  avoit  emprins  de  garir  sa  (ille,  ce  qu'il  n'avoit 
pas  fait,  et  que  à  luy  ne  vcult  estre  tenu  en  riens;  lui  veult  bailler 
autant  en  somme,  que  s'il  luy  eust  sa  fille  en  santé  rendue,  non  pas. 
comme  dit  est,  qu'il  soit  tenu  de  ce  faire.  Maistre  cordelier,  non  content 
lie  ceste  offre,  demande  qu'il  luy  assignas!  sa  vie,  remonstrant  com- 
ment sa  fille  l'avoit  aveuglé  en  sa  présence,  et,  à  ceste  occasion,  privé 
esloit  de  la  digne  et  très  saincte  consecracion  du  piecieux  corps  de 
Jésus,  du  sainct  service  de  l'Eglise,  et  de  la  glorieuse  inquisicion-  des 
docteurs  qui  ont  escript  sur  la  saincte  tlieologie;  et,  par  ce  point,  de 
predicacion,  plus  ne  povoit  servir  le  peuple:  qui  estoit  sa  totale  des- 
truction, car  il  est  mendiant  et  non  fondé'',  sinon  sur  auimisnes  qi;e 
plus  conquerre  ne  povoit.  Quelque  chose  qu'il  allègue  ne  remonstre,  il 
ne  peut  (iner  d'autre  response  que  ceste  précédente.  Si  se  tu'a  par 
devers  la  justice  du  parlement  dudit  Londres,  devant  lequel  fist  bailbr 
jour  à  nostre  homme  dessusdit.  Et  quant  il  vint  heure  de  plaider  sa 
cause  par  ung  bon  advocat  bien  informé  de  ce  qu'il  devoit  dire.  Dieu 
scait  que  plusieurs  se  rendirent  au  consistoire,  pour  ouyr  ce  nouveau 
procès,  qui  beaucoup  pleust  aux  seigneurs  dudit  parlement,  tant  pour 
la  nouvelleté  *  du  cas,  que  pour  les  allegacions  et  argumens  des  par- 
tics  devant  eulx  debatans,  qui  non  acoustumées,  niais  plaisantes  es- 
toient  Ce  procès  tant  plaisant  et  nouvel,  affin  qu'il  feust  de  plusieurs 
gens  congneu,  fut  tenu  et  maintenu  assez  et  longuement,  noii  pas  qu'à 
son  tour  de  roule  ^  ne  fut  bien  renvoyé  et  mis  en  jeu  ;  mais  le  juge 


I  l'our  ni. 

■  Recherche,  étude,  lecUirr. 

"•  Moine  mendiant  et  non  ivnlé.  n';i\niit  pns  de  liieii'i-rrin'N  ni   île  Ix'ni'lîi 

*  Pour  nouveanié. 

"•  Pour  rôle,  roiileiiieni. 
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If  list  tlifieror  jusquos  à  h  ftiçon  de  cestos  *.  Et  par  ce  point,  celle  qui 
auparavant,  par  sa  beaulté,  bonté  et  genteté,  congneue  estoit  tle  plu- 
sieurs gens,  devint  notoire  à  tout  le  monde  par  ce  mauldit  mal  de 
lirocli(-s,  dont  en  la  fin  fut  garie,  ainsi  que  depuis  me  fut  compté. 


LA  111^  NOUVELLE 


PAR  MONSEIGN'EUK  DE  LA  ROCHE 

I-^N  la  iliicllié  de  Rourgoigne  eust  nagueres  ung  gentil  chevalier,  dont 
-'l'histoire  passe  le  nom,  qui  marié  estoit  à  une  belle  et  geiite  dame. 
Et  assez  près  du  chasteau  où  ledit  chevalier  foisoit  résidence,  demou- 
roit  ung  musniei-,  pareillement  à  une  belle,  gente  et  jeune  femme 
marié.  Advint,  ime  fois  entre  les  aultres,  que  comme  le  chevalier,  pour 
passer  temps  et  prendre  son  esbatement,  se  pourmenast  entour  son 
(istel,  et,  du  long  de  la  rivière  sur  laquelle  estoit  assise  la  maison  et 
moulin  dudit  musnier,  qui  à  ce  coup  n'estoit  pas  à  son  ostel,  mais  à 
Pijou  ou  à  Peaune,  ledit  chevalier  apperceut  la  femme  duilit  mus- 
nier, portant  deux  cruches  et  retournant  de  la  rivière  quérir  de 
l'eaiie.  Si  se  avança  vers  elle  et  doulcemenl  la  salua;  et,  elle,  comme 
saige  et  bien  apnnse,  hiy  (ist  l'onneur  et  révérence  qui  luy  apparte- 
noit.  No.stre  bon  chevalier,  voyant  ceste'musniere  très-belle  et  en  bon 
|inliit,  mais  de  sens  assez  escharssement  hourdée-,  se  pensa  de  bon- 
nes '•,  et  lui  dit  :  «  Certes,  m'amie,  j'apperçoy  bien  que  vous  estes 
malade  et  en  grant  {)ei'il?))  A  ces  paroUes,  la  musniere  s'approcha  de 
hiv  et  luv  dist  :  «  Ilelas  !  Monseigneur,  et  que  me  fault-il?  —  Vraye- 
iiient,  nTamie,  j'apperçov  iiien,  se  vous  cheminez  gueres  avant,  que 
viistre  devant  est  en  très  grant  dangier  de  cheoir;  et  vous  ose  bien 
dire  que  vous  ne  le  porterez  gueres  longuement  ^pi'il  ne  vous  chée, 

'  Il  r^iiil  lire  :  lie  le.sie  cuiisr,  pour  uouvcr  im  .sens  d.iiis  l;i  phrase,  qiiii'si 
inintclligilile. 

'^  Assez  |ianvri'i)irnl  liAlic;;  expression  fifiuréfi,  pri.sc  du  laiiftage  locliDiiiiio  des 
iii.'Kons. 

'•  (Vest-à-dire  :  eut  une  joyeuse  idée.  On  (1i<.ul  d'un  lininnie  en  lionne  Innnenr 
•1  liien  dispos  :  il  rsl  ddiia  sex  /intinr.t. 
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t:int  m'y  cognois-je.'  »  La  simple  musniore,  ouyaiit  les  parolles  de 
Monseigneur,  devint  très  esbahie  et  courroucée  :  esbahie  comment 
Monseigneur  povoit  scavoir  ne  veoir  ce  meschief  advenir,  et  courrou- 
cée d'ouyr  la  perte  du  meilleur  meniljrc  de  son  corps,  et  dont  elle  se 
servoit  mieulxetson  mary  aussi.  Si  respondist  :  «Ilelas!  Monseigneur, 
et  à  quov  congnoissez-vous  que  mon  devant  est  en  dangier  de  cheoir? 
Il  me  semble  qu'il  tient  tant  bien.  —  Dea,  m'amie,  souffise-vous  à 
tant*,  et  sovez  seure  que  je  vous  dy  la  vérité;  et  ne  seriez  pas  la  pre- 
mière à  qui  le  cas  est  advenu.  —  Helas  !  dist-elle.  Monseigneur,  or 
suis-je  femme  deffaicte,  deshonorée  et  perdue  !  Et  que  dira  mon  mary, 
INostre  Dame  !  quant  il  scaura  ce  meschief?  11  ne  tiendra  plus  compte  de 
moy.  —  Ne  vous  desconfortez  que  bien  à  point,  m'amie,  dist  31onsei- 
gneur  ;  cncdres  n'est  pas  le  cas  advenu,  aussi,  y  a-il  bon  remède.  » 
Qluant  la  jeune  musniere  ouyt  que  on  trouveroit  bien  remède  en  son 
fait,  le  sang  luy  commença  à  revenir  :  et  ainsi  qu'elle  sceut,  pria 
Monseigneur,  pour  Dieu,  que  de  sa  grâce  luy  voulsist  enseigner  qu'elle 
doit  faire  pour  garder  ce  povre  devant  de  cheoir.  Monseigneur,  qui 
très  courtois  et  gracieux  estoit,  mesniemcnt  "  tousjours  vers  les  da- 
mes, luy  dit  :  «  M'amie,  pource  vous  estes  belle  et  bonne,  et  que  j'ayme 
Ijien  voslre  mary,  il  me  prent  pitié  et  compassion  de  vostre  fait  :  si 
vous  enseigneray  comment  vous  garderez  vostre  devant  de  cheoir.  — 
llelas!  Monseigneur,  je  vous  en  mercie,  et  certes  vous  ferez  une  oeuvre 
bien  méritoire,  car  autant  me  vauldroit  non  estre,  que  de  vivre  sans 
mon  devant.  Et  que  dois-je  donc  faire.  Monseigneur?  —  M'amie, 
dist-il,  affin  de  garder  vostre  devant  de  cheoir,  le  remède  si  est  que, 
au  plus  tost  que  pourrez,  le  fort  et  souvent  faire  recoingnier.  — 
Recoingnier,  Monseigneur!  Et  qui  le  scauroit  faire?  A  qui  me  faul- 
droit-il  parler,  pour  bien  faire  cette  besoingne?  —  Je  vous  diray, 
m'amie,  dist  3Ionseigneur,  pource  que  je  vous  ay  advertie  de  vostre 
meschief,  qui  très  prouchain  et  grief  estoit,  ensemble  aussi  et  du  re- 
mède nécessaire  pour  obvier  aux  inconveniens  qui  sourdre  en  pour- 
roiont,  je  suis  content,  affin  de  plus  en  mieulx  nourrir  amour  entre 
nous  deux,  vous  recoingnier  votre  devant;  et  le  vous  rondray  en  tel 
estât,  que  partout  le, pourrez  tout  seurement  porter,  sans  avoir  crainte 
ne  doubte  que  jamais  il  puisse  cheoir;  et  de  ce  me  fais-je  iiien  fort.  » 
Se  nostre  musniere  fut  bien  joyeuse,  il  ne  le  fault  pas  demander,  qui 


'  CVst-â-dire  :  qu'il  vfwis  suffise  de  savoir  cela. 
-  Partiriilièremenl,  spprifilpniPTit.  surtout. 
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inettoit  si  très  graiit  peine  du  peu  du  sens  qu'elle  avoit,  de  soufli- 
siunment  remercier  Monseigneur.  Si  marchèrent  tant,  Monseigneur  et 
elle,  qu'ilz  vindrent  au  moulin  où  ils  ne  furent  gueres  sans  metlie 
la  main  ;i  l'oeuvre,  car  Monseigneur,  par  sa  courtoisie,  d'ung  oustil 
ipTil  avoit,  recoingna  en  peu  d'heure,  trois  ou  quatre  fois,  le  devant 
di'  nostre  niusniere  qui  très  joyeuse  et  lyce  '  en  fut.  Et,  après  que 
ToeuvTC  fut  ployée  -,  et  de  devises  ^  ung  millier,  et  jour  assigné 
d'encores  ouvrer  '*  à  ce  devant,  Monseigneur  part,  et  tout  le  beau  pas 
s'en  retourna  vers  son  ostel.  Et,  au  jour  nommé,  se  rendit  Monsei- 
gneur vers  sa  nuisniere,  en  la  façoft  que  dessus,  et  au  mieulx  qu'il 
peut  il  s'em|)loya  à  recoingnier  ce  devant;  et  tant  et  si  bien  y  ouvra, 
par  continuacion  de  temps,  que  ce  devant  fut  tout  assenré  et  tenoit 
i'ernje  et  bien.  Pendant  le  temps  que  Monseigneur  recoingnoit  le  de- 
vant de  ceste  musniere,  le  mnsnier  retourna  de  sa  march.mdise  et  lit 
grand  chiere,  et  aussi  fist  sa  femme.  Et  comme  ilz  eureut  devisé  de 
leurs  besoingnes  ^,  la  très  saigc  musniere  va  dire  à  son  mary  :  «  Par 
ma  foy,  sire,  nous  sommes  bien  obligez  à  Monseigneur  de  ceste  ville  ! 
—  Voire,  m'amie,  dit  le  mnsnier,  en  quelle  façon?  —  C'est  bien  raison 
que  le  vous  die,  al'hn  que  l'en  merciez,  car  vous  y  estes  tenu.  Il  est 
vray  que,  tandis  qu'avez  esté  dehors.  Monseigneur  passoit  par  cy  droit 
à  la  rouit,  ainsi  que  à-tout  deux  cruches  je  alloye  à  la  rivière;  il  me 
saluais!  fis-je  hiy,  et,  comme  je  marchoie,  il  apperceut  que  mon  de- 
vant ne  leiioit  comme  rien,  et  qu'il  estoit  en  trop  grant  aventure  de 
clienir;  et  le  nw.  dist  de  sa  grâce,  dont  je  fuz  si  très  esbahie,  voire. 
]iar  dieu,  autant  courroucée  que  se  tout  le  monde  feust  mort.  Le  bon 
si'igneur,  qui  me  veoit  en  ce  ])oint  lamenter,  en  eut  pitié;  et,  de  fait, 
m'enseigna  ung  beau  remède  pour  me  garder  de  ce  mauldit  dangier. 
Va  encores  me  fist-il  bien  plus  ([u'il  n'eust  peint  fait  à  une  aultre,  car 
le  r;'mede  dont  il  me  advertit,  qui  estoit  faire  recoingnier  et  reche- 
villei'  mon  diivant,  afliu  de  le  garder  de  cheoir,  lui-mesmes  le  mist  à 
exécution;  qui  lui  fut  très  grant  peine  et  en  sua  plusieurs  fois,  pourcc 
qui:  inen  cas  requeroit  d'estre  souvent  visité.  Que  vous  diray-je  plus? 
il  s'en  est  tant  biiMi  acquitté,  que  jamais  ne  luy  scauriez  desservir  ". 


'  Ou  ]ilul(>t  lie,  joyiMiso;  de  lielii. 
■  Tfiriiiinée. 
'•  Unis,  paroles. 
'  Ti'.ivaillpr,  (Hivriigcr,  (ifictiirr. 
'■•  Affaires. 
'  l'avpi-  lin  >;prviro  riTiilii. 
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Par  inn  foy,  il  m'a  tel  jour  de  ceste  sepmaine  recoiugiiié  les  trois,  les 
quatre  fois;  ung  auUVe,  deux;  uug  autre,  trois;  il  ne  nfa  jà  laissée, 
tant  que  j'aye  esté  toute  guarie  ;  et  si  m'a  mis  en  tel  estât,  (jue  mon 
devant  lient  à  ceste  heure,  tout  aussi  bien  et  aussi  fermement  (jue 
celuy  de  femme  de  nostre  ville.  »  Le  musnier,  oyant  cette  adventure, 
ne  fist  pas  semblant  par  dehors,  tel  que  son  cueur  au  par-dedans  por- 
toit;  mais,  comme  s'il  feust  bien  joyeux,  dit  à  sa  femme:  «  Or  ça, 
ra'amie,  je  surs  bien  joyeux  que  Monseigneur  nous  a  fait  ce  plaisir, 
et,  se  Dieu  plaist,  quant  il  sera  possible,  je  feray  autant  pour  luv. 
Mais,  pource  que  vostre  cas  n'estoit  pas  Iionneste,  gardez-vous  bien 
d'en  riens  dire  à  persoime,  et  aussi,  puisque  vous  estes  guarie,  il 
n'est  jà  mestier  que  vous  travaillez  '  plus  Monseigneur.  —  Vous  n'a- 
vez garde,  dist  la  musniere,  que  j'en  die  jamais  ung  mot,  car  aussi  le 
me  deffendit  bien  Monseigneur.  »  Kostre  musnier,  qui  estoit  gentil 
fompaignon,  à  qui  les  crignons  ^  de  sa  teste  ramentevoient^  souvent 
et  trop  la  courtoisie  que  Monseigneur  lui  avoit  faictc,  si  saigemenl  se 
conduisit,  qu'oncques  mondit  seigneur  ne  s'apperceut  qu'il  se  doubfast 
de  la  tromperie  qu'il  luy  avoit  faicte,  et  cuidoit  en  soy-mesmes  qu'il 
n'en  sceust  rien.  Mais  helas  !  si  faisoit  et  n'avoit  ailleurs  son  cueur, 
son  estudie,  ne  toutes  ses  pensées,  que  à  soy  vengier  de  luy,  s'd  sca- 
viiit,  eu  façon  telle  ou  semblable  qu'il  luy  deceut  sa  femme.  Et  tant 
(ist,  par  son  engin*,  qui  point  oyseux  n'estoit,  qu'il  advisa  à  une  ma- 
nière par  laquelle  bien  luy  sembloit  que  s'il  en  povoit  venir  à  chief  "', 
que  Monseigneur  auroit  beurre  pour  oeufz.  A  chief  de  pièce,  poui' 
aucuns  affaires  qui  survindrent  à  Monseigneur,  il  monta  à  cheval,  et 
print  de  Madame  congié  bien  pour  ung  mois  :  dont  le  musnier  ne  fut 
pas  peu  joyeux.  Un  jour,  entre  les  aultres,  Madanu^  eut  volenlé  de 
soy  baingnier,  et  lit  tirer  le  baing  et  chaurfer  les  estuves  en  son  ostel, 
à  part;  ce  que  nostre  musnier  sceust  très  bien,  pource  que  assez  fami- 
lier estoit  de  leans.  Si  s'advisa  de  prendre  \uig  beau  brochet  qu'il 
avoit  en  sa  fosse,  et  vint  ou  chasteau  pour  le  présenter  à  ma  dame.  Au- 
cunes des  femmes  de  ma  dame  vouloient  prendre  le  brochet,  et  de 
par  le  musnier  en  faire  présent,  mais  il  dist  que  luy-niesnies  il  le  pre- 

'  Fatiguiez. 

-  Pour  crins,  épis  de  cheveux  qui  se  dressent,  et,  au  figuré,  démangeaisons.  On 
dit  encore  dans  la  langue  populaire  qu'un  homme  est  crin,  pour  dire  qu'il  rsi 
agacé,  hargneux. 

"■  Rappelaient,  remémoraient;  de  l'italien'  rammeiiliire. 

'  Ksprit  ingénieux,  imaginât ivr. 

'■  \  bout,  à  son  but. 
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seiitcroit.  ou  vraycmoiit  il  le  rempoitcroit.  Au  fort,  peurco  qu'il  estoit 
coinmo  (le  leans ',  et  joyeux  hoiunie,  ma  dame  le  list  venir,  qui  dedans 
son  bain  estoit.  Le  gracieux  musnier  fist  son  présent,  dont  ma  dame 
le  mercia,  et  iist  porter  en  la  cuisine  le  beau  brochet,  et  mectre  à 
point  pour  le  soupper.  Et,  entretant  que  -  ma  dame  au  musnier  de- 
visoit,  il  apperceutsur  le  bord  de  la  cuve  ungtrès  beau  dyamant  qu'elle 
avoit  osté  de  son  doy,  doubtant  de  Feaue  le  gaster.  Si  le  croqua  si 
sou|iplement,  qu'il  ne  fut  de  ame  aperceu;  et  ipiant  il  vit  son  |)oint, 
il  dmina  la  bonne  nuyt  à  ma  dame  et  à  sa  compaignie,  et  s'en  retourna 
en  son  moulin,  ])ensant  au  surplus  de  son  affaire.  Ma  dame,  qui  faisoit 
grant  cbier<>  avec  ses  fenunes,  voyant  qu'il  estoit  jà  bien  tard  et  heure 
de  souper,  aliandonna  le  bain,  et  en  son  lit  se  boula.  Et,  comme  elle 
regardoit  ses  bras  et  ses  mains,  elle  ne  vit  point  son  dyamant  :  si 
ajipella  ses  femmes  et  leur  demanda  après  ce  dyamant,  et  à  laquelle 
elle  l'avoit  baillé.  Chascuue  dist:  «  Ce  no  fust  pas  à  moy!  —  N'a 
moy, —  Ne  à  moy  aussi.  »  On  cherche  hault  et  bas,  dedans  la  cuve, 
sur  la  cuve,, mais  riens  n'y  vault  :  on  ne  le  scait  trouver.  La  queste  de 
ce  dyamant  dura  beaucoup,  sans  qu'on  en  sceusl quelque  nouvelle,  dont 
ma  dame  s'en  donnoit  bien  ma\ivais  temps,  pource  (|u'il  estoit  mes- 
(hamment  perdu,  et  ert  sa  chambre.  Et  aussi  Monseigneur  son  mari  hiy 
donna  au  jour  de  ses  espousailles  :  si''  l'en  tenoit  beaucoup  plus  cher. 
Un  ne  scait  qui  mescroirc*,  ne  à  qui  le  demander,  dont  grant  dueil 
sourd  ■  par  leans.  L'une  des  femmes  s'advisa  et  dist  ;  «  Ame  n'est 
céans  entré,  que  nous  qui  y  sommes,  et  le  musnier?  Ce  me  sembleioil 
bon  qu'il  fut  mandé.  »  On  le  manda,  et  il  vint.  Ma  dame,  si  très  cour- 
roucée et  liesplaisanle  estoit  que  plus  ne  povoit  :  demanda  au  musnier, 
s'il  avoit  point  veu  son  dyamant  .'  Et  luy,  asscuré  autant  en  bourdes, 
<pie  ung  aullro  à  dire  vérité,  s'en  excusa  très  hauUemcnt.  Et  mesmes 
I  sa  l)ien  demander  à  ma  dame,  sVlle  le  tenoit  pour  larron  :  «  (lertes, 
niusuicu",  dit-elle,  nenny  !  Aussi,  ce  ne  seroit  pas  larrecin,  si  vous 
l'aviez  par  esbatement  emporté.  —  Ma  dame,  dist  le  nuisnier,  je  vous 
Ijrometz  que  de  voslre  dyamant  ne  scay-je  nouvelle.  »  Adonc  fut  la 
(•(Mnpaignie  bien  sinqilc"  et  ma  dame  esjiecialement,  (pii  en  est  si  très 
desplaisante,  qu'elle  n'en  scait  sa  contenance,  (jue  de  jetter  larmes  à 

'  (ioiiinic  (lu  lopis,  (le  la  maison. 

Tandis  (|ii(!,  |itMi(lanl  (|iii- 
'  Ainsi,  aussi. 
'  Soii|ii;onn('r,  accuser. 
•  l'ronci  sa  source,  naît. 
"  Solle,  stiipéfaile,  éloiin»''!'. 
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gi-aiit  ;il)OiKlaiico,  tant  à  regret  de  cosle  vergo*.  La  triste  compaignie 
se  met  à  conseil  pour  scavoir  qu'il  est  de  faire.  L'une  dist  :  «  Il  faidt 
qu'il  soit  en  la  chambre?  »  L'aultre  respond  qu'elle  a  cherchié  par- 
tout. Le  rausnier  demande  à  ma  dame,  s'elle  l'avoit  à  l'entrée  du  bain  ? 
Et  elle  dist  que  ouy.  «  S'ainsi  est  certainement,  ma  dame,  veu  la  grant 
diligence  qu'on  a  fait  de  le  quérir  sans  en  scavoir  nouvelle,  la  chose 
est  bien  estrange.  Toutesf«is,  il  me  semble  bien  que  s'il  y  avoit  homme 
en  ceste  ville  qui  sceust  donner  conseil  pour  le  recouvrer,  que  je  se- 
roye  celluv;  et  pource  que  je  ne  vouldroye  pas  que  ma  science  fust 
divulguée,  il  seroit  bon  que  je  parlasse  à  vous  à  part.  —  A  cela  ne 
tiendra  pas,  »  dit  ma  dame.  Si  fist  partir  la  compaignie,  et,  au  partir 
que  firent  les  femmes,  disoient  dames  Jehanne,  Ysabeau,  et  Cathe- 
rine :  «  Helas  !  musnier,  que  vous  seriez  bon  homme,  se  vous  faisiez 
revenir  ce  dyamant?  —  Je  ne  m'en  fais  pas  fort,  dist  le  musnier,  mais 
j'ose  bien  dire  que  s'il  est  possible  de  jamais  le  trouver,  que  j'en  ap- 
prendray  1§  manière.  »  Quant  il  se  vit  à  part  avecques  ma  dame, 
il  lui  dist  qu'il  se  doubtoit  beaucoup  et  peusoit,  puis  que,  en  l'arriver 
du  bain,  elle  avoit  son  dyamant,  qu'il  ne  fust  «ailly  de  son  doy  et  cheu 
en  l'eaue;  et  dedans  son  corps  s'est  bouté,  attendu  qu'il  n"y  avoit  ame 
qui  le  voulsist  retenir.  Et,  la  diligence  faicte  pour  le  trouver,  se  tist 
ma  dame  monter  sur  son  lit  :  ce  qu'elle  cust  voulentiers  refusé,  se 
n'eust  esté  pour  mieulx  faire.  Et  après  qu'il  l'eust  assez  descouverte, 
fist  comme  manière  de  regarder  çà  et,  là,  et  dist  :  «  Seurement,  ma 
daine,  le  dyamant  est  entré  en  vostre  corps.  —  Et  dictes-vous,  mus- 
nier, que  vous  l'avez  apperceu? —  Ouy,  vrayement.  —  llelas  !  dist-elle, 
et  comment  l'en  pourra  l'en  tirer?  —  Très  bien,  ma  dame;  je  ne 
dnubte  pas  que  je  n'en  vienne  bien  à  chief,  s'il  vous  plaist,  —  Se 
m'aist  Dieu  ^,  il  n'est  chose  que  je  ne  face  pour  le  ravoir,  dist  ma  dame; 
or,  voiis  avancez,  beau  musnier.  »  Ma  dame,  encores  sur  le  lit  cou- 
chée, fut  mise  par  le  musnier  tout  en  telle  façon  que  Monseigneur 
mettoit  sa  femme,  quant  il  lui  recoingnoit  son  devant,  et  d'ung  tel 
oustil  la  tente,  pour  quérir  et  peschier  le  dyamant.  Après  les  repo- 
sées de  la  première  et  seconde  questeque_le  musnier  fut  du  dyamant, 
ma  dame  demanda  s'il  ne  l'avoit  point  sentu^  ?  Et  il  dist  que  ouy;  dont 
elle  fut  bien  joyeuse  et  luy  pri.i  qu'il  peschast  encores,  tant  qu'il  l'eust 
trouvé.  Pour  abregier,  tant  tist  le  bon  musnier,  qu'il   rendit  à   ma 

'  lîague,  du  bas  latin  virf/a,  qui  vient  de  viri/o,  viprt;e. 

-  Si  Dieu  m'aide! 

"'  Pour  senti.  On  dit  encore  féru,  bovin,  etc.  .    > 
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(himc  son  tns  beau  (Ivimiant.  dont  la  très  grant  joye  vint  jiar  leans;  of 
n'eiist  jamais  imisnior  lant  d'onneur  et  d'avancement,  que  ma  dame 
et  ses  femmes  liiy  donnèrent.  Ce  bon  musnier,  en  la  très  bonne  grâce 
de  ma  dame,  part  de  leans,  et  vint  à  sa  maison,  sans  soy  vanter  à  sa 
femme  de  sa  nouvelle  adventure,  dont  il  estoit  plus  joyeux  que  s'il  enst 
tout  le  monde  gaignié.  La  Dieu  mercy,  petit*  de  temps  après,  Monsei- 
gneur revint  en  sa  maison,  où  il  fut  doulcenuent  receu  et  de  ma  dame 
humblement  bien  venu,  laquelle,  après  plusieurs  devises  qui  au  lit  se 
font,  luy  compta  la  très  merveilleuse  adventure  de  son  dyamant,  et 
comment  il  fut  par  le  musnier  de  son  corps  repeschié;  pour  abregier, 
tout  du  long  lui  compta  le  procès  en  la  façon  et  manière  que  tint  ledit 
musnier  en  la  queste  dudit  dyamant  :  dont  il  n'eut  gueres  grant  joye, 
mais  pensa  que  le  musnier  luv  avoit  baillé  belle.  A  la  première  fois 
qu'il  rencontra  le  musnier,  il  le  salua  liaultement,  et  lui  dist  :  «  Dieu 
gard.  Dieu  gard  ce  bon  pescheur  de  dyamans  !  »  A  quoy  le  musnier  res- 
pondit  :  «  Dieu  gard  ce  recongneur  de  c...  1  —  Par  nostr^  Dame,  tu 
dis  vray,  dist  le  seigneur;  tays-toy  de  moy  et  si  feray-je  de  toy.  »  Le 
musnier  fut  content,  et  jamais  plus  n'en  parla  :  non   fi-t  le  seigneiu', 
que  je  saiche. 


LA   IV'   NOUVELLE 


l' A n  M o N s r  1 G N E rit 


LE  Roy  *  nagueres  estant  en  sa  ville  de  Tours,  ung  gentil  compaignoii 
Escossois'",  archier  de  son  corps  et  de  sa  grant  garde,  s'énamoura 
très  fort  d'une  l)elle  et  gonte  damoiselle  mariée  et  mercière.  Et  quant 
il  >;ceust  trouver  temps  cl  liru.  le  moins  mal  (pfil  sceut  compta  snn 
giacieux  ft  piteux  cis,  dont   il  n'estoit  pas  trop  content,  ne  joyein. 


'  l'our  peu. 

-  Charles  Vil. 

^  La  coinpaHiiie  îles  gardes  .'•cossaiso  fut  créée  par  Charles  VII  ;  elle  se  composa 
.l'ahord  (les  Écossais  qw  1rs  ^mmii.N  so'itrnfti"''  (IF.cossc  lui  avaient  amenés  poni 
cniiiliaUie  Iqs  .^nf^lni-. 
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Nenntiiioins,  car  il  avoit  la  chose  trop  à  cueur,  ne  laissa  pas  à  faiic 
sa  poursuite,  mais  de  plus  en  plus  très  aigrement  pourchassa,  tant 
que  la  danioiselle  le  voulut  enchassier,  et  donifer  total  congié',  et  luv 
dist  qu'elle  advertiroit  son  mary,  du  pourchas  -  deshonneste  et  dam- 
nable  qu'il  s'efforçoit  de  achever  :  ce  qu'elle  fist  tout  au  long.  Le 
mary,  bon  et  saige,  preux  et  vaillant,  comme  après  vous  sera  compté, 
se  courrouça  amèrement  encontre  l'Escossois  qui  deshonnourer  le 
vouloit  et  sa  très  bonne  femme  aussi.  Et  pour  bien  se  vengier  de  luy 
à  son  aise  et  sans  reprise,  commanda  à  sa  femme,  que,  s'il  retuurnoit 
plus  à  sa  queste  ^,  qu'elle  luy  baillast  et  assignast  jour,  et  s'il  estoit 
si  loi  que  de  y  comparoir,  le  blasme  qu'il pourchassoit  luy  seroit  chier 
vendu.  La  bonne  femme,  pour  obejr  au  bon  plaisir  de  son  mary,  dist 
que  si  feroU-elle.  Il  ne  deinoura  gueros  que  le  povre  amoureux  Es- 
cossois  fist  tant  de  tours,  qu'il  vit  en  place  nostre  mercière,  qui  fut 
par  luy  humblement  saluée,  et  de  rechief  d'amours  si  doulcement 
priée,  que  les  re(]uestes  du  paravant  dévoient  bien  estre  entérinées 
par  la  confusion  de  ceste  piteuse  et  derreniere  prière;  et  qu'elle  les 
voiilsist  ouyr,  et  jamais  ne  seroit  femme  plus  loyalement  obeye  ne 
servie,  qu'elle  seroit,  se  de  grâce  vouloit  accepter  sa  très  humble  et 
raisonnable  requeste.  La  belle  mercière,  soy  recordant  *  de  la  leçon 
que  s(  n  mary  luy  bailla,  voyant  aussi  l'heure  propice,  entre  aultres 
devises  et  plusieurs  excusations  servans  à  son  propos,  bailla  journée  à 
l'Escossois,  à  lendemain  au  soir,  de  comparoir  personnellement  en  sa 
chambre,  pour  en  ce  liiu  luy  dire  plus  celeement^  le  surplus  de  son 
intencion,  et  le  grant  bien  qu'il  luy  vouloit.  Pensez  qu'elle  fut  haul- 
tement  merciée,  doulcement  escoutée,  et  d(;  bon  cueur  obeye  de  ce- 
luy,  qui,  après  ces  bonnes  nouvelles,  laissa  sa  dame,  le  plusjoyeux  que 
jamais  il  n'avoit  esté.  Quant  le  mary  vint  à  l'ostel,  il  sceut  comment 
l'Escossois  fut  leans,  des  paroUes  et  des  grants  offres  qu'il  fist  ;  et 
comment  il  se  rendra  demain  au  soir  devers  elle,  en  sa  chambre  : 
«  Or,  le  laissez  venir,  dist  le  maTy;  il  ne  fist  jamais  si  fuie  entreprise, 
que  bien  je  luy  cuide  monstrer,  avant  qu'il  paitc,  voire  et  t'aire  son 
grant  tort  confesser,  pour  estre  exemple  aux  aultres  folz  outrecuidez 
et  enraigiez  comme  luy.  »  Le  soir  du  lendemain  approucha,  très  de- 

1  lienvoyer  et  congédier. 
-  Poursuite. 

'•  P,ir  comparaison   de  r:Mii:inl    ,ivcf    un  (•lias<;oiir   qui  se  met  en   quèle   de   la 
lièlp. 
*  Se  souvenant;  rrroflitri. 
5  Serrèlemenl. 
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>iré  (lu  povre  aiuouroiix  Escossois  pour  veoir  ot  joiiyr  ili>  sa  danio  ; 
très  désiré  du  bon  merciei',  pour  accomplir  la  très  criminelle  ven- 
geance qu'il  veult  exécuter  en  la  personne  de  celuy  Escossois,  qui 
veult  estre  son  lieutenant;  très  doublé  '  aussi  de  la  bonne  femme, 
(pii,  pour  obéir  à  son  mary,  attend  de  veoir  nng  grant  butin  -.  Au 
fort,  chascun  s'appreste:  le  mercier  se  fait  armer  d'ung  grant,  lourt 
et  vieil  liarnois,  prent  sa  salade  ^,  ses  ganteletz,  et  en  sa  main  une 
grant  haiche.  Or  est-il  bien  en  point,  Dieu  le  scait,  et  semble  bien 
que  aiitresfois  il  ait  veu  hntin.  Comme  ung  vray  champion  venu  sur 
les  rens  de  bonne  heure,  et  attendant  sonennemy,  en  lien  de  pavillon^ 
se  va  mettre  derrière  ung  tapis,  en  la  ruelle  de  son  lit,  et  si  très 
bien  se  caicha,  qu'il  ne  pourroit  estre  apperceu.  L'amoureux  malade, 
sentant  Theure  très  désirée,  se  met  en  ciiemin  devers  l'ostel  a  la  mer- 
cière, mais  il  n'oublia  pas  sa  grande,  bonne  et  forte  espée  à  deux 
mains.  Et  comme  il  fut  venu  leans,  la  dame  monte  en  sa  clyimbre 
sans  faire  effroy,  et  il  la  suit  tout  donlcement.  Et  quant  il  s'est  trouvé 
leans,  il  demande  à  sa  dame,  s'en  sa  chambre  y  avoit  ame  qu'elle? 
A  quoy  elle  respoiidit  assez  legierement,  et  estrangcment,  et  connue 
non  trop  asseurée,  que  non  :  «  Dictes  vérité,  dist  l'Escossois,  voslre 
mary  n'y  est-il  pas  / —  Kenny,  dist-ille.  —  Or  le  laissez  venir:  jiar 
sainct  Aignan  !  s'il  vient,  je  luy  fendray  la  teste  jusques  aux  dens  ! 
Voire,  par  Dieu,  s'ilz  estoient  trois,  je  ne  les  crains!  J'en  seray  bien 
maistre.  ))  Et  après  ces  criminelles  parnlles,  vous  tire  bois  sa  grande 
et  bonne  esj)ée  et  si  la  fait  brandir  trois  ou  quatre  fois;  et  auprès 
de  luy,  sur  le  lit  la  couche.  Et  se  fait  incontinent  baiser  et  accoller, 
et  le  surplus  qu'après  s'ensuit  tout  à  sonjjcl  aise  et  loisir  acheva,  sans 
ce  (pie  1(>  povre  cc^ux  •■  de  la  ruelle  s'osast  onctpu's  nionstrer,  mais  si 
grant  paour  avoit  qu'à  peu  qu'il  ne  mouroit.  Nostre  Escossois,  après 
ceste  lianlte  advcnture,  prent  de  sa  dame  congié  jusques  à  une  aultre 
fois,  et  la  niercie,  connue  il  doit  et  scait,  de  sa  grant  courtoisie,  et  se 
met  à  chemin.  Quant  le  vaillant  homme  d'armes  scent  l'Escossois 
yssu  hors  de  l'uys,  ainsi  efirayé  qu'il  cstoit,  sans  à  peine  savoir  par- 
ler, saull  dehors  de  son  pavillon,  cl  connnence  à  tencier  sa  fennne  de 
ce  qu'elle  avoit  souffert  le  plaisir  de  l'iachier.  Et  elle  n^spondit  (|ue 

'  l'oiH'  redouté. 

'  Bruit,  coihIkiI;  du  bas  latin,  hutc^inm,   mol  Ibrnit''   ilr  roiioiiialo|ii''o  Imrl  nu 
huzl  ou  hu!  (jui  est  le  cri  ordinaiip  des  gpns  qui  se  qucriillent  l'i  qui  so  liallciii. 
^  Casque  sans  visiAre;  du  lias  latiu  yulala ,  qui  dérive  île  cieltila. 
*  Tenle. 
'  Couard, cocu. 
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cVstoit  sa  liinlU'  tft  <a  conl|)(_',  et  que  enchargié  luy  avtiit  de  luy  baillei' 
jour.  «  Je  ne  vohs  coiniiiaiulay  pas,  dist-il,  que  luy  laississiez  faire  sa 
voiileiité  ne  son  plaisir?  —  Comment,  dist-elle,  le  povois-je  reffuser, 
voyant  sa  orande  espée  dont  il  m'eust  tuée  en  cas  de  reffuz?  »  Et,  à  ce 
coup,  vecy  bon  Escossois  qui  retourne  et  monte  arrière  les  degrez  de 
la  chambre,  et  sault  dedans  et  dit  tout  hault  :  «  Qu'est-ce  cy  !  »  Et  le  bon 
homme  de  soy  saulver,  et  dessouhz  le  lit  se  boute,  pour  estre  plus 
•seurement,  beaucoup  plus  esbahy  que  paravant.  La  dame  fut  reprinse 
et  de  rechief  enferrée  à  son  beau  loisir,  et  à  la  façon  que  dessus, 
tousjours  Tespée  au  plus  près  de  luy.  Après  ceste  renchurge  et  plu- 
sieurs longues  devises  '  d'entre  l'Escossois  et  la  dame,  l'heure  vint  de 
partir  :  si  lui  donna  la  bonne  nuyt,  et  picque  -,  et  s'en  va.  Le  povre 
martyr  estant  dessouijz  le  lit,  à  peu  ^  s'il  se  osoit  tirer  de  là,  doublant 
le  retour  de  son  adversaire,  ou,  pour  miculx  dire,  son  compaignon.  A 
cliief  de  pièce,  il  print  couraigo  et,  à  l'ayde  dé  sa  femme,  la  Dieu 
mercy,  il  fut  remi?  sur  piez.  S'il  avoit  bien  tensé  sa  femme  aupara- 
vant, encores  reconnnença-il  plus  dure  légende;  car  elle  avoit  con- 
senty,  après  sa  delfense,  le  deshonneur  de  luy  et  d'elle,  «  Helas! 
dist-elle,  et  où  est  la  femme  si  asseurée,  qui  osast  desdire  ung  honune 
ainsi  eschauffé  et  enraigé  comme  cestuy  estoit,  (juant  vous,  qui  estes 
armé,  einbastonné  •*  et  si  vaillant,  à  qui  il  a  trop  plus  melïait  que  ii 
moy,  ne  l'avez  pas  osé  assaillir  ne  nioy  deffendie? —  Ce  n'est  jtas 
response  !  dist-il;  dame,  se  vous  n'eussiez  voulu,  jamais  ne  fust  venu 
à  ses  attainctes;  vous  estes  mauvaise  et  desleale.  —  Mais  vous,  dist- 
elle, lascbe,  meschant,  et  reprouchié  honmie,  pour  qui  je  suis  Ae>- 
honnourée,  car,  pour  vous  obeyr,  je  assignay  le  mauldit  jour  à  l'Es- 
cossois. Et  encores  n'avez  eu  en  vous  tant  de  couraige  d'entreprendre 
la  deffense  de  celle  en  qui  gist  tout  vostre  bien  et  vustre  honneur  1 
Et  ne  pensez  pas  que  j'eusse  trop  mieulx  avmé  la  mort,  que  d'avoir 
de  moy-mesmes  conseiity  ne  accordé  ce  meschief.  Et  Dieu  scait  le  deuil 
que  j'en  porte  et  porteray  tant  que  je  vivray,  quant  celuy  de  qui  je 
dois  avoir  et  tout  secours  attendre,  en  sa  présence  m'a  bien  souffert 
deshonnourer,  »  Il  fait  assez  à  croire  et  penser  qu'elle  ne  souffrit  pas 
la  voulenté  de  l'Escossois,  pour  plaisir  qu'elle  y  print,  mais  elle  fut 
à  ce  contraincte  et  forcée  par  non  résister,  laissant  la  resistenct^  en  la 

'  Devis,  entretiens,  conversations. 

-  Part. 

"'  A  peine. 

*  Pourvu  d'armes  offensives. 
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prouesse  do.  son  niary  i|ui  s'en  cstoit  très  bien  chargié.  Donc,  cluiscun 
d'eulx  laissa  son  dire  et  sa  ijiierello,  après  plusieurs  arguniens  et  ré- 
pliques, d'ung  costé  et  d'aultre.  Mais  en  son  cas  évident  fut  le  niarv 
deceii,  et  denioura  trompé  de  l'Escnssois,  en  la  façon  qu'avez  ouye. 


LA  y"  NOUVELLE 


PAR    P  II  E  L  1  P  P  F.    DR    I.  A  O  \ 


MONSEiGNEun  Thalebot,  que  Pieu  pardoint,  capitaine  anglois  si  eu- 
reux,  comme  cliasciin  scait,  ilst  en  sa  vie  deux  jugemens,  dignes 
dVstre  recitez  et  en  audience  et  mémoire  perpétuelle  amenez.  Kt, 
nffin  que  de  cliascun  d'iceulx  jugemens  soit  faicte  mencion,  j'en  veuille 
raconipter  en  briefz  motz  ma  première  nouvelle,  et  au  renc  des  aultres 
la  cinquiesme.  J'en  fourniray  et  diray  ainsi.  Pendant  le  temps  que  la 
mauldite  et  pt-stilencieusc  guerre  de  France  et  d'Angleterre  regnoit, 
et  que  encores  n'a  pas  prins  fin',  comme  souvent  advient,  ung  Fran- 
çois homme  d'armes  fut  à  ung  autre  Anglois  prisonnier;  et,  puis  quil 
fut  mis  à  finance^,  souliz  le  saufconduit  de  Monseigneur  Thalebot,  de- 
vers son  capitaine  retournoit,  pour  faire  finance  de  sa  rançon,  et  à  son 
maisfre  l'envover  ou  apporter.  Et,  comme  il  estoit  en  chemin,  fui  par 
ung  Anglois  sur  les  champs  encontre,  lequel,  le  voyant  François,  tan- 
tost  lui  demanda  dont  irvenoit  et  où  il  alloit.  L'aultre  respondit  la  vé- 
rité :  «  Et  où  est  votre  saufconduil?  dist  l'Anglois.  —  Il  n'est  pas 
loirig,  I)  dist  le  François.  Lors,  tire  une  petite  boete,  pendaiile  à  sa 
ceinture,  où  son  saufconduil  estoit,  et  à  l'Anglois  le  tendit,  (|ui  de  bout 
à  aultre  le  leut.  Et,  comme  il  est  de  coustuine  mettre  en  toutes  bllrcs 
de  saurcondiiit  :  Ucservii  toii^  vrais  liabilicmcus  de  (jiicrre,  l'Anglois 

'  Depuis  le  l'CPouvrement  do  la  C.iiyciiiin,  en  14br>,  la  guerre  des  Anglais  avait 
n'cllement  cessé;  ils  ne  possôdaicnl  ])lus  qiruiie  seule  ville,  Calais,  sur  le  li'iritoiip 
de  l'rance,  mais  ils  ne  renonçaient  pas  encore  à  leurs  prélenlions  sur  li;  royaunn' 
(pi'ils  avaient  presque  conquis  naguère.  On  pouvait  doue  s'attendre  à  voir  d'un 
jour  il  r.nitre  recoiuinencer  les  lin',iilili"i. 

-'  A  r.Kicnn. 
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iiolo  sur  ce  mot,  et  voit  eiicores  los  csguilJcUcs  à  iirniPi'  pcnduiik";  an 
jKirpoint  du  François.  Si  va  jugier  en  soy-inesmes  qu'il  avoit  enfraint 
son  saufconduit,  et  que  esguillettes  sont  vrais  halnlleniens  do  guerre; 
si  lui  dist:  «  Je  vous  fays  prisonnier,  car  vous  avez  rompu  votre  sauf- 
conduit.  ■ —  Par  ma  foy,  non  ay,  dist  le  François,  saulve  vostre  grâce; 
vous  voyez  en  quel  estât  je  suis.  —  ÎNenny,  neiiny,  dist  l'Anglois, 
par  sainct  Jouen!  vostre  saufconduit  est  rompu.  Rendez-vous,  ou  je 
vous  tueray  !  »  Le  povre  François,  qui  n'avoit  que  son  paige,  et  qui 
estiiit  tout  uud  et  de  ses  armeures  desgarny,  voyant  Taultre  et  de  trois 
ou  quatre  archiers  acompaigné,  pour  le  mieulx  faire,  à  lui  se  rendit. 
LWnglois  le  mena  en  une  place  assez  près  de  là,  et  en  prison  le  boute. 
Le  François,  se  voyant  ainsi  malmené,  à  grant  iiaste  à  son  capitaine  le 
manda,  lequel,  ouyant  le  cas  de  son  homme,  fut  trestoust  à  merveilles 
esbahy.  Si  fist  tantost  escripre  lettres  à  Monseigneur  Thalebot,  et,  par 
ung  herault,  les  envoya  bien  et  suflisamment  informé  de  la  matière 
que  rhomnie  d'armes  prisonnier  avoit  au  long  au  capitaine  rescript: 
C'est  assavoir  comment  ung  tel  de  ses  gens  avoit  priiis  un  tel  des  siens 
soubz  son  saufconduit.  Ledit  herault,  bien  informé  et  aprins  de  ce 
qu'il  devoit  dire  et  faire,  de  son  maistre  partit  et  à  Monseigneur  Tha- 
lebot ses  lettres  présenta.  Il  les  leut,  et,  par  ung  sien  secrétaire,  en 
audience,  devant  jtlusieurs  chevaliers  et  escuyers  et  aultrcs  de  sa  roule  - 
de  rechief  les  fist  lire.  Si  devez  scavoir  que  tantost  il  monta  sur  son 
chevalet  "',  car  il  avoit  la  teste  chaulde  et  fumeuse,  et  n'e^toit  pas 
content,  quant  on  faisoit  aultrement  qu'à  point,  et,  par  ospecial*,  en 
matière  de  guerre  et  d'enfraindre  son  saufconduit,  il  enraigeoit  tout 
vif.  Pour  abregier  le  compte,  il  fist  venir  devant  luy  et  l'Anglois  et 
le  François,  et  dist  au  François,  qu'il  comptast  son  cas.  Il  dist  comment 
il  avoit  esté  prisonnier  d'ung  tel  de  ses  gens  et  s'estoit  mis  à  finance  : 
«  Et  soubz  vostre  saufconduit,  Monseigneur,  je  m'en  aloye  devers  ceuh 
dénostre  party,  pour  quérir  ma  rençon.  Je  rencontray  ce  gentillionuue 
icy,  lequel  est  aussi  de  voz  gens,  qui  me  demanda  où  j'aloye,  et 
se  j'avoye  saufconduit?  Je  luy  dis  que  ouy,  lequel  je  luy  monstrav. 
\'A  quant  il  l'eust  leu,  il  me  dist  que  je  l'avoye  rompu,  et  je  luy  res- 
poudis  que  non  avoye  et  qu'il  ne  h;  srauroit  moiistrer.  Brief,  je  ne  peuz 

'  Ce  sont  les  courroies  avec  lesquelles  on  laçait  la  cuirasse  sur  le  pourpoint. 

-  Compagnie,  du  has  latin  rupta;  on  appelait  routiers  \ruplarii)  les  gens  Hp 
yuerre  assemblés  en  bandes. 

'  On  dit  encore,  dans  in  même  acception  proverbiale,  mnniet  sur  ses  grands  clie- 
rinix. 

*  Spf'cialpiiieiit 
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fstre  oiiy  et  me  fut  force,  se  je  ne  me  vouloye  f;iii'e  tuer  sur  la  place, 
de  me  rendre.  Et  ne  scay  cause  nulle  parquoy  il  me  doye  avoir  re- 
tenu :  si  vous  en  demande  justice.  »  Moiisoigneur  Thalebot,  oyant 
le  François,  n'estoit  pas  bien  à  son  aise;  neantmoins,  quant  il  ce  eut 
dit,  il  dist  à  TAnglois:  «  Que  respons-tu  à  cecy  ?  —  Monseigneur,  dist- 
il,  il  est  Ijicn  vray,  comme  il  a  dit,  que  je  le  rencontray  et  vouluz  vcoir 
son  saufcondiiit,  lequel  de  bout  en  bout  et  tout  du  long  je  leuz;  et 
apperceuz  tantnst,  qu'il  l'avoit  rompu  et  cnfraint,  et  anlfrement  ja- 
mais je  ne  l'eusse  arreslé. —  Comment  l'a-il  rompu?  dist  Monsei- 
gneur Thalebot;  dy  tost? —  Monseigneur,  pource  que  en  son  saufcon- 
diiit  sont  reservez  tous  habillemcns  de  guerre;  et  il  avoit  et  ha 
encores  vrayz  habillemens  de  guerre,  c'est  assavoir  à  son  parpoint  ses 
esguillettes  à  armer,  qui  sont  ungz  vrais  habillemens  de  guerre,  car 
sans  elles  on  ne  se  peut  armer.  —  Voire  !  dit  Thalebot;  et  esguillettes 
sont-ce  doncques  vrais  habillemens  de  guerre?  El  ne  scais-tu  aultre 
chose  par  quoy  il  puisse  avoir  enfraint  son  saiifconduit?  —  Vravement, 
Monseigneur,  nenny,  respondit  l'Ani^lois.  —  Voire,  villain,  de  par  vos- 
ti'e  dyable,  dist  Monseigneur  Thalebot,  avez-vous  retenu  ung  genlil 
homme,  sur  mon  saul'conduit,  pour  ses  esguillettes?  Par  sainct  George  ! 
je  vous  feray  monslrer  se  ce  sont  habillemens  de  guerre!  »  Alors, 
tout  eschauffé  et  de  courroux  bien  fort  esmeu,  vint  au  François,  et 
de  son  parpoint  deux  esguillettes  en  tira,  et  à  TAnglois  les  bailla,  et 
au  François  une  bonne  espée  d'armes  fut  en  la  main  livrée;  et  puis,  la 
sienne  iielle  etitonne  hors  du  fourreau  va  tirer,  et  la  tint  en  sa  main, 
et  à  rx\nglois  va  dire  :  «  Deffendez- vous  de  cest  habillement  de  guerre 
que  vous  dictes,  se  vous  scavezl  »  Et])uis,  dist  au  François  :  «  Frappez 
sur  ce  villain  qui  vous  a  retenu  sans  cause  et  sans  raison;  on  verra 
comment  il  se  deffendra  de  vostre  habillement  de  guerre.  Se  vous 
l'espargnez,  je  frapperay  sur  vous,  par  sainet  George  !  .)>  Alors  le 
François,  voulsist  ou  non*,  fut  contraint  de  frapper  sur  l'Anglois,  de 
l'espée  toute  nue  qu'il  tenoif,  et  le  povre  Anglois  se  couvroit  le 
mieulx  qu'il  povoit,  et  couroit  par  la  chambre,  cl  Tbaleliot  après,  cpii 
lousjours  faisoitl'erirpar  h;  François  sur  l'auUre,  et  biy  disoit  :  «  Deri'en- 
dez-vous,  villain,  de  vostre  habillement  île  guerre?  »  A  la  vente-, 
l'Anglois  l'ut  tant  batu,  (pi'il  fut  près  justp.ies  à  la  mort;  et  cria  nn-rcy 
à  Thalebot  et  au  François,  lequel  par  ce  moyen  fut  délivré  de  sa  ran- 
çon et  par  Monseigneur  Thalebot  acquitté.  Et,  avecques  ce,  son  <  lie- 

'  (Jii'il  If  vniilùi  OU  nnii. 
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vnl  et  son  harnois  et  tout  son  hagaigo  qu'an  jour  de  sa  prinse  avnit, 
lui  tist  rendre  et  bailler.  Vfla  le  premier  jngemrnt  que  fist  Monsei- 
gneur Thalebot;  reste  à  compter  l'antre  qui  fut  tel.  11  sceust  que  l'img 
de  ses  gens  avoit  desrobé  en  une  église  le  tabernacle,  où  l'en  met  Corpus 
Doniini  et  à  bons  deniers  contans  vendu,  je  ne  scay  pas  la  juste  somme, 
mais  il  cstoit  grant  et  beau  et  d'argent  doré  très  gentemcnt  esmaillé. 
Monseigneur  Thalebot,  quoy  qu'il  fust  très  cruel,  et  en  la  guerre  très 
criminel,  si  avoit-il  en  grant  reverenc-e  tonsjonrs  l'église,  et  ne  vouloit 
que  nul  en  monstier*  ne  église  le  feu  boutast,  ne  desrobast  quelque 
chose;  et  où  il  scavoit  qu'on  le  fist,  il  en  faisoit  merveilleuse  discipline 
de  ceulx,  qui  en  ce  fiiisant  trespassoient-  son  commandement.  Or, 
fist-il  devant  luy  amener  et  venir  celuy  qui  ce  tabernacle  avoit  en  l'é- 
glise robé"\  Et  quant  il  le  vit,  Dieu  scait  quelle  chiere  il  luy  fist;  il  le 
vouloit  à  toute  force  tuer,  se  n'eussent  esté  ceulx  qui  entour  luy  es- 
loicnt,  qui  tant  luy  prièrent  f|ue  sa  vie  lui  fust  saulvée.  Mais  neant- 
nioins,  si  le  voulut-il  pugnir  et  lui  dist  :  «  Traistre  ribault,  et  comment 
avez-vous  osé  rober  Teglisc,  oultre  mon  commandement  et  ma  def- 
fense?  —  Ah!  Monseigneur,  pour  Dieu,  dist  le  povre  larron,  je  vous 
crie  mercy;  jamais  ne  m'adviendra.  —  Venez,  avant,  villain!  »  dist-il."" 
Et  l'aultre,  aussi  voulentiers  qu'on  va  au  guet,  devers  Monseigneur 
Tiialebot  d'aller  s'avance.  Et  ledit  Monseigneur  Thalebot  de  cliargier 
sur  ce  pèlerin,  de  son  poing  qui  estait  gros  et  lourt,  et  pareillement 
frape  sur  sa  teste,  en  lui  disant:  «  Ha!  larron,  avez-vous  robe  l'é- 
glise !  1)  Et  l'aultre  de  crier  :  «  Monseigneur,  je  vous  crie  mercy;  ja- 
mais je  ne  le  feray.  —  Le  ferez-vous  ?  —  Nenny,  Monseigneur.  — Or, 
jure  doncques  que  jamais  tu  n'entreras  en  église  nulle  quelqu'elie 
soit;  jure,  villain!  — Et  bien.  Monseigneur!  »  dist  l'aultre.  Lws,  luilist  -, 
jurer  que  jamais  en  église  pié  ne  mettroit,  dont  tous  ceulx  qui  là 
estoient  et  qui  l'ouyrent,  eurent  grant  riz,  quoy  qu'ilz  eussent  pitié 
du  larron,  pource  que  Monseigneur  Thalebot  luy  deffendoit  l'église  à 
tousjours,  et  luy  faisoit  jurer  de  non  jamais  y  entrer.  El  croyez  qu'il 
(iiidoit  bien  faire  et  à  bonne  intencion  luy  faisoit.  Ainsi  avez-vous 
ouy  de  Monseigneur  Thalebot  les  deux  jugeraens  qui  furenl  telz 
connue  comptez  les  vous  ay. 

'  Monastère,  convient;  monnslerium.  On  disait  aussi,  sans  se  «oiirier  de  l'i'tyinn- 
logie,  mousiicr  et  mouticr. 

-  Dutrepassaient,  enfreiiinaient. 
'•  Pour  dérohr. 
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riN  une  ville  de  llolhiiiile,  comme  le  priciii'  des  Aiigiistins  nagueres 
■'se  pounnenast,  en  disant  ses  heures,  sur  le  serain,  assez  près  de 
la  chappelle  de  Sainct  Aiithoyne  située  au  bois  de  liidicte  ville,  il  fut 
lenconlré  d'ung  grant  lnurt  floUandois,  si  très  yvre  qu'à  merveilles, 
lequel  deniouroit  en  ung  villaige  nommé  Stevelinghos,  à  deux  lieux 
près  d'iliec  '.  Le  prieur,  de  loing  le  voyant  venir,  congneiit  tantost 
son  cas,  ])ar  les  lourdes  desmarches  et  mal  scures  qu'il  l'aisoit,  tirant 
^on  chemin.  Et  quant  ilz  vindrent  pour  joindre  l'ung  à  l'autre,  \'\- 
vroingne  salua  premier  le  prieur  qui  lui  rendit  .'-On  salut  tantosi,  et 
puis  passe  oultre,  continuant  son  service,  sans  en  aultre  propos  Tar- 
restei'  ne  intorroguer.  Mais  l'yvroingnc,  tant  oullré-  que  plus  ne  po- 
voit,  se  retourne  et  poursuit  le  prieur,  et  luy  requist  confession. 
»  Confession?  dist  le  prieur.  Va-t-cn,  va-t-en,  tu  es  hien  confessé.  — 
Helas,  sire,  respond  ryvroingne,  [loiu'  Dieu,  confessez -nioy;  j'ay  assez 
très  fresche  memoii'e  de  tous  mes  péchiez,  et  si  ay  parfaicte  contri- 
eion.  »  Le  prieur,  desplaisant  d'eslre  empesché  à  ce  coup  par  cest 
yvroingnv,  respond:  «  Va  ton  chemin  I  il  ne  te  fault  confesser,  car 
tu  es  en  très  hon  estât.  —  lia  dea,  dist  l'yvroingnc,  par  la  mort  bieu, 
vous  me  confesserez,  maistre  prieur,  car  j'en  ay  à  cesle  heure  devo- 
c:on!  »  Et  le  saisit  par  la  manche,  et  le  voulut  arrestor.  Ce  prieur  n'y 
vouloit  entenilre,  mais  avoit  tant  graul  faim''  que  merveilles  d'estre 
cschappé  de  l'aultre,  mais  rien  n'y  vault,  car  il  est  ferme  en  la  de- 
vocion  d'estre  confessé,  ce  que  le  prieur  tousjoius  reffuse;  et  si  s'en 
cuide  desariner*,  mais  il  ne  peut.  La  devocion  de  l'yvroingne  de  plus 
m  plus  s'(!ff(irc(';  et,  quant  il  voit  le  prieur  rcffusant  d'ouvr  ses  pc- 

'  Do  ce  lieu,  de  \:i.  (!cUe  ville  ûi\  lloll,iii(lr  ijoil  Tik;  la  ll;iyo. 

i  f'iein  comme  une  oui  m. 

"  Cirand  désir,  pi'and  appélil. 

'•  ("ft.il-.'i-diro  :  ainsi  iien-.p-til  si'  déliannssci-  ilo  l'ivrofiue. 
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filiez,  il  met  sa  inain  à  sa  grande  coustille  *  et  de  sa  gayne  la  [ire  et 
(lit  au   prieur  qu'il  le  tuera,  si   hien  il  n'escoule  sa  confession.  Le 
prieur,  doublant  le  coustcau  et  la  main  périlleuse  qui  le  tenoit,  si 
demande  à  Taultre  :  «  Que  veul\-tu  dire? —  Je  me  vueil  confesser,  dit- 
il.  —  Or  avant!  dist  le  prieur,  je  le  vueil;  avance-toy?  »  Nostre  vvroiii- 
gne,  plus  saoul  que  une  grive  partant  d'une  vigne,  commença,  s'il  vous 
plaist,  sa  dévote  confession,  laquelle  je  passe,  car  le  prieur  point  ne 
Il  révéla,  mais  vous  pouvez  penser  qu'elle  fut  bien  nouvelle  et  estrange. 
Uuant  le   prieur  vit  son  point,   il  couppa  le  cbeiiiin  aux  longues  et 
lourdes  parolles  de  nostre  yvroingiie  et  l'absolucidu  luy  donne;  et,  eu 
congié  luy  donnant,  lui  dist  ;  «  Va-t-en  !  Tu  es  bien  confessé.  —  Dic- 
tes-vous,  sire?  respond-il.  —  Ouy  vrayement,  dist  le  prieur,  la  con- 
fession est  très  bonne.  Va-t-en!  tu  ne  peuz  mal  avoir.  —  Et  puis  (pie 
je  suis  bien  confessé  et  que  j'ay  l'aiisolucion  reccii,  se  à  cesie  heure 
j  ;  mouroye,  n'yroye-je  pas  en  pai'adis?  ce  dit  l'yvroingne.  —  Tout 
droil,  sans  faillir,  respond  le  prieur,  n'en  faiz   nul  double.  —  Puis 
(|u'ainsi  est,  ce  dit  l'yvroingne,  que  maintenant  je  suis  en  bon  estai  et 
en  chemin  de  paradis,   et  qu'il  y  l'ail  tant  bel   et  tant  bon.  je  vueil 
mourir  tout  maintenant,  affui  que  incontinent  je  y  aille.  »  Si  prent 
et  baille  son  cousteaii  à  ce  prieur,  en  luy  priant  et  requérant  qu'il 
luy  tranchast  la  teste,  afiin  qu'il  aliast  en  paradis  «  lia,  dea,  dist  le 
prieur  tout  esbahy,  il  n'est  jà  mestier  -  d'ainsi  faire;  tu  yras  bien  en  pa- 
ladis  par  aultre  voye.  —  Nenny,  respond  l'yvroingne,  je  y  vueil  aller 
lont  maintenant  et  icy  mourir  par  voz  mains;  avancez-vous  et  me  tuer.? 
—  ^on  feray  pas,  dist  le  prieur;  un  prestre  ne  doit  personne  luer. — 
Si  f'Tez,  sire,  par  la  mort  bien!  et,  se  bientost  ne  me  depescbiez  et 
me  mettez  en  |)aradis,  moy-mesmes  à  mes  deux  mains  vous  occirav.  » 
Et,  à  CCS  motz,  brandit  son  grant  cnusteau,  et  en  fait   monstre  aux 
yeulx  du  povre  prieur  tout  espoventé  et  assiinply^.  Au  fort,  après  qu'il 
L'Ut  ung  peu  pensé,  atfm  d'estre  de  son  yvroingne  despeschié,  lequel 
de  plus  en  plus  l'aggresse  et  parforce  qu'il  luy  este  la  vie,  il  saisit  et 
[U'ent  le  Cousteau,. et  si  va  dire  :  «  Or  ça,  pnisipie  tu  veulx  huer  *  par 
mes  mains,  affm  d'aller  en  paradis,  melz-toy  à  genoulz  cy  devant  mo\ .  » 
L'yvroingne  ne  s'en  fist  gueres  preschier,  mais  tout  à  coup,  du  h, mil 
de  luy,  tomber  '•'  se  laissa,  cl  à  chief  de  pechié,  à  quelque  nieschief  que 

I  Coutelas. 

-  Desoiii;  île  rilulien  mestiero, 

"'  Stupéfait,  liiiliélé,  assolé. 

'  Finir,  mourir. 

''  On  (lit  t'iicorc  un  stylo  l.iuiiliiT  ;  Toiuhei  iL  i<on  li.iii!. 
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ce  fui,  sur  les  genoulz  se  releva,  et  à  mains  joinctes,  le  coup  de  Tes- 
pée,  cuiilant  mourir,  alteinloit.  Le  prieur,  du  doz  du  Cousteau,  fiert 
sur  le  col  de  l'yvroingne  ung  grant  et  pesant  coup,  et  par  terre  le 
abat  bien  rudement.  Mais  vous  n'avez  garde  qu'il  se  relieve,  mesmes 
cuide  vrayement  estre  mort  et  estre  jà  en  paradis.  En  ce  point,  le 
laissa  le  prieur,  qui  pour  sa  seureté  n'oublia  pas  le  cousteau.  Et,  comme 
il  l'ut  ung  peu  avant,  il  rencontra  ung  chariot  chargé  de  gens  :  au 
moins,  de  hi  pluspart,  si  bien  advint  que  ceulx  qui  avoient  esté  presens 
où  nostre  yvroiugne  sestoit  chaigié',  y  estoient,  auxquelz  il  racompta 
bien  au  long  le  mistere  des^us(ht,  en  leur  priant  qu'ilz  le  levassent  et 
qu'en  son  ostel  le  voulsissent  rendre  et  conduire,  et  puis  leur  bailla  son 
cousteau.  Hz  promirent  de  l'emmener  et  chaigier  avec  eulx,  et  le  prieur 
s'en  va.  Hz  n'eurent  gueres  chemine,  qu'ilz  apperceurent  ce  bon 
yvroingne  couchié  amsi  comme  s'il  feust  mort,  les  dens  contre  terre. 
Et  quant  ilz  furent  près  de  luy,  tous  à  une  voix,  par  son  nom  l'appi- 
krent,  mais  ilz  ont  beau  huchier-,  il  n'avoit  garde  de  respondre:  ilz 
recommencèrent  à  crier,  mais  c'est  pour  néant.  Adoncques  descendi- 
rent aucuns  de  leur  chariot,  si  le  prindrent  par  la  teste,  par  les  piez 
et  par  les  jambes,  et  tout  en  l'air  le  levèrent,  et  tant  liucherent,  qu'il 
ouvrit  ses  yculx,  et  incontinent  parla  et  dist  :  «  Laissez-moy,  laissez- 
nioy,  je  suis  nioill  —  ^on  estes,  non,  dirent  ses  compaignons  ;  il  vous 
l'ault  venir  avec  nous?  —  A'on  i'i  ray,  dist  l'yvroingne.  Où  yray-je?  Je 
suis  moi  t  et  desja  en  paradis.  —  Vous  vous  en  viendrez,  dirent  les 
aultres;  il  nousfaull  aller  boire.  —  Buire?  dist-il. —  Voire,  di^t  l'aultre. 
—  Jamais  je  ne  boiray,  dist-il,  car  je  suis  mort.  »  Qiiehiue  chose  que  ses 
compaignons  luy  dissent,  no  fissent,  il  ne  vouloit  mettre  hors  de  sa 
teste  qu'il  ne  i'eust  mort.  Ces  devises"'  duiereut  beaucoup, et  ne  scavoient 
trouver  les  conq)aignons  façon  ne manieie  d'emmener  ce  fol  yvroingne, 
car,  quehpie  chose  qu'ilz  dissent,  tousjours  respondoit  :  «  Je  suis 
mort  !  »  En  la  fin,  ung  entre  les  aullres  se  advisa  et  dist  :  «  Puis  que 
vous  estes  mort,  vous  ne  voulez  (las  dcmourer  icy,  et,  connue  une 
beste,  aux  champs  estre  enfouy  ;  venez  avec  nous  :  si  vous  porterons 
enterrer,  sur  iiuslre  chariot,  au  cymitiere  de  nostre  ville,  ainsi  qu'il  ap- 
partient à  ung  crestien;  anlti'cmenl,  n'yrez  pat.  en  paradis.  »  (Juand 
i'yvioingne,  cnlendil  (ju'il  le  lalloit  enterrer,  ains  (pi'il  monlastcn  para- 
dis, .'■i  fut  content  d'obeyr;  si  fut  tanlost  troussé  et  mis  dedans  le  cha- 

'  Avait  bu,  bV'luil  i;li;ii;;i!'  ilc  Iroisbou. 
-  A|)()eleiâ  voix  liante,  ciilt. 
^  Ou  devis,  inopob,  paroles. 


LES  CENT  NOUVELLES  NOUVELLES.       5'J 

riot,  où  gueres  ne  tïit  sans  dormir.  L<'  ch;n'iot  estoit  bien  bastelé';  t-i 
furent  tantost  à  Stevelinghes,  où  ce  bon  yvroingiie  fut  descendu  tout 
devant  sa  maison.  Sa  femme  et  ses  enfans  furent  appelez,  et  leur  fut  te 
bon  corps  saint  rendu,  (jui  si  fort  dormoit,  que,  pour  le  porter  du  ciia- 
riot  en  sa  maison  et  en  son  lit  le  jecter,  jamais  ne  s'esveilla,  et  là 
fut-il  ensevely  entre  deux  linceulx  ^  sans  s'esveiller,  bien  deux  jour^ 
après. 


LA  VIP  NOUVELLE 


PAR    MONSEIGNEUR 


UNG  orfèvre  de  Paris,  nagueres,  pour  despescbier  plusieurs  besongne-; 
de  sa  marchandise,  à  Tencontre  d'une  foire  du  Lendit  et  d'Anvers  ^, 
tit  large  et  grant  provision  de  charbon  de  saulx*.  Advint,  ung  joiu- 
entre  les  aultres,  que  le  chaneton,  qui  ceste  denrée  livroit,  pour  la 
grant  haste  de  Torfevre,  fist  si  grant  diligence,  qu'il  amena  deux 
voitures  plus  qu'il  n'avoit  fait  es  jours  par  avant;  mais  il  ne  fust  jias 
si  tost  en  Paris,  à  sa  dcrreniere  charretée,  que  la  porte  à  ses  talons 
ne  fust  fermée  ^;  toulesfois,  il  fust  très  bien  venu,  et  bien  de  l'orfevrc 
receu.  Et,  après  que  son  charbon  fut  descendu  et  ses  chevaux  mis  en 
Testable,  il  voulut  soupper  tout  à  loisir,  et  firent  très  grant  chiere,  qui 
pas  ne  se  passa  sans  boire  d'autant  et  d'autel^.  Quant  la  brigade  fut 

'  Chargé  de  monde;  oa  dit  encore  une  hateléc,  en  langage  familier,  pour  dési- 
yner  un  amas  de  gens. 

-  Draps;  du  bas  latin,  linctus. 

^  Toutes  les  éditions  portent  (i'en^ïTi■,  que  Jl.  Leroux  de  Linty  a  écrit  d'Aiireis, 
dans  la  sienne.  Mais  il  n'est  pas  probable  qu  un  orfèvre  de  l'aris  ait  .songé  à  la 
foire  d'Anvers,  en  Hollande.  11  s'agit  certainiineiit  de  la  foire  d'Auvcrs,  emprcs 
l'ontoisc  à  six  kilomètres  decette  ville),  d'autant  mieux  que  cette  foire  ct;iit  la  con- 
tinuation de  la  célèbre  foire  du  Landil,  qui  se  tenait  à  !Jaint-Denis  le  premier 
lundi  après  la  Saint- Barnabe. 

*  l»e  bois  de  saule. 

■'  On  fermait  les  portes  do  la  \illu  après  le  couvre-feu  sonné,  à  six  heures  du 
soir  en  hiver,  et  à  huit  en  été. 

"  Jeu  de  mois.  On  disait  Iwirc  d'aulaiil,  dans  le  sens  de  boire  beaucoup. 
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bien  reju'ue,  la  cloclic  v;i  sonnei'  douze  heures,  dont  ilz  se  donnèrent 
gnmt  merveille,  tant  plaisamment  s'estoit  le  temps  passé  à  ce  souppei. 
(]hascun  rendit  grâces  à  Dieu,  faisans  très  petiz  yeulx,  et  ne  deman- 
doient  que  le  lit;  mais,  pource  qu'il  estoit  tant  tart,  Torfevre  retint  au 
coucher  son  charreton,  doublant  la  rencontre  du  guet  qui  Teust  bouté 
eu  Chastelet*,  se  à  ceste  heure  l'eust  trouvé.  Pour  celle  heure'-,  nostre 
orfèvre  avoit  tant  de  gens,  qui  pour  luy  ouvroicnt^,  que  force  luy  fut  le 
charrelon,  avec  luy  et  sa  femme,  en  sou  lit  hebergier;  et,  connue 
saige  et  non  suspeçonneux,  il  fit  sa  femme  cntie  luy  et  le  charreton 
couchicr.  Or,  vous  fault-il  dire  que  ce  ne  fut  pas  sans  grant  mistére  *, 
car  le  bon  charreton  refusoit  de  tous  points  ce  logis,  et,  à  toute  force, 
vouloil  dessus  le  banc  ou  dedans  la  grange  couchier  :  force  luy  fut  d'o- 
beyr  à  Torfevrc.  Et,  après  qu'il  fut  despouillé,  dedans  le  lit  se  boute, 
ouquel  estoient  jà  Torfevre  et  sa  femme  en  la  façon  que  j'ay  dicte,  i^a 
feuune,  sentant  le  charreton  à  cause  du  froit  et  de  la  petitesse  du  lit 
d'elle  approuchier,  tost  se  vira  devers  son  mary,  et,  en  lieu  d'oreillei', 
se  inist  sur  la  poitrine  de  son  dit  mary,  et  ou  girori  du  charreton  son 
derrière  reposoit.  Sans  dormir. ne  se  tindrent  gueres  forfevre,  et  sa 
femme,  sans  en  faire  le  semblant;  mais  nostre  charreton,  jà  soit  qu'il 
Uist  lassé  et  travaillié,  n'en  avoit  garde.  Car,  comme  le  poulain  s' es- 
chauffe,  sentant  la  jument,  et  se  dresse  et  demaine,  aussi  faisoit  le 
sien  poulain,  levant  la  teste  contremont  •■  si  très  prouchain  de  ladicte 
femme.  Et  ne  fut  pas  en  la  puis-^ance  dudit  charreton,  (pi'à  elle  ne  se 
joignit  et  de  près.  Et,  en  cest  estât,  fut  longue  espace,  sans  que  la 
femme  s'esvcillast,  voire  ou  au  moins  qu'elle  en  iist  semblant.  Aussi, 
n'eust  pas  fait  le  mary,  se  ce  n'eust  e^té  la  teste  de  sa  feunne  qui 
sur  sa  jioitrine  estoit  reposant,  qui,  par  l'assault  et  hurt  de  ce  poulain, 
luy  donnoit  si  grant  branle,  que  assez  tost  il  se  resveilla.  Il  cuidoit 
bien  ipie  sa  femme  songeast,  mais,  ponrce  que  trop  longuement  du- 
roit,  et  qu'il  ouvoit  le  charreton  soy  remuer,  et  très  fort  soufller, 
tout  doulcement  leva  la  main  en  liault;  et,  si  très  bien  à  point  eu 
bas  la  rabalil,  (pi'eii  dommaigiM't  en  sa  garenne  le  poulain  au  cliai- 
ri'lmi  lr(iuv;i  :  deiil  il  ne  lut  p;is  iticu  eonlent,  et  ee,  jinur  ranmur  de 


'  l.u  t;raml  Clijtelnt  cjtail  hi  |iri>('ii  ili;  la  vilU;;  \cfliniilicrilii  </«(■/ y  cnviiyait 
)c>  va|;al)oiuls  aii(''li'>s  l;i  iiiiil  ilans  li  ^  riio  ili!  l'aris. 
-  En  eu  inonibiU. 
'  Travaillaifiit. 

'  i/osl-ii-iiirc  :  saiiN  lii,'au(.ou|i  du  firoiis,  saiL--  su  laiie  luler. 
•'  Lu  liaul.  en  l'air. 
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sa  feiiinie.  Si  l'en  fist  en  liuste  saillir',  et  dist  au  chaneton  :  «  Que 
t'aictes-vous,  meschant  coquart-?  Vous  e^tes,  jiar  ma  foy,  bien  enrai- 
gié,  qui  à  ma  femme  vous  prenez!  N'en  faictes  plus.  Je  vous  jure,  par 
la  mort  bieu,  que  s'elle  se  fust  à  ce  coup  esveillée,  quant  vostrc  poulain 
ainsi  la  harioit^,  je  ne  scay  moy  penser  que  vous  eussiez  fait;  car  je  suis 
tout  certain,  tant  la  congnois,  qu'elle  vous  eust  tout  le  visaige  csgra 
linc,  et  à-*  ses  mains  les  yeulx  de  voslre  teste  esrachez  ^.  Vous  ne  savez 
pas  comme  elle  est  merveilleuse,  depuis  qu'elle  cuire  en  sa  malice,  et 
si  n'est  chose  ou  monde  qui  plustosl  luy  boutast.  Ostez-vous,  je  vous 
en  supplie,  pour  vostre  bien.  »  Le  cbarreton,  à  peu  de  motz,  s'excusa 
qu'il  n'y  pensoit  pas;  et  comme  le  jour  fut  proeliain  tantost,  il  se  leva, 
et,  après  le  bon  jour  donné  à  son  ostes^e,  part  et  s'en  va,  et  à  char- 
rier se  met.  Vous  devez  penser  que  la  bonne  lemnie,  selle  eust  pense 
le  fait  du  cbarreton,  qu'elle  l'eust  beaucoup  plus  grevé  que  son  mary 
ne  disoit;  combien  que  depuis  il  me  fut  dit  que  assez  de  fois  le  cbar- 
reton la  rencontra  en  la  propre  façon  et  manière  qu'il  fut  trouvé  de 
l'orfèvre,  sinon  qu'elle  ne  dormoit  pas;  non  point  que  je  le  viieillr 
croire,  ne  en  riens  ce  raport  faire  bon. 


LA   VHP  NOUVELLE 


PAR  MOXSEIGSEUK   DE  LA    ROCHE 


1-^iS  la  ville  de  Brucelles,  où  maintes  adventures  sont  en  noslre  temps 
'-'advenues,  demouroit,  n'a  pas  long  teins,  ung  jeune  compaignon  pi- 
cart,  qui  servit  très  bien  et  loyaulment  son  maistre  assez  longue  espace  ". 
Et,  entre  aultres  services  à  quoy  il  obligea  sondit  maistic  vers  luy,  il 
lit  tant,  par  son  très  gracieux  parler,  maintien  et  courtoisie,  que  si 
avant  fut  en  la  grâce  de  sa  fille,  qu'il  coucha  avec  elle,  et  par  ses  oeu- 

'  Soilir. 
*-  Pclit  coi(,  voqiietcnr. 
^  La  lieuitail  toininu  un  bélier  (urien).  On  iliïiiit  tUins  le  iin'nK'  sens  :  iineU'r._ 
'  C'est  l'a  privatif  lutin;  de,  avec,  par. 
■■  i'our  (irradiés. 
'  A.-îC'z  longteinpj. 
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vros  lueiitoiivs  elle  devint  grosse  et  ençainte.  Nostre  conipaigiion, 
voyant  sa  dame  en  cest  estai,  ne  lut  pas  si  fol  que  (raltendi'e  Tlieure 
(|Me  son  niaistre  le  pourroit  savoir  et  appercevoir.  Si  print  de  bonne 
heure  ung  gracieux  congié  pour  peu  de  jours,  combien  qu'il  n'eust 
mille  envye  d'y  jamais  retourner,  faignant  d'aller  en  Picaidie  visiter 
bou  père  et  sa  mcre  et  aucuns  de  ses  parens.  Et  quant  il  eut  à  son 
niaistre  et  à  sa  maistrcssc  dit" adieu,  le  très  piteux  fut  à  la  fille,  sa 
dame,  à  laquelle  il  proinist  tantost  retouincr  :  ce  qu'il  ne  fist  point, 
l't  pour  cause.  Luy  estant  en  Picardie,  en  Tostel  de  son  père,  la  povre 
lille  de  son  maistre  dcvenoit  si  très  grosse,  que  son  [titeux  cas  ne  se 
ponvoit  plus  celer:  dont,  entre  les  auti  es,  sa  bonne  mère,  qui  au  mes- 
lii'r  se  congnoissoit,  s'en  donna  garde  la  première.  Si  la  tira  à  part  et  luy 
demanda,  connue  assez  on  peut  penser,  dont  elle  venoit  en  cest  estât 
et  qui  luv  avoit  mise.  S'elle  se  list  beaucoup  presser  et  admonester 
avant  qu'elle  en  voulsist  rien  dire  no  congnoistre,  il  ne  le  fault  jà  de- 
mander :  mais,  en  la  fin,  elle  fut  à  ce  menée,  qu'elle  fut  contrainte  de 
congnoistre  et  confesser  son  piteux  fait,  et  dist  que  le  picart  vaileL 
de  son  père,  hupiel  uagueres  s'en  cstoit  allé,  l'avoit  seduitte  et  en  ce 
très  piteux  point  laissée.  Sa  mère,  toute  enraigce,  forcenée  et  tant 
iiiairic  qu'on  ne  jjourroit  plus,  la  voyant  ainsi  déshonorée,  se  prént  à 
la  Iciifcer  et  tant  d'injures  luy  va  dire,  que  la  pacience  qu'elle  eut  de  toiiN 
coustez,  sans  mot  sonner,  ne  riens  respondre,  estoil  assez  suflisaiite 
d'estaindre  le  crime  qu'elle  avoit  commis  par  soy  laissier  engroissicr 
(lu  Picart.  Mais,  helas!  ceste  pacience  ne  esmeut  en  riens  sa  mcre  à 
pitié,  mais  luy  dist:  «  Va-t-en,  va-t-en,  arrière  de  moy,  et  fais  tant 
ipie  tu  treuves  le  Picart  qui  t'a  faicte  grosse  et  luy  dis  qu'il  te  defliKe 
ce  qu'il  ta  (ait!  lit  ne  retourne  jamais  vers  moy,  jusqu'à  ce  qu'il  aura 
tout  del'fait  ce  que  par  son  oultraige  il  t'a  (ail.  »  La  povre  lille,  en  l'cs- 
t.it  (pie  vous  oyez,  marrie  et  désolée  par  sa  fumeuse  '  et  cruelle  mère, 
se  met  en  la  qiieste  de  ce  Picart  qui  l'engroissa.  lit  croyez  certaine- 
ment (jue,  avant  qu'elle  en  peusl  avoir  aucunes  nouvelles,  ce  ne  fut  piis 
sans  endurer  grant  peine  et  du  malaise  largement.  En  la  parfin,  comme 
Dieu  le  voulut,  après  maintes  gistes  qu'elle  fist  en  Picardie,  elle  arriva, 
par  ung  jour  de  dimanche,  eu  ung  gros  viilaige,  ou  pays  il'Artois.  Et  si 
Iles  bien  luy  vint  à  ce  propie  jour,  (pu;  son  aiiiy  le  Picart,  lequel  l'avoit 
ciigroissre,  faisoit  .ses  nopcc's,  de  ia(|uelle  chose  elle  fut  merveilleuse- 
ment joyeuse.  Et  jie  fut  |>as  si  peu  asseurée   pour  à  sa  nien;  obeyr, 

'  Ooli'nc,  furieusu. 
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qu'elle  ne  so  boutast  pnr  la  presse  des  gens,  ainsi  grosse  connue  elle 
estoit;  et  list  tant,  qu'elle  trouva  son  amy  et  le  salua,  lequel  tantost  la 
congneiit,  et,  en  rougissant,  son  salut  lui  rendit,  et  luy  dist  :  «  Vous 
soyez  la  très  bien  venue  !  Qui  vous  arnaine  à  ceste  heure,  m'amie  ?  — 
Ma  mcre,  dist-elle,  m'envoye  vers  vous,  et  Dieu  scait  que  vous  m'avez 
bien  fait  tenser.  Elle  m'a  chargié  et  commandé  que  je  vous  die  que  vous 
me  deffaciez  ce  que  vous  m'avez  fait;  et,  se  ainsi  ne  le  faictes,  que 
jamais  je  ne  retourne  vers  elle.  »  L'aultre  entend  tanlostla  folie,  et,  au 
plutos^t  qu'il  peut,  il  se  deffist  d'elle  et  luy  dist  par  telle  manière  : 
«  M'amie,  je  feray  voulentiers  ce  que  me  requérez  et  que  vostre  mère 
veult  que  je  fasse,  car  c'est  Lien  raison;  mais,  à  ceste  heure,  vous 
voyez  que  je  n'y  puis  pas  bonnement  entendre  :  si  vous  prie,  tant 
comme  je  puis,  que  ayez  patience  pour  meshuji\  et  demain  je  be- 
Rongneray  à  vous.  »  Elle  fut  contente,  et  alors  il  la  (ist  guider  et 
mettre  en  une  belle  chambre,  et  commanda  qu'elle  fut  très  bien  pan- 
cée-,  car,  aussi  bien,  elle  en  avoit  bon  mestier,  à  cause  des  grans  la- 
]»curs  et  travaulx  qu'elle  avoit  euz  en  son  voyaige,  faisant  ceste  queste. 
Or,  vous  devez  scavoir  que  l'espousée  ne  tenoit  pas  ses  yeulx  en  son 
sein,  mais  se  donna  très  bien  garde  et  apperceut  son  mary  parler 
à  nostre  fille  grosse,  dont  la  puce  luy  entre  en  l'oreille;  et  n'csloit  en 
riens  contente,  mais  très  troublée  et  marrie  en  estoit.  Si  garda  son  cour- 
roux, sans  mot  dire,  jusques  à  ce  que  son  mary  se  vint  coucliier.  Et 
quant  il  la  cuida  acoller  et  baiser,  et  au  surplus  faire  son  devoir,  et 
gaingner  le  chaudeau^,  elle  se  vire,  puis  d'un  costé,  ])uis  d'aultre, 
tellement  qu'il  ne  peut  parvenir  à  ses  attaintes,  dont  il  est  très  esbahy 
et  courroucé,  et  luy  va  dire  :  «  M'amie,  pourquoy  faictes-vous  cecy  ?  — 
J'ay  bien  cause,  dist-elle,  et  aussi,  quelque  manière  que  vous  facez, 
il  ne  vous  chault*  gueres  de  moy  :  vous  en  avez  bien  d'autres,  dont  il 
vous  est  plus  que  de  moy!  - —  Et  non  ay,  par  ma  foy,  ma  dame,  dist- 
il,  ne,  en  ce  monde,  je  n'ayme  aultre  f(!mme  que  vous.  —  llelas  ! 
dist-elle,  et  ne  vous  ay-je  pas  bien  veu,  après  disner,  tenir  voz  lon- 
gues paroUes  à  une  femme  en  la  sale?  Ouy,  voyois  trop  bien  (|uo  c'es- 
toit  vous,  et  ne  vous  en  scauriez  excuser.  —  Cela,  dist-il,  nostre  dame, 
vous  n'avez  cause  en  rien  de  vous  en  jalouser  !  «  Et  adoue  luy  va  tout  au 


'  A  présent,  aujourd'hui. 
-  Traitée,  hébergée. 

"  On  apportait  aux  époux,  au  milieu  de  la    nuit  des  noces,  le  chauilenii,  lait 
do  poule,  ou  bouillon  chaud,  ou  vin  sucré. 
*  11  ne  vous  soucie;  du  verbe  chaloir. 
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loiifi  compter  comment  c'estoit  In  fiUo  à  son  miiistre  do  Briicellos,  ot 
coucha  avec  elle  et  lengroissa;  et  que  à  cesto  cause  il  s'en  vint  par 
deçà;  comment  aussi,  après  son  parlement,  elle  devint  si  très  grosse 
qu'on  s'en  apperceut;  et  comment  elle  se  confessa  h  sa  mère,  qu'il 
Favoit  engroissée;  et  l'envoyoit  vers  luy,  affm  qu'il  luy  deflist  ce  qu'il 
liiv  avoit  fait;  aultrement,  jamais  vers  elle  ne  s'en  retournast.  Quant 
noslre  lionuue  eut  tout  au  long  compte  sa  râtelée,  sa  femme  ne  repriut 
que  l'ung  de  ses  pointz  et  dist  :  «  Comment,  dist-eile,  dictes-vous 
qu'elle  dist  à  sa  mcre  que  vous  aviez  couchié  avecques  elle?  —  Ouy, 
par  ma  foy,  dist-il,  elle  luy  congneut  tout.  —  Par  mon  serment,  dist- 
elle, elle  monstra  bien  qu'elle  estoit  beste;  le  cbarreton  de  nostre  mai- 
son a  couchié  avecqu'es  moy  plus  de  quarante  nuytz,  mais  vous  n'avez 
garde  que  j'en  disse  oncquesnng  seul  mot  à  ma  mère;  je  m'en  suis  bien 
gardée!  —  Voire,  dist-il,  de  par  le  dyable,  le  gibet  y  ait  part!  Or, 
allez  à  vostre  cbarreton,  se  vous  voulez,  car  je  n'ay  cure  '  de  vous.  » 
Si  se  leva  tout  à  coup  et  s'en  vint  rendre  à  celle  qu'il  engroissa,  et 
abandonna  l'aultre.  Et  quant  lendemain  on  sceust  ceste  nouvelle.  Dieu 
scait  le  grant  riz  d'aucuns,  et  le  grant  desplaisir  de  |)lusieurs,  espe- 
ciaiement  du  père  et  de  la  niere  de  ceste  espousée. 


LA   IX^  NOUVELLE 


I'  \  R    M  0  N  S  E  I  f.  \  E  l' Tl 


PoiM!  conliluier  1(>  pronn/ des  nouvelles  liistoii'es,  cniumc  l(>s  adveiitu- 
res  advienuent  en  divers  lieux  et  diversenu'ul,  ou  ne  doit  pas  taire 
connnent  ung  gentil  chevalier  de  Bourgoingue,  faisant  résidence  en 
ung  sien  chasteau,  beau  et  fort,  fourny  de  gens  et  d'artillerie,  comme 
à  son  esliit  appartenoit,  devint  amoineux  d'une  belle  damoi^elle  de 
son  ostel,  voire  et  la  première  après  ma  dame  sa  femme.  Et  pin- 
amours  si  fort  la  contraingnoit,  (pic  jamais  ne  scavoit  ^a  manière  sans 
elle,  et  tousjours  l'entreleuoit  el  la   icquernil,  cl  biicf,  luil  bien  sans 

'  Souci,  soin  <lii  l.iiin  rnrn. 
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elle  il  ne  povoit  avoir,  tant  estoit  au  vif  ieiu  de  l'amour  d'elle.  La 
damoiselle,  bonne  et  saige,  voulant  garder  son  honneur  que  au-^si 
chier  elle  tenoit  que  sa  propre  anie,  voulant  aussi  garder  la  loyaullé 
que  à  sa  maistresse  elle  devoit,  ne  prestoit  pas  l'oreille  à  son  sei- 
gneur, toutes  fois  qu'il  Teust  bien  voulu.  Et  se  aucune  force  luy 
estoit  de  l'escouter.  Dieu  scait  la  très  dure  responce  dont  il  estoit 
servy,  luy  remonstrant  sa  très  foie  entreprinse,  et  la  grant  lâcheté  de 
son  cueur.  VA,  au  surplus,  bien  luy  disoit  que  se  ceste  queste  il  con- 
tinue plus,  qu'à  sa  maistresse  il  seroit  descouvert.  Quelque  manière  ou 
jnenace  qu'elle  face,  il  ne  veult  laisser  son  eutreprinse,  mais  de  plus 
en  plus  la  pourchasse,  et  tant  en  fait,  que  forcL'  est  à  la  bonne  fille 
d'en  advertir  bien  au  long  sa  maistresse,  ce  qu'elle  fist.  La  dame,  ad- 
vertie  des  nouvelles  amours  de  Monseigneur,  sans  en  monstrer  sem- 
blant, en  est  très  mal  contente,  mais  non  pourtant  ' ,  elle  s'advisa  d'ung 
tour,  ainçois  que  ^  rien  luy  en  dire,  qui  fut  tel.  Elle  cnchargea  à  sa 
damoiselle,  que  la  première  fois  que  Jlonseigneur  viendroit  jmur  la 
prier  d'amours,  que,  trestous  reffuz  mis  arrière,  elle  lui  baiilast  jour 
à  lendemain  de  soy  trouver  dedans  sa  chamjjre  et  en  son  lit  :  «  Et  s'il 
accepte  la  journée,  dist  ma  dame,  je  viendray  tenir  vostre  place,  et 
du  surplus  laisse2-inoy  faire.  »  Pour  obeyr,  comme  elle  doit,  à  sa 
maistresse,  elle  est  conlenle,  et  promet  d'ainsi  le  faire.  Si  ne  tarda 
gueres  après,  que  Monseigneur  ne  retournast  à  l'ouvraige,  et,  s'il 
avoit  auparavant  bien  fort  meuty,  encores  à  ceste  heure  il  s'en  ef- 
force beaucoup  [ilus  de  l'affermer,  disant  que,  se  à  ceste  heure  elle 
n'entend  à  sa  ])riere,  tiop  mieulx  luy  vauldroit  la  mort,  et  que  sans 
prouchain  remède  vivre  en  ce  monde  plus  ne  povoit.  Qu'en  vauldroit 
|e  long  compte?  La  damoiselle,  de  sa  maistresse  bien  conseillée,  si 
liien  à  point  que  mieulx  on  ne  pourroit,  baille  à  demain  au  bon  seigneur 
l'heuie  de  besongnier  :  dont  il  est  tant  content,  que  son  cueur  tres- 
sault  tout  de  joye,  et  dit  bien  en  soy-mesmes  qu'il  ne  fauldroit  pas 
à  sa  journée.  Le  jour  des  armes  assigné,  sui'vint,  au  soir,  uug  gentil 
chevalier,  voisin  de  Monseigneur  et  son  très  grant  amy,  qui  le  vint 
veoir,  auquel  il  fist  très  grande  et  bonne  chiere,  comme  bien  le  sca- 
voit  faire  ;  si  fist  ma  dame  aussi,  et  le  surplus  de  la  maison  s'elfor- 
çuit  fort  de  luy  complaire,  saichant  estre  le  hou  plaisir  de  Monsei- 
gneur et  de  ma  dame.  Après  les  très  grandes  chieres  et  du  soupper 


'  ?iéannioins. 

-.  Avant  que.  plutôt  f|iif>. 
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et  (lu  l)anc(|iiet,  et  (juil  tut  heure  île  retraite,  la  bonne  nuyt  donnée  à 
ma  ilnne  et  à  ses  femmes,  les  deux  chevaliers  se  mettent  en  devises  de 
plusieurs  et  diverses  matières  :  et,  entre  aultres  propos,  le  chevalier 
estrange  '  demande  à  Monseigneur  s'en  son  villaigc  avoit  rien  de  beau 
pour  aler  courir  Tesguillette-.  Car  la  devocion^  luy  en  est  prinse,  après 
ces  honnes  cbieros  et  le  beau  temps  qu'il  fait  à  ceste  heure.  Monsei- 
iïuour,  rpii  rien  ne  lui  vouldroit  celer,  pour  la  très  grant  amour  qu'il 
luy  porte,  luy  va  dire  comment  il  a  jour  assigné  decouchier  anuyt* 
avec  sa  chamberiere.  Et  pour  luy  faire  plaisir,  quant  il  aura  esté  avec 
elle  une  espace  de  temps,  il  se  lèvera  tout  doidcement  et  le  viendra 
quérir  pour  le  surplus  aller  parfaire.  Le  compaignon  estrange  morcia 
son  compaignon,    et  Dieu  scait  qu'il  luy  tarde  bien  que  l'heure  soit 
venue.  L'oste  prend congié  de  luy  et  se  retrait-'  dedans  sa  gardi'robe, 
comme  il  avoit  de  coustume,  pour  soy   deshabiller.  Or,  devez-vous 
scavoir  que,  tandis  que  les  chevaliers  se  devisoient  ^,  ma  dame  s'en 
alla  mettre  dedans  le  lit  où  Monseigneur  devoit  trouver  sa  chambe- 
riere, et  droit  là  attend  ce  que  Dieu  lui  vouldra  envoyer.  Monseigneiu" 
mist  assez  longue  espace  a  soy  desbabiller  tout  à  propoz,   pensant 
que  desja  ma  dame   fust  endormie,   connue   souvent  faisoit,   pource 
que  devant  se  couchoit.  Monseigneur  donne  congié  à  son  varlet  de 
chambre,  et  à-tont  sa  longue  robe,  s'en  va  ou  lit  où  ma  dame  l'atten- 
doit,  cuydant  y  trouver  autruy;  el  tout  coyement"  de  sa  robe  se  dés- 
arme, et  puis  dedans  le  lit  se  bouta.  Et,  pource  que  la  chandelle  estoit 
estaincte  et  que  ma  dame  mot  ne  sonnoit*^,  il  cuide  avoir  sa  chambe- 
riere. 11  n'y  eut  gueres  esté  sans  faire  son  devoir,  et  si  très  bien  s'en 
acquitta,  que  les  trois,  les  quatre  l'ois  gueres  ne  luy  ctiustcrcnt,  (jUi; 
ma  dame  print  bien  en   gré,   la(juellc  tost   après,  pensant  que  fust 
tout,  s'endormit.  Monseigneur,  trop  [dus  legier  que  par  avant,  voyant 
(|ue  ma  dame  dornioit,  et  se  recordaut  de   sa  promesse,  tout  doid- 
cement se  lieve,  et   puis  vient  à  son  compaignon  qui  n'allendoit  qw 

'  Pour  Hiungcr. 

-  (In  (lit  cncoie  (l;ins  If^  in("mc  sens  :  courir  le  guiltctUm.  Colle  locuiion  vi(^nt 
s;ins  (loul(;  (le  ce  que,  il;ins  cerlainos  villes  du  Midi,  Icsiillcs  publiques  porlaii'iil 
MU-  l'c'paule  une  aiyuilleUc  de  couleur,  qui  les  faisait  reconnaître. 

'  Ardeur  amoureuse,  fantaisie  erotique. 

*  Celle  nuit. 

'•  Se  retire.  Kn  renonc-anl  v.w  verlie  rclrnire.  nous  avons  pard(''  sou  sulislaiiiH' 
reiraile. 

"  S'entretenaient. 

''  Silcueieusciueiil. 

^  .Ne  disait  mol. 
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I  hoiiro  d'aller  aux  armes,  et  liiy  ili^t  qu'il  aihist  tenu' son  lieu,  inai> 
qu'il  ne  soiinast  mot,  et  que  retournast,  quaml  il  auroit  Jjieu  beson- 
gnié  et  tout  son  saoul.  L'aultre,  plus  esveillié  que  ung  rat,  et  viste. 
connue  ung  lévrier,  part,  et  s'en  va,  et  auprès  de  ma  dame'se  loge,  sans 
qu'elle  en  saiche  rien.  Et,  quant  il  fut  tout  rasseuré  se  Monseigneur 
avoit  bien  besongnié,  voire  et  en  haste  encores  tist-il  mieulx  :  dont 
ma  dame  n'est  pas  ung  peu  esmerveillée,  laquelle,  après  ce  beau 
passe  teipps  qui  aucunement  travail  luy  estoit,  arrière  s'endormit.  Et 
hou  chevalier,  dé  l'abandonner,  et  à  Monseigneur  s'en  retourne,  lequel 
connue  paravant  ?e  vint  relogier  emprès  ma  dame,  et  de  plus  belle 
aux  armes  se  rallie,  tant  luy  j)laist  ce  nouvel  exercice.  Tant  d'heures 
se  [lassèrent,  tant  en  dormant  comme  aultre  chose  taisant,  que  le  jour 
s'apparut.  Et,  comme  il  se  retournoit,  cuidant  virer  l'oeil  sur  la  cham- 
bt'iiere,  il  voit  et  congnoit  que  c'est  ma  dame,  laquelle  à  ceste  heure 
luy  va  dire:  «  IN'estes-vous  pas  bien  putier,  recraint',  lâche  et  mes- 
chant,  qui,  cuidant  avoir  ma  chamberiere,  tant  de  fois  et  oultre  me- 
sure m'avez  accollée  pour  accomplir  votre  desorcioiince  voulenté  !  Vous 
estes,  la  Dieu  inercy,  bien  deceu,  car  aultre  que  mov,  pour  cest<' 
heure,  n'aura  ce  qui  doit  estre  mien.  )>  Se  le  bon  chevalier  l'ut  esbaliy 
et  courroucé,  ce  n'est  pas  merveilles.  Et  quant  il  parla,  il  dist:  «  .M'a- 
mie,  je  ne  vous  puis  celer  ma  folye,  dont  beaucoup  il  me  poise  -  que 
jamais  l'entreprins ;  si  vous  prie  que  vous  en  soyez  contente  et  n'y 
pensezplus,  car  jour  de  ma  vie  plus  ne  m'adviendra.  Cela  vous  prometz 
par  ma  foy.  Et  affm  que  vous  n'ayez  occasion  d'y  penser,  je  donneray 
congié  à  la  chamberiere,  qui  me  bailla  le  vouloir  de  foire  ceste  faulte.  » 
Ma  dame,  plus  contente  d'avoir  eu  l'avent^ire  de  ceste  nuyt  que  sa 
chamberiere,  et  ouynnt  la  bonne  rcpentance  de  Monseigneur,  assez  lo- 
gierement  se  contenta,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  grans  langaiges  et  re- 
monstrances.  Au  fort  trestout  va  bien,  et  Monseigneur,  qui  a  des  nou- 
velles^ en  sa  quenoille,  après  qu'il  est  levé,  s'en  vient  devers  son 
compaignon,  auquel  il  compte  tout  du  long  son  adventure,  luy  priant 
de  deux  choses  :  la  première,  ce  fut  qu'il  celast  très  bien  ce  mistere,  et 
sa  très  plaisante  adventure;  l'autre,  si  est  que  jamais  il  ne  retourne 
en  lieu  où  sa  femme  sera.   L'aultre,  très  desplaisant  de  ceste  nialc  '* 

'  Méprisable,  débauché.  Ne  l'aut-il  pas  bre  plutôt  rcvréuni,  qui  se  disait  d'un 
homme  déshonoré  ?  , 

-  Pour  pèse.  On  disait  poiser,  comme  dérivant  de  poids. 

^  11  f:iul  sous-entendre  :  estoiippes.  Cette  expression  proverbiale  revient  plu- 
sieurs fois  dans  les  Cent  Nouvelles  nouvelles;  voy.  la  i.u'. 

'  Mauvaise,  mnilieureuse,  maudite. 
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advenlurt',  conforte  li^  chevalier  au  mionh  qu'il  peut,  et  promist  d'ac- 
couiplir  sa  très  raisonnable  requeste  ;  et  puis,  monte  à  cheval  et  s'en 
va.  La  chaniheriere,  qui  coulpe  '  n'avoit  au  nieffait  dessusdit,  en  porta 
la  pugnicion  par  en  avoir  congié.  Si  vesquirent  depuis  long  temps  Mon- 
seigneur et  ma  dame  ensemhle,  sans  qu'elle  scenst  jamais  avoir  eu 
aCIaire  au  chevalier  estrange. 


LA  V  NOUVELLE 
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TjT.usiFUP.s  haultes,  diverses,  dures,  et  merveilleuses  adventures  ont 
■^  esté  souvent  menées  et  à  lin  conduittes  ou  royaulme  d'Angleterre, 
dont  la  recitacion  h  présent  ne  serviroit  pas  à  la  continuation  de  ccste 
présente  histoire.  Neantinoins,  ceste  présente  histoire,  pour  ce  propos 
continuer,  et  le  nombre  de  ces  liiNloires  acroistre,  fera  mencion  com- 
ment iing  bien  grant  seigneur  du  royaulme  d'Angleterre,  entre  les 
mieulx  fortune/  riche,  puissant  et  conquérant,  lequel  entre  les  aullres 
de  ses  serviteurs  avoit  parl'aicte  confiance,  confidence  et  amour  à  ung 
jeune,  gracieux  gentil  homme  de  son  ostel,  pour  plusieurs  raisons, 
tant  par  sa  loyaulté,  diligence,  subtilité  et  prudence;  et,  pour  le  bien 
que  en  luy  avoit  trouvé,  ne  liiy  celoit  pas  riens  de  ses  amours.  iMes- 
mes,  p;u'  sueces^ion  de  teuins,  l;uit  fist  ledit  gracieux  uenlil  lidiiime, 
par  son  iiahileté  envers  ledit  soigneur  son  maistre,  qu'il  fut  tellement 
en  sa  grâce,  que  tous  les  parfaiz  secretz  et  adviMitures  de  ses  amours, 
mesmemcut  les  affaires,  ambassades  et  diligences,  nienoit  et  coudui- 
soit;  et  ce,  pour  le  temps  que  soiidit  maistre  estoit  eucores  à  marier. 
Advint  certaine  es])ace  après,  que,  par  le  coiist>il  de  plusieurs  de  ses 
parons,  amis  et  bien  vueillans,  Monseigneur  se  maria  à  une  très 
belle,  noble,  bonne  et  riche  dame,  dont  plusieurs  lurent  très  joyeux; 
et,  entre  les  aulres,  nostre  gentil  homme,  (|ui  migiiou-  se  peut  bien 

'  l'aïUe;  tlii  l.itin  cuipu. 

-  Tonml  rl.'iil  de*;  lors  en  nsiijjn  dinis  lo  smis  de  fiivori  l'I  île  i-oiiipliiisini/;  il  lui  iiii- 
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nommer,  ne  fut  pas  moins  joyeux,  disant  en  soy  que  c'estoit  le  bien  et 
lionneui  de  son  niaistre,  et  qu'il  se  retireroit,  à  reste  occasion,  de  plu- 
sieurs menues  folies  d'amour  qu'il  faisoit,  auxquelles  ledit  mi^^non  trop 
se  donnoit  d'espoir.  Si  dist  ung  jour  à  Monseigneur,  qu'il  estoit  très 
joyeux  de  luy,  pource  qu'il  avoit  si  très  belle  et  bonne  dame  espou- 
sée,  car,  à  ceste  cause,  plus  ne  seroit  empescliié  de  faire  questc  çà  ne 
là  pour  luy,  comme  il  avoit  coustume.  A  quoy  Monseigneur  respondit 
que,  ce  nonobstant,  n'entendoit  pas  du  tout  amours  abandonner  :  et  jà 
soit  ce  qu'il  fust  marié,  si  n'estoit-il  pas  pourtant  du  gracieux  servic<^ 
d'amours  esté,  mais  de  bien  en  mieulx  s'y  vonloit  emploier.  Son  mi- 
gnon, non  content  de  ce  vouloir,  luy  respondit  que  sa  queste  en  amours 
devroit  eslre  bien  finée',  quant  Amours  l'ont  party  -  de  la  nonpareille, 
de  la  plus  belle,  de  la  plus  saige,  de  la  plus  loyale  et  bonne  par  dessus 
toutes  les  aultres  :  «  Faictes,  dist-il,  Monseigneur,  tout  ce  qu'il  vous 
|)laira,  car,  de  ma  part,  à  aultre  femme  jamais  paroUe  ne  porleray,  an 
pi"ejudice  de  ma  raaistresse.  —  Je  ne  scay  quel  préjudice,  dist  le  mais- 
tre;  mais  il  vous  fault  trop  bien  remettre  en  tiain  d'aller  à  telle  et  à 
telle.  Et  ne  pBusez  pas  que  encores  d'elles  ne  m'en  soit  autant,  que 
quant  vous  en  parlay  premier.  —  Ha  dea  !  Monseigneur,  dist  le  mi- 
gnon, il  faut  dire  que  vous  prenez  plaisir  d'abuser  femmes,  laquelle 
tbose  n'est  pas  bien  fait  :  car  vous  scavez  bien  que  toutes  celles  que 
m'avez  icy  nommées  ne  sont  pas  à  comparer  en  beaulté,  ne  aultrement 
■A  ma  dame,  à  qui  vous  feriez  mortel  desplaisir,  s'elle  scavoit  vostre 
deshonueste  vouloir.  Et,  qui  plus  est,  vous  ne  povez  ignorer  qu'en  ce 
faisant  vous  ne  damnez  vostre  ame.  —  Cesse  ton  preschier,  dist  Monsei- 
gneur, et  va  faire  ce  que  je  commande. —  Pardonnez-moy,  Monseigneur, 
dit  le  mignon;  j'aymeroye  mieulx  mourir  que  par  moy  sourdist  noise 
entre  ma  dami;  et  vous;  si  vous  prie  que  soyez  content  de  moy,  car 
certes  je  n'en  feray  plus.  »  Monseigneur,  qui  voit  son  mignon  en  son 
opinion  aheuité^,  pour  ce  coup  plus  ne  le  pressa.  Mais,  certaine 
pièce*,  comme  de  trois  ou  quatre  jours,  sans  faire  en  rien  semblant 
des  paroUes  précédentes,  entre  aultres  devises  à  son  mignon,  de- 
manda quelle  viande  il  niangoit  plus  voulentiers?  Et  il  luy  respondit 

ployii,  avec  la  même  acception,  sous  le  règne  de  Heiu'i  111,  pour  désigner  les  com- 
pagnons de  débauche  dece'printe.  Fans  celle  Nouvelle,  luifinon  est  synonyme  de 
coiirlier  d'amour,  maquereau. 

i  Pour  finie,  terminée. 

-  .\anti,  donné  en  partage. 

'  Obstiné,  en  (été. 

'  Terlain  temps  après. 
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que  niillo  vi.indo  tant  ne  lui  [ilaisoit  que  pastez  cVanguille.  «  Saint 
Jehan!   c'est   lionne    viande,  dist  le  niaistre;  vous  n'avez   pas  mal 
choisy.  »  Cela  se  passe,  et  Monseigneur  se  trait  arrière'  et  mande  vers 
Iny  venir  ses  maistres  d'ostel,  ausquelz  il  enchargea,  si  diier  qu'ilz  le 
vouloyent  obeyr,  (jue  son  mignon  ne  fnst  servy  d'aultres  choses  que  de 
pastez  d'anguilles,  pour  riens  qu'il  die".  Et  ilz  respondirent,  promet- 
tans  d'acomplir  son  commandement.  Ce  qu'ilz  firent  très  bien,  car, 
comme  ledit  mignon  fut  assis  à  table  pour  mangier  en  sa  chambre, 
le  propre  jour  du  commandement,  ses  gens  luy  apportèrent  largement 
de  beaul.v  et  gros  pastez  d'anguilles,  qu'on  leur  délivra  en  la  cuisine; 
dont  il  fut  bien  joyeux.  iSi  en  mangea  tout  son  saoul.  A  lendemain, 
pareillement;  cinq  ou  six  jours  ensuivans,   tousjours  ramenoient  des 
pastez  enjeu,  dont  il  estoit  desja  tout  eniniyé.  Si  demanda  ledit  mi- 
gnon à  ses  gens,  se  on  ne  servoit  leans  que  ces  pastez?  «  Ma  foy,  Mon- 
seigneur, dirent-ilz,  on  ne  vous  baille  aultre  chose.  Trop  bien  voyons- 
nous  servir  en  sale  et  ailleurs  aultrè  viande,  mais,  pour  vous,  il  n'est 
mémoire  que  de  pastez.  »  Le  mignon,  saige  et  prudent,  qui  jamais  sans 
grant  cause  pour  sa  bouche  ne  faisoit  plainte,  passa  encores  plusieurs 
jours,  usant  de  ces  ennuyeux  pastez,  dont  il  n'estoit  pas  bien  content.  Si 
s'advisa,  un  jour  entre  les  aultres,  d'aller  disncr  avec  les  maistres  d'os- 
tel, qui  le  tirent  servir  comme  paravant  de  pastez  d'anguilles.  Et  quant 
il  vit  ce,  il  ne  se  peut  plus  tenir  de  demander  la  cause  pourquoy  on  le 
servoit  plus  de  pastez  d'anguilles,  que  les  aultres,  et  s'il  csloit  pasté  : 
«  Par  la  mort  bien,  dist-il,  j'ensuis  si  hourdé''  que  plus  n'en  puis;  il 
me  semble  que  je  ne  vois  que  pastez.  Et,  pour  vous  dire,  il  n'y  a  point 
de  raison,  vous  la  m'avez  faicte  trop  longue  •'';  il  y  a  jà  plus  d'ung  mois 
que  vous  me  faictes  ce  tour,  dont  je  suis  tant  maigre,  qiu!  je  n'ay  force 
ne  puissance;  si  ne  scauroie  estre  content  d'estre  ainsi  gouverné.  ))  Les 
maistres  d'ostel  biy  dirent  que  vrayement  ilz  ne  faisoient  (hose  que 
Monseigneur  n'enst  commandé,  et  que  ce  n'estoit  pas  eulx.  Nostre 
nngnon,  plain  de  pastez,  ne  porta  gueres  sa  pensée,  sans  la  descouvrir 
à  Monseigneur;  et  luy  demanda  à  quel  propos  il  l'avoit  fait  servir  si 
longuement  de  pastez   d'anguille,   et  delfendu,   comme  disoient   les 
maistres  d'ostel,  que  on  ne  luy  baillast  aultre  chose?  Et  Monseigneur, 
pour  l'esponse,  lui  dist:  «  Ne  m'as-tu  pas  dit  (pie  la  viande  que  eu  ce 

'  S'nii  va,  se  relire. 

-  Quoi  (|u'il  pùl  (lire. 

'   lloiirié.  , 

'  1.(11  iitimi  |iri>vi'iliKili'  (pli  ('(iMivniit  ;'i   celle-ci  :  Vous   iiliiise/  de  In  |ieriiiission. 
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monde  tu  plus  ayines,  ce  sont  pustez  tranguilles? —  Par  saint  Jehan  I 
oiiy,  Monseigneur,  dist  le  mignon. —  Et  pourc|uoy  doncques  te  plains-tu 
maintenant,  dist  3Ionseigneur,  si  je  te  fais  bailler  ce  que  tu  aymes?  — 
Ce  que  j'ayme,  dit  le  mignon,  il  y  a  manière  :  J'ayme  voirement  très 
bien  pastez  d'anguilles  pour  une  fois,  ou  pour  deux,  ou  pour  trois, 
ou  de  fois  à  aultre;  et  n'est  viande  que  devant  je  prinse.  Mais  de  dire 
que  tousjours  les  voulsisse  avoir,  sans  mangier  aultre  chose,  par  Nos- 
tre  Danic  !  non  feroye.  Il  n'est  homme  qui  n'en  feust  rompu  et  re- 
bouté; mon  estomac  en  est  si  travaillé,  que,  tantost  qu'il  les  sent,  il 
a  assez  disné.  Pour  Dieu  !  Monseigneur,  commandez  qu'on  me  baille 
aultre  viande,  pour  recouvrer  mon  appétit;  aultrement,  je  suis  homme 
perdu.  —  lia  dea,  dist  Monseigneur,  et  te  semble-il  que  je  ne  soye*, 
qui  vculx  que  je  ne  me  passe  de  la  chair  de  ma  femme?  Tu  peuz 
penser,  par  ma  foy,  que  j'en  suis  aussi  saoul-,  que  tu  es  de  pastez,  et 
que  aussi  voulentiers  me  renouvelleroyc,  jà  soit  ce  que  point  tant  ne 
l'aymasse,  que  tu  ferois  d'aultre  viande,  qui  pourtant  n'aymes  que  pas- 
tez. Et,  pour  tout  abréger,  tu  ne  mengeras  jamais  d'aultre  viande  jus- 
ques  à  ce  que  me  serves  ainsi  que  soulois^;  et  me  feras  avoir  des 
unes  et  des  aultres,  pour  moy  renouveler,  comme  tu  veulx  changier  de 
viandes.  »  Le  mignon,  quant  il  entent  le  misterc  et  la  subtille  compa- 
raison que  son  maistrc  luy  baille,  fut  tout  confuz  et  se  rendit,  pro- 
mettant à  son  niaistre  de  faire  tout  ce  qu'il  vouldra  pour  estre  quitte 
de  ses  pastez,  voire  ambassades  et  diligences  comme  par  avant.  Et,  par 
ce  point,  Monseigneur,  voire  et  pour  3Iadame  espargnier,  ainsi  que 
povons  penser,  au  pourchas*  du  mignon,  passa  le  temps  avec  les  belles 
et  bonnes  filles;  et  nostre  mignon  fut  délivré  de  ses  pastez,  et  à  son 
premier  mestier  realtelé  et  restably. 

'  r'cst-à-dire  :  que  .je  ne  sois  perdu  comme  toi. 

-  Rassasié. 

"'  Ainsi  que  lu  avais  coutume.  Soûler,  c'est  le  veiijo  latin  sulere. 

'  l'iir  l'enlreniisc,  grâce  aux  l)oiis  oflices  de  son  mignun. 
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NG  hiclie  paillarl,  roLiMiiit  ',  jaloux,  je  ne  dis  [jas  coux-,  vivant  à  Taise 
ainsi  que  Dieu  scait  que  les  entaichiez  de  ce  mal  peuvent  sentir,  cl 
les  anltres. peuvent  percevoir  et  oujr  dire,  ne  scavoit  à  qui  ix'courre  el 
soy  rendre  pour  trouver  garison  de  sa  douleur  niiseiable  o  bien  peu 
plainte  maladie.  11  l'aisoit  luiy  ''  ung  pellerinage, 'demain  Ui.g  aidli'e,  et 
aussi  le  plus  souvent  par  ses  gens  ses  devocions  et  oflrendes  faisoit  l'aire, 
tant  estoit  assolé  de  -sa  maison,  voire  au  moins  du  regart  de  sa  fennne, 
laquelle  misérablement  son  temps  passoit  avec  son  très  niauldit  mary, 
le  plus  suspeconneux  hongnart''*  que  jamais  femme  accointast  •'.  Ung 
jour,  comme  il  pcnsoit  qu'il  avoit  l'ait  et  fait  faire  plusieurs  offrendes 
à  divers  saints  de  paradis,  et  entre  aullres  à  nion.seigneur  saint:t  31i- 
cliel,  il  s'advisa  qu'il  en  l'eroit  une  à  l'image  qui  est  soubz  les  piez  du- 
dit  sainct  Michel.  Et,  de  fait,  connnanda  à  l'ung  de  ses  gens  qu'il  luy 
alumast  et  fist  offre  d'une  grosse  cliandelle  de  cire,  en  le  priant  pour 
son  intenciou.  Tantost  son  commandement  fut  acomply  et  luy  lut  l'ait 
son  rapport.  «  Or  ça,  dist-il  en  soy-mcsnies,  je  verray  se  Dieu  ou  Diable 
me  pourroit  guarir.  »  En  son  accoustumé  desplaisir,  s'en  va  coucher 
auprès  de  sa  bonne  et  preude  femme;  et  jà  soit  ce  qu'il  eust  en  sa  testé 
des  fantaisies  et  pensées  largement,  si  le  contraiugnit  Nature,  qu'elle 
eust  ses  droiz  de  repos.  Et,  de  fait,  bien  fermement  s'endormit;  et 
ainsi  qu'il  estoit  au  plus  parfont''  de  son  sounne,  celluy  à  qui  ce  jour 
la  chandelle  avoit  esté  olferle,  par  vision  à  luy  s'apparut,  qui  le  re- 
mercia de  l'orirtiide  ipie  nagueies  luy  avoit  envoyée,  alfermant  ipie 
pieça  telle  olfrende  ne  luy  l'ut  domiée.  Dist,  au  surplus,  (ju'il  u'avoit  pas 

'    i'dlllOl]. 

-  Cocu. 

'■  Aiijouid'liiii. 

'  Gioiiilniu'.  lunjncitr. 
'■•  KiMius'il. 
'•  l'iolduiL 
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Iji'idu  ^a  peine,  et  qu'il  obtierulroit  ce  dont  il  avoit  requis.  Et  couune 
l'aultre  tousjours  perseveroit  à  son  somme,  luy  sembla  que,  à  ung  dov 
(le  sa  main  ung  anneau  luy  fut  bouté,  en  liiv  disant  que  tant  que  cest 
anneau  en  son  doy  seroit,  jamais  jaloux  il  ne  seroit,  ne  cause  aussi  ve- 
nir luy  en  pourrait,  qui  de  ce  le  tentast.  Après  l'évanouyssement  de 
ceste  vision,  nostre  jaloux  se  resveilla,  et  cuida  à  l'ung  de  ses  doys 
ledit  anneau  trouver,  ainsi  que  semblé  luy  avoit,  mais  au  derrière  de 
sa  femme  bien  avant  bouté  l'un  de  sesditz  doys  se  trouva  :  de  quoy 
luy  et  elle  furent  très  esbaliis.  31ais,  du  surplus  de  la  vie  au  jaloux, 
lie  ses  affaires  et  maintiens,  ceste  histoire  se  laist. 


LA    XIP   NOUVELLE 


PAR  MONSEIGNEUR  DE  LA  ROCHE 


1-^s  mectes  '  du  pays  de  Hollande,  ung  fol  nagueres  s'advisa  de  faire 
-^du  pis  qu'il  pourroit,  c'est  assavoir  soy  marier.  Et  tantost  qu'il  fut 
affublé  du  doulx  manteau  de  mariaige,  jà  soit  ce  que  alors  il  fust  vver, 
il  fut  si  très  fort  eschauffi',  qu'on  ne  le  scavoit  tenir  de  nuyt,  encorcs 
veu  que  les  nuytz,  qui  pour  ceste  saison  duroient  neuf  ou  dix  heures, 
n'estoient  point  assez  souflisantes  ne  d'assez  longue  durée  pour  estain- 
dre  le  très  ardent  désir  qu'il  avoit  de  faire  lignée.  Et,  de  fait,  quelque 
part  qu'il  renconti-nst  sa  femme,  il  la  abatoit:  feust  en  la  chambre,  feust 
en  l'estable,  ou  en  quelque  lieu  que  ce  feust,  tousjours  avoit  ung  assault. 
Et  ne  dura  ceste  manière  ung  mois  ou  deux  seulement,  mais  si  très 
longuenient  que  pas  ne  le  vouidroye  escripre,  pour  l'inconvénient  qui 
sourdre  en  pourroit,  se  la  folie  de  co  graiit  ouvrier  venoit  à  la  con- 
gnoissance  de  plusieurs  femmes.  Que  vous  en  dirayje  plus  ?  Il  en  tis-t 
tant,  que  la  mémoire  jamais  estaincte  n'en  sera  audit  pays.  Et,  à  la 
vérité,  la  femme  qui  nagueres  au  bailly  d'Amiens  se  cotnplaignit,  n'a- 
voit  pas  si  bien  matière  de  soy  complaindre  que  ceste-cy.  Mais,  quoy 
qu'il  feust,  nonobstant  que  de  ceste  plaisante  peine  se  feust  très  bien 

'  rrojiliLi'os,  coiilins;  iiuUe. 
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Jiucune  fois  passée,  pour  obeyr  coiiuue  elle  ilovoit  à  son  iii;uy,  jamais 
ne  fut  rebourse  '  à  l'es|)eron. 

Advint,  ung  jour,  après  diluer,  (|no  très  beau  temps  faisoit,  et  que 
le  soleil  ses  raies  -  envoioit  el  dopartoit  dessus  la  terre  paincte  et 
broudée  de  belles  fleurs,  si  leur  print  voulenté  d'aller  jouer  au  bois 
eulx  deux  tant  seulement,  et  si  se  misrent  au  cbemin.  Or  ne  vous 
fault-il  pas  celer  ce  qui  sert  à  l'histoire  :  A  l'heure  droictement  ^  que 
noz  bonnes  gens  avoient  ceste  devncion  d'aller  jouer  au  bois,  advint 
que  ung  laboureur  avoit  perdu  son  veau  qu'il  avoit  mis  paistre  dedans 
ung  pré,  en  ung  pastiz  oudit  bois  ;  lequel  le  vint  cberchier,  mais  il 
ne  le  trouva  pas,  dont  il  ne  fut  point  trop  joyeux.  Si  se  mist  en  la 
queste,  tant  par  le  boiz  connne  es  prez,  terres  et  places  voisines  de 
l'enviroii,  pour  trouver  sondit  veau,  mais  il  n'en  scet  avoir  nouvelles. 
11  s'advisa  que  par  adventure  il  se  seroit  bouté  en  quelque  buisson  pour 
paistre,  ou  dedans  aulcune  fosse  herbue,  dont  il  pourroit  bien  saillir, 
quant  il  auroit  le  ventre  plain.  Et  à  celle  fin  qu'il  puisse  mieulx  veoir 
et  à  son  aise,  sans  aller  courir  çà  ne  là,  se  son  veau  estoit  ainsi  comme  ■ 
il  pensoit,  il  choisist  le  plus  hault  arbre  et  mieulx  houchié''*  de  bois 
qu'il  peut  trouver,  et  monte  sus.  Et  quant  il  se  treuve  au  plus  hault 
de  cest  arbre,  qui  toute  la  terre  d'environ  couvroit,  il  luy  fut  bien  advis 
qu(i  son  veau  estoit  à  moityé  trouvé.  Tandis  que  ce  bon  laboureur  get- 
toit  ses  yeulx  de  tous  costez  après  son  veau,  voicy  nostre  homme  et  sa 
femme,  qui  se  boutent  ou  bois,  chantans,  jouans,  devisans  et  faisans 
feste,  connne  font  les  cueuis  gaiz,  quant  ilz  se  trouvent  os  plaisans 
lieux,  lit  n'est  pas  merveilles  se  vouloir  luy  creusl  et  se  dosir  l'enhorta 
d'accoller  sa  fennne  en  ce  lieu  si  plaisant  et  propice.  Poui-  exécuter  ce 
vouloir  à  sa  [ilaisance  el  à  ^on  beau  loisir,  tant  regarda  un  coup  à 
dextre,  l'aultrc  à  senestrc,  (pi'il  apperceut  le  très  bel  arbre  dessus  le- 
quel estoit  le  laboureur,  dont  il  ne  scavoit  riens;  et  soubz  cest  arbre, 
se  disposa  et  conclud  ses  gracieuses  plaisances  acouiplir.  Et  quant  il 
fut  au  lieu,  il  ne  demoura  glanes  après  la  semonce  ''  de  sondit  désir, 
mais  tantost  niist  la  main  à  la  bcsoigncîet  vous  commença  à  assaillir  sa 
fenune  :  et  la  gette  par  terre,  car  à  l'heure  il  estoit  bien  en  ses  gu- 
gues  ^  ;  et  sa  fennne  aussi,  d'autre  part.  Si  la  voulut  veoir  [)ar  devant 

'  liélivc. 

-  l'our  mil,  rayon». 

'■  l'iùciséiiiuiil. 

^  Pour  housse,  couvci  t. 

'  liiviliilioii,  uxcilalioii. 

■■'  l'iiiir  yiiyurlU's,  gui^•l^•^. 
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et  par  derrière:  et,  de  fait,  preiit  sa  robe  et  la  luy  osta,  et  en  cote 
simple  la  met.  Après,  il  la  haulsa  bien  Lault,  niaulpré  d'elle,  ainsi 
connue  efforcée,  et  ne  fut  pas  content  de  ce;  mais  encores,  pour  le 
bien  veoir  à  son  aise  et  sa  beaullé  regarder,  la  tourne  et  revire,  et,  à  la 
lin,  sur  son  gros  derrière  sa  rude  main  par  trois  ou  quatre  fois  il  fait 
descendre  ;  puis,  d'aultre  part,  la  retourne;  et  comme  il  eut  son  der- 
rière regardé,  aussi  fait-il  son  devant  ;  ce  que  la  bonne  simple  femme 
ne  veult  pour  rien  consentir  :  mesmes  avec  la  grant  resistence  qu'elle 
fait,  Dieu  scait  que  sa  langue  n'estoit  pas  oiseuse.  Or,  l'appelle  maul- 
(jracieux,  maintenant /"o/  ci  enragié,  Vàuhre  Mu  desbonnesle,  et  tant 
luy  dist  que  c'est  merveille,  mais  riens  n'y  vault  :  il  est  trojt  plus  fort 
qu'elle,  et  si  a  conclud  de  faire  inventoire  de  ce  qu'elle  porte,  si  est 
force  qu'elle  obéisse,  mieulx  ayinant,  comme  saige,  le  bon  plaisir  de 
son  mary,  que  par  i-effus  le  desplaisir.  Toute  défense  du  coslé  d'elle 
mis  arrière,  ce  vaillant  homme  va  passer  temps  à  son  devanl  regar- 
der, et,  se  sans  honneur  on  le  peust  dire,  il  ne  fust  pas  content  se  ses 
mains  ne  descouvrirent  à  ses  yeulx  les  secretz  dont  il  se  devoit  bien 
passer  d'enquerre '.  Et  comme  il  estoit  en  ceste  parfonde  estude,  il 
disoit  maintenant  :  k  Je  voy  cecy  !  Je  voy  cela  !  encores  cecy  !  encores 
cela  !  »  et  qui  l'oyoit,  il  veoit  tout  le  monde  et  beaucoup  plus.  Et,  après 
une  grande  et  longue  pose,  estant  en  ceste  gracieuse  contcmplacion, 
dist  de  rechief  :  «  Saincte  Marie,  que  je  voy  de  choses  !  —  llelas  !  dist 
lors  le  laboureur  sur  l'arbre,  bonnes  gens,  ne  veez-vous  point  mon 
veau?  Sire,  il  me  semble  que  j'en  voy  la  queue.  »  L'aultre,  jà  soit  qu'il 
fust  bien  esbahy,  subitement  fist  la  response  et  dist  :  «  Cette  queue 
n'est  pas  de  ce  veau.  »  Et  à  tant  part  et  s'en  va,  et  sa  femme  après. 
Et  qui  me  demanderoit  qui  le  laboureur  mouvoit  de  faire  celte  ques- 
tion? Le  secrétaire  de  cette  histoire  respond  que  la  barbe  du  devant  de 
ceste  femme  estoit  assez  et  beaucoup  longue,  comme  il  est  de  coutume 
à  celles  de  Hollande,  sicuidoit  bien  que  ce  feust  la  queue  de  son  veau, 
attendu  aussi  que  le  mary  d'elle  disoit  qu'il  veoit  tant  de  choses,  voire 
à  peu  pi  es  tout  le  monde;  si  pensoit  en  soy-mesmes  que  le  veau  ne 
povoit  gueres  estre  eslongné,  et  que  avec  d'aultres  choses  Icans  pour- 
roit  estre  embuschié  ". 

'  Ciiiiuéiir,  faire  emjuûlc. 
-  llmbusqué,  catlic. 
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A  Londres  en  AiijJileterre,  avoit  nngucrcs  ung  procureur  de  Parle- 
ment, qui,  entre  les  aultres  de  ses  serviteurs,  avoit  ung  clerc  ha- 
bille et  diligent  et  bien  escripvant,  qui  très  beau  filz  cstoit;  et  que  on 
ne  doit  pas  oublier,  pour  ung  homme  de  son  aage  il  n'estoit  point  des 
plus  soubtils.  Ce  gentil  clerc  et  vigoureux  fust  tanfost  picquéde  sa  mais- 
tresse,  qui  très  belle,  gente  et  gracieuse  estoit;  et  si  tiès  bien  lui  vint 
que,  ainçois  qu'il  luy  osast  oncques  dire  son  cas,  le  dieu  d'amours  Ta- 
voit  à  ce  menée,  qu'il  estoit  le  seul  liounne  ou  monde  qui  plus  luy 
[ilaisoit.  Advint  qu'il  se  trouva  en  place  ramonnée*;  et,  de  fait,  toute 
Cl aincte  mise  arrière,  à  sadicte  maistiesse,  son  très  gracieux  et  doulx 
mal  racompta,  laquelle,  pour  la  granl  courtoisie  que  Dieu  eu  elle  n'a- 
voit  pas  oubliée,  desja  ainsi  attaincte  comme  dessus  est  dit,  ne  le  fist 
gncres  languir  :  car,  après  plusieurs  excusalions  et  remonstrances  qu'en 
brief  elle  luy  loucha,  ipie  elle  eustà  aultre  plus  aigieni'^nt  et  plus  lon- 
guement démenées,  elle  l'ut  contente  qu'il  sceust  qu'il  luy  plai?oil  bien. 
L'aultre,  qui  entendoit  son  latin,  plus  joyeux  ipie  jamais  il  n'avoit  esté, 
s'advisa  de  batre  le  fer,  tandis  (ju'il  estoit  chault,  et  si  1res  fort  sa 
bcsoigne  poursuyvit,  qu'en  peu  de  temps  jouyst  de  ses  amours.  L'amour 
de  la  maistresse  au  clore,  et  du  drrc  a  elle,  estoit  et  fut  long  temps  si 
très  ardant,  que  jamais  gens  ne  furent  plus  esprins,  car,  en  effect,  le 
plus  souvent  en  perdoient  le  boire  et  le  mengier;  et  n'estoit  pas  en  la 
puissante  de  .Miilebouclie,  ileDangier-,  ne  d'aultres  telles  mauldictes 
gens,  de  leur  bailler  ne  donner  destourbier'.  A  ce  très  joyeux  estât 
et  plaisant  [>asselemps  se  passèrent  plusieurs  jours,  qui  gucres  aux 
amans  ne  dureienl,  cpii  tant  donnez  Fung  à  l'aultre  s'estoient,  qu'à 

'  l'iéparéc,  propre  à.  Il  y  a  ro?nmode  dans  plusieurs  éditiDus. 
•  Malcboudie  ou  la  inéilisance,    Uanyier  ou  la  jalousie,  sonl  des  personnages 
alli'>goiiques  du  roman  do  la  llosi'. 
■^  Tiuuble,  embarras,  échec  :  delurbalio. 
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pou  ilz  eussent  quitté  à  Dieu  leur  part  de  panidis,  pour  vivre  au 
monde  leur  terme  en  ceste  façon.  Et,  comme  ung  jour  advint  que  en- 
semble estoient,  et,  des  très  haultz  biens  qu'amour  leur  souffrit  pren- 
dre, se  devisoient  entre  eulx,  en  eulx  pourmenant  '  par  une  sale,  com- 
ment ceste  leur  jove  nonpareille  continuer  seuremcnt  pourroient,  sans 
que  l'embiische  de  leur  dangereuse  entreprinse  fust  descouverte  au 
mary  d'elle,  qui  du  renc  des  jidoux  se  tiroit  très  près  et  du  bault  bout. 
Pensez  que  plus  d'ung  advis  leur  vint  au  devant,  que  je  passe  sans 
plus  au  long  le  descripre.   La  finale  conclusion  et  derreniere  resolu- 
tion que  le  i)on  clerc  print,  fut  de  très  bien  conduire  et  à  seure  fin 
mener  son  entreprinse  :  h  quoy  point  ne  faillit.  Vecy  comment.  Vous 
(levez  scavoir  Taccointance  et  aliance,  que  le  clerc  eust  à  sa  mais- 
tresse,  laquelle  diligemment  servoit  et  luy  complaisoit;  qui  aussi  n' es- 
toit  pas  moins  diligent  de  servir  et  complaire  à  son  maistre,  et  tout 
pour  tousjours  mieulx  son   fait  couvrir,  et  aveugler  les  jaloux  yeulx, 
qui  pas  tant  ne  se  doubtoient  que  on  luy  enforgeoit  bien  la  matière. 
Ung  certain  jour  après,  nostre  bon  clerc,  voiant  son  maistre  assez  con- 
tent de  luy,  entreprint  de  parler  et  tout  seul  très  humblement,  doul- 
cement  et  en  grande  révérence  à  luy;  et  luy  dist  qu'il  avoit  en  son 
cueur  ung  secret  que  voulentiers  luy  dedarast,  s'il  osoit.  Et  ne  vous 
fault  celer  que,  tout  ainsi  comme  plusieurs  femmes  ont  larmes  à  com- 
mandement qu'elles  espandent  au  moins  aussi  souvent  qu'elles  vneillent, 
si  eust  à  ce  coup,  nostre  bon  clerc,  que  grosses  larmes,  en  parlant,  des 
yeulx  luy  descendoient  en  très  grant  abondance;  et  n'est  homme  qui 
ne  cuidast  qu'elles  ne  fussent  de  contricion,  de  pitié,  ou  de  très  bonne 
intencion.  Le  povre  maistre,  abusé,  ouyant  son  clerc,  ne  fut  pas  ung 
peu  esbahy,  ne  esmerveillé,  mais  cuidoit  bien  qu'il  y  eust  autre  chose 
que  ce  que  après  il  sceust;  si  dist  :  «  Et  que  vous  fault-il,  mon  filz,  et 
que  avez-vous  à  plorer  maintenant?  —  Ilelas  !  sire,  etj'ay  bien  cjuse 
plus  que  nul  aultre  de  me  douloir,  mais,  helas  !  mon  cas  est  tant  es- 
trange,  et  non  pas  moins'piteux  ne  moins  sur  tous  requis  d'estre  celé, 
que,  nonobstant  qtie  j'aye  eu  vouloir  de  le  vous  dire,  si  m'en  déboute  - 
crainte,  quant  j'ay  au  long  à  mon  maleur  jjensé.  —  Ne  plorez  plus, 
mon  filz,  respond  le  maistre,  et  si  me  dictes  qu'il,  vous  fault,  et  je 
vous  asseure,  s'en  moy  est  possible  de  vous  aydier,  je  m'y  emploierav 
voulentiers  comme  je  doy.  —  Mon  maistre,  dist  le  regnart  clerc,  je 

'  rromenant. 

*  Il  y  adanstmites  leséditious  rehoute,  ce  nui  est  un  contresens. 
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vous  mercio,  mais,  quant  j'ay  bien  tnut  legardt',  je  ne  pense  pas  que 
ma  laniriic  eust  la  puissance  de  descouvrir  la  très  grant  infortune  que 
|"ay  si  longuement  portée.  —  Ostez-moy  ces  propos  et  toutes  ces  do- 
léances, respond  le  maistre  :  je  suis  celuy  à  qui  riens  ne  devez  celer; 
je  vueil  scavoir  que  vous  avez?  Avancez-vous  et  le  me  dictes.  »  Lo 
clerc,  saichant  le  tour  de  son  baston,  s'en  list  beaucoup  prier  et  à 
très  grant  crainte,  par  semblant,  et  à  très  grant  abondance  de  larmes, 
et  à  voulentc  se  laisse  ferrer';  et  dist  qu'il  luy  dira,  mais  qu'il  luv 
vueille  promettre  que  par  luy  jamais  personne  n'en  scaura  nouvelle, 
car  il  aimeroit  autant  ou  plus  thier  mourir,  que  son  maleureux  cas 
feust  cogneu.  Ce.^te  promesse  par  le  maistre  accordée,  le  clerc,  mut - 
et  (iescouloré  comme  nng  homme  jugié  h  pendre,  si  va  dire  son  cas  : 
«  Mon  très  bon  maistic,  il  est  vray  que,  jà  soit  ce  que  plusieurs  gens 
et  vous  aussi  pourroient  penser  que  je  feusse  homme  naturel  comme 
ung  autre,  ayant  puissance  d'avoir  compaignie  avec  femme,  et  de  faire 
lignée,  vous  oseray  bien  dire  et  moustrerque  point  je  ne  suis  tel,  dont 
lielas  !  trop  je  me  deul  ^.  »  Et,  à  ces  parolles,  trop  asseurement  tira  son 
membre  à  perche  ^  et  lui  fist  monstn;  de  la  peau  où  les  coulons  se  lo- 
gent, lesipielz  il  avoit  |iar  industrie  lait  monter  en  bault,  vers  son  pe- 
tit ventre,  et  si  bien  les  avoit  cachiez,  qu'il  seuibloit"  qu'il  n'en  eust 
nul/.  Or,  luy  va  dire  :  «  Mon  maistre,  vous  voyez  bien  mon  infor- 
tune, dont  je  vous  prie  de  rechief  que  elle  soit  celée;  et,  oultre  plus, 
très  humblement  vous  requiers,  pour  tous  les  services  que  jamais 
vous  feis,  qui  ne  sont  pas  telz  que  j'en  eusse  eu  la  voulenté,  se 
Dieu  m'eust  donné  le  povoir,  que  me  faciez  avoir  mon  pain  en  quel- 
que mona^ere  dévot,  où  je  ])uisse  le  sui|dus  de  mon  temps  ou  ser- 
vice de  Dieu  passer,  car  au  monde  ne  puis  dt;  riens  servir.  »  Le  abusi' 
et  deceu  maistre  rcmonstra  à  son  clerc  l'aspreté  de  religion,  le  \)cu 
de  mérite  qui  luy  en  viendroit,  quant  il  se  veuU  rendre  moyne  par 
desplaisir  de  son  infortune,  et  foison  d'aultres  raisons  Ui}  amena,  Imp 
longues  à  compter,  tendans  à  iin  de  l'oster  de  son  pro[)os.  Scavoir 
vous  fault  aussi  que  pour  riens  ne  Teust  voulu  abandonner,  tant  pour 

'  Expression  piovcrliinlu  i|uc  nous  .ivons  ili'jà  viir,  el  qui  sifrilille  :  cc'-di;,  sp 
soiimel. 

-  Murtt;  (lu  latin  niutus. 

'  Je  m'aflli^e;  du  verbe  douloir. 

*  ISous  ne  savons  no|)  quel  est  le  sens  de  celte  qualilicalion.  Veut-elle  dire  : 
lon;^  comme  une  perche?  I>l-ce  une  plaisanterie  dans  le  f;oùt  italien  :  memhre 
à  perche'.''  Il  v  a  un  poème  licencieux  du  cavalier  Marin  (,1.-1!.  Marini*  :  //  lilno  (Ici 
perche. 
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son  bien  escrijire  et  diligence,  que  pour  ];i  flanee  que  doresennvant  ;"i 
Iny  adjoustera.  Que  vous  diray-je  plus?  Tant  liiy  remonstra,  que  ce 
clerc,  au  fort,  pour  une  espace,  en  son  estât  et  en  son  service  de- 
mourer  luy  promect.  Et,  comme  bien  ouvert  luy  avoit  son  secret  le 
clerc,  aussi  le  maistre  le  sien  luv  voulut  desceler,  et  dist  :  «  Mon  filz, 
de  vostre  infortune  ne  suis-jc  point  joyeux,  mais,  au  fort.  Dieu,  qui 
fait  tout  pour  le  inieulx,  scait  ce  qui  nous  duyt*  et  vault  mieulx: 
vous  me  pourrez  doreseuavant  très  bien  servir,  et  à  mon  povoir,  vous 
le  rneriteray  :  j'ay  jeune  lemme  assez  legiere  et  volaige,  et  suis,  ainsi 
comme  vous  veez-,  desja  ancien  et  sur  aage  :  qui  aucunement  peut 
estre  occasion  à  plusieurs  de  la  requerra  de  desbonneur;  et  à  elle  aussi, 
s'elle  estoit  autre  que  bonne,  me  bailler  matière  de  jalousie,  et  plu- 
sieurs aultres  choses.  Je  la  vous  baille  et  (lonne  en  garde,  et  si  vous 
en  prie  que  tenez  à  ce  la  main,  que  je  n'aye  cause  d'en  elle  trouver 
nulle  matière  de  jalousie.  »  Par  grande  deliberacion  fit  le  clerc  sa 
response;  et,  quand  il  parla.  Dieu  scait  si  loua  bien  sa  très  belle  et 
bonne  maistresse,  disant  que  sur  tous  aultres  il  l'a  voit  belle  et  bonne 
et  qu'il  s'en  devoit  tenir  seur.  Neantmoins  qu'en  ce  service  et  d'aul- 
*res  il  est  celuy  qui  s'y  veult  de  tout  son  cucur  cmploier;  et  ne  la 
laissera,  pour  riens  qu'il  y  puisse  advenir,  qu'il  ne  le  advertisse  de  tout 
ce  que  loyal  serviteur  doit  faire  à  son  maistie.  Le  maistre,  lye^  et 
joyeux  de  la  nouvelle  garde  de  sa  femme,  laisse  l'ostel,  et  en  la  ville 
à  ses  affaires  va  entendre.  Et  bon  clerc  incontinent  sault  à  sa  garde, 
et,  le  plus  longuement  que  luy  et  sa  dame  bien  osèrent,  n'espargnerent 
pas  les  membres  qui  en  terre  pourriront;  et  ne  firent  jamais  plus  grant 
feste,  depuis  que  l'adventure  fut  advenue  de  la  façon  subtille  que  bon 
mary  abuseroient.  Assez  et  longue  espace  durant  le  joly  passetemps  de 
cculx  qui  tant  bien  s'entraymoient.  Et,  se  aucunes  fois  le  bon  mary 
alloit  dehors,  il  n'avoit  garde  d'emmener  son  clerc;  plustost  eust  em- 
prunté'ung  serviteur  à  ses  voisins,  que  l'aultre  n'eust  gardé  l'ostel;  et, 
se  la  dame  avoit  congié  d'aller  en  aucun  pellerinage,  plustost  alast  sans 
chamberiere,  que  sans  le  très  gracieux  clei'c.  Et  faictes  vostre  compte: 
jamais  clerc  vanter  ne  se  peut  d'avoir  eu  meilleur  adventure,  qui 
point  ne  vint  à  congnoissance,  voire  au  moins  que  je  saiche,  à  celuy 
qui  bien  s'en  feust  désespéré,  s'il  en  eust  sceu  le  demainc*. 

'  Convient  ;  du  l)as  latin  duere,  plutôt  que  du  latin  decere. 
-  Pour  rayez. 

'•  Gai,  allègre.  Les  étymologistes,  comme  nous  l'avons  dit,  tirent  ce  mol  t\o.  Ix- 
tim;  ne  peut-on  pas  le  fnire  venir  plutôt  de  Lyieus,  surnom  deBanliiis. 
'  La  mani(>re,  la  menée. 
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l'AR    MONSEIGNEUR   DK    CREQUY 

j  A  grande  et  large  marche  '  de  Bourgoigne  n'est  pas  si  despourveue 
Ijde  plusieurs  adventures  dignes  de  nienioire  et  d'escripre,  que,  à 
J'ournir  les  histoires  qui  à  présent  courent,  n'en  puisse  et  doive  l'aire 
sa  part  en  renc  des  aultres.  Je  ne  ose  avant  mettre  ne  en  bruit  ce  que 
nagueres  y  advint  assez  près  d'ung  gros  et  bon  villaige  soant  sur  la  ri- 
vière d'Ousche.  Là  avoit,  et  encores  a  une  montaigne  où  ung  hermite, 
tel  que  Dieu  scait,  l'aisoit  sa  résidence,  letpiel  soul)z  unibre  du  ilnuK 
manteau  d'ypochrisie  l'aisoit  des  choses  merveilleuses,  qui  pas  ne  vln- 
drent  à  congnoissance  en  la  voix  publique  du  peuple,  jusques  ad  ce  que 
Dieu  plus  ne  voulut  son  trèsdamnablc  abus  permettre  ne  souffrir.  Ce 
sainct  hermite,  qui  de  son  coup  à  la  mort  se  tiroit,   n'estoit  pas  moins 
luxurieux,  ne  malicieux,  que  seroit  ung  vieil  cinge;  mais  la  manière  du 
conduire  estoit  si  siditille,  qu'il  fault  dire  .qu'elle  passoit  les  autres 
caulelles  -  communes.  Vecy  qu'il  fist.  11  r('garda-,entre  les  aultres  fem- 
mes et  belles  filles,  la  plus  digne  de  eslre  aymée  et  désirée  ;  si  se 
pensa  que  ce  estoit  la  fdle  à  une  simple  femme  vefve,   très  dévote  et 
bien  aulmoniere;  et  va  conclure  en  soy-mesmes  (pie,  s((  son  sens  ne 
luy  fault,  il  en  chevira  ^  bien.  Ung  soii,  environ  la  myimyt,  qu'il  fai- 
soit  fort  et  rude  temps,  il  descendit  de  sa  montaigne,  et  vint  à  ce  vil- 
laige, et  tant  passa  de  voyes  et  sentiers,  que,  à  l'environ  de  la  mère  et 
la  tille,  sans  estre  oyseux,  se  trouva.  L'oslel  n'estoit  pas  si  grant,  ne  si 
peu  de  luy  hanti;  tout  en  devocion,  qu'il  ne  sceust  bien  les  engins*. 
Si  va  faire  ung  pc^rtuisen  une  [KU'oy  non  gueres  espesse,  à  l'endroit  de 
laquelle  estoit  le  lit  de  ceste  simj)le  femme  vefve;  et  prent  un  long  bas- 

I  l*ioiili<ri';  ilii  lias  latin,  miirchia.   ^ous  avons  coiiservr;  le  compose  :  dniidiva- 
tiun. 

-  lUises,  iiiR'ssus  ;  du  laliu  niiilrlii. 
'  Il  on  l'cra  son  Imtin;  il  en  jouira. 
'  l.t's  (■■1res  lit;  la  maison. 
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ton  percé  et  creux,  dont  il  estoit  hourdé*,  et,  sans  la  vefve  esveillei', 
auprès  de  son  oreilU'  le  niist,  et  dist  en  assez  basse  voix,  par  trois  fois  : 
«  Escoute-nioy,  femme  de  Dieu,  je  suis  ung  ange  du  Créateur,  qui  de- 
vers toy  m'envoye  te  annoncier  et  commander  que,  pour  les  haultz 
biens  qu'il  a  voulu  en  toy  entrer,  qu'il  veult,  par  ung  boir  de  ta  chair, 
c'est  assavoir  ta  fille,  l'Eglise  son  espouse  reunir,  refformer  et  en  son 
cjtatdeu  remettre.  Et  vccy  la  façon  :  Tu  t'en  yras  en  la  montaigiie  de- 
vers le  sainct  hermite,  et  ta  fille  luy  mèneras,  et  bien  au  long  luy 
compteras  ce  qu'à  présent  Dieu  par  moy  te  mande.  Il  congnoistra  la 
fille,  et  de  eulx  viendra  ung  filz  esleu  de  Dieu  et  destiné  au  sainct 
Siège  de  Romme,  qui  tant  de  biens  fera,  que  à  sainct  Pierre  et  h  sainct 
Pol  l'on  le  pourra  bien  comparer.  A  tant  m'en  vovs.  Obeys  à  Dieu  !  »  La 
simple  femme  vefve,  très  esbahye,  surprinse  aussi  et  à  demy  ravye, 
cuida  vrayement,  et  de  fait,  que  Dieu  luy  envoyast  ce  messaiger.  Si 
dist  bien  en  soy-mesmes  qu'elle  ne  désobéira  pas;  et  puis,  la  bonne 
femme  se  rendort  une  grande  pièce  après,  non  pas  trop  fermement, 
attendant  et  beaucoup  désirant  le  jour.  Et  entretant,  le  bon  hermite 
prend  le  chemin  devers  son  hermitaige  en  la  montaigne.  Ce  très  dé- 
siré jour  tantost  se  monstra  et  fut  par  les  raiz  du  soleil,  maulgré  les 
verrières  des  fenestres,  à  coup  descendu  enuny  -  la  chambre  de  ladicte 
vefve;  et  la  mère  et  la  fille  se  levèrent  à  très  grant  haste.  Quant  elles 
furent  prestes  et  sur  piez  mises,  et  leur  peu  de  mesnage  mis  à  point, 
la  bonne  mère  si  demande  à  sa  fille  s' elle  avoit  rien  ouy  en  ceste  nuyt? 
Et  la  fille  luy  respond  :  «  Certes,  mère,  nenny.  —  Ce  n'est  pas  à  toy, 
dist-elle  aussi,  que  de  prinssault  ^  ce  doulx  messaige  s'adresse,  combien 
qu'il  te  touche  beaucoup.  »  Lors  luy  va  dire  et  racompter  tout  au  long 
l'angelicque  nouvelle,  que  en  ceste  nuyt  Dieu  luy  manda  ;  demande 
aussi  qu'elle  en  veult  dire.  La  bonne  fille,  comme  sa  mère  simple  et 
dévote,  respond  :  «  Dieu  soit  loué!  Tout  ce  qu'il  vous  plaist,  ma  mère, 
soit  fait!  —  C'est  très  bien  dit,  respond  la  mère.  Or  nous  en  allons 
en  la  montaigne,  à  la  semonce  du  bon  ange,  devers  le  sainct  preud- 
homme.  »  Le  bon  hermite,  faisant  le  guet  quant  la  deceue  femme  sa 
simple  fille  ameneroit,  la  voit  venir.  Si  laisse  son  huys  entreouvert,  et 
en  priei'e  se  va  mettre  emmy  sa  chambre,  affin  qu'en  dévotion  fcust 
trouvé.  Et  comme  il  desircrit  il  advint,  car  la  bonne  femme  et  sa  fille 
aussi,  voyans  l'huys  entreouvert,  sans  demander  quoy  ne  comment, 

'  Pourvu,  chaif^é. 

*  Parmi,  au  milieu  de. 

'  Puni-  (le  prime- saul. 
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(ii'Jnns  onlrereiit.  Et  comme  elles  aperceureiit  riiermite  en  coiitem- 
phicion,  comme  sil  frust  Dieu,  riiomiourerent.  L'iiermite,  à  voix  hum- 
ble, en  cach;mt  les  yenlx  et  vei  s  la  terre  enclinez,  dist  :  «  Dieu  salve  *  la 
coinpaignie  1  »  Et  la  povre  vieillote,  désirant  qu'il  sceut  la  chose  qui 
Famenoit,  le  tira  à  part  et  luy  va  dire,  de  cliief  en  liont,  tout  le  fait, 
qu'il  scavoit  trop  mieulx  qu'elle.  Et  comme  en  grande  révérence  faisoit 
son  rapport,  le  bon  hermite  gettoit  les  yenlx  en  liault,  joignoit  les 
inains  au  ciel;  et  la  bonne  vieille  plouroit,  tantavoitdejoyeetde  pitié. 
Et  la  povre  fille  aussi  plouroit,  quant  elle  veoit  ce  bon  et  sainct  hermite 
en  si  grande  devocion  prier  et  ne  scavoit  pourquoy.  Quant  ce  rapport 
fut  tout  au  long  achevé,  dont  la  vieillote  attendoit  la  response,  celny 
qui  la  doit  faire  ne  se  hasle  pas.  An  fort,  certaine  pièce  après,  quant 
il  parla,  ce  fut  en  disant:  «  Dieu  suit  loué  !  Mais,  m'amie,  dist-ii,  vous 
semble-il,  à  la  vérité,  et  à  vostre  entendement,  que  ce  que  droit  cy  vous 
me  dictes  ne  soit  point  fantasie  on  illusion,  que  vous  enjnge  -  le  cueur? 
Saichez  que  la  chose  est  grande.  —  Certainement,  beau  père,  j'enten- 
dis la  voix,  qui  ceste  joyeuse  nouvelle  meaporta,  aussi  plaiuement  que 
je  fais  vous,  et  créez  "'  que  je  ne  dormoie  pas.  —  Or  bien,  dist-il,  non 
pas  que  je  vueille  contredire  au  vouloir  de  mon  Créateur,  se  me  sem- 
liie-il  bon  que  vous  et  moy  dormirons  encores  sur  ce  fait,  et,  si  vous 
appert  *  de  recbief,  vous  reviendrez  icy  vers  moy,  et  Dieu  nous  don- 
nera bon  conseil  et  advis.  On  ne  doit  pas  trop  Icgierement  croire,  ma 
lionne  mcre;  le  Dyable,  qui  effl  aucunesfois  envieux  d'aultruy,  treuv(< 
tant  de  cautelles,  et  se  transforme  en  ange  de  lumière.  Créez,  créez, 
ma  mère,  que  ce  n'est  pas  peu  de  chose  de  ce  fait  cy;  et,  se  je  y  melz 
ung  ])eu  de  reffus,  ce  n'est  pas  merveilles  :  n'ay-je  pas  à  Die\i  voué 
chasteté?  Et  vous  m'apportez  la  rompeure^  de  par  luy!  Retournez  en 
vostre  maison,  et  jiriez  Dieu,  et  au  surplus  demain  nous  verrons  que 
ce  sera,  et  à  Dieu  soyez!  »  Après  ung  grant  tas  de  agyos*',  se  part  la 
(■(unpaignie,  de  l'hermite,  el  vindnmt  à  roslel,  tout  devisant.  Pour 
aliregier,  nostre  hermite,  à  Tlieure  accoustumée  et  doue,  fourny  du 
liaston  creux,  en  lieu  de  potence'',  revient  à  l'oreille  de  la  simple 
femme,  disant  les  propres  motz,  on  en  substance,  de  la  nuyl  prece- 

'  Vour  xiiinc.  !'cut-('lrr.  fml-il  Wïp.siiIiic 

•i  In.spire. 

'•  Pour  croyez. 

*  Si  l'ange  vous  niiparaît. 

'■  [tu|)lure  (lu  vœu  de  diasleté. 

"  Actions  d('  ^ràcc.  priiTi'.s.  C'pst  \o  ninl  pror  t'raïuisr. 

'  nt'iniillc 
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dente;  et  ce  fuit?  incontinent,  sans  anltre  chose  faire,  retourne  à  sna 
herniitaige.  La  bonne  femme,  emprinse*  de  joye,  cuydant  Dieu  tenir 
par  les  piez,  se  lieve  de  haulte  heure,  et  à  sa  filie  raconi|)te  toutes  ces 
nouvelles  sans  doubte,  et  conferniant  la  vision  de  rauitre  nuyt  passéi'. 
«  Il  n'est  que  d'abregier  :  Or  allons  devers  le  sainct  homme!  »  Elles 
s'en  vont,  et  il  les  regarde  approucher;  si  va  prendre  son  bréviaire, 
faisant  de  l'ypocrite.  Et  pensez  que  il  le  faisoit  en  grant  devocion, 
Pieu  le  scait.  Et  puis,  après  son  service,  printà  recommencer,  et  en 
cest  estai,  devant  Thuys  de  sa  maisonnette,  se  fait  des  bonnes  femmes 
saluer.  Et  pensez  que  se  la  vieille  luy  fist  hyer  ung  grant  prologue  de 
sa  vision,  celiiy  de  maint<'nant  n'est  de  riens  moindre  :  dont  le  preud- 
linmme  se  signe  du  signe  de  la  croix,  faisant  grans  admiracions  à 
merveilles,  disant  :  «  Mon  Dieu,  mon  créateur,  qu'est  cecy?  Fais  de 
moy  tout  ce  qu'il  te  plaist,  combien  que,  se,  n'estoit  ta  large  grâce,  je 
ne  suis  pas  digne  d'escouter  ung  si  grant  oeuvre  !  —  Or  regardez,  beau 
père,  dist  alors  la  bonne  fenune  abusée  et  follement  deceue,  vous 
voyez  bien  que  c'est  à  certes  -,  quant  de  rechief  s'est  apparu  l'ange 
vers  moy.  —  Eu  vérité,  m'amie,  ceste  matière  est  si  baulte  et  si  très 
difficile  et  non  accoustumée,  que  je  n'en  scaurove  bailler  que  doub- 
teuse  response;  non  mie*,  affui  que  vous  entendez  sou  rement  que, 
en  attendant  la  tierce  apparicion,  je  veuille  que  vous  tentez  Dieu.  3Iais 
on  dit  de  coustume  :  A  lu  tierce  foys  va  la  luy  te  ''.  Si  vous  prie  et  re- 
quiers que  encores  se  puisse  passer  ceste  nuyt  sans  aultre  cliose  faire, 
attendant  sur  ce  fait  la  grâce  de  Dieu;  et  se,  par  sa  grande  miséri- 
corde, il  luy  plaisQ  nous  demonstrer  anuyt  comme  les  aultres  nuvtz 
précédentes,  nous  ferons  tant,  qu'il  en  sera  loué.  »  Ce  ne  fut  pas  du 
bon  gré  de  la  simple  vieille  qu'on  tardast  tant  d'obevr  à  Dieu,  mais, 
au  fort,  rhermite  est  creu  comme  le  plus  saige.  Comme  elle  fut  cou- 
chée, ou  parfond  des  nouvelles  qui  en  teste  luy  viennent,  Typocrite 
pervers,  de  sa  montaigne  descendu,  luy  met  son  baston  creux  à  l'o- 
reille, ainsi  comme  il  avoit  de  coustume,  en  luy  commandant  de  par 
Dieu,  comme  son  ange,  une  fois  pour  toutes,  qu'elle  maine  sa  fille  à 
l'hermite  pour  la  cause  que  dit  est  Elle  n'oublia  pas,  tantost  qu'il  fut 
jour,  ceste  charge,  car,  après  les  grâces  à  Dieu  de  par  elle  et  sa  fille 

'  Saisie.  , 

-  Pour  tout  de  bon. 
'■  Non  pas. 

*  Pour  lute,  enduit  ou  ciment  qui  sert  à  liUer  un  vase.  Expression  proveihi.Tle 
qui   signifie  qu'un  vase   doit  fXn:  lulé  trois  lois  pour  être  l)ien  bouché. 
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rendues,  se  mettent  au  chemin  par  devers  rhcrmitaige,  où  l'hermite 
leur  vint  au  devant,  qui  de  Dieu  les  salue  et  begnie.  Et  la  bonne 
mère,  trop  ])lus  que  nulle  aultre  joy«^use,  ne  luy  cela  gueres  sa  nou- 
velle apparicion:  dont  Thermite,  qui  par  la  main  la  tient,  en  sa  chap- 
pelle  la  convoyé  *,  et  la  fille  aussi  va  après.  Et  leans  font  leurs  très  de- 
votes  oraisons  à  Dieu  le  tout  puissant,  qui  ce  très  hault  mystère  leur 
a  daigné  demonstrer.  Après  ung  peu  de  sermon  que  fist  l'iiermite 
touchant  songes,  visions,  apparicions  et  revelacions,  qui  souvent  aux 
gens  adviennent,  et  il  chust  en  propos  de  touchier  leur  matière,  pour  la- 
quelle estoient  assemblez.  Et  jiensez  que  Thermite  les  prescha  bien  et 
en  bonne  devocion.  Dieu  le  scait.  «  Puis  que  Dieu  veult  et  commande 
que  je  face  lignée  papale,  et  le  daigne  révéler  non  par  une  fois  ou 
deux  seulement,  mais  la  tierce  d'abondance-,  il  faut  dire,  croire  et 
conclure  que  c'est  ung  hault  bien,  qui  de  ce  fait  s'en  ensuyvera.  Si 
m'est  advis  que  mieulx  on  ne  peut  faire  que  d'abregier  l'execucion, 
en  lieu  de  ce  que  trop  j'ay  différé  de  bailbîr  foy  à  la  saincte  apparicion. 
—  Vous  dictes  bien,  beau  père.  Comment  vous  plaist-il  faire?  res- 
pond  la  vieille.  —  Vous  laisserez  céans,  dist  Thermite,  vostre  belle 
fille,  et  elle  et  moy  en  oraisons  nous  mettrons,  et  au  surplus  ferons 
ce  que  Dieu  nous  aprendra.  »  La  bonne  femme  vefve  en  fut  contente, 
et  aussi  fut  sa  fille,  pour  obeyr.  Quant  nostre  hermite  se  trouve  à 
part  avecques  la  belle  fille,  comme  s'il  la  voulsist  rebaptiser,  toute 
nue  la  fait  despouiller;  et  pensez  que  l'hermite  ne  demoura  pas  vestu. 
Qu'en  vauldroit  le  long  com|ite?  11  la  tint  tant  et  si  longuement  avec- 
ques luy,  en  lieu  d'aultie  cleic,  tant  alla  aussi  et  vint  à  l'oslel  d'elle, 
pour  la  double  ^  des  gens,  et  aussi  pour  honte  qu'elle  n'osoit  partir 
de  la  maison,  car  bientost  après  le  ventre  si  luy  commença  à  bour- 
ser  *  :  dont  elle  fut  si  joyeuse  qu'on  ne  vous  le  scauroit  dire.  Mais,  se 
la  fille  s'csjouyssoit  de  sa  portée  "',  la  mère  d'elle  en  avoit  à  cent  dou- 
bles joyes;  et  le  mauldit  bigot  faignoit  aussi  s'en  esjouyr,  mais  il  t'U 
enragcoit  tout  vif.  Geste  povre  more  ai)usée,  cuidant  de  vray  que  sa 
fille  deust  fa-re  ung  très  beau  filz,  pour  le  temps  advenir,  de  Dieu 
esleu  pa]je  de  Homme,  ne  se  peult  tenir  qu'à  sa  plus  privée  voisine  ne 
le  comptast;  qui  aussi  esbahve  en  fut,  connue  se  cornes  luy  venoient, 

I  I/;iccoinp;ii;iic,  la  loniliiil. 
-  Do  surplus,  (;:i  outre. 
■'■  r.ijirite. 

*  Hinirsouller,  enller. 
"'  riiiissesse.  vpnirée. 
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non  pas  toutesfois  qu  elle  ne  se  doubtnst  de  tromperie.  Elle  ne  cela  pn.s 
longuement  aux  autres  voisins  et  voisines  comment  la  fille  d'une  telle 
cstoit  grosse,  par  les  oeuvres  du  saiuct  hcrmite,  d'ung  filz  qui  doit  estro 
pape  de  Romme.  «  Et  ce  que  j'en  scay,  disl-elhî,  la  mère  d'elle  le  m'a 
dit,  à  qui  Dieu  l'a  voulu  révéler.  »  Geste  nouvelle  fut  timlost  espan- 
due  par  les  villes  voisines. 'Et,  en  ce  temps  pendant,  la  tille  s'accou- 
cha, qui  à  la  bonne  heure  d'une  belle  lille  se  délivra  :  dont  elle  fut  es- 
merveillée  et  courroucée,  et  sa  très  simple  fille,  et  les  voisines  aussi, 
qui  altendoient  vraiement  le  saint  Père  advenir  recevoir.  La  nouvelle 
de  ce  cas  ne  fut  pas  moins  tost  sceue  que  celle  précédente  ;  et.  entre 
aultres.  l'hermite  en  fut  des  premiers  advertis  :  qui  tantost  s'en  fouyt 
en  ung  autre  pays,  ne  scay  quel,  une  autre  femme  ou  fille  de.epvoir, 
ou,  es  desers  d'Egipte,  de  cueur  contrit,  la  pénitence  de  son  pechié 
satisfaire.  Quoy  que  soit  ou  fut,  la  povre  fille  en  fut  deshonnorée,  dont 
ce  fut  grant  dommaige,  car  belle,  bonne  et  gente  estoit. 


LA  XV^  NOUVELLE 


PAR   MONSEIGNEL'R    DK    LA    HOCHE 


AU  gentil  pavs  de  Braibant  ',  jjrès  d'ung  monastère  de  blancs  moy- 
nes  '^,  est  situé  ung  aultre  monastère  de  nonnains,  qui  très  dévotes  et 
charitables  sont,  dont  l'histoire  tait  le  nom  et  la  marche"'  particulière. 
(Jes  deux  maisons,  comme  on  dit  de  coustume,  estoient  voisines,  la 
grange  et  les  bateurs;  car.  Dieu  mercy,  la  charité  de  la  maison  aux  non- 
nains  estoit  si  très  grande,  que  peu  de  gens  estoient  escondis  ■*  de 
l'amoureuse  distribucion,  voire  se  dignes  estoient  d'icelle  recepvoir. 
Pour  venir  ou  fait  de  ceste  histoire,  ou  cloistre  des  blancs  moines, 
avoit  ung  jeune  et  beau  religieux,  qui  fut  amoureux  d'une  des  non- 

1  D;ins  la  première  éiluion,  il  y  a  Brehan,  prononcé  à  la  flamande. 

-  On  appelait  moines  blancs  les  fliartreux  qui  sont  entièrement  velus  île  hlanc, 
et  quelqiufois  a;issi  les  Dominirain*;  qui  poitent  une  robe  de  laine  blanehe  avec 
un  scapulaire  noir  par-dessus. 

■■•  Kègle. 

*  Pour  éconàiiils. 
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iKiiiis  ;  et,  de  fait,  eusl  bien  le  couraige,  après  les  jiremisses  ',  de  luy 
demander  à  faire  pour  l'amour  de  Dieu.  Et  la  nonnain,  qui  bien  con- 
gnoissoit  ses  oustiiz,  jà  soit  qu'elle  fust  bien  courtoise,  luy  bailla  dure 
et  asprc  response.  11  ne  fut  pas  potu'tant  enchâssé,  mais  tant  continua 
sa  très  humble  requeste,  que  force  fut  à  la  très  belle  nonnain,  ou  de 
perdre  le  bruit  de  sa  très  large  courtoisie,  ou  d'accorder  au  nioyne  ce 
qu'elle  avoit  à  plusieurs,  sans  guercs  prier,  accordé.  Si  luy  va  dire  : 
«  En  vérité,  vous  poursuyvez  et  faictes  grant  diligence  d'ol)tenir  ce 
que  à  droit  ne  scauriez  fournir  ;  et  pensez-vuus  que  je  ne  saiche  bien, 
par  oiivr  dire,  quelz  oustiiz  vous  portez?  Créez  (pie  si  fais;  il  n'y  a  pas 
pour  dire  grand  mercy  -  !  — Je  ne  scay,  nioy,  qu'on  vous  a  dit,  res- 
pond  le  moyne,  mais  je  ne  double  point  que  vous  ne  sovez  bien  con- 
tente de  iniiv,  et  que  ne  vous  monstre  que  je  suis  boinme  comme 
ung  aultre.  —  Homme,  dit- elle,  cela  croy-je  assez  bien,  mais  vostre 
chose  est  tant  petit,  comme  l'on  dit,  que,  se  vous  l'apportez  en  quel- 
que lien,  à  peu  s'on  s'aperçoit  qu'il  y  est.  —  Il  va  bien  aultrement, 
dist  le  moyne,  et,  se  j'estois  en  place,  je  feroye,  et  par  vostre  juge- 
ment, menteurs  tous  ceulx  ou  celles  qui  ceste  renommée  me  don- 
nent. »  Au  fort,  après  ce  gracieux  débat,  la  courtoisi;  nonnain,  affiii 
d'estre  quitte  de  l'ennuyante  pnursuyte  que  le  moyne  laisoit,  aflin  aussi 
que  elle  saiche  qu'il  vault  et  (piil  scait  faire,  et  aussi  qu'elle  n'oublie 
le  mestirr  qui  tant  luy  plaist,  elle  luy  liaille  jour'*,  à  xij  heures  d'» 
nuyt,  devers  elle  venir  et  heurter  à  sa  traille  ^';  dont  elle  fut  haulte- 
ment  merciée  :  «  Toutesfois  vous  n'y  entrerez  pas,  que  je  ne  saiche, 
dist-elle,  à  la  vérité,  quelz  oustiiz  vous  portez,  et  se  je  m'en  scauroye 
avder  ou  non?  —  Comme  il  vous  plaira,  »  respond  le  moyne.  A  tant 
s'en  va  et  laisse  sa  maisti'esse  ;  et  vint  tout  droit  devers  frère  Courard, 
l'iuig  de  ses  compaignons,  (pii  esfoit  oustillé  Pieu  scait  comment,  et 
]iour  ceste  cause  avoit  ung  grant  gouvernement  ou  doislre  des  non- 
nains.  Il  luy  compta  son  cas  tout  du  long,  comment  il  a  prié  une  telle, 
la  response'  et  le  reffiis  que  elle  lit,  doublant  qu'il  ne  soit  pas  hien 
soulier  à  son  pié  ;  et  en  la  parliu,  comment  elle  est  contente  qu'il  entre 
vers  elle,  mais  qu'elle  sente  et  saiche  premier  ''  de  quelle  lance  il  voul- 
(Iroit  joHster  contre  son  escu.  «  Or  est  ainsi,  disl-il,  que  je  suis  mal 


I  l'ii'liniin;iirfs,  (l(''clarnlions  (rainoiir. 

-  CV'st-à-dire  :  11  n'y  a  pas  de  iiuoi  reniorcier  la  nature  qui  vous  Ins  a  fournis. 

■'  Donne  rendcz-vcis. 

*  ireillis  de  lenèire,  grille  de  cellule. 

'■•  irniiord.  ;iuparavanl. 
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fourny  d'une  grosse  lance  telle  qiiej'espoire  et  voy  qu'elle  désire d'estre 
rencontrée.  Si  vous  eniprie  tant  comme  je  puis,  que  anuyt  vous  venez 
avecqiies  moy,  à  l'heure  que  je  me  dois  vers  elle  rendre,  et  vous  me 
ferez  le  plus  grant  plaisir  que  jamais  homme  fist  à  aultre.  Je  scay  très 
bien  qu'elle  voudra,  là  moy  venu,  sentir  et  taster  la  lance,  dont  je 
attens  à  fournir  mes  armes  ;  et,  en  la  fin,  me  fauldra  ce  faire  :  vous 
serez  derrière  moy,  sans  dire  mot,  et  vous  mettr^^z  en  mu  place,  et 
vostre  gros  bourdon  en  son  poingt  luy  mettrez  :  elle  ouvrera  Thuys,  je 
n'en  doubte  point,  et  puis,  cela  fait,  vous  vous  en  yrez  et  dedans  j'en- 
treray;  et  puis,  du  surplus  laissvz-moy  faire.  »  Frère  Courard  est  en 
grant  soulcy  comment  il  pouira  faire  et  complaire  à  son  compaignon, 
mais  toutesfois  se  mect  à  l'adventure,  et  tout  ainsi  que  luy  avoit  dit, 
s'en  va  et  luy  accorde  ce  marchié.  Et,  à  l'heure  assignée,  se  met  avec 
luy  en  chemin  par  devers  la  noimain.  Quant  ilz  sont  à  l'endroit  de  la 
fenestre.  maisire  moyne,  plus  escliaulfé  (|ue  ung  estalon,  de  son  bas- 
ton  ung  coup  heurta  ;  et  la  nonnain  n'attendit  pas  l'autre  heurt,  mais 
ouvrist  la  fenestre  et  dist  en  basse  voix  :  «  (jiii  est-ce  là?  —  C'est  moy, 
dist-il  ;  ouvrez  tost  l'huys,  que  on  ne  nous  oye.  —  Ma  foy,  dist-elle,  vous 
ne  serez  jà  en  mon  livre  enregistré,  n'escript,  que  premièrement  ne 
passez  à  monstre  *,  et  que  je  ne  saiche  quel  harnois  vous  portez.  Ap- 
prouchez-vous  près  et  me  monstrez  que  c'est.  —  Très  voulentiers,  » 
dist-il.  Alors  tire  frère  Courard,  lequel  s'avançoit  pour  faire  son  per- 
sonnaige,  qui  en  la  main  de  ma  dame  la  nonnain  mist  son  bel  et  très 
puissant  bourdon,  qui  gros,  long  et  rond  estoit.  -Et,  tantost  qu'elle  le 
sentit,  comme  sa  nature  luy  en  baillast  la  congnoissance,  elle  ilist  : 
«  Nenny,  nenny,  je  congnois  bien  cestuy-cy,  c'est  le  bourdon  de  frère 
Courard  ;  il  n'y  a  nonnain  céans  qui  bien  ne  le  congnoisse  ;  vous  n'a- 
vez garde  que  j'en  soye  deceue,  je  le  congnois  troji.  Allez  quérir  vostre 
adventure  ailleurs.  »  Et  à  tant  sa  fenestre  referma,  bien  courroucée 
et  mal  contente,  non  pas  sur  fiere  Courard,  mais  sur  l'aultre  moyne, 
lesquelz,  après  ceste  adventure,  s" en  retournèrent  vers  leur  oslel,  tout 
devisant  de  ceste  advenue. 

*  En  revue,  l.es  gens  de  guerre  ;ilors  avaient  leurs  monstres  ou  revues. 
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\A  XVr  NOUVELLE 


PAU    M  O  N  S  E I G  N  E  U  n    LE     DUC 


EN  la  conté  d'Artois  nagueres  vivoit  ung  gciitil  clievalier,  riclie  et 
puissant,  lyé  par  mariage  avec  une  très  belle  clame  et  de  haiilt  lieu. 
Ces  deux  ensemble,  par  longue  espace,  passèrent  plusieurs  jours  paisi- 
blement et  doulcemi'ut.  El  pource  que  alors  le  très  puissant  duc  de 
Bourgoigne,  conte  d'Artois  '  et  leur  seigneur,  estoit  en  paix  avec  tous 
les  grands  princes  clirestiens,  le  chevalier,  qui  très  dévot  estoit,  dé- 
libéra faire  à  Dieu  sacrifice  du  corps  qu'il  luy  avoit  preste  bel  et 
puissant,  assouvy-  de  taille,  d'estre"',  autant  et  plus  que  personne  de 
sa  contrée,  cxce[)tc  que  perdu  avoit  ung  oeil  en  ung  assault.  Et  pour 
faire  son  obligacion  en  lieu  esleu  et  de  luy  désiré,  après  les  congiez 
à  ma  dame  sa  femme  prins  et  de  plusieurs  ses  parens,  s'en  va  devers 
les  bons  seigneurs  de  Prusse,  vrais  defensseurs  de  la  très  saincte  foy 
chrestienne''.  Tant  fist  el  diligenta  qu'en  Prusse,  après  plusieurs  adven- 
tures  que  je  passe,  sain  et  sauf  se  trouva,  où  il  list  assez  largement  de 
grans  proesses  en  armes,  dont  le  grant  bruit  de  sa  vaillaïue  l'ut  lantost 
espandu  en  plusieurs  marches^,  tant  à  la  relacion  de  ceulx  qui  veu 
l'avoient,  en  leur  pays  retournez,  que  par  lettres  que  les  demeurez  es- 
cripvoient  à  plusieurs  qui  très  grant  gré  leur  en  scavoit.  Or  ne  fault 
pas  celer  que  ma  daine,  qui  estoit  demeurée,  ne  fut  pas  si  rigoreuse 
qu'à  la  prière  d'ung  gentil  escuier,  qui  d'amours  la  recpiisl,  elle  ne 
feust  tantost  contente  qu'il  feust  lieutenant  de  Monseigneur  qui  auxSar- 

1  Cl'  doit  ("Ire  l'liilip|ie  lu  lluidi,  père  de  Jean-saiis-i'L'iu'. 

-  Accompli, 

^  Apparence,  extérieur. 

*  Il  s'npit  sans  doute  de  la  croisade  de  Jean-sans-l'eiir  contre  les  Turcs,  à  la  lin 
du  quatorzième  sii'cle.  I.e  narrateur  confond  ici  la  l'russe  avec  la  Hongrie,  où 
les  seigneurs  liourf;uignons  allèrent  coinhaltre  contre  le  sultan  Bajazet.  (^ctte  ex- 
pédition chevaleresque,  qui  eut  une  fatale  issue  à  la  bataille  de  Mcopolis,  en 
ITillO,  est  admirablement  racontée  par  Froissard. 

•  l'.iv-i   11  V  a  î;/ff/Y7//f.'!ou  7Hff/77/(V,v,  dans  plusii  ur'- i''diiii)ns. 


LES  CENT  NOUVELLES  NOUVELLES.       «9 

rnzins  *  se  combatoit.  Tandis  que  Monseigneur  jeusne  et  fait  pénitence, 
ma  dame  fait  bonne  cbierc  avec  l'escuier;  le  plus  des  fois-  Monsei- 
gneur se  disne  et  soupe  de  biscuit  et  de  la  belle  fontaine,  et  ma  dame 
a  de  tous  les  liiens  de  Dieu  si  très  largement  que  trop;  Monseigneur, 
au  mieuh  venir^,  se  couclie  en  la  pailladc*,  et  ma  dame  en  ung  très 
])eau  lit  avec  Te^cuier  se  repose.  Pour  abregier,  tandis  que  Monseigneur 
aux  Sarrazins  fait  guerre,  l'escuier  à  ma  dame  se  combat,  et  si  très 
bien  s'y  porte,  que,  se  Monseigneur  jamais  ne  retournoit,  elle  s'en 
passeroittrès  bien,  et  à  peu  de  regret,  voire  qu'il  ne  face  aultrement 
qu'il  a  commencé.  Monseigneur  voyant,  la  Dieu  inercy,  que  l'effort 
des  Sarrazins  n'estoit  pas  si  aspre  que  par  cy  devant  a  esté,  sentant 
aussi  que  assez  longue  espace  a  laissé  son  ostel  et  sa  très  bonne  femme 
qui  moult  le  désire  et  regrete,  comme  pir  plusieurs  de  ses  lettres 
elle  luy  a  fait  scavoir,  dispose  son  partement,  et,  avec  le  peu  de  gens 
qu'il  avoit,  se  mect  en  cbemin.  Et  si  bien  exploita  à  l'ayde  du  grant  de- 
sir  qu'il  a  de  soy  trouver  en  sa  maison,  et  es  bras  de  ma  dame,  qu'en 
peu  de  jours  s'y  trouva.  Celuy  à  qui  ceste  haste  plus  toucbe  que  à  nul 
de  ses  gens,  est  tousjours  des  premiers  descouchiez  ■''  et  premier  prest 
et  le  devant  au  chemin.  Et,  de  fait,  sa  trop  grande  dih'gence  le  fait 
bien  souvent  chevauchier  seul  devant  ses  gens,  aucune  fois  ung  quart 
de  lieue  ou  plus.  Advint  ung  jour  que  Monseigneur,  estant  au  giste, 
environ  à  six  lieues  de  sa  maison  où  il  doit  trouver  ma  dame,  se  leva 
bien  matin  et  monta  à  cheval,  que  bien  luy  semble  que  son  cheval  h; 
rendra  à  sa  maison,  avant  que  ma  dame  soit  descouchée,  qui  riens  de 
sa  venue  ne  scait.  Ainsi  comme  il  le  proposa  il  advint,  et,  comme  il 
estoit  en  ce  plaisant  chemin,  dist  à  ses  gens  :  «  Venez  tout  à  vostre 
aise,  et  ne  vous  cliaille''  jà  de  moy  suyr ';  je  m'en  iray  tout  mon  beau 
train,  pour  trouver  ma  femme  au  lit.  »  Ses  gens  tout  hodez^  et  travail- 
lez, et  leurs  chevaulx  aussi,  ne  contredirent  pas  à  Monseigneur,  mais 
s'en  viennent  tout  à  leur  aise  après  luv,  sans  eulx  travailler  aucune- 


'  On   confonduil  tous  les  malioniélans  sous  ce  nom. 

-  I.e  plus  .souvent. 

"•  En  attendant  mieux. 

*  Sur  la  paille. 

'■  Levés,  debout. 

"  Qu'il  ne  vous  importe. 

"  Suivre. 

"  Las.  I.e.s  élyniologistes  font  venir  ce  mot  du  grec  oqo:,  cliemin;  mais  c'est 
une  expression  picarde,  qui  dérive  de  hoed,  mesure  ilr  froment  usitée  auirefois 
dans  les  Flandres, 
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mont;  mais  pourtant  si  doubtoiont-iiz  *  de  rnondit  seigneur,  lequel  s'en 
alloit  ainsi  de  nuyt  tout  seul  et  avoit  si  grant  haste.  Cil  s'en  va  et  fait 
tnnt,  fju'il  est  en  brief  en  la  basse  court  de  son  ostel  descendu,  où  il 
trouva  uug  vailet  qui  le  desmoiita  de  son  cheval.  Tout  ainsi  et  housé* 
et  esperonné,  quant  il  fut  descendu,  s'en  va  tout  droit,  sans  rencontrer 
personne,  car  encores  matin  estoit,  devers  sa  chambre  oj!  ma  dame  en- 
core dormoit,  ou  espoire  faisoit  ce  qui  tant  a  fait  Monseigneur  travail- 
ler^. Créez  que  l'huys  n'estoit  pas  ouvert,  à  cause  du  lieutenant  qui 
tout  esbahy  fut  et  ma  dame  aussi,  quant  Monseigneur  heurta  de  son 
baston  ung  très  lourt  coup  :  «  Qui  est-ce  là?  ce  dist  ma  dame.  —  C'est 
mov,  ce  dist  Monseigneur,  ouvrez,  ouvrez  !  »  Ma  dame,  qui  tantost  a  co- 
gneu  Monseigneur  à  son  parler,  ne  fut  pas  des  plus  asseurées;  neant- 
moins  fait  habiller  incontinent  son  escuier,  qui  met  peine  de  s'ad- 
vancier  le  plus  qu'il  peut,  pensant  comment  il  pourra  eschapper  sans 
dangier.  Ma  dame,  qui  faint  d'estre  encores  toute  endormie  et  non  re- 
congnoistre  Monseigneur,  après  le  second  heurt  qu'il  fait  à  l'huys,  de- 
mande encores  :  «  Qui  est-ce  là  ?  —  C'est  vostre  maiy,  dame,  ouvrez 
bien  tost,  ouvrez!  —  Mon  mary?  dist-elle.  llelas .'  il  est  bien  loing  de 
cy;  Dieu  le  ramaine  à  joie  et  brief!  — Par  ma  lov,  d;une,  je  suis  vostre 
marv;  et  ne  me  congnoissez-vous  au  parler?  Si  tost  que  je  vous  ay  ouy 
respondre,  je  congneuz  bien  que  c'estiez  vous.  —  Quant  il  viendra,  je 
le  scauray  beaucoup  devant,  pour  le  recepvoir  ainsi  coimne  je  dois,  et 
aussi,  pour  mander  messeigneurs  ses  parens  et  amis  pour  le  festoier 
et  convoier  à  sa  bien  venue.  Allez,  aUez,  et  me  laissez  dormir!  — 
Saint  Jehan,  je  vous  en  garderay  bien  !  ce  dist  Monseigneur.  11  fault  (jiu' 
vous  ouvrez  l'huys;  et  ne  voulez-vous  congnoistre  vostre  mary?  » 
Alors  l'appelle  par  son  nom.  Et  elle,  qui  voit  que  son  amy  est  jà  tout 
prest,  le  fait  mettre  derrière  l'huys.  Et  puis,  va  dire  à  Monseigneur: 
«  Estes-vous  ce?  Pour  Dieu!  paiilonnez-nioy,  et  cstes-vous  on  bon 
]ioint?  —  Ouv,  Dieu  nierez;  ce  dist  Monseigneur.  —  Or  loué  en  soit 
Dieu  !  ce  dist  ma  dame,  je  viens  incontinant  vei"s  vous  et  vous  metti'ay 
dedans;  mais  que  je  soye  un  peu  habillée  et  que  j'aye  de  la  chandelle, 
—  Tout  à  vostre  ai.se,  ce  dist  Monseigneur.  —  En  vérité,  ce  dist  ma 
dame,  tout  à  ce  coup  que  vous  avez  heurté.  Monseigneur,  j'estoye 
bien  empeschée  d'ung  songe  qui  est  de  vous.  —  Et  quel  est-il,  m'a- 

•  Craignaient  pour,  ptniciU  inquiets  de. 
-  Boité,  avec  ses  houzeaux .  ' 

'  C'est-à-dire:  faisait   peiil-i"lre  <e  qui'  son   inaii  élail  liii-mrine   inipalient  de 
fairft. 


I:ES  CE!NT  iSOUVF.IJ.ES  NOUVELLES.  01 

mve?  —  Par  ma  l'oy  1  Monseigneur,  il  me  sembloit  à  bon  escient  que 
vous,  estiez  revenu,  que  vous  parliez  à  moy,  et  si  vovez  tout  aussi  cler 
d'ung  oeil  comme  de  Taultre.  —  Pleust  ores  à  Dieu  1  ce  dist  Monsei- 
gneur.—  rs'ostre  Dame  1  ce  dist  ma  dame,  je  croy  que  ausc-i  faictes- 
vous  *  ?  —  Par  ma  fov,  ce  dist  Monseigneur,  vous  estes  bien  beste;  et 
comment  ce  pouiToit-il  faire?  —  Je  tiens,  moy,  dist-elle,  qu'il  est  ainsy. 
—  Il  n'en  est  riens,  non,  dist  Monseigneur.  Estes-vous  bien  si  foie  de 
le  penser  ?  —  Dea,  Monseigneur,  dist-elle,  ne  me  créez  jamais  s'il  n'est 
ainsi;  et,  pour  la  paix  de  mon  cueur,  je  vous  requier  que  nous  l'es- 
prouvons.  ><  Et  à  ce  coup,  elle  ouvra-  l'huys,  tenant  la  chandelle  ar- 
dant  en  sa  main.  Et  Monseigneur,  qui  est  content  de  ceste  espreuve,  s'v 
accorde  par  les  parolles  de  sa  femme;  et  ainsi  le  povre  honmie  endura 
bien,  que  ma  dame  luy  bouchast  son  oeil  d'une  main;  et  de  l'aultre, 
elle  tenoit  la  chandelle  devant  Voeil  de  Monseigneur,  qui  crevé  estoit; 
et  puis  luy  demanda  :  «Monseigneur,  ne  veez-vous  pas  bien,  par  vo^;;- 
tre  fov?  —  Par  mon  serment,  non  !  »  ce  dist  Monseigneur.  Et  entrelant 
que  ces  devises  se  faisoient,  le  lieutenant  de  mondit  seigneur  sault  de 
la  chambre,  sans  qu'il  fut  apperceu  de  luy.  «  Or  attendez,  Monsei- 
gneur, ce  dist-elle.  Et  maintenant  vous  me  voiez  bien?  Ne  faites  pas?  — 
Par  Dieu!  m'amve,  nennv,  respoud  Monseigneur.  Comment  vous  ver- 
roye-je  ?  Vous  avez  bouchié  mon  dextre  oeil,  et  Paultre  est  crevé,  passé 
plus  de  dix  ans  !  —  Alors,  dist-elle,  or  voy-je  bien  que  c'estoit  songe 
voyrement  qui  ce  rapoorl  me  fist;  mais,  quoy  que  soit,  Dieu  soit  loué 
l't  gracié,  que  vous  estes  cy  !  —  Ainsi  soit-il!  «  ce  dit  Monseigneur. 
Et  à  tant  s'ontracollerent  et  baisèrent  par  plusieurs  fois,  et  firent  grant 
Teste.  Et  n'oublia  pas  Monseigneur  à  compter  comment  il  avoit  laissé 
ses  gens  derrière,  et  que,  pour  la  trouver  au  lit,  il  avoit  fait  telle  dili- 
gence :  «  Et  vrayement,  dist  ma  dame,  encores  estes-vous  bon  mary  !  » 
Et  à  tant  vindrent  femmes  et  serviteurs  qui  bienveignerent ''  Monsei- 
gneur, et  le  doshouserent,  et  de  tous  points  déshabillèrent.  Et  ce  fait, 
se  bouta  ou  lit  avec  ma  dame,  qui  le  repeust  du  demouraut  de  l'es- 
cuier,  qui  s'en  va  son  chemin,  Ive  et  joyeux  d'estre  ainsi  cschappé. 
Comme  vous  avez  ouy,  fut  le  chevalier  trompé,  et  n'ay  point  sceu, 
combien  que  plusieurs  gens  depuis  le  sceurent,  qu'il  en  fut  jamais  ad- 
vertv. 

'  Cest-à-dire  :  que  vous  avez  réellement  recouvré  la  vue. 

-  Pour  ouvrit. 

'  Donnèrent  la  bienvenue.  Dans  les  éililions  gothique«.  il  v  a:  lien  vn<inerrnl . 
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LA  \yW  NOUVELLE 


PAU    MONSEIG  NEUU    LE    IIUC 


N'a  guercs  qu'à  Paris  prosidoit  en  la  chamhio  des  Comptes  ung  grant 
clerc,  chevalier,  assez  sur  aage;  mais  très  joyeux  et  très  plaisant  es- 
toit,  tant  en  sa  manière  d'estre,  comme  en  devises,  où  qu'il  les  adre- 
çast,  feust  aux  hommes  ou  aux  femmes.  Ce  bon  seigneur  avoit  femiiK! 
espousée  desja  ancienne  et  maladive,  dont  il  avoit  belle  lignie'.  Et 
entre  les  aultres  damoiselles,  chambericres  et  servantes  de  son  ostel, 
celle  oïl  Nature  avoit  mis  son  entente  de  la  faire  très  belle,  estoit 
meschine^,  fjisante  le  mesnage  commun,  comme  les  litz,  h;  pain,  et 
autns  telz  affaires. 

Monseigneur,  qui  ne  jeusnoit  jour  de  l'amoureux  mcstier,  tant  qu'il 
trouvast  renconti'c,  ne  cela  gueres  à  la  belle  meschine  le  grant  bien 
qu'il  luy  veult,  et  luy  va  faire  ung  grant  prologue  des  amoureulx  as- 
sault'z,  que  inc(>ssammcnt  amours  pour  elle  luy  envoyé;  continue  aussi 
ce  propos,  luy  promettant  tous  les  biens  du  monde,  mon-^trant  com- 
ment il  est  bien  en  liiy  de  luy  faire,  tant  en  telle  manière,  et  tant 
en  telle,  et  tant  en  telle.  Et  qui  uyoit  le  chevalier,  jamais  tant  d'heur 
n'advint  à  la  meschine  que  de  luy  accorder  son  amour.  La  belle  mes- 
chine, bonne  et  saige,  ne  fust  pas  si  bestc  que  aux  gracieux  motz 
de  son  maistre  baillast  response  en  riens  à  son  advantaige,  mais  se 
excusa  si  gracieusement  que  Monseigneur  en  son  courage^  très  bien 
len  prisa,  combien  qu'il  aymast  mieulx  qu'elle  tinst  aultre  chemin. 
Molz  rigoureux  vindreut  eu  jeu  par  la  bouche  de  Monseigneur,  quant  il 
apperceust  que  par  doulceur  ne  fcroit  rien;  mais  la  très  bonne  lilli',  ay- 
mant  plus  chier  mourir  que  perdre  son  honneur,  ne  s'en  ('fl'rdi.i 
gueres,  ains  asscurement  respondit  :  «  Die  et  face  ce  qu'il  luy  plaisl, 

'  i'oiii'  Uf/nà'. 

-  ScrvanlL',  du  lias  latin  mischina  (iii  vtesli'ina  ;  Ao  l.'i  iIitIvi»  l'inljoclil'  mesquin. 
mesquine. 
'•  V.n  son  rffiir.  en  son  l'or  inliTiciii', 
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mais,  jour  qu'elle  vive,  de  plus  près  ne  luy  .sera.  »  iMonscigiieur,  (|iii  la 
voit  aheiirtée  en  ccste  o[)inion,  après  ung  gracieux  adieu,  laissa,  ne 
scay  qiiants  jours',  ce  gracieux  pourchas,  de  i)Ouche  seullement,  mais 
regars  et  aultres  petis  signes  ne  luy  coustoient  gueres,  qui  trop  es- 
toient  à  la  fille  ennuyeux.  Et  s'elle  ne  doubtast  mettre  maie  paix  - 
entre  Monseigneur  et  ma  dame,  elle  ne  lui  celeroit  guère  la  deslovauté 
de  son  seigneur;  mais,  au  Tort,  elle  conclud  le  dcsccler  tout  le  plus 
tard  qu'elle  pourra.  La  devocion  que  Monseigneur  avoit  aux  saincts 
de  sa  meschine,  de  jour  en  jour  croissoit,  et  ne  luy  souitisoit  pas  de 
l'aymer  et  servir  en  cueur  seulement,  mais  d'oraison,  comme  il  a  fiiit 
cy  devant,  la  veult  arrière  resservir.  Si  vient  à  elle  et  de  plus  belle  i-e- 
commença  sa  liarengue  en  la  façon  que  dessus,  laquelle  il  confermoit^ 
})ar  cent  mille  sermens  et  autant  de  promesses.  Pour  abregier,  riens 
ne  lui  vault,  et  ne  peust  obtenir  ung  seul  mot  et  encores  moins  de 
seniblans  qu'elle  luy  baille  quelque  peu  d'espoir  de  jamais  parvenir  à 
ses  attaintes.  Et,  en  ce  point,  se  partit,  mais  il  n'oublia  pas  de  dire 
que,  s'il  la  rencontre  en  quelque  lieu  marchant  '*,  qu'elle  l'obeyra  ou 
elle  fera  pis.  La  meschine  gueres  ne  s'en  effroia,  et,  sans  jilus  y  pen- 
ser, va  besoigtier  en  la  cuisine  ou  aultre  part.  ]\'e  scay  quants  jours 
après,  ung  lundi  matin,  la  belle  meschine,  pour  faire  des  pastez,  bu- 
letoit  de  la  farine.  Or  devez-vous  scavoir  que  la  chambre  où  se  faisoit 
ce  mestier  n'estoit  pas  loing  de  la  chandjre  de  Monseigneur,  et  qu'il 
oyoit  très  bien  le  bruit  et  la  noyse^  qui  s'y  faisoit;  et  encores  scavoit 
aussi  très  bien  que  c'estoit  sa  meschine  qui  du  tamis  jouoit.  Si  s'avisa 
'  qu'elle  n'auroit  pas  seule  cesle  peine,  mais  luy  viendra  ayder,  voire  el 
fera  au  surplus  ce  qu'il  luy  a  bien  promis,  car  jamais  mieulx  ne  la  iioui  - 
roit  trouver.  Dist  aussy  en  soy-mesmes  :  «  Quelques  reffus  que  de  la 
bouche  elle  m'ait  fait,  si  en  cheviray-jc  bien  ^  se  je  la  puis  à  gré 
tenir.  »  Il  regarda  que  bien  matm  estoit  et  que  ma  dame  n'estoit  pas 
tsveillée,  dont  il  fut  bien  joyeux,  et,  aflin  qu'il  ne  resveille,  il  saull 
tout  doulcement  hors  de  son  lit,  à-lout  son  couvrechief,  et  prent  sa 
lobe  longue  et  ses  botines;  et  descend  de  sa  chambre  si  celeement, 
qu'il  fut  dedans  la  chandjretle  où  la  meschine  dornioit,  sans  qu'elle 
oncques  en  sceut  riens  jusques  à  tant  qu'elle  le  vit  tout  dedans.  Qui 

'  .le  ne  sais  pendant  combien  de  jours. 

-  Si  elle  n'eût  craint  de  mellrc  la  discorde. 

^  i'oiif  confiriiiail. 

''  l'ropice. 

•'  liemue-rnénage;  du  lutin  noxia,  bruit  des  noix  ijuon  rciiiuc. 

^  Cependant  en  viendrai-je  bien  ù  bout,  à  clie/. 
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fut  bien  esbahye,  ce  fut  la  pnvre  chamberiere,  qui  à  peu  trombloit, 
tant  estoit  effrée',  doublant  que  Monseijrneur  ne  hiy  ostast  ce  que  ja- 
mais rendre  ne  hiy  scauroit.  Monseigneur,  qui  la  voit  effrée,  sans 
plus  parler,  luy  baille  ung  lier  assaujt,  et  tant  list  en  peu  d'beure,  qu'il 
avoit  la  place  emportée,  s'il  n'eust  esté  content  de  parlameuter.  Si 
luy  va  (lire  la  fille  :  «  IL'las  !  Monseigneur,  je  vous  crye  mercy,  je  me 
rens  à  vous;  ma  vio  et  mon  bonneur  sont  en  vostre  main,  ayez  pitié 
de  moy  !  —  Je  ne  scay  quel  honneur?  dit  Monseigneur,  qui  très  es- 
cbauffé  et  es[)rins  estoit.  Vous  passerez  par  là  !  »  El,  à  ce  mot,  recom- 
mence Tassault  plus  fier  que  devant.  La  fille,  voyant  que  escbap[jer 
ne  pouvoit,  s'advisa  d'ung  bon  tour  et  dist  :  x  Monseigneur,  j'ayme 
mieulx  vous  rendre  ma  place  par  amour  que  par  foice;  donnez  fin, 
•s'il  vous  plaist,  aux  durs  assaullz  que  me  livrez,  et  je  feray  tout  ce 
qu'il  vous  plaira. —  J'en  suis  content,  dist  Monseigneur,  mais  créez 
que  aultrement  vous  n'eschapperez.  —  D'une  chose,  je  vous  requier, 
dist  lors  la  fille  :  Monseigneur,  je  double  beaucoup  que  ma  dame  ne 
vous  oye;  et,  se  elle  venoit  d'aventure,  et  droict  cy  vous  trouvast,  je 
seroye  femme  perdue  et  desbonnourée,  car  elle  me  feroit  du  moins 
battre  ou  tuer.  —  Elle  n'a  garde  de  venir,  non,  dit  Monseigneur;  elle 
dort  au  plus  fort.  —  llelas!  Monseigneur,  je  double  tant,  que  je  n'en 
scay  ((stre  asseurée;  si  vous  prie  et  requier,  pour  la  paix  de  mon  cueur 
et  plus  grande  seurelé  de  nostre  besoigne,  que  vous  me  laissez  aller 
veoir  s'elle  dort  ou  qu'elle  fait? —  Nostre  Dame!  tu  ne  relourneiois 
pas?  dist  Monseigneur.  —  Si  feray,  di.st-elle,  par  mon  serment,  Ires- 
lout  tantost.  —  Or  je  le  vueil  !  disl-il.  Advance-toy'''I  —  lia  !  .Monsei- 
gneur, dist-elle,  se  vous  vouliez  bien  faire,  vous  prendriez  ce  tamis 
et  besoigneriez  connue  je  faisoie,  affin,  d'aventure,  se  ma  dame  estoit 
esveillée,  qu'elle  oye  la  noyse  que  j'ay  devant  le  jour  enconunencée? 
—  Or,  monstre  ça  ;  je  feray  bon  devoir,  cl  ne  demeure  gucres.  — 
Nenny,  non,  Monseigneiu'.  Tenez  aussi  ce  buleleau  sur  vostre  te^te  : 
vous  semblerez  tout  à  bon  escient  estre  une  femme.  —  Or  ça,  de  par 
Dieu!  »  dist-il.  11  fut  affublé  de  ce  buleleau,  cl  puis  commence  à 
tamiser,  tant  ipu-  c'cstoil  belle  chose  que  tant  bien  luy  seoit.  El  en- 
trelant  la  bomie  chamberiere  monta  en  la  chambre  et  esveilla  ma 
(laine,  et  luy  com|)la  comment  Monseigneur  par  cy  devant  d'amours 
Tavoit  priée,  (|u'il  l'avoil  assaillie  à  cesie  heure  où  elle  tamisnit  :  «  Et 
s'il  vous  plaist  venir  veoir  comment  j'en  suis  esebappée  el  en  quel 

I    l'util   rji'itujcc. 

-    l)(J|lÙtllU-lOI. 
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(joint  il  est,  venez  en  bas,  vous  le  verrez?  »  Ma  dame  tout  à  coup  se 
lieve,  etprentsa  robe  de  niiyt;  et  fust  tantost  devant  riiiiysde  la  chambre 
on  Monseigneur  diligemment  tamisoit.  Et  quant  elle  le  voit  en  cest 
estât,  et  affublé  du  buletoau,  elle  luy  va  dire  ;  «  Ha!  maisti'e,  et 
qu'est  cecyV  Où  sont  voz  lettres,  voz  grans  honneurs,  voz  sciences  et 
discrecions*?  »  Et  Monseigneur,  qui  Touyl  et  deceu  se  voit,  respondit 
tout  subitement:  k  Au  bout  de  mon  v...  dame,  là  ay-je  tout  amassé 
aujourd'huy.  »  Loi's,  très  marry  et  courroucé,  sur  la  meschine,  se  des- 
arma de  l'estainine  et  du  buleteau,  et  en  sa  chambre  remonte;  et 
ma  dame  le  suyt,  qui  son  preschement  recommence,  dont  Monseigneur 
ne  tient  gueres  de  compte.  Quant  il  fut  prest,  il  manda  sa  mule,  et  au 
palais  s'en  va,  où  il  compta  soii  ailventnre  à  plusieurs  gens  de  bien, 
qui  s'en  rirent  bien  fort.  Et  me  dit-on  depuis,  queliiuc  courroux  que 
le  seigneur  eust  de  prinsauit  à  sa  meschine,  si  Tayda-il  depuis,  de  sa 
paroUe  et  de  sa  chevance  -  à  marier. 


U 


LA  XVIII"  NOUVELLE 


l'AK   MONSEIGNEUK    DE    LA    KOCIIIi 


KG  gentilhomme  de  Bourgoigne,  nagueres,  pour  aucuns  de  ses  af* 
faires,  s'en  alla  à  Paris,  et  se  logea  en  ung  très  bon  ostel  :  car  telle 
estoit  sa  couslume  de  tousjours  quérir  les  meilleurs  logis.  Il  n'eu.st 
gueres  esté  en  son  logis,  luy  qui  bien  congnoissoit  mouche  en  lait, 
qu'il  n'apercent  tantost  que  la  chamberiert;  de  leans  estoit  fennne 
qui  debvoit  faire  pour  les  gens  "\  Si  ne  luy  cela  gueres  ce  qu'il  avoit 
sur  le  cueur,  et,  sans  aller  de  deux  en  trois,  il  demanda  l'aumosne 
amoureuse.  Il  fut  de  prinsauit  bien  rechassé  des  meures  ^  :  «  Voire, 

'  \eilus.  On  (lisait,  en  parlant  d'un  honniie  ou  d'une  femme  de  condition  : 
"■iifie  et  discrète  personne. 

-  Fortune,  patrimoine;  du  bas  latin  ihevancia. 

■'  C'est-ù-dirc  :  qui  devait  être  humaine  pour  les  galants. 

*  Expression  proverbiale  siyniliaiU  sans  doute:  «  Uepoussé  touinie  par  les  épiiie> 
dune  haie  où  l'on  veut  cueillir  des  nu'n  es.  u 
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ilist-L'llc,  est-ce  à  mny  que  vous  devez  adresser  telles  [jaicillo'.'  Je 
viieil  bien  que  vous  sachiez  que  je  ne  suis  pas  celle  qui  fera  tel  blasme  à 
rostol  où  je  demeure.  «  Et  poui"  abréger,  qui  l'oyoit,  elle  ne  le  feroit 
pour  aus.'^i  gros  d'or.  Le  gentil  homme  tantost  congneust  que  toutes 
ses  excusations  estoient  erres  '  pour  besoigner;  si  luy  va  dire.  «  M"a- 
niye,  se  j'eusse  temps  et  lien,  je  vous  diroye  telle  chose  que  \oiis  se- 
riez bien  conlentc  :  et  ne  doubtez  point  que  ce  ne  feust  grandement 
vostre  bien,  m'aniye,  pource  que  devant  les  gens  ne  vous  vneil  gueres 
araisonner-,  at'tin  que  ne  soyez  de  moy  souspeconné.  Croyez  mon 
homme  ^  de  ce  que  par  moy  vous  dira  ;  et  se  ainsi  le  l'aictes,  vous 
en  vauldrez  mieulx.  — Je  n'ay,  dist-elle,  n'a  vous  n'a  luy,  que  devi- 
ser! »  Et,  sur  ce  point,  s'en  va,  et  nostre  gentil  homme  appela  son 
varlet,  qui  estoit  ung  galant  tout  esveillé;  puis  luy  compta  son  cas  et 
le  charge  de  poursuyr  *  sa  bcsoigne  sans  cspargner  bourdes.  Le  var- 
let, duyt-»  à  cela,  dist  qu'il  fera  bien  son  personnage.  Il  ne  l'oublia 
pas,  car,  au  jilus  tost  qu'd  la  trouva,  pensez  qu'il  joua  bien  du  bec. 
Et  se  elle  n'eust  esté  de  Paris,  et  plus  sublille  (|ue  foison  d'aultres,  son 
gracieux  langaige  et  les  promesses  qu'il  faisoit  pour  son  niaistre  l'eus- 
sent tout  en  haste  abbatue.  Mais  aultrement  alla,  car,  après  plusieurs 
paroUes  et  devises  d'entre  elle  et  luy,  elle  luy  dist  ung  mot  tronche "^  :  «  Je 
scav  bien  qu(,'  vostre  maistre  veult,  mais  il  n'y  touchera  jà,  se  je  n'ay  dix 
escus.  »  Le  varlet  tist  son  rapport  à  son  maislre,  ((ui  n'estoitpas  si  large, 
voire  au  moins  en  tel  cas,  que  donner  dix  escus  pour  jouyr  d'une  telle 
damoiselle.  «  (Juoy  ([ue  soit,  elle  n'en  fera  aultre  chose,  di>t  le  varlet; 
encores,  y  a-il  bien  manière  de  venir  en  sa  chambre,  car  il  f.iult  passer 
par  celle  ^  l'oste.  Regardez  que  vous  vouldriez  faire?  —  Par  la  mort 
bien  !  dist-il,  mes  dix  escus  me  font  bien  mal,  d'en  ce  point  les  laisser 
aller,  mais  j'ay  si  grant  devocion  au  sainct  et  en  ay  fait  tant  de  pour- 
suyte,  qu'il  faull  (|ue  je  besoigne  ;  au  Dyable  soit  chicheté  '  !  elle  les 
aura.  —  Pourtant  vous  dis-je,  dist  le  varUt,  voulez-vous  que  je  luy  die 
qu'elle  les  aura  ?  —  Ouy,  de  par  le  Uyable,  ouy  !  »  dit-il.  Le  varlet 
trouva  la  bomie  lille  et  luy  dist  qu'elle  aura  ces  dix  escus,  voire  et  en- 
cores mieulx  cy  apiès.  u  Trop  bien  I  »  dit-i;lle.  Pour  abregier,  l'iieure 

'  Voies,  moyens. 

'  l'orier,  enlrelcnir. 

''  C'est  à-ilire:  son  valet,  son  liomnic  tic  conli:incc. 

*  Poursuivre, 

"  Propre,  ilivssn.  Nous  avons  yariic  le  con)posi'',  imhiit. 

"  Décisif,  l)ien  net. 

'  Avarice. 
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fut  [trinse  que  Tesciiier  doit  venir  coucher  avec  elle,  mais,  avuiit  que 
oncques  elle  le  voulsist  guyder  par  la  chambre  de  son  maistre  en  la 
sienne,  il  baille  tous  les  dix  escus  contant.  Qui  fut  bien  mal  content,  ce 
fut  nostre  homme,  qui  se  pensa,  en  passant  par  la  chambre  et  che- 
minant aux  nopces  qui  trop  chier  à  son  gré  luy  coustoient,  qu'il  jouera 
d'ung  tour.  Hz  sont  venus  si  doulcement  en  la  chambrette,  que  maistre 
ne  dame  rien  n'en  sceurent.  Si  se  vont  despouiller  ',  et  dist  noslre  es- 
cuicr,  qu'il  emploiera  son  argent,  s"il  peut.  Il  se  met  à  l'ouvrage  et  fait 
merveilles  d'armes,  et  espoire  plus  que  bon  ne  luy  fut.  Tant  en  de- 
vises que  aultrement  se  passèrent  tant  d'heures,  que  le  jour  estoit 
voisin  et  prouchain  à  celuy,  qui  plus  voulentiers  eust  dormy  que  nulle 
autre  chose  fait,  mais  la  très  bonne  chamberiere  luy  va  dire  :  «  Or  ça, 
sire,  pour  le  très  grant  bien,  honneur  et  courtoisie  que  j'ay  ouy  et 
veu  de  vous,  j'ay  esté  contente  mettre  en  vostre  obéissance  et  jouys- 
sance  la  chose  en  ce  monde  que  plus  dois  chier  tenir.  Je  vous  prie  et 
requier  que  incontinent  vous  vueiilez  apprester  habillier  et  de  cy  par- 
tir, car  il  est  desja  haulte  heure,  et,  se  d'avanture  mon  maistre  ou  ma 
maistresse  venoient  cy,  comme  assez  est  leur  coustume  au  matin,  et 
vous  trouvassent,  je  seroye  perdue  et  gastée  -;  et  vous  espoire  ne  se- 
rez pas  le  mieulx  party  ^  du  jeu.  —  Je  ne  scay,  moy,  dit  l'escuier, 
quel  bien  ou  quel  mal  :  mais  je  me  reposeray  et  si  donniray  tout  à 
mon  aise  et  à  mon  beau  loisir,  avant  que  j'en  parte.  Et  aussi  je  vueii 
employer  mon  argent.  Pensez-vous  avoir  si  tost  gaigné  mes  dix  escus? 
Ils  ne  vous  couslent  gueres  à  prendre,  mais,  par  la  mort  bieu  !  affin 
que  je  n'aye  point  paour,  et  que  point  je  ne  me  espante  'S  vous  me 
ferez  compaignie,  s'il  vous  plaist.  —  Ha,  Monseigneur,  dist-elle,  il  ne 
se  peut  ainsi  faire,  par  mon  serment  !  Il  vous  convient  partir  :  il  sera 
jour  trestout  en  hastc^;  et,  se  on  vous  trouvoit  icy,  que  seroit-ce  de 
moy  ?  J'aymeroye  mieulx  estre  morte,  que  ainsi  en  advenist.  Et,  se 
vous  ne  vous  advancez,  ce  que  trop  je  doubte  en  adviendra  !  —  Il  m; 
me  chault,  moy,  qu'il  adviengne,  dit  l'escuier,  mais  je  vous  dis  bien 
que,  se  ne  me  rendez  mes  dix  escus,  jà  ne  m'en  partiray.  Advienne 
ce  que  advenir  peut.  — Vos  dix  escus?  dist-elle?  Et  estes-vous  tel,  se 
vous  m'avez  donné  aucune  courtoisie  ou  gracieuseté,  que  vous  me  le 

■  Déshabiller. 
-  Déshonorée. 
'■  Partagé. 

*  Le  verbe  a'eapan/er,  qui  n'est  pas  une  contraction  d'eijoufunler,  sigiiiliait  s'ef- 
farer,  perdre  lialeine  et  contenance.  .\ous  avons  conservé  son  composé  : /«/h/oM-. 

*  Tout  à  l'heure. 
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voulez  après  relollir  '  par  ceste  façon?  Sur  ma  i'oy  !  vous  moiislrez 
mal  que  vous  soyez  gentil  homme!  —  Tel  que  je  suis,  dist-il,  je  suis 
celuy  qui  de  cy  ne  partiray,  ne  vous  aussi,  tajit  que  me  ayez  rendu 
mes  dix  escus;  vous  les  auriez  gaignez  trop  aise  !  —  Ha  !  dist-elle,  si 
m'avt  Dieu!  Quoy  que  vous  disiez,  je  ne  pense  pas  que  vous  soyez  si 
mal  gracieux,  attendu  le  bien  qui  est  en  vous,  et  le  plaisir  que  je  vous 
ay  fait,  que  feussiez  si  peu  courtois  que  vous  ne  aydissiez  à  garder 
mon  honneur!  Et  pom'  ce,  de  rechief,  vous  supphe  que  ma  requesle 
passez  et  accordez,  et  que  de  cy  vous  partez?  »  L'escuier  dist  qu'il  n'en 
fera  rien.  Et  pour  abregier,  force  fut  à  la  bonne  gentil  fennne,  à  tel 
regret  ijuc  Dieu  scait,  de  desbourser  les  dix  escus,  aflin  que  Tescuyer 
s'en  alast.  Quant  les  dix  escus  refurent  en  la  main  dont  ilz  cstoient 
partis,  celle  qui  les  rendit  cuida  bien  enrager,  tant  estoit  mal  con- 
tente, et  celuy,  qui  les  a,  leur  fait  grant  chiere  :  «  Or  avant,  dist 
la  courroucée  et  desplaisante  ([ui  se  voit  ainsi  gouvernée-,  quant  vous 
vous  estes  bien  joué  et  farce  de  moy,  au  moins  advancez  vous,  et  vous 
suffise  que  vous  seul  congnoissez  ma  folie,  et  que,  par  vostre  tardef^, 
elle  ne  soit  congneue  de  ceulx  qui  me  deshonnoreront,  s'ilz  en  voient 
l'aparence.  —  A  vostre  honneur,  dist  Tescuier,  point  je  ne  touche. 
Gardez-le  autant  que  vous  Taymez  ;  vous  m'avez  fait  venir  icy,  et  si 
vous  somme  que  vous  me  rendez  et  remettez  ou  lieu  dont  je  partis, 
car  ce  n'est  pas  mon  intencion  d'avoir  les  deux  peines  de  venir  et  re- 
tourner. »  La  chamberiere,  voyant  que  riens  n'avoit  eu,  sinon  le  cour- 
roucer, voyant  aussi  que  le  jour  commençoit  à  apparoir,  avec  tout  le 
desplaisir  et  crainte  que  son  ennuyé  cueur  portoit  dudit  escuier,  se 
bourde  *  de  cest  escuier  et  à  sou  col  le  charge.  Et  comme,  à-tout  ce 
fardeau,  le  plus  souef  '>  qu'elle  onc(|ues  peust,  le  courtois  gentil  homme 
portoit,  tenant  lieu  de  bahu,  sur  le  dos  de  celle  qui  sur  son  ventre  l'a- 
voit  souslenu,  laissa  couler  ung  gros  sonnet,  dont  le  ton  et  le  bruit  tiient 
l'oste  esveiller;  et  demanda  assez  cffrement  "^  :  «  Qui  est  là?  —  C'est 
vostre  chamberiere,  sire,  dist  l'escuier,  qui  me  porte  rendre  où  elle 
m'avoit  emprunté.  »  X  ces  molz,  la  povre  gentil  fennne  n'eust  plus 
cueur,  puissance,  ne  vouloir  de  souslenir  son  desplaisant  fardeau  :  si 
s'en  va  d'ung  couslé,  et  l'cscuier  de  l'autre.  Et  l'oste,  qui  biiMi  coii- 

'  lti;()iendre,  relulkrc 

-  Menée,  traitée. 

~   llctiii'd  ù  |iartii'  de  là.  • 

'  Se  (,'aiiiil  le  dos,  sr;  tliar^jc. 

'  l'ouceinciil;  du   laliii  miaiY. 

'"•  .\vec  cIlVol. 
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Siiiiif^soit  qifo,  c'est,  et  ;iussi,  nvecques  ce,  s'en  iloiil)toit  bien,  parla  très 
bien  à  l'espousée  qni  toute  demoura  deceue  et  scandabsée,  et  tost 
après  se  partit  de  leans.  Et  l'escuicr,  en  Bourgoigne,  s'en  retonrna. 
qui,  aux  galans  et  compaignons,  de  la  sorte,  joyeusement  et  souvent 
racompta  son  adventure  dessusdicte. 


LA  \IV  NOUVELLE 


PAR     PHELIPPE     VTGMFr, 


ARDANT  désir  de  veoir  pays,  congnoistre  et  seavoir  plusieurs  expé- 
riences qui  ))ar  le  monde  universel  de  jour  en  jour  ad  viennent,  iia- 
gucres  si  fort  eschauffa  l'attrempé'  cueur  et  vertueux  cruraige  d'iing 
bon  et  ricbe  marchant  de  Londres  en  Angleterre,  qu'il  aliandonna  sa 
très  l)elle  et  bonne  femme,  sa  belle  maignie^  d'enfans,  parens, 
amys,  heritaiges,  et  la  plupart  de  sa  chev.mce,  et  se  partit  de  ce 
royaulme,  assez  bien  fourny  d'argent  contant  et  de  très  grande  abon- 
dance de  marchandises,  dont  ledit  pays  de  Angleterre  peut  d'aultres 
pays  servir,  comme  d'estain,  deris,  et  foison  d'aultres  choses,  que  pour 
cause  de  briefveté  je  passe.  Eu  ce  premier  voyage,  vacqua  le  bon  mar- 
chant l'espace  de  cinq  ans,  pendant  lequel  temps  sa  très  bonne  femme 
garda  très  bien  son  corps,  list  son  prouffit  de  plusieurs  marchan- 
dises, et  tant  si  très  bien  le  lîst,  que  son  mary,  au  bout  desditz  cinq  ans 
retourné,  beaucoup  la  loua  et  plus  que  paravant  ayma.  Le  cueur  audit 
marchant,  non  encores  content  d'avoir  veu  et  congneu  plusieurs  choses 
estranges  et  merveilleuses,  comme  d'avoir  gaigné  largement  d'argent, 
le  fist  arrière  sur  la  mer  bouter,  cinq  ou  six  mois  puis  son  retour,  et 
s'en  rêva  à  rad\*cnture,  en  estrange^'  terre,  tant  de  Chresliens  comme 
de  Sarrasins;  et  ne  demoura  pas  si  peu,  que  les  dix  ans  ne  feussent 
passez,  ains  que  sa  femme  le  revist.  Trop  bien  luy  escrivoit  et  assez 


Modéré,  Houx. 

Famille,  ménage;  du  bas  latin  ma'innij'ium. 
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souvent,  et  à  celle  fin  qu'elle  sceust  qu'il  estoit  encores  en  vio.  Elle,  qui 
jeune  estoit  et  en  bon  point,  et  quifuulte  n'avoit  de  nulz  biens  de  Uieu, 
fors  seulement  de  la  présence  de  son  niary,  fut  contrainte,  par  son 
trop  demeurer*,  de  prendre  ung  lieutenant-,  qui  en  peu  d'heure  luy 
fisl  ung  très  beau  filz.  Ce  filz  fut  nourry  et  conduit"'  avec  les  aultres, 
ses  frères  d'ung  cousté;  et,  au  retour  du  marchant,  mary  de  sa  mère, 
avoit  ledit  enfant  environ  sept  ans.  La  feste  fut  grande,  à  ce  retour, 
d'entre  le  mary  et  la  fennne;  et,  comme  ils  furent  en  joyeuses  de- 
vises et  plaisans  propos,  la  bonne  femme,  à  la  semonce  de  son  mary, 
fait  venir  devant  eulx  tous  leurs  enfans,  sans  oublier  celuy  qui  fut 
gaignié  en  l'absence  de  celuy  qui  en  avoit  le  nom.  Le  bon  marchant, 
voyant  la  belle  compaignie  de  ses  enfans,  recordant  très  bien  du  nom- 
bre d'eulx  à  son  parlement,  le  voit  creu  d'ung  :  dont  il  est  esbaliy  et 
moult  esmerveillé.  Si  va  demander  à  sa  femme,  qui  esloit  ce  beau 
filz,  le  derrenier  ou  renc  de  leurs  epfans  :  «  Qui  il  est?  dist-elle.  Par 
ma  fov  !  sire,  il  est  nostre  filz;  et  qui  seroil-il?  — Je  ne  scay,  dist-il, 
mais,  pour  ce  que  plus  ne  l'avoye  veu,  àvez-vous  merveille  se  je  le  de- 
mande? —  Saint  Jehan  !  nenny,  disl-elle,  mais  il  est  nostre  filz.  —  Et 
comment  se  peut-il  faire,  dist  le  mary,  vous  n'estiez  pas  grosse  à  mon 
partemeiit?  —  Non,  vraiement,  dist-elle,  que  je  sceusse,  mais  je  vous 
ose  bien  dire  à  la  vérité  que  l'enfant  est  vostreet  que  aultreque  vous  à 
moy  n'a  touchit'.  —  Je  ne  le  dis  pas  aussi,  dist-il;  mais,  toutesfois,  il 
a  dix  ans  que  je  partis,  et  cest  enfant  se  monstre  de  sept  :  comment 
doncques  pourroit-il  estre  mien  ?  L'auriez-vous  plus  porté  que  ung 
aultre? —  Par  mon  serment,  dist-elle,  je  ne  scay,  mais  tout  ce  que  je 
dis  est  vray;  se  je  l'ay  plus  porté  que  ung  aultre,  il  n'est  chose  que 
j'en  saicbe,  et,  se  vous  ne  me  le  feisles  au  partir,  je  ne  scay  moy  penser 
dont  il  peut  estre  venu,  sinon  que,  assez  tost  après  vostre  département, 
ung  jour  j'cstoye  par  ung  matin  en  nostre  grar)t  jardin,  où  tout  à  coup 
me  vint  uiig  soudain  désir  et  appétit  de  meuger  une  feuille  d'osille, 
qui  pour  icelle  lieure  estoit  couverte  et  soubz  in  neige  tapie.  J'en 
choisis  une,  entre  les  aultres,  belle  et  large,  que  je  cuiday  avaller, 
mais  ce  n' estoit  que  ung  peu  de  neige  blanche  et  dur(>.  Et  ne  l'eus  pas 
si  tost  avallce,  que  ne  me  sentisse  en  trestout  tel  estai  que  je  me  suis 
trouvée  quant  mes  aultres  enfans  ay  portez.  (]e  l'ait,  à  certaine  jjiecf. 
depuis,  je  vous  ay  f.iit   ce   très  beau   (il/.   »    Le  marchant  congneut 

'  Tio))  longue  absence. 

-  lin  tnn.Mil  (|iii  tient  le  lieu  <\\\  iii.iri, 

■•Llevé. 
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tantost  qu'il  en  estoit  nozamjs^  et  n'en  voulut  faire  aucun  semblant, 
ainçois  ^  s'en  vint  adjoindre  par  paroUes  à  coni'eruier  la  belle  liourde 
que  sa  femme  luy  bailloit,  etdist  :  ((  M'amye,  vous  ne  dictes  chose  qui  ne 
soit  possible,  et  qu'à  aultre  que  vous  ne  soit  advenu;  loué  soit  Dieu  de 
ce  qu'jl  nous  a  envoyé  !  S'il  nous  a  donné  ung  enfant  par  miracle,  ou  par 
aucune  secrète  façon  dont  nous  ignorons  la  manière,  il  ne  nous  a  pas 
oublié  d'envoier  clievance  pour  l'entretenir.  »  Quant  la  bonne  femme 
vit  que  son  raary  vouloit  condescendre  à  croire  ce  qu'elle  luy  dist, 
elle  n'est  pas  moyennement  joyeuse.  Le  marchant,  saige  et  prudent, 
en  dix  ans  qu'il  fut  depuis  à  l'ostel  sans  faire  ses  lointains  voyages, 
ne  tint  oncques  manière  envers  sa  femme  enparollesne  aultrement, 
par  quoy  elle  peust  penser  qu'il  entendist  rien  de  son  fait,  tant  estoil 
vertueux  et  pacient.  Il  n'estoit  pas  encore  saoul  de  voyager;  si  voulut 
recommencer  et  le  dist  à  sa  fmunc  qui  fist  semblant  d'en  estre  très 
marrie  et  mal  contente:  «  Appaisez-vous,  dist-il;  s'il  plaist  à  Dieu  et  à 
Monseigneur  sainct  George,  je  reviendray  brief.  Et  pource  que  nostre 
filz  que  feistes  en  mon  aultre  voyaige  est  desja  giant,  habile  et  en 
bon  point  de  veoir  et  d'aprendre,  se  bon  vous  semble,  je  l'emmeneray 
avec  moy.  —  Et  par  ma  foy,  dist-elle,  vous  ferez  bien  et  je  vous  en 
prie.  —  Il  sera  fait,  »  disl-il.  A  tant  se  part,  et  avec  luy  emmaine  le 
lilz,  dont  il  n'estoit  pas  père,  à  qui  il  a  pieça  gardé  une  bonne  pensée. 
Ils  eurent  si  bon  vent,  qu'ilz  sont  venus  au  port  d'Alexandrie,  où  le 
bon  marchant  très  bien  se  deffistde  la  pluspart  de  ses  marchandises;  et 
ne  fut  pas  si  beste,  aflin  qu'il  n'eust  plus  de  charge  de  l'enfant  de  sa 
femme  et  d'ung  aultre,  et  que  après  sa  mort  ne  suscedast  à  ses  biens, 
comme  ung  de  ses  aultres  enfans,  qu'il  ne  le  vendist  à  bons  deniers 
contens,  pour  en  faire  ung  esclave.  Et  pource  qu'il  estoit  jeune  et  puis- 
sant, il  en  eust  près  de  cent  ducas.  Quant  ce  fut  fait,  il  s'en  revint  à 
Londres,  sain  et  sauf,  Dieu  niercy.  Et  n'est  pas  à  dire  la  chiere  que 
sa  femme  luy  fist,  quant  elle  le  vit  en  bon  point,  mais  elle  ne  voit 
point  son  filz:  dont  ne  scait  (pie  penser.  Elle  ne  se  peust  gueres  tenir, 
qu'elle  ne  demandast  à  son  mary,  qu'il  avoit  fait  de  leur  filz  :  «  Ha  ! 
m'amye,  dist-il,  il  ne  le  vous  fault  jà  celer  :il  luy  est  très  mal  prins.  — 
Ilelas  !  comment!  dist-elle,  est-il  noyé?  —  Nenny,  certes,  mais  il  est 

*  Celle  expression  singulière,  qui  éijuivaul  ici  à  lieiiêt,  vienl  sans  donle  de 
ce  qu'on  qualifiait  de  nosamis  les  gens  qu'on  regardail  comme  des  sots,  pnr  oppo- 
sition à  nosseigneurs,  qui  se  disait  des  personnes  auxquelles  on  devait  oliéissance 
et  respect.  '' 

-  Mais. 
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vniy  (|iiL'  loi  tiiiie  tic  iiior  nous  mena  par  force  en  un  pais  où  il  faisoit  si 
chaiilt,  que  nous  çuidions  tous  mourir  par  la  grant  ardeur  du  soleil 
qui  sur  nous  ses  rais  ospaudoit.  Et,  comme  ung  jour  nous  estions  sail- 
lis de  nostre  nave*.  pour  l'aire  ung  chascun  une  i'osse  à  soy  tapir  pour 
le  soleil,  nostre  bon  filz,  qui  de  neige,  comme  vous  scavez,  estoit,  en 
nostre  présence  sur  le  gravier,  par  la  grant  force  du  soleil,  il  fut  tout  à 
coup  fondu  et  en  eaueressolu.  Et  n'eussiez  pas  dit  une  sept  pscaume-, 
que  nous  ne  trouvasmes  rien  de  lui  :  tout  ainsi  en  hasteque  au  monde 
il  vint,  tout  aussi  soudain  en  est  party.  Et  pensez  que  j'en  fus  et  suis 
hien  desplaisant,  et  ne  vis  jamais  chose,  entre  les  merveilles  que  j'ay 
vcues,  dont  je  feusse  plus  esbaliy.  —  Or  avant,  dist-elle,  puis  qu'il  plaist 
à  Dieu  le  nous  oster  comme  il  le  nous  avoit  donné,  loué  en  soit-il  !  » 
S'elle  se  doubtast  que  la  chose  alast  aultrement,  Thistoire  s'en  taist  et 
n'en  fait  mencion,  fors  que  son  mary  luy  rendit  telle  comme  elle  luv 
bailla,  combien  qu'il  en  demoura  toujours  le  cousin^. 


LA  XX'  NOUVELLE 


PAR    PllRMPPE    nn    I.AON 


CF.  n'est  pas  chose  nouvelle  que  en  la  conté  de  Champaigne  on  a 
tousjours  eu  bon  à  recouvrer  de  gens  lourds  en  la  taille,  combien 
qu'il  sembleroit  assez  estrange  à  plusieurs,  pour  tant  (ju'ilz  sont  si  près 
à  ceulx  du  ]iays  du  Mal-Engin*.  Assez  et  largement  d'iiistoires  à  ce 
propos  pourroit-on  mettre  confermant  la  bestise  dos  Chanqtenois,  mais, 
quant  à  présent,  celle  qui  s'ensuit  pourra  souflire.  ¥a\  ladicte  conté, 
avoit  ung  jeune  lionmie  orphelin,  (|ui  bien  riche  et  puissant  demoura, 
puis  le  tres|)asde  ses  père  et  mère,  .là  soit  ce  qu'il  feust  lourt,  très  peu 
saichant,  et  encores  aussi  mal  plaisant,  si  avoit  uni!  industrie  de  bien 

*  Navire;  du  latin  naris. 

-  lini;  fois  les  sept  l'sautiifis  de  la  l'énitence. 

^  Celle  expression  proveibiale  éqiiivaul  à  ccUe-ri,  qui  est  encnri"  usiiéo  dans 
II,"  lanya}.'e  l'iiiiilier  :  «  en   l'Ire   le  mauvais  inarcliand.  » 

*  l,e  pavs  de  la  malice  ou  du   mauvais  esprit.  Serail-re  la    Picardie  ou   la    Lor- 
raine? 
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garder  le  sien  et  conduire  sa  marchandise.  Et,  à  ceste  cause,  assez  de 
gens,  voire  de  gens  de  bien,  luy  eussent  bien  voulu  donner  en  ina- 
ria<ie  leur  fille.  Une,  entre  les  aultres,  pleut  aux  parens  et  amis  de 
nostre  ("hampenois,  tant  pour  sa  beaulté,  bonté,  et  chevance,  etc.  Et 
luy  dirent  qu'il  estoit  temps  qu'il  se  mariast,  et  que  bonnement  il 
ne  povoit  conduire  son  fait  :  «  Vous  avez  aussi,  dirent-ilz,  desja  xxiiij 
ans,  si  ne  pourriez  en  meilleur  aage  prendre  cest  estât.  Et  se  vous  y 
voulez  entendre,  nous  avons  regardé  et  choisv  pour  vous  «ne  belle 
tille  et  bonne,  qui  nous  semble  très  bien  vostre  fait.  C'est  une  telle, 
vous  la  congnoissez  bien?  »  Lors  la  luy  nommèrent.  Et  nostre  bomme, 
à  qui  n'en  challoit  qu'il  fist  *,  feust  I)^^rié  ou  non,  mais  qu'il  ne 
tirast  point  d'argent,  respondit  qu'il  feroit  ce  qu'ilz  vouldroient  : 
«  Puis  qu'il  vous  semble  que  c'est  mon  bien,  conduisez  la  chose  au 
mieulx  que  vous  scaurez;  car  je  vueil  faire  par  vostre  conseil  et  or- 
donnance. —  Vous  dictes  bien,  dirent  ces  bonnes  gens;  nous  regarde- 
rons et  penserons  comme  pour  nous-mesmes,  ou  pour  l'ung  de  noz  en- 
fans.  »  Pour  abréger,  certaine  pièce  après  -,  nostre  Champenois  fut 
marié.  De  par  Dieu  ce  fut  ;  mais,  tantost  qu'il  fut  auprès  de  sa  femme 
couchié,  la  première  nuyt,  luy,  qui  oncques  sur  beste  chrestienne  n'a- 
voit  monté,  tantost  luy  tourna  le  dos.  Qui  estoit  mal  contente,  c'estoit 
nostre  espousée,  nonobstant  qu'elle  n'en  iist  nul  semblant.  Ceste  maul- 
dicte  manière  dura  plus  de  dix  jours,  et  encore  durast,  se  la  bonne 
mère  à  l'espousée  n'y  eust  pourveu  du  remède.  Il  ne  vous  fault  pas 
celer  que  nostre  bomme,  neuf  en  façon  et  en  mariage,  du  temps  de  ses 
feu  père  et  mère,  avoit  esté  bien  court  tenu;  et,  sur  toutes  choses,  luy 
estoit  et  fut  deffendu  le  mestier  de  la  beste  aux  deux  dos,  doublant 
que,  s'il  s'v  esbatoit,  qu'il  y  despendroit^  toute  sa  chevance.  Et  bien 
leur  sembloit,  et  à  boinie  cause,  qu'il  n'cstoit  pas  homme  qu'on  deust 
aimer  pour  ses  beaulx  yeulx.  Luy,  qui  pour  riens  ne  courrouçast  père 
et  mère  et  qui  n'estoit  pas  trop  chault  sur  potaige,  avoit  toujours  gardé 
son  pucellaige,  que  sa  femme  eust  voulentiersdesrobé,  s'elle  eust  sceu 
par  quelque  honneste  façon.  Ung  jour,  se  trouva  la  mère  de^  nostre  es- 
pousée devers  sa  fille,  et  lui  demanda  de  son  marv,  de  son  estât,  de 
ses  condicions,  de  son  mariage,  et  cent  mille  choses  que  femmes  scai- 
vent  dire.  A  toutes  choses  bailla  et  rendit  nostre  espousée  à  sa  mère 
response,  et  dit  que  son  mary  estoit  très  bon  homme  et  qu'elle  ne 

1  C'est-à-dire: peu  lui  importait  qu'il  fît  ceci  on  cela. 

-  On  disait  piéce^on  espace,  pour  pièce  rie  leinp/t.  espace  rie  temps. 

''  l'oiir  riepemeroit. 
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doubtoit  point,  qu'elle  ne  se  conduisist  bien  avec  luy.  Et,  poiirce  qu'elle 
scavoit  bien  par  ellc-mesmes  qu'il  fault  en  mariage  autre  cbose  que 
boire  et  niangier,  elle  dist  à  sa  fille  :  «  Or  viens  ça  et  n»e  dis  par  ta 
foy,  et  de  ces  clioses  de  nuyt,  comment  t'en  est-il  ?  »  Quant  la  povre 
lille  ouyt  parler  de  ces  choses  de  nuyt,  à  peu  que  le  cueur  ne  luy 
faillit,  tant  fut  marrie  et  desplaisante;  et  ce  que  sa  langue  n'osoit  res- 
pondre,  monstrerent  ses  yeulx,  dont  saillirent  larmes  en  très  grande 
abondance.  Si  ontendist  tantost  sa  niere,  que  ses  larmes  vouloient  dire; 
si  dist:  «  Ma  fille,  ne  plorez  plus!  Dicles-moy  hardiment?  Je  suis  vostre 
more  à  qui  ne  devez  riens  celer,  et  de  qui  ne  devez  estre  honteuse; 
vous  a-il  encores  riens  fait?  »  La  povre  fille,  revenue  de  pâmoison,  et 
ung  peu  rasseurée,  et  de  sa  mère  cunfortée,  cessa  la  grant  flote  de  ses 
larmes,  mais  n'avoit  encores  force  ne  sens  de  respondre.  Si  Tinterrogua 
arrière  sa  mère  et  luy  dist  :  «  Dis-moy  hardiment  et  oste  tes  larmes; 
t'a-il  riens  fait?  »  A  voix  basse  et  de  pleurs  entremeslée,  respondil  la 
fille  et  dist  :  «  Par  ma  foy,  mère,  il  ne  me  toucha  oncques,  mais,  du 
surplus,  qu'il  ne  soit  bon  homme  et  doulx,  jiar  ma  foy,  si  est.  —  Or 
dis-moy,  dist  la  niere,  et  scez-tu  point  s'il  estfourny  de  tous  ses  mem- 
bres ?  Dy  hardiment,  se  tu  le  scez.  —  Saint-Jehan  !  si  est  très-bien, 
dist-elle.  J'ay  plusieurs  fois  sentu  ses  denrées  d'aventure,  ainsi  que  je 
me  tourne  et  retourne  en  nostre  lit,  quant  je  ne  puis  dormir.  —  11 
souffit,  dit  la  mère,  laisse-moy  faire  du  surplus.  Vecy  que  tu  feras  : 
Au  matin,  il  te  convient  faindre  d'estre  malade  très  fort,  et  monstrer 
semblant  d'estre  oppressée,  qu'il  semble  que  l'ame  s'en  parte.  Ton 
mary  me  viendra  ou  mandera  quérir,  je  n'en  double  point,  et  je  feray 
si  bien  mon  persounaige,  que  tu  scauras  tantost  comment  tu  fus  gai- 
gnie',  car  je  porteray  ton  urine  à  ung  tel  médecin  qui  donnera  tel 
conseil  que  je  vouldray.  »  (]onnne  il  fut  dit,  il  fut  fait;  car  lendemain, 
si  tost  qu'on  vit  le  jour,  nostre  gouge,  auprès  de  son  mary  couchée, 
se  coimiiença  à  plaindre  et  faire  la  malade,  que  il  semliloil  que  une 
fièvre  contiime  luy  rongast  corps  et  ame.  Nozamys  -  sou  mary  estoit 
l)ien  esbahy  et  dcsplaisant;  si  ne  scavoit  cpie  faire,  ne  que  dire.  Si  manda 
tanlost  quérir  sa  belle  mère  qui  ne  se  fist  gueres  attendre.  Tantost 
qu'il  la  vit:  «  Ilelas  !  mère,  dist-il,  vostre  fille  se  meurt!  —  Ma  fille, 
dist-elle,  et  ()ue  luy  faut-il?  »  Lors,  tout  en  parlant,   niarclicrent  jus- 

'  Les  éditions  modernes  mettent  f/aif/nàe:  cp.  qui  poiinail  si^iiilicr  (li'iiiiain-. 
Mais  nous  avons  laissé  gaiynie,  qui  doit  venir  do  (/ainr,  (|u'()ii  iMiiv:iit  (/diiiiie, 
rtiii,  fourreau. 

'  Le  nigauil.  Voyez  ci-dessus,  p.  1(11,  la  note  sur  ce  mol. 
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qucs  en  la  chambre  de  la  paciente.  Si  tost  que  l;i  inere  voit  sa  fillr, 
elle  luy  demande  qu'elle  faisoit?  Et  elle,  comme  jjien  aprinse,  ne  res- 
pondit  pas  la  première  fois,  mais,  à  petit  de  pièce  après',  dist  : 
«  Mère,  je  me  meurs  !  —  Non  faictes,  fille,  se  Dieu  plaist!  Prenez  cou- 
raige!  Mais  dont  vous  vient  ce  mal  si  en  haste?  —  Je  ne  scay,  je  ue 
scav,  dist  la  fille;  vous  me  peraffolcz  -  h  me  faire  parler.  »  Sa  mère  la 
prent  par  la  main;  si  lui  taste  son  poulx  et  son  chief,  et  puis  dit  à  son 
beau  filz  :  «  Par  ma  foy,  croyez  qu'elle  est  bien  malade  !  Elle  est 
pleine  de  feu;  si  y  fault  pourveoir  de  remède;  y  a-il  point  icy  de  son 
urine?  —  Celle  de  la  minuyt  y  est,  dist  une  des  meschines.  —  Bail- 
lez-la-moy,  »  dist-elle.  Quant  elle  eust  cesle  urine,  fist  tant  qu'elle  eust 
ung  urinai  et  dedans  la  bouta,  et  dist  à  son  beau  fi!?,  qu'il  la  portast 
monstrer  à  un  tel  médecin,  pour  scavoir  qu'on  pourra  faire  à  sa  fille, 
et  se  on  luy  peut  ayder.  «  Pour  Dieu,  n'y  espargnons  riens!  dist-elle. 
J'ay  encores  de  l'argent,  que  je  n'ayme  pas  tant  que  je  fais  ma  fille.  — 
Espargnier!  ditnozamys^,  croyez,  s'en  luy  peut  aider  pour  argent,  que 
je  ne  luy  fauldray  pas.  —  Or  vous  advancez,  dist-elle,  et  tandis  qu'elle 
se  reposera  ung  peu,  je  m'en  iray  jusques  au  mesnagc.  Toujours 
reviendray-je  bien,  s'on  a  mestier  de  moy.  »  Or  devez-vous  scavoir  que 
nostre  bonne  mère  avoit,  le  jour  de  devant,  au  partir  de  sa  fille,  for- 
gié'*  le  médecin,  qui  estoit  bien  adverty  de  la  respouse  qu'il  dcvoit 
faire.  Vecy  nostre  gueux,  qui  arrive  devers  le  médecin  à-toul  l'urine 
de  sa  femme.  Et,  quant  il  y  eust  fait  la  révérence,  il  luy  va  compter 
comment  sa  femme  estait  deshailée  ^  et  merveilleusement  malade  : 
«  Et  vecy  son  urine  que  vous  aporte,  affin  que  mieulx  vous  informez 
de  son  cas,  et  que  plus  seurement  me  puissiez  conseiller.  »  Le  méde- 
cin prent  l'urinai  et  contremonf^  le  lieve,  et  tourne  et  retourne  l'u- 
rine, et  puis  va  dire  :  «  Vostre  femme  est  fort  agravée  de  cbaukie  ma- 
ladie et  en  dangier  de  mort,  s' elle  n'est  prestement  secourue.  Vecy 
son  urine  qui  le  monstre.  —  Ha!  maistre,  pour  Dieu  tiiercy,  veuil- 
lez-moy  dire,  et  je  vous  paieray  bien,  que  on  y  pourra  faire  pour  re- 
couvrer santé,  et  s'il  vous  semble  qu'elle  n'ait  garde  de  mort?  —  Elle 
n'a  garde,  se  vous  luy  faictes  ce  que  je  vous  diray,  dist  le  médecin  ; 
mais,  si  vous  tardez  gucres,  tout  l'or  du  monde  ne  la  garderoit  de 

'  P'ju  (le  lemps  après. 

-  Vous  me  rendez  folle. 

"•  C.'est-à-diie  :  le  sot  mari. 

'  Stylé,  préparé. 

"•  Affligée,  sans  hait,  sans  joie. 

•^  En  haut,  en  lair. 
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I;i  iiiorl.  —  Dictes,  ])nur  Dieu,  dist  l'aiilre,  et  on  le  fera  !  —  Il  Inut, 
(list  le  médecin,  qu'elle  ait  compagnie  à  homme,  ou  elle  est  niorlc  — 
Compaignie  d'homme?  dist  l'aultre.  Et  qu'est-ce  à  dire,  cela?  —  C'est 
à  dire,  dist  le  médecin,  qu'il  fault  que  vous  montez  sur  elle,  et  que 
vous  la  ronchinez  très  hien  trois  ou  quatre  fois  tout  en  haste;  et  le 
plus,  à  ce  premier,  que  vous  en  pourrez  faire,  sera  le  meilleur  :  aul- 
trement,  ne  seia  point  estaincte  la  grande  ardeur  qui  la  seiche  et  tire 
à  fin.  —  Voire,  dist-il,  et  seroit-ce  bon?  —  Elle  est  morte,  et  n'y  a 
point  de  respit,  dist  le  médecin,  se  ainsi  ne  le  faictes,  voire  et  bien 
tost  encore.  —  Saint  Jehan  1  dist  l'autre,  j'essaieray  comment  je  pour- 
ra v  faire.  »  Il  se  part  de  là,  et  vient  à  l'ostel  et  trouve  sa  femme  qui 
se  plaignoit  et  doulousoit  *  très  fort.  «  Comment  va,  dist-il,  m'amye? 
— Je  me  meurs,  mon  amy,  dist-elle. —  Vous  n'avez  garde,  se  Dieu  plaist, 
dist-il;  j'ay  parlé  au  médecin  qui  m'a  enseigné  uue  mediciue  dont  vous 
serez  guarie.  »  Et  durant  ces  devises,  il  se  despoille,  et  au  plus  piès 
de  sa  femme  se  boute.  El  connue  il  approuchoit,  pour  excecuter  le  con- 
M  il  du  médecin  tout  en  lourdois"-;  «  Que  foictes-vous !  dist-elle;  me 
voulez-vous  pas  tuer?  —  Mais  je  vous  gariray.  dist-il;  le  médecin  Ta 
dit.»  Et  si  fit  ainsi  que  Nature  lui  monstra,  et  à  l'aide  de  la  paciente, 
il  besoigna  très  hien  deux  ou  trois  Ibis.  Et  comme  il  se  reposoit,  tout  es- 
bahy  de  ce  que  advenu  luv  estoit,-  il  demande  a  sa  femme  comment  elle 
se  porte.  «  Je  suis  ung  peu  mienlx,  dist-elle,  que  ])ar  cy  devant  n'ay 
esté.  —  Loué  soit  Dieu  !  dist-il.  J'espoire  que  vous  n'avez  garde,  et  que 
le  médecin  aura  dit  vray.  »  Alors  recommence  de  plus  belle.  Et, 
poiu'  abregier,  tant  et  si  bien  le  fist,  que  sa  femme  revint  en  santé 
<le(laus  peu  de  jours,  d(»nt  il  fid  très-joyeux;  si  fut  la  mère,  quant 
elle  le  sceut.  Nostre  Champenois,  après  ces  armes  dessusdictes,  de- 
vient ung  peu  plus  gentil  compaignon,  qu'il  n'estoit  paravant;  et  luy 
vint  en  couraige,  puis  ((ue  sa  femme  resloit  en  santé,  qu'il  semondroit'" 
nng  jour  an  disiuir  ses  parons  et  amys,  et  les  pcre  et  more  d'elle,  ce 
qu'il  fist.  Et  les  servoit  grandenu'iit  eu  sou  patois  *;  à  ce  disner,  fai- 
soit  très  bonne  et  joveusechiere.  Ou  bcuvoità  luy,  il  beuvoil  auxaullres, 
c'estoit  merveilles  ipi'il  estoit  gentil  conqiaigiiou.  Or  escoutez  qui  lui 
advint  :  au  lort  de  la  meilleure  chiere  de  vr.  disner,  il  commença  très 
loit  à   ]tl(U'er,    et  sembloit  que  tous  ses  amys,  voire  tout  le  monde, 

^  S'affligp.Til,  se  lamontait. 

-  Toul  l)riisqueini'nl. 

'■  Inviterail. 

*  A  sa  lai'oii.  ,' 
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l'eussent  morts;  dont  n'y  eiist  celuy  de  la  table  qui  ne  s'en  donnast 
grant  merveille,  dont  ces  soubdaines  larmes  procedoient  :  les  ungs  et 
les  autres  lui  demandent  qu'il  avoit,  mais  à  peu  s'il  povoit  ou  scavoit 
respoiidre,  tant  le  contraignoient  ses  foies  larmes.  Il  parla  au  ibri, 
en  la  fni,  et  dist  :  «  J'ay  bien  cause  de  plorer  1  —  Kt,  par  ma  fov,  non 
avez,  se  dist  sr  belle  mère  :  que  vous  faiilt-il?  Vous  estes  riche  et 
puissant  et  biea  logié,  et  si  avez  de  bons  amis;  et.  qui  ne  fait  pas  à 
oublier,  vous  avez  belle  et  bonne  femme  que  Dieu  vous  a  ramenée Ibu 
santé,  qui  nagueres  fut  sur  le  bort  de  sa  fosse;  si  m'est  advis  que  vous 
devez  estre  lye  et  joyeux.  —  Ilelas  !  non  fais,  dist-il.  C'est,  par  moy  *, 
que  mon  père  et  ma  mère  qui  tant  m'aymoient,  et  me  ont  assemblez 
et  laissiez  tant  de  biens,  qu'ilz  ne  sont  encores  en  vie,  car  ilz  ne  sont 
morts  tous  deux,  que  de  cliaulde  maladie;  et  se  je  les  eusse  aussi  bien 
ronchinez,  quant  ilz  furent  malades,  que  j'ay  fait  ma  l'emme,  ilz  fus- 
sent maintenant  sur  piez.  »  11  n'y  eust  celuy  de  la  table,  qui  après  ces 
mutz  à  peu  se  peut  tenir  de  rire,  mais  non  pourtant  il  s'en  garda  qui 
peut.  Les  talyles  furent  ostées,  cbascun  s'en  ala,  et  le  bon  Champenoi> 
demeura  avec  sa  femme,  laquelle,  affin  qu'elle  demourast  en  santé,  lut 
souvent  de  luv  racolée. 
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rp.  les  metes  de  Normandie,  y  a  une  bonne  abbaye  de  dames,  dont 
'abbesse,  qui,  belle  et  jeune  et  en  bon  point  lors  estoit,  nagueres 
s'acoucba- malade.  Ses  bonnes  seurs,  dévotes  et  charitables,  tantost  la 
viiubent  visiter,  en  la  confortant  et  administrant,  à  leur  leal  povoir, 
de  tout  ce  qu'elles  sentoient  que  bon  luy  fut.  Et,  quand  elles  apperceu- 
rent  quelle  se  disposoit  à  garison,  elles  ordonnèrent  que  l'une  u'ellts 
yroit  à  Rouen  porter  son  urme,  et  compteroit  son  cas  à  ung  medecii. 


Exrlumalion.  Cesl  le  pei  mi  l  des  Italieui. 
S'ulila,  se  mil  au  lit. 
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de  grant  icnoiniiiée.  Pour  faire  ceste  ambassade,  à  londemaiii,  Tune 
(relies  se  rnist  en  chemin;  et  fist  tant,  qu'elle  se  trouva  devers  ledit  mé- 
decin, auquel,  après  qu'il  eust  visité  Turine  de  ma  dame  Tabbessc, 
elle  conta  tout  au  long  la  façon  et  manière  de  sa  maladie,  comme  de 
son  dormir,  d'aler  en  chambre',  de  boire  et  de  menger.  Le  saige 
médecin,  vraiement  du  cas  de  ma  dame  informé,  tant  par  son  urine 
comme  par  la  relacion  de  la  religieuse,  voulut  ordonner  le  régime.  Et, 
j;i  soit  ce  qu'il  eust  de  coustume  de  bailler  à  plusieurs  ung  recipe-  par 
cscript,  toulesfois  il  se  tia  bien  de  tant  en  la  religieuse ,  que  de  bou- 
che lui  diroit  ce  qu'avoit  à  faire,  et  luydist:  «  Belle  seur,  pour  recou- 
vrer la  santé  de  ma  dame  l'abbesso,  il  luy  est  mestier  et  de  nécessité, 
qu'elle  ait  compaignie  d'homme,  et  brief;  aultrement,  elle  se  trouvera 
en  peu  d'espace  si  de  mal  entechée^  et  surprinse,  que  la  mort  luy  sera 
le  deriain''  remède.  »  (Jui  fut  bien  esbahye  d'ouyr  si  très  dures  nou- 
velles, ce  fut  nostre  religieuse,  qui  va  dire  :  «  Helas  !  maislre  Jehan,  ne 
vovez-vous  aultre  façon,  pour  la  recouvrance  de  santé  de  ma  dame?  — 
(Certes,  neimv,  dist-il,  il  n'en  y  a  point d'aultre,  et  si  vueil  bien  que  vous 
saicl'.ez  qu'il  se  fault  advancer  de  faire  ce  que  j'ay  dit,  car,  se  la  maladie, 
par  faulte  d'ayde,  peut  prendre  son  cours,  comme  elle  s'efforce, 
jamais  homme  à  temps  n'y  viendra.  »  La  bonne  religieuse  à  peu  s'elle 
osa  disner  à  son  aise,  tant  avoit  grant  haste  d'anoncer  à  ma  dame  ces 
nouvelles.  Et,  à  layde  de  sa  boime  haquenée,  et  du  grant  désir  qu'elle 
a  d'estre  à  l'ostel ,  s'advança  si  très  bien,  (pie  ma  dame  l'abbesse  fut 
tout  ('>baye  de  si  tost  la  reveoir  :  ((  Que  dist  le  médecin,  belle?  ce  dist 
l'abbesse;  ay-je  garde  de  mort?  —  Vous  serez  tantost  en  bon  point, 
se  Dieu  plaisl,  ma  dame,  dist  la  leligieuse  messagiere;  faictes  bonne 
chiere  et  prenez  cueur.  —  (ionnnent?  Ae  m'a  le  médecin  point  or- 
donné de  régime?  dist  ma  dame.  —  Si  a,  »  dist-elle.  Lors  liiy  va  dire 
tout  au  long  connnenl  le  médecin  avoit  veu  son  urine,  et  les  demande^ 
(pi'il  list  de  son  a;^re ,  de  son  mengier,  de  son  dormir,  etc.  ((  Kl 
puis,  pour  conclusion,  il  a  dit  et  ordonné  qu'il  fault  que  vous  ayez, 
connnrnt  qu'il  soit  ^,  compaignie  charnelle  à  (piehpu;  honmie,  un 
brief;  aidtrenuîiit,  vous  estes  morte,  car  à  vostre  maladie  n'a  point 
d'aultre  remède.  —  Com|iaignie  d'homme?  dist  ma  dame;  j'aymeroye 

I  trest-à-(liit;  :  all(;r  à  la  selli". 

-  Oiiloiinuiicc.  Les  piesciiiilions   de  la   1  aiulu':  ooniiiipiii.aienl    Uilijoiirs   par   ce 
iiKit  laliti  ■.Uciipi',  prends. 
'•  l'nur  (llludtie,  gàtrc. 
'  l'imr  ilemicr. 
'"  iJe  quelque  l'açoii  que  ce  •-oil. 
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plus  cliier  mourir  mille  l'ois,  s'il  m'esloit  [lossibli'.  »  Kt  ;iioi>  \:i 
(lire  :  «  Puis  que  ainsi  est  que  mon  mal  est  iiicuruble  et  mortel,  se  y 
n'y  pourvois  de  tel  remède,  loué  soit  Dieu!  je  prens  bien  la  mort  eu 
gré.  Appeliez  bien  tost  tout  mon  couvent.  >>  Le  tymbre  fut  soimé  ;  si 
vindrent  ù  ma  dame  toutes  ses  religieuses.  Et,  quant  elles  furent  en  la 
chambre,  ma  dame,  qui  avoit  encores  toute  la  langue  à  commande- 
ment ,  quelque  mal  qu'elle  eust,  commenya  une  grande  et  longue 
harengue  devant  ses  scurs,  remonstrant  le  fait  et  estât  de  son 
église,  en  quel  point  elle  la  trouva  et  en  quel  estât  elle  est  aujour- 
d'huy;  et  vint  descendre  ses  parolles,  à  parler  de  sa  maladie  qui  estoit 
mortelle  et  incurable,  comme  elle  bien  sentoit  et  congnoissoit,  et  au 
jugement  aussi  d'ung  tel  médecin,  elle  s'arrestoit,  qui  morte  Ta  voit 
jugée  :  «  Et  pour  tant  mus  boimes  seurs,  je  vous  recommande  nostrc 
église,  et,  eu  voz  jdus  dévoies  piieres,  ma  povre  aine.  »  Et  à  ces 
parolles,  larmes  en  granl  abondance  saillirent  de  ses  vulx  (jui  furent 
accompaignées  d'aullres  sans  nombre,  sourdans  de  la  fontaine  du  cueur 
de  son  bon  couvent.  Ceste  plorcrie  dura  assez  longuement,  et  fut  là 
le  mesnaige  '  long  temps  sans  pailer.  Assez  grant  {«ece  après,  ma 
dame  la  prieure,  qui  saige  et  bonne  estoit,  printia  parolle  pour  tout  le 
couvent  et  dist  :  «  Ma  dame,  de  vostre  mal  (quel  il  est,  Dieu  le  scait, 
.1  qui  nul  ne  peut  rien  sceler),  il  nous  desplaisL  beaucoup,  et  n'v  a  celle 
de  nous,  qui  ne  se  vouldroil  emploier  autant  que  jiossible  est  et  seioit 
il  [)ersonne  vivant,  pour  la  rccouvrance  de  vostie  santé.  Si  vous  prions 
toules'ensemble  que  vous  ne  nousespargnez  en  rien,  ne  chose,  oui  suit 
lies  biens  de  vostre  église,  car  mieulx  nous  vauldroit,  et  plus  cliier 
l'aurions ,  de  perdre  la  plus  part,  de  nos  biens  temporelz  .  que  le 
pioflit  espirituel  que  vostre  présence  nous  donne.  —  Ma  bonne  seur, 
dist  ma  dame  ,  je  n'ay  pas  tant  desservi-  que  vous  me  offrez,  mais  je 
vous  en  nr  rcie  tant  que  je  puis,  en  vous  advisaiit  et  priant  de 
lecbief,  que  vous  pensez  comme  je  vous  ay  dit  au.x  affaires  de  nostre 
église  qui  me  touchent  [irès  du  cueur.  Dieu  le  scait,  en  acompaignaut, 
aux  prières  que  ferez,  ma  povre  anie  qui  giaiit  mestiereii  a.  —  llclas  ! 
ma  dame,  dit  la  prieure,  et  n'est-il  possible ,  par  bon  gouvernement 
ou  par  soigneuse  diligence  de  médecine ,  que  vous  puissez  repasser  '  7 
—  Nenny,  certes,  ma  bonne  seur,  dist-elle.  Il  me  fault  mettre  ou  ren- 
des trespassez ,   car  je  ne  vauh  guercs  iiMeuIx  ,  (pielqiie  laiigaiuc  qui' 

'   l.:i  coininuiiautc 

'   MOril.-. 
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encore  je  |iruiRmce,  »  Ailonc  saillit  avant  ^  la  religieuse  qui  porta  sou 
urine  à  Rouen,  et  dist  :  «  Ma  dame,  il  y  a  bien  remède,  s'il  vous  plai- 
soit?  —  Créez  qu'il  ne  me  plaist  pas,  dist-elle;  vecy  seur  Jelianne, 
qui  revient  de  llouen ,  et  a  monstre  mon  urine  et  compté  mon  cas  à 
img  tel  médecin  qui  m'a  jugée  morte ,  voire  se  je  ne  me  vouloye 
■iliandonuer  à  aulcun  lionmie  et  estre  en  sa  compaignie!  Et  par  ce  point 
esperoit-il ,  connue  il  trouvoit  par  ses  livres,  que  je  n'auioye  garde  de 
mort,  mais,  se  ainsi  ne  le  faisoye,  il  n'y  a  point  de  ressource  en  moy. 
El  quant  à  moy ,  j'en  loue  Dieu  qui  me  daignfe  appeller  ,  ainçois  que 
j'aye  fait  plus  de  péchez  à  luy  me  rends,  et  à  la  mort  je  présente  mon 
corps:  vicngne  quant  elle  veult  !  —  Comment,  ma  dame,  dist  l'en- 
l'ermiere -,  vous  estes  de  vous-mesmes  homicide!  11  est  en  vous  de 
vous  saulvcr  et  ne  tault  que  tendre  la  main  et  requerre  ayde,  et  vous 
la  trouverez  preste  ;  ce  n'est  pas  bien  fait  et  vous  ose  bien  dire  que 
vostre  ame  ne  partiroit  point  seurcment,  s'en  cest  estât  vous  mouriez. 
—  Ha!  ma  belle  seur,  dist  ma  dame,  quantes  fois,^  avez-vous  ouy 
preschier  que  mieux  vauldroit  à  une  personne  s'abandonner  à  la  mort 
que  comnjettre  ung  seul  péché  mortel?  Et  vous  scavez  que  je  ne  puis 
ma  mort  l'uyr  ne  eslongier,  sans  l'aire  et  commettre  pcchié  mortel!  Et 
qui  bien  autant  au  cueur  me  touche,  s'en  ce  faisant,  ma  vie  eslonge- 
royc*,  n'en  seroye-je  pasdcslionnourée  et  à  tousjours,  mais  reprouchée, 
et  diroit-on  :  Vêla  lu  dniue,  etc.?  Mesmes ,  vous  toutes,  quelque 
conseil  ({ue  me  donnez,  m'en  auriez  en  irrévérence  et  en  moins  d'a- 
mour; et  vous  sembleroit,  et  à  bonne  cause,  que  indigne  seroye  d'entre 
vous  présider  et  gouverner.  —  Ne  dictes  et  ne  pensez  jamais  cela,  dist 
ma  dame  la  tresoriere;  il  n'est  chose  qu'on  ne  doibve  entreprendre 
poiH'  escht^ver-"  la  mort.  Et  ne  dist  pas  nostre  bon  père  saint  Augustin, 
c(u'il  ne  loisible  à  personne  de  soy  osier  la  vie,  ne  lollir  ung  sien  mem- 
bre? Et  ne  yrioz-vous  pas  directement  encontre  sa  sentence,  se  vous 
laissez  à  escient  ce  qu'il  vous  peut  dt!  mal  garder?  —  Elle  dist  bien  ! 
respondit  le  couvent  en  gênerai.  Ma  dame,  pour  Dieu,  obéissez  au 
médecin,  et  ne  soyez  en  vostre  opinion  si  aheurtée,  que,  par  faulte  de 
soustenance,  vous  perdez  corps  et  ame,  l't  laissez  vostre  povre  cou- 
vent, qui  tant  vous  ayine,  désolé  et  (les[iourveu  de  pastoure*'.  —  3Ics 

'  Soitil  lies  rangs  el  s"avan(;a. 

-  Pour  infinniére. 

'■  Comliieii  do  lois. 

*  Si,  en  faisant  cela,  je.  inoloiiyeuis  lua  vie. 

'■'  Esquiver,  éviter,  fuir;  ilu  lias  latin  cscliiitirc 

'•  i.'esl  le  féminin  de  jia.sienr. 
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Ijûuues  seurs,  dist  ma  dame,  j'ayme  mieux  voulentairement  à  la  Mjoit 
tendre  les  mains,  submettre  mon  col,  et  honnorablement  Tembi  a^-ser, 
que  pour  la  fuyr  je  vive  deslionnourée.  Et  ne  diroit-on  [las  :  Vêla  la 
dame  qai  fist  ainsi  et  ainsi  ?  —  Ne  vous  chailie  qu'on  dye,  ma  dame  : 
vous  ne  serez  jà  reproudiée  de  gens  de  bien.  — Si  serove,  si,  »  dist  ma 
dame.  Le  couvent  se  alla  esmouvoir,  et  firent  les  bonnes  roligicuse.- 
entre  elles  ung  consistoire,  dont  la  conclusion  s'ensuvt;  et  porta  les 
parolles  d'icelle,  la  prieure  :  «  Madame,  vecy  vostie  désolé  couvent,  si 
très  despiaisant  que  jamais  maison  ne  fut  plus  troublée  qu'elle  est,  dont 
vous  estes  cause;  et  créez',  se  vous  estes  si  mal  conseillée  de  vous 
abandonner  à  la  mort,  que  fuyr  vous  povez ,  j'en  suis  bien  seure.  Et 
aflin  que  vous  entendez  que  nous  vous  aymons  trentiere  et  leal  amour, 
nous  sommes  contentes  et  avons  conclud  et  délibéré  menrement, 
toutes  ensemble  généralement,  en  saulvanl  vous  et  nous,  avoir  com- 
paignic  secrètement  d'aucun  homme  de  bien  ;  nous  pareillement  le 
ferons,  aflin  que  vous  n'ayez  pensée  ne  ymaginacion,  que  ou  temps  ad- 
venir vous  en  sourdit  reproche  de  nulle  de  nous.  N'est-ce  pas  ainsi, 
mes  seurs?  —  Ouy,  »  dirent-elles  toutes  de  très  bon  cueur.  Ma  dame 
Tabbesse,  ouyant  ce  que  dit  est,  et  portant  au  cueur  ung  graut  fardeau 
d'ennuy,  pour  l'amour  de  ses  seurs,  se  laissa  ferir  -  et  s'accorda, 
combien  qu'à  grant  regret,  que  le  conseil  du  médecin  seroit  mis  en 
oeuvre.  Adonc  furent  mandez  moynes,  prestrcs  et  clercs,  qui  trouvèrent 
bien  à  besoigner.  Et  là  ouvrèrent  si  très  bien,  que  ma  dame  l'abbesse 
fut  (m  peu  d'heure  rapaisée  :  dont  son  couvent  fut  très  joyeux,  (pii 
par  honneur  faisoit  ce  que  par  honte  oncques  puis  ne  laissa. 


l\  XXIP  NOUVELLE 

V  A  r.  i;  *  n  0 .1 

N'a  gueres  que  ung  gentil  homnn',   demourant  à  Ui'ugi's,  tant  et  si 
longuement  se  trouva  en  la  compaignie  d'une  belle  fille,  qu'il  luy 

I  Ou    (lisait  égalciiieal  irée^   et   croyez,  comme  on   tiii   encore  cruijanve    cl 
créance. 
■  Touclicr,  émouvoir. 
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list  le  ventre  lever '.  Et  droit  au  coup  -  qu'elle  s'en  apparceust  et  donuii 
garde,  Monseigneur  ^  fist  une  assemblée  de  gens  d'armes  ;  si  fut  forée 
à  nostre  gentiilioiiune  de  Tabandonner  et  avec  les  aultres  aller  ou  ser- 
vice de  niondit  seigneur,  ce  que  de  bon  cueur  et  bien  il  lîst.  Mais, 
avant  son  parlement,  il  list  garnison  et  pourveaiice*  de  parrains  et 
marraines  et  de  nourrice,  pour  son  enfant  advenif,  logea  la  mère  avec- 
(jues  de  lionnes  gens,  luy  laissa  de  l'argent  et  leur  recommanda,  tt 
quant  au  mieulx  (pril  sceust  et  le  plus  brief  qu'il  peust,  ces  choses 
furent  bien  disposées,  il  ordonna  son  parlement  et  print  congié  de  sa 
dame,  et,  au  plaisir  de  Dieu,  promist  de  lantost  retourner.  Pensez  que 
s'elle  n'eust  jamais  ploré,  ne  s'en  tenist-ellc  pas  à  cestc  lieure,  puis 
qu'elle  veoit  d'elle  eslongicr  celuy,  en  ce  inonde,  dont  la  présence  plus 
luy  plaist.  Pour  abregier,  tant  luy  despleust  ce  dolent  départir,  que 
onpques  mot  ne  sceust  dire,  tant  empeschoient  sa  doulce  langue  les  lar- 
mes sourdandes  du  parfond  de  son  cueur.  An  fort,  elle  sappaisa,  quant 
elle  vist  qu'aullre  cbose  estre  n'en  povoit.  Et  quant  vint  environ  nng 
mois  après  le  partement  de  son  amy,  désir  luy  escbauffa  le  cueur  et 
si  luy  vint  ramentevoir  les  plaisans  pas.setemps  qu'elle  souloit  avoir, 
dont  la  très  dure  et  très  niauldicte  absence  de  son  amy,  bêlas  I  l'avoit 
privé.  Le  Dieu  d'amours,  qui  n'est  jamais  oyseu.\,  luy  mist  en  bouclie 
et  en  termes  les  lianllz  biens,  les  nobles  vertus,  et  la  très  grande  beaulté 
d'ung  uiarcbant,  son  voisin,  qui  j)lusii'urs  fois,  avant  et  depuis  le  de- 
parlement  de  son  amy,  luy  avoit  présenté  la  bataille'";  et  conclure 
lui  list,  que  s'il  retourne  plus  à  sa  queste,  qu'il  ne  s'en  yra  |)as  escon- 
dit;  inesmes,  si  la  voyoit  es  rues,  elle  tiendra  telles  e|  si  bonnes  ma- 
nières, qu'il  entendra  bien  qu'elle  en  veult  à  luy.  Or  vint-il  si  bien, 
qu'à  lendemain  de  ceste  conclusion,  à  la  première  oeuvre  ",  Amours 
envoya  nostre  marcliant  devers  la  pacicnte,  et  luy  présenta,  connue 
aullrefois,  eliicns  et  oyseaulx,  son  corps,  ses  biens,  et  cent  mille  clio- 
s;'S,  que  ces  abatem's  de  fenunes  scaivent  tout  courant  et  par  cueur  II 
ne  fut  pas  escondit,  car  s'il  avoit  bonne  voulenté  de  condjatre  et  faiie 
aimes,  elle  n'avoit  pas  moins  de  désir  de  luy  fournir  de  tout  ce  qu'il 
\ouIdra.  Et  durant  (jue  nostre  gentil  boimne  fournit  et  acomplist  au 

'  Qu'il  l'cngrosra. 
'  Tout  aussitôt. 
i'liili|ilie  le  Don,  duc  de  Hourgognc,  ou  hicn   suii   liis,  Cluirlus  le  TOiiKJr.cire. 
ipii  ('-lait  un  des  tonljuis  de  la  cour  de  Genappe. 
'  i'i'ovisioii. 

"  l.'axail  ,»iFlii(  ili'c  d'jMioiii-. 
"  Un  pouii.Ml  liii'  lit'iivi:. 
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bon  marchant  tout  ce  dont  la  requist  ;  et  se  plus  eust  osé  demander, 
elle  estoit  preste  de  l'acomplir,  et  trouva  en  luy  tant  de  bonne  cheva- 
lerie, de  proesse  et  de  vertu,  qu'elle  oublia  de  tous  pointz  son  amy 
par  amours,  qui  à  ceste  heure  gueres  ne  s'en  dnubtoit.  Beaucoup 
pleust  au  bon  marchant  la  courtoisie  de  sa  nouvelle  dame  ;  et  tant  fu- 
rent conjoincfes  les  voulcntez,  de.-irs,  et  pensées  de  luv  et  d'elle,  qu'ilz 
n'avoient  pour  eulx  deux  que  un  seul  cueur.  Si  se  pensèrent  que, 
pour  se  bien  logier  et  à  leur  ai^e,  il  soufliroit  bien  d'ung  ostel  pour 
leurs  deux:  si  troussa  ung  soir  nostre  gouge  ses  bagues  avec  elle', 
et  en  l'ostel  du  marchant  s'en  alla,  eu  abandonnant  le  premier  son 
amy,  son  oste,  son  ostesse,  et  foison  d'aultres  <;eiis  de  bien,  auxquel/ 
il  l'avoit  reconnnanilée.  Et  elle  ne  fut  pas  si  folle,  quant  elle  se  vit 
bien  logée,  qu'elle  ne  dist  incontinent  à  son  marchant,  qu'elle  se 
sentoit  grosse,  qui  en  fut  très  joyeux,  cuidinit  bien  que  ce  fut  de  ses 
oeuvres.  Au  chief  de  sept  mois,  ou  environ,  nostie  gouge  fist  ung 
beau  filz,  dont  le  père  adoptif  s'acointa  -  grandement  et  de  la  mère 
aussi.  Advint  certaine  espace  après,  que  le  bon  gentil  homme  retourna 
de  la  guerre  et  vint  à  Bruges,  et  au  plus  tost  qu'il  poust  honneste- 
ment,  print  son  chemin  vers  le  logis  où  il  laissa  sa  dame.  Et  luy, 
venu  leans,  la  demanda  à  ceulx  qui  eu  prindrent  la  charge  de  la  pen- 
ser ^,  garder  et  avder  en  sa  gesine*.  «  Comm.'ut?  dirent  ilz.  Esse-ce 
que  vous  en  scavez  ?  Et  n'avez-vous  pas  eu  les  lettres  qui  vous  furent 
escriptes?  —  Nennv,  par  ma  foy,  dist-il.  Et  quelle  chose  y  a-il?  — 
Quelle  chose  !  saincte  Marie  !  dirent-ilz.  Nostre  Dame  1  c'est  bien  rai- 
son que  on  le  vous  die.  Vous  ne  feustes  pas  party  d'ung  mois  après, 
qu'elle  ne  troussast  pignes  et  miroirs"*;  et  s'en  alla  bouter  cy  devant 
en  l'ostel  d'iuig  tel  marchant,  qui  la  tient  à  fer  et  à  clou.  Et,  de  fait, 
elle  a  porté  un  beau  filz  et  a  geu*^  leans.  El  l'a  fait  le  marchant  chres- 
tienner  ';  et  si  le  tient  ;i  sien.  —  Saint  Jehan  !  ve(  v  aultre  chose  de 
nouveau  !  dist  le  bon  genlil  honnne;  inais,  au  fort,  puis  qu'elle  est  telle, 
au  dyable  soit-elle!  Je  suis  content  que  le  marchant  l'ayt  et  la  tienne; 
mais,  quant  est  de  l'enfant,  je  suis  seur  qu'il  est  mien,  si  le  vueil 
ravoir.  »  Et  sur  ce  mot,  part  et  s'en  va  heurter  bien  rudement  à  l'huys 

I  Emporta  avec  elle  tout  ce  qu'elle  possédait. 

-  Se  passionna,  s'attacha. 

'■  Hél)er^;er,  soigner,  traiter. 

*  En  ses  couches. 

"  Enlevât,  einporlàt  ses  peignes  et  ses  niiroii*. 

"  Est  accouchée  ;  iieii  est  le  participe  de  'jesir. 

'■  li.ipti^er. 
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flu  niarchnnt.  Do  bonne  adventiire,  sa  ilanio,  qui  fut,  vint  à  co  heurt, 
(jui  ouvre  rimys,  comme  toute  tle  leans  ([u'elle  estoit.  Quant  elle  vit 
son  amy  oublié  et  (ju^il  congneust  aussi,  chaseun  fnst  esbahy.  Non 
pourtant;  luy  demanda,  dont  elle  venoit  en  ce  lieu?  Et  elle  respondit 
que  Fortune  l'y  avoit  amenée.  «  Fortune?  dist-il,  et  Fortune  vous  y 
tienne;  mais  je  vueil  ravoir  mon  enfant;  vostre  maistre  aura  la  vache, 
mais  j'auray  le  veau.  Or  le  me  rendez  hicn  tost,  car  je  le  vueil  ravoir, 
quoy  qu'il  en  advienne.  —  Uelas  !  ce  dist  la  gouge,  que  diroit  mon 
lionnue?  Je  seroye  desiaicte  \  car  il  cuide  certainement  qu'il  soit 
sien. —  11  ne  m'en  chault,  dist  l'autre,  die  ce  qu'il  vouldra,  mais  il 
n'aura  pas  ce  qui  e^t  mien.  —  lia  !  mon  amy,  je  vous  requier  que  vous 
laissiez  et  baillez  cest  enfant  icy  à  mon  marchant,  et  vous  me  ferez 
grant  plaisir  et  à  luy  aussi.  Et  par  Dieu,  se  vous  l'aviez  veu,  vous  ne 
seriez  jà  pressé  de  l'avoir  :  c'est  ung  lait  et  ort  garson  tout  rongneux 
et  contrefait.  —  Dea,  dist  l'autre,  tel  qu'il  est,  il  est  mien,  et  si  le  vueil 
reavoir.  —  Et  parlez  bas,  pour  Dieu,  ce  dit  la  gouge,  et  vous  appaisez, 
1"'  vous  en  supplie,  et  vous  [daise  céans  laisser  cest  enfant,  et  je  vous 
|irometz,  se  ainsi  le  faictes,  de  vous  donner  le  premier  enfant  que  ja- 
mais j'auray.  »  Le  gentil  homme,  à  ces  niotz,  jà  soit  qu'il  t'ust  cour- 
roucé, ne  se  peut  tenir  do  souhrire,  et,  sans  plus  dire,  de  sa  honni> 
(lame  se  partit,  ne  jamais  ne  redemanda  ledit  enfant.  Et  encores  le 
nourrist  cehiy,  qui  la  mcro  engranga  -  en  ralisence  do  nostredit  gentil 
homme. 


LA  Wlir  NOUVELLE 

I'  \  Il   M  0  N  s  i:  I G  N  r.  un   I)  i:   c  o  m  m  F  s  ii  i<  a  m 

"vt'a  gueres  qu'en  la  vilh;  de  ftlons,  en    liaynault,   un  procureur  di 

^la  Cour  dudit  Mons,  assez  sur  aage  et  jà  ancien,  eutn;  ses  aidtre- 

riercz  avoit  nng  In's  beau  lilz  et  gentil  (ompaignon,  iluquel  sa  fennne. 

''  Mil  (Ml  i^ranf;('.  i<*nirillii. 
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à  cortaine  espace  de  temps,  s'énamoura  très  fort;  et  très  bien  hi\ 
sembloit  qu'il  estoit  mieulx  taillû  de  faire  la  besoigne,  (|iie  n'e>tuil 
son  mary.  Et,  affm  qu'elle  esprouvast  se  son  cuider*  estoit  vray,  elh- 
conclud  en  soy-mesmes  qu'elle  tiendra  telz  termes,  que,  s'il  n'est  plus 
beste  que  ung  asne,  il  se  donra  '^  tantost  garde  qu'elle  en  vcult  à  liiy. 
Pour  excecuter  ce  désir,  ceste  vaillant  femme,  jeune  et  fresche.et  en 
bon  point,  venoit  souvent  et  menu  coustre''  et  filer  auprès  de  ce  clerc; 
et  devisoit  à  luy  de  cent  mille  besoignes,  dont  la  pluspart  tonsjoiirs 
en  fin  sur  amours  retournoicnt.  Et,  devant  ces  devises,  elle  n'oublia  jias 
de  le  servir  d'aubades*  assez  largement  :  une  fois  le  butoit  du  coudf 
en  escripvant;  une  autre  fois,  luy  gettoit  des  pierrettes,  tant  qu'il 
broulloit  ce  qu'il  faisoit,  et  luy  failloit  recommencer.  Ung  aultre  joui', 
recommençoit  ceste  feste  et  luy  ostoit  papier  et  parchemin,  tant  qu'il 
failloit  qu'il  cessast  l'oeuvre,  dont  il  estoit  très  mal  content,  douhtai;! 
le  courroux  de  son  maislre.  Quelque  semblant  que  la  maistresse  long 
temps  luy  eust  monstre,  qui  tiroit  fort  au  train  de  derrière,  si  luy 
avoient  jeunesse  et  crainte  les  yeulx  si  bandez  qu'en  rien  il  ne  s'a- 
percevoit  du  bien  qu'on  luy  vouloit;  neantmoins,  enla  fin,  il  apperceuî 
qu'il  estoit  bien  en  grâce.  Et  ne  demoura  gueres  après  ceste  delibera- 
cion,  que,  le  procureur  estant  hors  de  l'ostel,  sa  femme  vint  au  cler< 
bailler  l'assault  qu'elle  avoit  de  coustume,  voire  trop  plus  aigre  et 
plus  fort  que  nulles  fois  de  devant,  tant  de  ruer,  tant  fie  bouter,  de 
parler:  mesmes,  pour  le  plus  empescbier  et  bailler  destourbier ^,  elle 
respandit,  sur  huffet,  sur  papier,  sur  robe,  son  cornet  à  l'encre.  Et 
nostre  clerc,  plus  congnoissant  et  mieulx  voyant  que  cy  dessus,  saillit 
sur  piez  et  assault  sa  maistresse  et  la  reboute  arrière  de  luy,  priant 
qu'elle  le  laissast  escripre.  Et  elle,  qui  demandoit  estre  assaillie  et 
combatre,  ne  laissa  pas  pourtant  l'emprinse  ^  encoramencée,  «  Sca- 
vez-vous,  que  luy  a  dit  le  clerc,  ma  damoi.selle  ",  c'est  force  que  je 
acheva  l'escript  que  j'ay  encommencé?  Si  vous  requier  que  vous  m.' 

'  Sa  pensée,  sa  croy;incr. 

'  l'oiir  donnera,  par  contraiiioii. 

''  Pour  cpiidre. 

*  Agaceries. 

■•  Lui  donner  He  rembarras,  le  trouliler. 

'■'  Entreprisi-. 

"  Les  hour;;eoises  mariées  ne  recevaient  jamais  la  qaalidtalion  de  matlame.  qui 
appartenait  aii\  femmes  nobles,  mais  seulement  celle  di'  niadnmniselle.  Cet  nsa'^e 
a  rûiitiniié  jusqu'à  la  lin  du  régne  de  louis  MV.  [comme  on  le  vu  t  par  la  5rt///r 
du  clievalier  de  Nisarl.  sur  les  femmes  hmiryoiS'^s  ijui  .w  jont  (ti'P'ler  Matome 
[la  Haye,  1712,  in-8"l. 
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liiisst^z  paisihle,  ou,  p;ir  la  mort  biiu,  jo  vous  livrerav  castillo  '.  — 
Et  que  me  fc riez-vous,  beau  sire?  dist-elle:la  moe-?  —  Nennv,  par 
Dieu  !  —  Et  quoy  donc?  —  Quoy?  —  Voire  quoy?  —  Pour  ce,  dist-il, 
(]ue  vous  avez  respandu  mon  cornet  à  Tencre,  et  avez  brouUié  mon 
escripture,  je  vous  pourray  bien  brouUier  vostre  parchemin;  et,  at'fin 
(|iie  faulte  d'encre  ne  m'etiipcsche  d'escripre,  j'en  pourrav  bien  pes- 
cher  en  vostre  cornet.  —  Par  ma   foy,  dist-elle,  vous  en   eslcs   bien 
rbonnne,   et  croiez  que  j'en   ay  grant  paour  !   —   Je  ne  say  quel 
liomme,  dist  le  clerc,  mais  je  suis  tel  que,  se  vous  vous  y  esbalez 
plus,  vous  passerez  par  là.  Et,  de  fait,  vecy  une  roye  "'  que  je  vous  fais, 
et  par  Dieu,  se  vous  la  passez,  tant  peu  que  ce  soit,  se  je  vous  f;uil\  *, 
je  vueil  qu'on  me  tue  !  —  Et  par  ma  foy,  dist-elle,  je  ne   vous  en 
crains,  et  si  passeray  la  roye,  et  puis  verray  que  vous  ferez.  »  Et  di- 
sant ces   parolles,   marcha   là  dru  •',  faisant  le  petit  sault,  oultre  la 
roye,  bien  avant.  Et  le  bon  clerc  la  prent  aux  grifz  ^,  sans  plus   en- 
querre,  et  sur  son  banc  la   rue.  Et  créez  qu'il  la  pugnit  bien,   car, 
s'cUe  l'avoit  broullié,  il  ne  luy  en  fist  pas  moins,  mais  ce  fut  en  aultre 
façon,  car  elle  le  brouUia  par  dehors  et  à  descouvert,  et  il  la  brouUia  à 
couvert  et  par  dedans.  Or  est-il  vray  que  là  présent  y  estoit  nng  jeune 
enfant  de  environ  deux  ans,  fils  de  leans.  Il  ne  fault  pas  demander 
s'aprèsces  premières  armes  de  la  maistresse  et  du  clerc,  il  v  eut  plu- 
sieurs secrelz  remonstrez  à  moins  de  parolles  que  les  premières.  11  ne 
vous  fault  pas  celer  aussi  (pie,   peu  de  jours  après  ceste  adventure, 
ledit  petit  enfant  ou  comptoir  estant  où  nostre  clerc  escripvoit,  le  pro- 
cureur et  maistre  de  leans  survint;  et  marche  avant,  pour  tirer  veis 
^on  cli-rc,  pour   regardcîr   qu'il    escripvoit,  ou   pour   espoir  d'aidtic 
chose;  et,  comme  il  approucha  la  roye,  que  son  clerc  avoil  faicte  pour 
sa  femme,  qui  encorcs  n'estoit  pas  effacée,  son  filz  lui   crye  et  dit  : 
«  Mon  père,  gardez  bien  que  vous  ne  passez  ce>te  loye,  car  nostre 
clerc  vous  ahatroit  et  Imuspilieroit  ainsi  qu'il  list  nagueres  ma  mère.  » 
Le  piocureur,  ouyant  son  lilz,  et  regardant  la  roye,  si  ne  sceust  (|iie 
|»enser,  car  il  s(i  souvint  que  folz,  yvres  et  cnrans  ont  de  cousluuiede 
vniti' diri',  mais  non  |HUir(aiit  il  n'en  list  pour  cest"  heure  nul  sem- 

'  ii.ilaillp,  assaiil. 

-'  Pour  inniie. 

'■  l'niir  rair. 

'  Si  je  vous  manqiii'. 

•  \u5silot  :  l.ns  l'iliiioiK  ^citlihiui'--  |iiiiliiu    l,i  tluiruit,  i\\w   nous   avdii.-.  i  li.-iMf:i- 
(■oriirni!  iiiinlellipibli'.  rciiirin-   lainlrail-il   \\\:e  :  In  ili iir.V.i  jaillaiilc. 

'-  l'nur  fii/l'fr.s. 
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hlanl;  etn\st  encores  point  venu  à  ma  congnoissance,  se  il  différa  bi 
chose  ou  par  ignorance  ou  par  lioubte  iresclandre.  etc. 


LA  WW  NOUVELLE 


PAU   SIONSEIGNEIR   tE   KIENNF.S 


J 


A  SOIT  ce  que  es  nouvelles  dessusdictes  les  noms  de  ceulx  et  celles 
à  qui  elles  ont  touchié  ou  touchent,  ne  soient  mis  et  escripts,  si  me 
donne  appétit  '  grant  vouloir  de  nommer,  en  ma  petite  râtelée*,  le 
conte  Vualeran,  en  son  temps,  conte  de  saint  Pol,  et  appelé  le  beau 
conte  '.  Entre  autres  seigneuries,  il  estoit  seigneur  d'ung  villaige 
en  la  chastellenie  de  Lisle,  nommée  Vrelenchem,  près  dudil  Lisle 
environ  d'une  lieue  ''.  Ce  gentil  conte,  de  sa  bonne  et  doulce  nature, 
estoit  et  fut  tout  son  temps  amoureux.  Oultre  Tenseigne,  il  scoust, 
au  rapport  d'aucuns  ses  serviteurs,  qui  en  ce  cas  le  servoient,  que  au- 
dit Vrelenchem  avoit  une  très  belle  fille,  gcnte  de  corps  et  en  bon 
point.  Il  ne  lut  pas  si  paresseux,  que,  assez  tost  après  cette  nouvelle, 
il  ne  se  trouvast  en  ce  villaige.  Et  firent  tant  lesditz  ^^erviteurs,  que 
les  yeulx  de  leur  maistre  confermereiit  de  tous  pointz  leur  rapport  tou- 
chant la  dicte  fille:  «  Or  ça  qu'est-il  de  faire?  dist  lors  le  gentil 
conte  ;  c'est  que  je  parle  à  elle  entre  nous  deux  seulement,  et  ne  nie 
chault  qu'il  me  couste.  »  L'ung  de  ses  serviteurs,  docteur  en  son 
mestier,  lui  dist:  «  Monseigneur,  pour  vostre  honneur  et  celuy  de  la 
fille  aussi,  il  me  semble  que  mieulx  vault  que  je  luy  descouvre  l'embus- 
che  de  vostre  voulenté  ;  et  selon  la  response.  j'auray  advis  de  parler 
et  poursuyvre.  »  Comme  l'aultre  dit,  il  fut  fait  ;  car  il  vint  devers  la 
belle  fille  et  très  courtoisement  la  salua.  Et  elle,  qui  n'estoit  pas  moins 
saige,  ne  bonne  que  belle,  courtoisement  luy  rendit  son  salut.  Pour 

'  Désir. 

-  Aarration. 

"'  \aleran  île  Luxembourg,  111'  ilu  nom,  comie  de  Saint-Pol  ou  Saint-Paul, 
connétable  de  France,  un  des  plus  célèiires  partisans  du  duc  de  Bourgogne.  Jean- 
sans-l'eur;  il  mourut  en  Ut5. 

*  Aujourd'hui  VerliiiJirm,  à  six  UilunuHres  de  Lille. 
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abregier,  après  plusieurs  paroUes  d'acointancfs,  le  bon  macquereau  va 
taire  une  grant  prémisse  '  touchant  les  biens  et  les  honneurs  que  son 
niaistre  lui  vouloit  :  et,  de  fait,  se  à  elle  ne  tenoit,  elle  seroit  cause 
d'enrichir  et  honnourer  tout  son  hgnaige.  La  bonne  fille  entendit 
tantost  quelle  heure  il  estoit  ^.  Si  fist  sa  response  telle  qu'elle  estoit, 
c'est  assavoir  belle  et  bonne;  car,  au  regard  de  monseigneni'  le 
conte,  elle  estoit  celle,  son  honneur  saulve,  qui  luy  vouldroit  obeyr, 
craindre  et  servir  en  toutes  choses;  mais  qui  la  vouldroit  requérir  con- 
tre son  honneiu'  qu'elle  tenoit  aussi  chier  que  sa  vie,  elle  estoit  celle 
(|ui  ne  le  congnoissoit  et  pour  qui  elle  feroit  non  plus  que  le  cinge 
pour  les  mauvais  "\  Qui  fut  esbahy  et  courroucé,  cette  response  ouyc, 
ce  fut  nostre  va-luy-dire  *  qui  s'en  revient  devers  son  niaistre,  à-tout 
ce  qu'il  avoit  de  poisson  ■>,  car  à  chair  avoit-il  failly.  Il  ne  faut  pas 
demander  se  le  conte  fut  mal  content,  quant  il  sccust  la  très  fiere 
et  dure  response  de  celle  dont  il  desiroit  l'acointance  et  joyssance, 
et  autant  ou  plus  que  nulle  du  monde.  Tantost  après  si  va  dire  :  «  Or 
avant  laissons-la  là  pour  ceste  fois;  il  m'en  souviendra,  quant  elle 
cuidera  qu'il  soit  oublié.  »  11  se  partit  de  là  tantost  après,  et  n'y  re- 
tourna que  les  six  sopmaines  ne  fussent  passées;  et  quant  il  revint, 
ce  fut  si  très  secrètement,  que  nulle  nouvelle  n'en  fut,  tant  simple- 
ment et  en  tapinaige  ^  s'y  trouva.  Il  fit  tant  par  ses  espies  ',  qu'il 
sceust  que  nostre  belle  fille  soyoit  ^  de  l'crbe  au  coing  d'ung  bois, 
asseulée'-' de  toutes  gens;  il  fut  bien  joyeux,  et,  tout  housé  encores 
(pi'il  estoit,  se  met  au  chemin  devers  elle,  en  la  compaignie  de  ses 
espies.  Et  quant  il  fut  près  de  ce  qu'il  queroit,  il  leur  donna  congié, 
et  list  tant,  qu'il  se  trouva  auprès  de  sa  dame,  sans  ce  qu'elle  en 
sceust  nouvelle,  sinon  quant  elle  le  vit.  S'elle  fut  esprinse  et  esbahye 
de  se  veoir  saisie  et  tenue  de  monseigneur  le  conte,  ce  ne  fut  pas 
merveilles;  mesnies  elle  en  changea  couleur,  mua  semblant  ''',  et  à 
liien  peu  en  perdit  la  parolle,  car  elle  scavoit  par  renonnnée,  i|u'il 


1  l'iiiludc,  oxorile. 

-  Expression  proverbiale  :  comprit  ce  dout  il  s'anis.sail. 

•"•  dette  phrase  est  tout  à  lait  iiicomprchensible;  nous  l;i  novoiis  altéréo, 

't  .Muqiiercau,  ii.ossager. 

'•  Locution  proverbiale  si^uifuiiil  ili'fuipponil^. 

"  En  tapinois,  en  c.icliette. 

'  l'onr  espiuns. 

'  (loupait,  sciait. 

"  Éloignée,  séparée. 

'"  r.liangea  île  visage. 
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estoit  iierilloux  et  noyseux'  entre  feminos.  «  Ua  dca  !  ma  daiiini- 
sello,  dist  lors  le  gentil  conte,  qui  se  trouva  saisy,  vous  estes  à  mer- 
veilles fiere  !  On  ne  vous  peut  avoir  sans  siège.  Or  pensez  bien  de 
vous  défendre,  car  vous  estes  venue  à  la  bataille  ;  et,  avant  que  de 
moy  partez,  vous  en  ferez,  à  mon  vouloir  et  tout  à  ma  devise  -,  des 
peines  et  travaulx  que  j'ay  soufferts  et  endurez  tout  pour  l'amour  de 
vous.  —  Helas,  Monseigneur,  ce  dit  la  jeune  fille  toute  esbahye  et  sur- 
prinse  qu'elle  estoit,  je  vous  crye  mercy  !  Se  j'ay  dit  ou  fait  cliosc 
qui  vous  dcsplaise,  vueillez-le-moy  pardonner,  combien  que  je  ne 
pense  avoir  dit  ne  fait  chose  dont  me  doyez  "'  ?cavoir  mal  gré.  Je  ne 
scay,  moy,  qu'on  vous  a  raporté  ;  on  m'a  requise,  on  vostre  nom,  de 
déshonneur;  je  n'y  ay  point  adjousté  de  foy,  car  je  vous  tien  si  ver- 
tueux, que  pour  riens  ne  vouldriez  deshonnourer  une  vostre  simple 
subgecte,  comme  je  suis,  mais  la  vouldriez  bien  garder.  —  Ostez  ce 
procès,  dist  Monseigneur,  et  soyez  seure  que  vous  ne  ni'eschappe- 
rez.  Je  vous  ay  fait  monstrer  le  bien  que  je  vous  vueil  et  ce  pourquny 
je  envovay  devers  vous.  »  Et,  sans  plus  dire,  la  trousse  et  prent  entre 
ses  bras,  et  dessus  ung  peu  d'herbe  mise  en  img  tas  qu'elle  avoit 
assemblée,  soudainement  la  coucha  et  fort  roide  l'acolla.  Et  vistenient 
faisoient  toutes  ses  préparatoires  d'accomplir  le  désir  qu'il  avoit  ,1e 
pieça.  La  jeune  fille,  qui  se  veoit  en  ce  dangier  et  sur  le  point  de 
perdre  ce  qu'en  ce  monde  pluschier  tenoit,  s'advisa  d'ung  bon  tour  et 
disl  :  «  Ha  !  Monseigneur,  je  me  rens  à  vous  !  Je  feray  ce  qu'il  vous 
plaira,  sans  nul  reffus  ne  contredit;  soyez  plus  content  de  prendre  de 
moy  ce  qu'en  vouldriez,  par  mon  accord  et  voulenté,  que  par  force  et 
malgré  moy;  voz  paroUes  et  vostre  vouloir  désordonné  soient  accom- 
plis! —  Ha  dea,  dist  Monseigneur,  que  vous  m'eschappiez,  non  ferez. 
Que  voulez-vous  dire?  —  Je  vous  requier,  dist-elle,  puis  qu'il  faut 
que  vous  obéisse,  que  vous  me  faictes  ceste  honneur,  que  je  ne  soye 
souillie  *  de  vos  houseaulx,  qui  sont  gras  et  ors,  et  vous  suffise  du 
surplus,  —  Et  comment  en  pourroyc-je  faire?  ce  dist  Monseigneur? 
—  Je  les  vous  osteray,  ce  dist-elle,  très  bien,  s'il  vous  plaist,  car, 
par  ma  foy,  je  n'auroye  cueur  ne  couraige  de  vous  faire  i)onne  chiere 
avec  ces  paillars  ^  houseaulx.  —  C'est  peu  de  chose»  des  houseaulx, 


'   nangereux  el  enlie|iicn:iiil. 

-  A  ma  volonté. 

'■  Deviez. 

*  Pour  nouillée,  salie. 

^  rii'in^  lie  fumier  el  île  poussière. 
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ce  dist  Monsoigneur  ;  mais  non  pourtant,  puisqu'il  vous  plaist,  il/ 
seront  ostez.  »  Et  alors  il  ah.indonna  sa  prinse,  et  s'assit  dessus  riicrbe, 
et  tend  sa  jambe  ;  et  la  belle  fille  luy  osta  l'esperon  el  puis  luy  tire 
l'ung  de  ses  hotiseaulx,  qui  bien  estrois  estoient.  Et  quant  il  fut  envi- 
ron à  moityé,  à  quoy  faire  elle  eust  moult  de  peine,  pour  ce  que  tout 
à  propos  le  tira  de  mauvais  biays,  elle  part  et  s'en  va  tant  que  piez  la 
peuvent  porter,  aidez  et  soutenus  de  bon  vouloir  ;  et  là  laissa  le  gentil 
conte,  et  ne  fuia  '  de  co-urre,  tant  qu'elle  fut  en  l'ostel  de  son  père. 
Le  bon  seigneur,  qui  se  trouva  ainsi  deceu,  si  enrageoit  et  plus  n'en 
povoit  ;  et  qui  à  ceste  heure  l'eust  veu  rire,  jamais  n'eu^t  eu  les  fieb- 
vres  *.  A  quelque  meschief  que  ce  fut,  se  mist  sur  piez,  cuidant,  par 
uiarchier  sur  son  houseaii,  Poster  de  sa  jambe,  mais  c'est  pour 
néant  :  il  estoit  trop  estroit  ;  si  n'y  trouva  aultre  remode,  que  de  re- 
tourner vers  ses  gens,  de  sa  bonne  adventure.  11  ne  fut  pas  loing  allé, 
que  tost  ne  trouvast  ses  bons  disciples,  sur  le  bord  d'ung  fossé  qui 
l'attendoienl;  qu'ilz  ne  sceurent  que  penser,  quant  ilz  le  veirent  ainsi 
alourné  ^.  H  leur  conta  tout  son  cas  et  se  fist  rehouser  *,  Et  qui 
l'oyoit,  celle  qui  l'a  trompé  ne  seroit  pas  seurenient  en  ce  monde, 
tant  luy  cuide  et  veult  bien  faire  de  desplaisir.  Mais,  quelque  vouloir 
([u"il  eust  pour  lors  et  tant  mal  content  qu'il  feust  poui'  ung  temps, 
loutesfois  quant  il  tut  uug  [icu  refroidy,  tout  son  courroux  fut  converti 
en  cordiale  amour.  Et  qu'il  soit  vray,  depuis,  à  son  pourcbas  el  à  ses 
chiers  coustz  et  despens,  il  la  fit  marier  très  richement  et  bien,  à  la 
contemplacion  seulement  de  la  franchise  et  loyaulté  qu'en  elle  avoit 
trouvé,  dont  il  eut  la  vraye  congnoissance  par  le  reffus  icy  de.ssus 
compté. 


'  ^e  cessa. 

-  (l'csl-à-clirc  :  qu'il   niivail   uai'ile  ik-  me  l'ii  ((.'  iiKiinciil  Ij 

•■•  Arrangi'. 

*  llplmlit'i. 
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LA  XXV'  NOUVELLE 


PAR   PIIELIPPE    DE    S.MST    YON 


I 


A  chose  est  si  fresclie  ei  si  nouvellement  advenue,  dont  je  vucil 
-'fournir  ma  nouvelle,  que  je  n'y  puis  ne  tailler,  ne  rongnier,  ne 
mettre,  ne  oster.  11  est  vray  que  au  Quesnoy  vint  une  belle  fille, 
nagueres,  au  prcvost,  soy  complaindre  de  force  et  violence,  en  cllf 
perpétrée  et  commise  par  le  vouloir  desordonné  d'ung  jeune  compai- 
gnon.  Ceste  complainte  au  pruvost  faicte,  le  comp;ugiion,  encusé  *  de 
ce  crime,  fut  en  heure  prins  et  saisy;  et,  au  dit  du  commun  peuple, 
ne  valoit  gueres  mieulx  que  pendu  au  gibet,  ou  sans  teste  sur  une 
roe  mis  emmy  -  les  champs.  La  fille,  voyant  et  sentant  celuy  dont  elle 
se  douloit  '  emprisonné,  poursuyvoit  roidement  le  prevost,  qu'il  luy 
en  fist  justice,  disant  que,  oultre  son  gré  et  vouloir,  violenlement  et 
par  force  l'avoit  deshonnourée.  Et  le  prévoit,  homme  discret  et  saige 
et  en  justice  très  expert,  fist  assembler  les  liomiues  *,  et  puis  manda 
le  prisonnier.  Et,  ainçois  qu'il  le  fii^t  venir  devant  les  hommes  desjà 
tous  pretz  pour  le  jugier,  s'il  confessoit  par  gehaine  ^  ou  aultrement 
l'horrible  cas  dont  il  estoit  chargié,  parla  à  luy  à  part,  et  si  l'adjura 
de  dire  la  vérité.  «  Vecy  telle  femme,  dist-il,  qui  de  vous  se  complaint 
très  fort  de  force  :  est-il  ainsi?  L'avez-vouselforcée?  Gardez  que  vous 
dictes  vérité,  car,  se  vous  faillez,  vous  estes  mort,  mais  se  vous 
dictes  vérité,  on  vous  fera  grâce.  —  Par  ma  foy.  Monseigneur  le  pre- 
vost, dist  le  prisonnier,  je  ne  vueil  pas  nyer  ne  celer  que  je  ne  l'aie 
pieça  requise  de  son  amour.  Et,  de  fait,  devant  hyer,  après  plusieurs 
parolles,  je  la  ruay  sur  ung  lit  pour  faire  ce  que  vous  scavez,  et  luy 
levay  robe,  pourpoint  et  chemiïC.   Et  mon   furon  ^,  qui  n'avoit  ja- 

'  l'iiur  accusé. 

-  Parmi,  au  milieu. 

^  Se  plaignait. 

*  Prud'liommes,  notables,  juges. 

'■  Question,  lortur?.  i;cne. 

"  Pour  fiiiel. 
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mais  hanté  lévrier,  ne  scavoit  trouver  la  duyere  de  son  connil  ^  ;  ot 
ne  faisoit  que  aller  çà  et  là,  mais  elle  par  sa  courtoisie  luy  dressa  le 
chemin,  et  à  ses  propres  mains,  le  bouta  tout  dedans.  Je  croy  trop 
bien  qu'il  ne  partit  pas  sans  proye,  mais  qu'il  y  eu^t  aultre  force,  par 
mon  serment,  non  eust.  —  Kst-il  ainsi  ?  dist  le  prevost.  —  Ouy.par 
mon  serment,  dist  le  bon  compaignon.  —  Or  bien,  dist-il,  nous  en 
ferons  très  liii'n.  »  Après  ces  parolles,  le  prevost  se  vient  mettre  en 
siège  pontifical,  à  dextre,  environné  de  ses  honnnes.  Et  le  bon  com- 
paignon fut  mis  et  assis  sur  le  petit  banc,  ou  parquet,  ce  voyant  tout 
le  peuple  et  celle  qui  Taccusoit  aussi  :  «  Or  ça,  m'amve,  dist  le  pre- 
vost, que  demandez-vous  à  ce  prisonnier  ?  —  Monseigneur  le  prevosl, 
dist-elle,  je  me  plains  à  vous  de  la  force  que  il  m"a  faicte,  car  il  m"a 
violée,  oultre  mon  gré  et  voulenté,  et  malgré  moy  :  dont  je  vous  de- 
mande justice.  —  Que  respondez-vous,  mon  amy?  dist  le  prevost  au 
prisonnier?  —  Monseigneur,  se  dist-il,  vous  ay  jà  dit  comment  il  en 
va,  et  je  ne  pensa  pas  qu'elle  die  au  contrau'e.  —  M'amye,  dist  le  pre- 
vost, regardez  bien  que  vous  dictes  et  que  vous  faictes  de  vous  plaindre 
de  force?  C'est  grant  chose!  Vecy  qui  dist  qu'il  ne  vous  fist  oncques 
forcé,  mesmes  avez  esté  consentante,  et  à  peu  près  requérante  de  ce 
qu'il  a  fait.  Et  qu'il  soit  vray,  vous  mesmes  adressastes  et  mistes  son 
fnron,  qui  s'esbatoit  à  l'entour  de  vostre  terrier;  et  à  voz  deux  mains 
ou  à-tout  l'une,  tout  dedans  vostredit  terrier  le  mistes.  Laquelle  chose 
il  n'cust  peu  faire  sans  vostre  ayde  ;  et  se  vous  y  eussiez  tant  peu  soit 
r(!sisté,  jamais  n'en  fust  venu  à  chief.  Se  son  furon  a  fouraigé  l'ostel, 
il  n'en  peut  mais'-,  car,  dès  lors  qu'il  est  au  terrier  ou  duyere,  il  est 
hors  de  son  chastoy  "'.  —  Ha,  Monseigneur  le  prevost,  dist  la  fdle 
plaintive,  comment  l'entendez-vous  ?  Il  est  vray,  je  ne  vueil  pas  nier 
que  voirement  j'adressay  son  furon  et  le  boutay  en  mon  terrier,  mais 
pour  quoy  fut-ce?  Par  mon  serment.  Monseigneur,  il  avoil  la  teste 
roide  et  le  nmseau  tant  dur,  que  je  scay  tout  vray  qu'il  m'eust  fait 
ung  grant  pertuis,  ou  deux,  ou  trois,  au  ventre,  se  je  ne  l'eusse  bien 
en  haste  bouté  en  ceiuy  qui  y  estoit  d'avantaige  *;  et  vêla  pourquoy 
je  le  Us.  »  Pensez  qu'il  y  eust  grande  risée,  après  la  conclusion  de 
ce  procès,  de  ceulx  de  la  justice  et  de  tous  les  assistans.  Et  fut  le 
compaignon  délivré,  promettant  de  retourner  à  ses  jouriu''es  '",  quant 

'  I.a  retraite  de  son  lapin  (cuniculus,  roiinil  ,  éqiiivoiiiie  ohscènc. 

-  t'.c  n'est  pas  sa  faute,  il  n'est  pas  répréiicnsitjle. 

'  Châtiment,  punition. 

'  t*ar  l)onlieur,  à  propos. 

-'  ("pst-à-ilire  :  à  la  rhasse  au  l'uret. 
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sommé  en  seroit.  Et  la  fille  s'en  alla  bien  courroucée,  qu'on  ne  pen- 
doit  très  bien  hault,  en  haste,  celuy  qui  avoit  pendu  à  ses  basses  four- 
ches '.  Mais  ce  courroux,  ne  sa  rude  poursuite  ne  dura  gueres,  car,  à 
ce  qu'on  me  dit,  tanlost  après,  par  l)ons  moyens,  la  paix  entre  eulx  si 
fut  trouvée  ;  et  fut  abandonnée  au  bon  compaignon  garenne,  con- 
iiiniere  et  terrier,  toutes  fois  que  chasser  y  vouldroit. 


LA  XXVF  NOUVELLE 

l'AR    M  ON  S  El  G  m;  II  R    DE    FOQUESSOI.F.  S 

EN  la  duchié  de  Braibant,  n'a  pas  long  temps  que  la  mémoire  n'en 
soit  fresche  et  présente  à  ceste  heure,  advint  ung  cas  digue  de 
reciter  ;  et,  pour  fournir  une  nouvelle,  ne  doit  pas  estre  rebouté.  Et, 
affin  qu'il  soit  enregistré  et  en  appert  -  congneu  et  déclaré,  il  fut  tel. 
A  l'ostel  d'ung  grant  baron  dudit  pais,  demouroit  et  residoit  ung 
jeune,  gent  et  gracieux  gentil  homme,  nommé  Girard,  qui  s'énamoura 
très  fort  d'une  damoiselle  de  leans,  nonnnée  Katherine  ".  Et  quant 
il  vit  son  coup,  il  luy  osa  bien  dire  son  gi  acieux  et  piteux  cas.  La  res- 
ponse  qu'il  eut  de  prinssault,  plusieurs  la  peuvent  scavoir  et  penser, 
laquelle,  pour  abréger,  je  trespasse.  Et  viens  à  ce  que  Girard  et  Ka- 
therine, par  succession  de  temps,  s'entreaymerent  tant  fort  et  si 
leallement,  (|ue  ilz  n'avoient  que  ung  seul  cucur  et  ung  mesme  vou- 
loir. Ceste  entière,  lealle  et  parfaicte  amour  ne  dura  pas  si  peu,  que 
ies  deux  ans  ne  furent  acomplis  et  passés  ;  puis  après  certaine  pièce, 
Amours,  qui  bande  les  yculx  de  ses  serviteurs,  les  boucba  si  très  bien, 
(|iie  là  où  ilz  cuidoient  le  plus  secrètement  de  leurs  amoureux  affairres 
conclure  et  deviser,  chascun  s'en  apparcevoit;  et  n'y  avoit  homme  ne 


'  Jeu  de  mois  sur  les  fourches  patibulaires,  prises  iri  dans  l'acieplioii  figurée 
de  cuisses. 

-  Ouvertement,  publiquement. 

"'  les  enfants  des  genlilshommes  étaient  placés  de  bonne  heure,  comme  pages 
et  comme  liUes  d'honneur,  dans  la  maison  des  princes  et  des  grands  seipneurs. 
pour  y  faire  leur  éducation  splon  les  lois  et  règles  de  la  chevalerie. 
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femme  à  Tostel,  qui  très  bien  ne  s'en  donnast  garde;  mesmes  fut  la 
chose  tantescriéc  ',  que  on  nt.  -larloit  par  leans,  que  des  amours  Girard 
et  Katherine.  Maishelas!  les  povres  aveugles  cuidoient  hieu  senlz  estre 
empeschez  -  de  leurs  besoignes,  et  ne  se  douhtoient  gueres  qu'on  en 
tenist  conseil  ailleurs  qu'en  leur  présence,  où  le  troisiesnie,  de  leur 
gré,  n'eust  pas  esté  repceu,  sans  leur  propos  changier  et  transmuer. 
Tant  au  pourchas  d'aucuns  maulditz  et  détestables  envieux,  que,  pour 
la  continuelle  noyse  de  ce  qui  rien  ou  peu  ne  leur  touche,  vint  ceste 
matière  à  la  congnoissaiice  du  maistre  et  de  la  maistresse  de  ceux 
amans,  et  d'iceulx  s'espandit  et  saillit  on  audience  ^  du  père  et  de  la 
mère  de  Katherine.  Si  luy  en  cheust  si  très  bien,  que,  par  une  da- 
moiselle  de  leans,  sa  très  bonne  conipaigne  et  amye,  elle  fut  advertie 
et  informée  du  long  et  du  large  de  la  descouverture  *  des  amours  de 
Girard  et  d'elle,  tant  à  monseigneur  son  père  et  ma  dame  sa  mère, 
que  à  Monseigneur  et  à  ma  dame  de  leans  :  «  llelas  !  qu'est-il  de  faire, 
ma  honne  seur  et  m'amye?  dit  Katherine.  Je  suis  femme  destruicte^, 
puis  que  mon  cas  est  si  manifeste,  que  tant  de  gens  le  scavent  et  en 
devisent!  Consi'illez-mny,  ou  je  suis  femme  perdue  et  plus  que  ung 
aullre  désolée  et  mal  fortunée  !  »  Et  à  ces  motz,  larmes  à  grans  tas 
saillirent  de  ses  yeuk  et  descendirent  au  long  de  sa  belle  etciereface, 
jusqurs  bien  bas  sur  sa  robbe.  Sa  bonne  cimipaigne,  ce  voyant,  fut 
très  marrie  et  desplaisante  de  son  ennuy,  et,  pour  la  conforter,  lui  dist  : 
«  Ma  seur,  c'est  foUie  de  mener  tel  deul  et  si  grant  ;  car  on  ne  vous 
peut,  Dieu  mercy,  reproucher  de  chose  qui  touche  vostre  honneur, 
ne  celuy  de  voz  amys.  Se  vous  avez  entretenu  ung  gentil  homme  en 
cas  d'amours,  C(^  n'est  pas  chose  défendue  en  la  Court  d'honneur; 
mesmes  est  la  sente"  et  vraye  adresse"  dey  parvenir;  et,  pour  ce, 
vous  n'avez  cause  de  douloir,  et  n'est  ame  vivant  qui  à  la  vérité 
vous  en  puisse  ou  doibve  chargier.  Mais,  toutesfoys,  il  me  sembleroit 
bon,  pour  cstaindre  la  noise  ^de  plusieurs  parollesqui  courent  aujour- 
d'huy,  à  l'occasion  de  vosdictes  amours,  que  Girard,  vostre  serviteur, 
sans  faiie  semblant  de  riens,  print  ung  gracieux  congié  de  Monsei- 

'  l'Iil'lilre.   filllilii^P. 

-  Occupés. 

^  \lla  aux  oreilles. 

*  Dccouverle,  rcvélation. 

■'  l'ordiie,  (icslionoiéc. 

"  Sp  11  lier. 

'  Vérilable  chemin. 

"  liiiiit  tViclieiix,  iiiiiidiil. 
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gneiir  ot  de  ma  dame,  coulouraiit  son  cas,  ou  d'allor  en  iing  Iningtain 
voyage,  ou  en  quelque  guerre  apparente  ;  et,">joubz  ces^te  uuibn',  s'en 
alast  quelque  part  soy  rendre  en  ung  bon  ostel,  attendant  que  Dieu  et 
Amours  auront  disposé  sur  voz  besoignes;  et,  luy  arreslé,  vous  face 
scavoir  de  son  estât;  et  par  son  mesmes  messaige,  luy  ferez  scavoir  de 
voz  nouvelles.  Et,* par  ce  point,  s'appaisera  le  bruit  qui  coiut  à  pré- 
sent, et  vous  cnlraymerez  et  entretiendrez riingTaultre  par  liens',  en 
attendant  que  mieulx  vous  vienne.  Et  ne  pensez  point  que  vostre  amour 
pourtant  doibve  cesser;  mesmes  de  bien  en  mieulx  se  maintiendra,  rar, 
par  longue  espace,  vous  n'avez  eu  rapport  ne  nouvelle,  chascuu  de 
sa  partie,  que  par  la  relacion  de  voz  yeulx  qui  ne  sont  pas  les  plus 
heureux  de  faire  les  plus  seurs  jugemens,  mesmes  à  ceulx  qui  sont 
tenus  en  l'amoureux  servaige.  »  Le  gracieux  et  bon  conseil  de  ceste 
gentil  femme  fut  mis  en  oeuvre  et  à  effect,  car,  au  plus  tost  que  Ka- 
therine sceust  trouver  la  façon  de  parler  à  Girard  son  serviteur,  elle  en 
brief  lu\  compta  comn  eut  rend)usehe  de  leurs  amours  esloit  descou- 
verte et  venue  desjà  à  la  congnoissance  de  Mon>eigiu'nr  son  père  et 
de  ma  dame  sa  mère,  et  de  Jlonseigneur  et  ma  dame  de  leans  :  «  Et 
créez,  disl-elle,  avant  qu'il  soit  venu  si  avant,  ce  n'a  pas  esté  sans  pas- 
ser grans  langaiges,  au  pourchas  des  rapporteurs,  devant  tous  ceulx  de 
céans  et  de  plusieurs  voisins.  Et,  p)0uree  que  Fortune  ne  nous  est  pas 
si  amve  de  nous  avoir  permis  longuement  vivre  si  glorieusement  en 
nostre  estât  encommencé,   et  si  nous  menace,  advise,  forge  et  prc  - 
pare  encores  plus  grans  destourbiers-,  se  ne  pourvoyons  à  Tencontre; 
il  nous  est  mestier  utile  et  nécessité  d'avoir  advis  bon  et  hastif.  Et, 
pource  que  le  cas  beaucoup  me  touche  et  plus  que  à  vous,  quant  au 
dangier  qui  sourdre  en  pourroit,  sans  vous  desdire  je  vous  diray  mon 
opinion.  «  Lors  luy  va  compter,  de  rechief  en  bout,  l'advertissement 
et  conseil  de  sa  bonne  eompaigne.  Girard,  disjà  ung  peu  adverty  de 
ceste  mauldicte  adventure,  plus  desplaisant  que  se  tout  le  monde  feust 
mort,  mis  hors  de  sa  dame,  respondit  en  telle  manière  :  «  Ma  leale  fl 
bonne  maistresse,  vecy  vostre  humble  et  obéissant  serviteur,  qui  aprî's 
Dieu  n'ayme  riens  en  ce  monde  si  loyaulment  ([ue  vous.  Etsuis  celuv 
à  qui  vous  povez  ordonner  et  commander  tout  ce  que  bon  vous  sem- 
ble, et  qui  vous  vient  à  plaisir,  pour  estre  Ivement  ''  et  de  bon  cueur 
sans  contredit  obeye.   Mais  pensez  qu'en   ce  monde   ne  me  pourra 

'  Il  faut  sans  cloute  lirr:  Irilics. 
-  Em])arras,  tiouliles. 
*  Joyeusemfint. 
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pis  advenir,  quant  il  fanldra  que  je  esloigne  vostre  tr("'s  désiré  présence, 
llelas  !  s'il  tanlt  que  je  vous  laisse,  il  m'est  advis  que  les  premières 
nouvelles  que  vous  aurez  de  mo\ ,  ce  sera  ma  doulente  et  piteuse  mori 
adjugée  et  exécutée  à  cause  de  vostre  eslongier  *  ;  mais,  quoy  que  soit, 
vous  estes  celle  et  seule  vivante  que  je  vueil  obeyr,  et  ayme  trop  plus 
chier  la  mort  en  vous  obeyssant,  que  en  ce  monde  vivre,  voire  et  estre 
perpétuel,  non  accomplissant  voslre  noble  commandement!  Vecy  le 
corps  de  celuy  qui  est  tout  vostre:  Taillez,  rongnez,  prenez,  ostez  et 
l'aictes  tout  ce  qu'il  vous  plaist.  »  Se  Kallicriiie  estoit  marrie  et  des- 
plaisaute,  oyaiit  son  serviteur  qu'elle  aymoit  plus  lovaulment  que  nul 
autre,  le  voyant  aussi  plus  troublé  que  dire  on  ne  le  vous  pourroit,  il 
ne  le  fault  que  penser  et  non  enquerre.  Et  se  ne  feust  pour  la  grau! 
vertu  que  Dieu  en  elle  n'avoit  pas  oubliée  de  mettre  largement  et 
à  comble,  elle  se  feust  offerte  de  luy  faire  compaignie  en  son  voyage; 
mais ,  espérant  de  quelque  jour  recouvrer  à  ce  que  très  heureuse- 
ment faillit -,  le  retira  de  ce  propos:  et  certaine  pièce  après,  si  iuy 
dist  :  «  Mon  amy,  c'est  force  que  vous  en  allez  :  si  vous  prie  qu(^ 
vous  n'oubliez  pas  celle  qui  vous  a  fait  le  don  de  son  cueur.  Et,  afliii 
que  vous  ayez  couraige  de  iiiieulx  soustenir  la  très  joyeuse  et  horrible 
bataille  que  Raison  vous  livre  et  amaine  à  vostre  douloureux  parle- 
ment, encontre  vostre  vouloir  et  désir,  je  vous  prometz  et  asseure, 
sur  ma  foy,  que.  tant  que  je  vive,  autre  homme  n'auray  à  espousé, 
de  ma  voulenté  et  bon  gré,  que  vous,  voire  tant  que  vous  me  soyez 
leal  et  entier,  conune  j'espoirc  que  vous  serez.  Et,  en  approbaciou  de 
ce,  je  vous  donne  ceste  verge  "•  rpii  est  d'or  esniaillié  de  larmes  noires. 
Et,  se  d'advent'ire  on  me  vouloit  ailleurs  marier,  je  me  defendray  tel- 
lement et  tiendray  telz  termes,  que  vous  deverez  estre  de  mov  con- 
tent, et  vous  monstreray  que  je  vous  vueil  tenir,  sans  faulcer,  ma 
promesse.  Or,  je  vous  prie  que  tantost  que  vous  serez  arresté  où  que 
ce  soit,  que  m'escripvez  de  voz  nouvelles,  et  je  vous  rescripray  des 
miennes.  —  lia  !  ma  bonne  maistrcsse,  dist  Girard,  or  voy-jc  bien 
qu'il  fault  que  je  vous  abandonne,  pour  une  espace  !  Je  prie  à  Die:; 

'  Éloignenienl. 

-  C'est-fi-dire,  si  nous  coinpienons  liicn  le  sens  de  celte  phraso  pou  intcllifii- 
lile,  dans  laquelle  il  faut  lire  sailli/  au  lieu  d.-  faillil  :  «  Espérant  se  retrouver  ua 
jour  dans  des  ciironslanres  plus  heureuses;  «  ou:  «  Espérant  ([u'un  jour  ou 
l'autre   les  choses   auraient  une  heureuse  issue.   » 

'•  Anneau;  ce  mol,  qui  se  dit  enrori;  dans  les  campagnes,  vient  du  lalin  rinin. 
parre  que  c'était  l'anneau  qn(!  l'époux  ou  lo  liancé  donnait  à  son  épouse  ou  à  '■a 
tianrée,  en  signe  d'alliance.  Oe  ht  le  vieux  dicton  :  verye  l'i  veiu/e. 


I,ES  CENT  NOUVELLES  ^^OUVEI.LES.  127 

(ju'il  vous  iloiiit  *  plus  (lo  bion  et  plus  de  joyo,  qu'il  ne  m'appert  -  en 
avoir.  Vous  m'avez  fait,  de  vostre  grâce,  non  pas  que  j'en  sove  dijuic, 
une  si  haulte  et  honnorable  promesse,  que  n'est  pas  en  moy  de  vous 
en  scavoir  seulement  et  suffisamment  mercier.  Et  cncores  ay-je  le 
pouvoir  de  le  desservir  ^,  mais  pourtant  ne  demeure  pas  que  je  n'en 
ave  la  congnoissance  :  et  si  vous  ose  bien  faire  la  pareille  promesse, 
vous  suppliant  très  humblement,  et  de  tout  mon  cueur,  que  mon  bon 
et  leal  vouloir  me  soit  réputé  de  tel  et  aussi  grant  mérite,  que  s'il 
partoit  de  plus  homme  de  bien  que  moy.  Et  adieu,  ma  dame,!  .Mes 
yeulx  demandent  à  leur  tour  audience,  qui  coupent  à  ma  langue  son 
parler.  «  Et,  à  ces  motz,  la  baisa,  et  elle  luy  très  serrement  *  ;  el 
puis,  s'en  allèrent  chascun  en  sa  chambre  plaindre  ses  douleurs.  Dieu 
scait  s'iiz  ploroient  des  yeulx,  du  cueur  et  de  la  teste!  Au  fort,  à 
l'heure  qu'il  se  convint  monstrer,  chascun  s'efforça  faire  aultre  cliierc 
de  semblant  et  de  bouche  ^,  que  le  désolé  cueur  ne  faisoit.  Et,  poiu' 
abregier,  Girard  fist  tant  en  peu  de  jours,  qu'il  obtint  congié  de  sou 
maistre,  qui  ne  fut  pas  trop  difficile  à  impetrer  "^  ;  non  pas  poui'  faulte 
qu'il  eust  fait,  mais  à  l'occasion  des  amours  de  luv  et  de  Katherine, 
dont  les  amys  d'elle  estoient  mal  contens,  pour  tant  que  Girard  n"es- 
toit  pas  de  si  grand  lieu  ne  de  si  grant  richesse  comme  elle  esloit  ;  et, 
pour  ce,  doubtoient  qu'il  ne  la  fiançast.  Ainsi  n'en  advint  pas,  et  si  se 
partit  Girard,  et  fist  tant  par  ses  journées,  qu'il  vint  ou  pays  de  Barrois 
et  trouva  retenance  '  à  l'ostel  d'ung  grant  baron  du  pays.  Et,  luy  ar- 
resté,  tantost  manda  et  fist  savoir  à  sa  dame  de  ses  nouvelles,  qui  eu 
fut  très  joyeuse,  et  par  son  messaigier  mesmes,  luy  rescripvit  de  son 
estât  et  du  bon  vouloir  qu'elle  avoit  et  auroit  vers  luy,  tant  qu'il  vonl- 
droit  estre  loyal.  Or,  vous  faut-il  scavoir  que,  tantost  que  Girard  fut 
party  de  Braibant,  plusieurs  gentil/  hommes,  escuvers  et  chevaliers  se 
vindrcnt  accointer  de  Katherine,  dcsirans,  sur  toutes  autres,  sa  bien- 
veillance et  sa  grâce;  qui,  durant  le  temps  que  Girard  servoit  et  estoil 
présent,  ne  se  monstroient,  n'apparoient  **,  saichans  de  vrav  qu'il  al- 

'  Pour  donne;   c'ijtait  un   reste  île   r:iiicieiiiie    forme  du    verhe  ili)ii/iiei\  qui  .1 
précédé  donner. 
-  M'appaiait,  nie  seml)le.  On  peut  lire  :  m'appartient. 
'•  Mériter. 

*  Ktroitenient. 

'-  Semblant,  démonstration  de  vi?agc  et  di^  parole. 

*  Obtenir. 

■   Hospitalité,  condition,  ré.sideiice. 
'■  Ni  apparaissaient. 
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loit  devant  eulx  à  roIViainlt'  '.  VA,  de  f;ùt,  plusieurs  la  requirent  à 
Mon!^eli;neur  son  père  de  l'avoir  en  mariage  ;  et,  entre  aultres,  luy  en 
vint  ung,  qui  luy  fut  agreahle.  Si  manda  plusieurs  ses  aniys  et  sa 
belle  tille  aussi;  et  Uur  remonstia  comment  il  ostoit  desja  ancien,  et 
que  ung  des  graus  plaisirs  qu'il  pourroit  en  ce  monde  avoir,  ce  seroit 
de  veoir  sa  fdle  en  son  vivant  bien  alliée.  Leur  dist  au  surplus  :  «  Ung 
tel  gentil  homme  m'a  fait  deniiinderina  fille;  ce  me  semble  très  bien 
son  fîut,  et,  se  vous  le  me  conseillez  et  ma  fille  me  vueille  obeyi',  il 
ne  sera  pas  escondit  en  sa  très  honiiorable  re(|ueste.  »  Tous  ses 
amys  et  parens  loueront  et  accordèrent  beaucoup  coste  aliante,  tant 
pour  les  vertus  et  richesses  que  aullies  biens  dudit  gentil  honnne.  Et 
quant  vint  à  scavoir  la  voulcnté  de  la  bonne  Katherine,  elle  se  cuida 
excuser  de  non  sov  marier,  remonstrant  et  alléguant  plusieurs  choses, 
dont  elle  le  cuidoit  désarmer- et  eslongier^  ce  mariage  ;  mais,  en  la 
l)arfin,  elle  fut  à  ce  menée,  que  s'elle  ne  vouloit  estre  en  la  maie 
grâce  de  père,  de  mère,  de  parens,  d'amys,  de  maistre  et  de  mais- 
tiesse,  qu'elle  ne  tiendroit  pas  la  promesse  qu'elle  a  fait  à  Girard  son 
serviteur.  Si  s'advisa  d'un  très  bon  four  pour  contenter  tous  ses  pa- 
rens, sans  enfreindre  la  lopullé  qu'elle  veult  à  son  serviteur,  et  dist: 
«  Mon  très  redoublé  seigneur  et  père,  je  ne  suis  pas  celle  qui  vous 
vouldroyc  en  nulle  manière  du  monde  desobeyr,  voire  sans  la  promesse 
que  j'auroye  faicte  à  Uieu  mon  créateur,  de  qui  je  tiens  plus  (pie  de 
vous.  Or  est-il  ainsi  que  je  m'estoye  resolute  *  en  Dieu,  et  proposé  et 
promis  en  mon  cueur  avoye,  non  pas  de  jamais  moy  marier,  mais  de 
le  non  faire  encores,  ne  encores,  attendant  que  par  sa  grâce  me  voul- 
sist  enseigner  cest  estât,  ou  aultre  plus  seur,  pour  saulver  ma  povre 
ame.  Neantmoins,  pour  ce  que  je  suis  celle  qui  pas  ne  viuis  vueil 
ti'onbler,  où  je  puisse  bonnement  à  l'encoutre,  je  suis  contente  d'em- 
prendre  ^  Testât  de  mariage,  ou  aultre  tel  (|u'il  vous  plaira,  moyen- 
nant qu'il  vous  plaise  moy  donner  congié  de  aiu(;ois  '■  l'aire  uu  |)elleri- 
nage  à  Saincl-Nvcolas  de  Vareiigeville  "  leipiel  j'ay  voué'  el  promis, 


'   Kxiii'os.sioii  |ii()vcrlii.il.'    M^niliiuil    (|iril   nvail   |ii'i^    k's  ilcv:ints.    nu'il  l'I.iit  li! 

'-'  le  filin;  cli.iiificr  d'avis. 
"'  Pour  éloii/iier. 

*  Pour  rvHolnc.   \..\  riniii  ilioii  c'lyiiu)loi;ii|iir    ilii  imii    (irsuliiliifi,  resoliiln^  vou- 
lait réKotitt,  rcxtiliilc. 
'■•  KnUo|)i'c>iiili(>,  :i((i'|it<!i . 
"  Aiiiiaravani. 
'  Bourg  (11"  loriiiiiic,  sur  l,i   Mi'urllii'.  à  (li'ii\  li;  uc".  ilc  Nancy,  l.is  ii'liiiuis   lU 
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itvant  que  jamais  je  change  Testât  où  je  suis.  »  Et  ce,  disl-elli',  afliii 
qu'elle  jieust  veoir  son  serviteur  en  cheniiti  et  luy  dire  comment  elle 
estoit  forcée  et  menée  contre  son  veu.  Le  jiere  ne  fut  pas  moyenne- 
ment joyeux  fie  ouyr  le  bon  vouloir  et  la  saige  resjioiise  de  sa  fille.  Si 
luv  accorda  sa  requeste  et  prestement  voulut  disposer  de  son  parle- 
ment ;  et  disoit  desjà  à  ma  dame  sa  femme,  sa  fille  présente  :  «  Nous 
luy  baillerons  ung  tel  gentil  homme,  ung  tel  et  ung  tel;  Ysabeau, 
Marguerite  et  Jelianneton,  c'est  assez  pour  son  estât.  — Ali  I  Monsei- 
gneur, dit  Katherine,  nous  ferons  aultrement,  s'il  vous  plaist.  Vous 
scavez  que  le  chemin  de  cy  à  Sainct-Nycolas  n'est  pas  bien  seur,  nies- 
niement  pour  gens  qui  mènent  et  conduisent  femmes,  et  à  quoy  on 
doit  bieu  prendre  garde.  Je  n'y  pourroye  aussi  aller  sans  grosse  des- 
pence; et  aussi,  c'est  une  grant  voie,  et,  s'il  nous  ndvenoit  mcscliief 
d'estre  prins  ou  destroussez  de  biens  ou  de  nostre  hotuK'ur  i^que  jà  Dieu 
nevueiUe!),  ce  scroil  img  merveilleux  desplaisir.  Si  me  sembleroil 
bon,  saulve  toutesi'ois  vostre  bon  plaisir,  que  me  lissiez  faire  ung  ha- 
billement d'bonime  et  me  baillassiez  en  la  conduite  de  mon  oncle  le 
bastard*,  chascun  monté  sur  un  petit  cheval.  Nous  yrions  plus  tost, 
plus  seurement,  et  à  moins  de  despens  ;  et  s'ainsi  le  vous  plaist,  je  Ten- 
treprendray  plus  hardiment  que  d"y  aller  en  estât  "^  »  Ce  bon  seigneur 
pensa  ung  peu  sur  l'advis  de  sa  fille,  en  parla  à  nia  dame;  si  leur 
sembla  que  l'ouverture  qu'elle  l'aisoit  luy  partait  d'ung  grant  sens  et 
d'ung  très  bon  vouloir.  Si  furent  ses  choses  prestes  et  ordonnées  tau- 
tost  pour  partir.  Et  ainsi  se  nieirent  au  chemin  la  belle  Katherine  1 1 
son  oncle  le  bastard,  sans  auKre  compaignie.  Habillez  à  la  façon  d'AI- 
lemaigne  bien  et  gentcment  estoient  Katherine,  le  maistre,  l'oncle  et 
le  varlet.  Hz  firent  tant  par  leurs  journées,  que  leur  pellerinage  voire 
de  Saincl-iNycolas  l'ut  acomply.  Et  connue  ilz  se  melloient  au  retour, 
louant  Dieu  qu'ilz  n'avoient  encores  eu  que  tout  bien,  et  devisant  d'aul- 
tres  [ilusieurs  choses,  Katherine  à  son  oncle  va  dire:  «  3Ioii  oncle, 
mon  amy,  vous  scavez  qu'il  est  en  moy,  la  mercy  Dieu,  qui  suis  seule 
héritière  de  Monseigneur  mon  pore,  de  vous  faire  beaucoup  de  biens  ; 
laquelle  chose  je  feray  voulenticrs  quant  en   moy  sera,  se  vous  me 

«;\int  iSicolas,  évèque  de  Mire,  y  aUiraient  de  nombreux  pèlerins  qui  venaient  de 
tous  côtés  accomplir  un  vœu  et  apporter  une  offrande. 

'  11  y  avait,  dans  toutes  les  maisons  nol)les,  des  bàlanls  qui  se  qualiliuienl 
ainsi,  et  dont  la  naissance  illégitime  n'élnil  alors  ni  un  scandale  ni  une  lioiiic, 
puisqu'ils  portaient  la  harre  de  la  bâtardise  sur  l'écusïon  de  leurs  armes  de  l'a- 
mille. 

-  C'est-à-dire:  avec     iic  !-uilc.  un  ;:iiind  Ir-nn. 


ï'à}  les  CliMT  ISOLVI'JLLKS   .NOUVELLES. 

voulez  servir  en  une  menue  queste  '  que  j'ay  entreprinse  :  c'c^t  d'iil- 
lerà  l'osteld'un  seigneur  de  Barrois  (qu'elle  luy  non)imi)  veoiidiimd, 
(jue  vousscavez?  Et,  afiiii  que,  quant  nous  reviendrons,  puisse  compter 
quelque  chose  de  nouveau,  nous  demanderons  leans  retenance-;  et  se 
nous  le  povoiis  obtenir,  uous  y  serons  par  aulcuus  jours  et  verrons 
le  pays  ;  et  ne  laietes  nulle  double  que  je  n'y  garde  mon  houneur, 
comme  une  bonne  lille  doit  l'aire.  »  L'oncle,  espérant  que  mieulx  luv  en 
sera  cy  après,  et  qu'elle  est  si  bonne  ^,  qu'il  n'y  fault  jà  guet  sur  elle,  fut 
content  de  la  servir,  et  de  l'acconipaigner  en  tout  ce  qu'elle  voul- 
dra.  Il  fut  beaucoup  niercyé  *,  n'en  doubtez;  et  dès  lors  conclurent 
qu'il  appelleroit  sa  niepce  Conrard.  Hz  vindrent  assez  tost,  comme  on 
leur  enseigna,  ou  lieu  désiré;  et  s'adressèrent  au  maistie  d'ostel  du 
Ncigneur,  qui  estoit  ung  ancien  escuyer,  qui  les  receust  connue  es- 
trangiers  très  lyement  et  lionnorahlcment.  Com-ard  luy  demanda  se 
Monseigneur  son  maistre  ne  voudroit  pas  le  service  d'ung  jeune  gentil 
honune  qui  qiieroit  adventure  et  demandoit  ii  veoir  pays  ?  Le  maistre 
d'ostel  demanda  dont  il  estoit,  et  il  dist  que  il  estoit  de  Braibant  :  «  Or 
bien,  dist-il,  vous  viendrez  disiier  céans,  et  après  disner,  j'en  parleray  à 
iMonseigneur.  »  Il  les  list  tantost  conduire  en  une  belle  chambre,  et 
envoya  couvrir  la  table,  etfau'e  ung  1res  licau  feu  et  ap[)orter  la  soujte, 
et  la  pi(!ce  de  mouton,  et  le  vin  blanc,  attendant  le  disner.  Et  s'en  alla 
devers  son  maistre  et  luy  compta  la  venue  d'ung  jeune  gentil  liouune 
de  Braibant,  qui  le  vouidroit  bien  servir,  se  le  seigneur  estoit  con- 
tent, et  si  luy  semble  que  ce  soit  son  fait.  Pour  abregier,  tantost  ([u'il 
eut  servy  son  maistie,  il  s'en  vint  devers  Conrard  pour  luy  tenii' 
conqtaignie  au  disner,  et  avec  luy  amena,  pour  ce  qu'il  estoit  de  Brai- 
bant, le  bon  Girard  dessus  nomme,  et  dist  à  Conrard  :  «  Vecy  ung  gentil 
lionnne  de  vostre  iiays?  —  Il  soit  le  très  bien  trouvé  !  ce  dist  Con- 
rard. —  El  vous  le  très  bien  venu!  »  ce  dist  Girard.  Mais  créez  (pi'il 
ne  iccongueuit  pas  sa  dame;  mais  elle,  luy,  très  bien.  Durant  que 
ces  accointances  se  faisoient,  la  viande  fut  apportée  et  assise  enqtrès 
le  maistre  d'ostel,  cbascun  en  sa  place.   Ce  disner  dura  beaucoup  ù 


'  licLlicrdie,  pomsuilc. 

-  C'ôtuit  l'usage  tilors  ilir  s'niTclcr,  en  \i)Jii;:i'Miil,  dons  Ii'n  i:liAlc;ui\  des  ,>ul- 
fiiicllrs,  où  l'on  clonil.iil  l'Iioi^iiilalité  à  tous  ceux  (|lii  la  (IciiKiinlaiciil;  celle  lio.s- 
pii.ililé  devenail  uiio  .N|ili;ii'li(I(^  rccr)ili()ii,  quinid  le  iioiivr.iii  mmiu  se  faisait  coil- 
iiaUic  pour  un  genlillioinuio  de  l)ou  lieu. 

"•  Sa;;o,  vi.'ilucuse. 

'  I'dui'  rrincrciè. 
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L'oiirard,  espérant  après,  d'avoir  de  bonnes  devises  •  avec  son  sei'vi- 
teur,  pensant  aussi  qu'il  la  rocongnoistra  tantost,  tant  à  sa  parollc 
connne  aux  responses  qu'il  luy  fera  de  son  pays  deBraibant,  mais  il  alla 
tout  anltrcmerit;  car  oncques,  durant  le  disner,  le  bon  Girard  ne  de- 
Miandoit  après  homme  ne  femme  de  Braibant  :dont  (]onrard  ne  scavoit 
que  penser.  Ce  disner  fut  passé,  et,  après  disner.  Monseigneur  retint 
Conrard  en  son  service.  Et  le  maistre  d'ostel,  très  scient  -  homme, 
ordonna  «luo  Girard  et  Conrard,  pour  ce  qu'ilz  sont  tous  d'ung  pays, 
auroyent  chambre  ensemble.  Et,  après  cesfe  retenue,  Girard  et  Con- 
rard, se  prindrent  à  bras,  et  s\>n  vont  veoir  leurs  chevaulx;  mais,  au 
regard  de  Girard"',  s'il  parla  oncques,  ne  demanda  rien  de  Braibant. 
Si  se  print  à  doubler  le  povre  Conrard,  c'est  assavoir  la  belle  Katherine, 
qu'elle  estnit  mise  avec  les  péchiez  oubliez,  et  que,  s'il  en  cstoit  riens  à 
Girard,  il  ne  se  pourroit  tenir  qu'il  n'en  demandast,  ou  au  moins  du 
seigneur  ou  de  la  dame  où  elle  demouroit.  La  povrete  estoit,  sans 
guercs  le  monstrer,  en  grant  destresse  de  cueur  ;  et  ne  scavoit  lequel 
faire,  ou  de  soy  encores  celer,  et  de  l'esprouver  par  subtilles  parolles, 
ou  de  soy  prestement  faire  congnoistre.  Au  fort,  elle  s"arrc^ta  que  en- 
cores deniourera  Conrard,  et  ne  demandera  pas  Katherine,  se  Girard 
ne  tient  aultrc  manière.  Ce  soir  se  passe  comme  le  disner.  Et  vin- 
ilrent  en  leur  chambre  Giraid  et  Conrard,  parlans  de  beaucoup  de 
choses,  mais  il  ne  venoit  nulz  propos  en  termes  que  gueres  pleussent 
audit  Conrard.  Quant  il  vit  qu'il  ne  diroit  rien  se  on  ne  luy  met  en 
bouche,  elle  luy  demanda  de  quelz  gens  il  estoit  de  Braibant,  ne  com- 
ment il  estoit  là  venu  ;  et  connnent  on  se  portoit  audit  pays  de  Brai- 
bant, depuis  qu'elle  n'y  avoit  esté,  et  il  en  respondit  tout  ce  que  bon 
luy  sembla  :  «  Et  congnoissez-vous  pas,  dist-elle,  ung  tel  seigneur  et 
ung  tel?  —  Saint  Jehan!  ouy,  »  dist-il.  Et,  au  derrenier,  elle  luy 
nonuna  le  Seigneur.  Et  il  dist  qu'il  le  congnoissoit  bien,  sans  dire  qu'il 
y  cust  demouré,  ne  aussi  que  jamais  eu  sa  vie  y  eut  esté.  «  On  dit,  ce 
dist-elle,  qu'il  y  a  de  belles  filles  leans?  Eu  congnoissez'vous  nulles' 
—  Bien  peu,  dist-il,  et  aussi,  il  ne  m'en  chault!  Laissez-moy  dormir, 
je  meurs  de  sommeil.  —  Connnent,  dist-elle.  povez-vous  dormir,  puis- 
que on  parle  de  belles  lilles?  Ce  n'est  pas  signe  que  vous  soyez  amou- 
reux !  »  11  ne  respondit  mot,  mais  s'endormit  connue  ung  pourceau; 
et  la  povre   Katherine  se  doubla  tantost  de  ce  qui  estoit,  mais  elle 

'  Devin,  causeries. 

-  Tics-bicii  appris,  saillant  vivre. 

"'  '.'uaiil  à  ce  qui  regarde  (Jirard,  (|uaiil  à  Gimnl. 
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cDiiclud  qu'elle  resprouvLTa  jihis  avant.  Quant  vint  à  lendemain,  clias- 
cuu  s'habilla,  parlant  et  devisant  de  ce  que  plus  hiy  estoit,  Giraid  du 
eliions  et  d'oiseauh,  et  Coiu'ard,  des  lielles  lilles  de  leaiis  et  de  Biai- 
bant.  Quant  vint  après  disner,  Coniiud  (ist  tant,  qu'il  deslourna  Giiard 
des  aultres,  et  luy  va  dire  ipu'  le  piys  de  BaiTois  dosjà  luy  desplaisoit, 
et  que  vrayenient  Braibant  est  toute  aultre  marche',  et  en  son  lan- 
gaige  luy  donna  assez  à  congnoistre  que  le  cueur  luy  tiroit  fort  devers 
Braibant.  «  A  quel  propos  ?  ce  dist  Girard.  Que  voyez  vous  en  Braibant, 
(jui  n'est  icy?  Et  n'avez-vous  pas  icy  les  belles  foretz  pour  lâchasse,  les 
belles  rivières  et  les  plaines  tant  plaisantes  qu'à  souliaitier,  pour  le 
déduit  des  oyseaulx-  en  tant  de  gibier,  et  aultre?  —  Encore  n'est-ce 
rien  !  ce  dist  Conrard.  Les  femmes  de  Braibant  sont  bien  aultres,  qui 
me  plaisent  bien  autant  et  plus  que  vos  chasses  et  voliers^!  —  Sainct 
Jehan  !  c'est  aultre  chose  !  ce  dist  Girard.  Vous  y  seriez  hardiment 
amoureux  en  vostre  Braibant,  je  l'oz*  bien!  —  Par  ma  foy,  ce  dist 
(]onrard,  il  n'est  jà  mestier  qu'il  soit  celé,  car  je  suis  amoureux  voire- 
inent.  Et,  'a  ceste  cause,  me  y  tire  le  cueur  tant  rudement  et  si  fort, 
que  je  fais  double  que  force  me  sera  d'abandonner  ung  jour  vostre 
Barrois,  car  il  ne  me  sera  pas  possible  à  la  longue  de  longuement 
\  ivre  sans  veoir  ma  dame.  —  C'est  follic  donc,  ce  dist  Girard,  de 
l'avoir  laissie  ■',  se  vous  vous  sentiez  si  inconstant?  —  Inconstant,  mon 
amy?  Et  oi!i  est  celuy  (jui  peult  mestrier  ''  loyaulx  amoureux?  11  n'est 
si  saige  ne  si  advisé,  (|ui  s'y  saiche  seurenient  conduire.  Amours  baii- 
nist  souvent,  de  ses  servans,  et  sens  et  raison.»  Ce  propos,  sans  plus 
avant  le  desduirc,  se  passa,  et  fut  heure  de  souper,  et  ne  se  rateî- 
lerenl  an  deviser  ',  tant  (pi'ilz  furent  au  lict  couchiez.  Et  créez  que 
de  par  Girard  jamais  n'cstoit  nouvelles,  que  de  dormir,  se  Coiu'ard  ne 
l'eust  assailly  de  procès'^  :  qui  commenta  une  piteuse,  longue,  et  dou- 
loureuse plainte  après  sa  dame  (que  je  passe,  pour  al)regier).  Et  si  dist, 
en  la  fin:  «  llelas,  Giiard,  et  comment  povez-vous  avoir  envie  ne  faim 
de  dormir  auprès  de  nioy,  qui  suis  tant  esveillée,  qui  n'ay  esperil  qui 


'  (ioiilico,  (lu  li:i^  l.iiMi  iiiiirca, 

-  l'iaijirdc  hi  cIcism:  :iu  vol,  ilc  l:i  faucoiuiorie 

'  II  vaiil  mioux  ùvf.voler'ies,  tliassus  au  vol. 

'  Je  reiiti'nils. 

■'  l'oiif  laissée,  ihiiis  le  |iaiiii>  Ijraljaiu'oii. 

"  C.niinailie.  IrmiM-r,  iwiilriscr,   cai'  inesliic  ('Vni  >\\vi\i\\\\c  ilc  ^mlilrtsi:  cl  uic- 

lilT. 

'  i'iiUelieii,  conversalioii. 
"  (Jucslions,  lli.>.(•u^s:oll^. 
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ne  soit  plain  de  regretz,  d'ennuy  et  de  soulcy?  C'est  merveilles,  que 
vous  n'en  estes  ung  peu  touchié;  et  croyez,  se  c'estoit  niiiladie  con- 
tagieuse, vous  ne  seriez  pas  seurenient  si  près,  sans  avoir  des  escla- 
botures  '.  Uelas  I  je  vous  prie,  se  vous  n'en  sentez  nulles,  ayez  au 
moins  pitié  et  compassion  de  moy,  qui  meurs  surtout,  se  je  ne  vois 
lu'ief  ma  dame  par  amours!  — Je  ne  veis  jamais  si  fal  amoureux  1  ce 
(iist  Girard.  Et  pensez-vous  que  je  n'aye  point  esté  amoureux?  Certes, 
je  scay  ijien  que  c'est,  car  j'ay  passé  par  là  comme  vous  ;  certes  si 
ay  !  Mais  je  ne  fus  oncques  si  enraigé,  que  d'en  perdre  le  dormir  ne 
la  contenance,  comme  vous  faictes  maintenant.  Vous  estes  Leste,  et 
ne  prise  point  vostre  amour  ung  blanc  -.  Et  pensez-vous  qu'il  en  soit 
autant  à  vostre  dame?  Nenny,  nenny.  —  Je  suis  tout  seur  que  si,  ce 
dist  Conrard  ;  elle  est  trop  leale.  —  Ha  dea,  vous  direz  ce  que  vous 
vouldrez,  ce  dist  Girard,  mais  je  ne  croiray  jà  que  femmes  soient  si 
leales,  que  pour  tenir  telz  termes  ^,  et  ceulx  qui  le  cuident  sont  par- 
faits coquars  *.  J'ay  aymé  comme  vous,  et  encores  en  aymeje  bien 
une.  Et,  pour  vous  dire  mon  fait,  je  partis  de  Braibant  à  roccasion 
d'amours;  et,  à  l'iieure  que  je  partis,  j'estoye  bien  en  la  grâce  d'une 
très  belle,  bonne  et  noble  fille,  que  je  laissay  à  trè.s  grand  regret  ;  et 
me  despleusl  beaucoup,  par  aucuns  peu  de  jours,  d'avoir  perdu  sa  pré- 
sence, non  pas  que  j'en  laissasse  le  dormir,  ne  boire,  ne  manger, 
comme  vous.  Quant  je  me  veis  ainsi  d'elle  eslon^ié,  je  voulus  user 
]i(jur  remède  du  conseil  de  Ovide  ^,  car  je  n'eus  pas  si  tost  accoiii- 
tance  et  entrée  céans,  que  je  ne  priasse  une  des  belles  qui  y  soil  ;  et 
ay  tant  fait,  la  Dieu  mercy  !  qu'elle  me  veult  beaucoup  de  bien,  et  je 
l'avme  beaucoup  aussi.  Et,  par  ce  point,  me  suis-je  deschargié  de  celle 
(]ue  par  avant  aymoye,  et  ne  m'en  est  à  présent  non  plus  que  de  celle 
que  oncques  ne  veis;  tant  m'en  a  re.bouté  '^  ma  dame  de  présent  !  — 
Et  comment,  ce  dist  Conrc^-rd,  est-il  possible,  se  vous  aymiez  bien  l'aultre, 
que  vous  la  puissiez  si  tost  oublier  ne  abandonner  ?  Je  ne  le  scay 
entendre,  moy,  ne  concepvoir,  comment  il  se  peut  faire  !  —  Il  s'est  fait 
toutesfovs  ;  entendez-le,   se  vous  scavez.  —  (]e  n'est  pas  liieii   i;.'iri!é 


'  Éclaboussures. 

-  Pelile  monnaio  de  l)illoii  'jui  valait  six  dnnicr-;  (ui  dit  encore  .si.ï  lliiiicn,  [lotii 
deux  50US  el  demi. 

''  C'est-à-dire  :  pour  le.'ter  longtemps  lidèles  à  leur  parole. 

*  .\iyauds.  Le  coquart  est  un  mauvais  coq  qui  ie  laisse  batiie  par  se^  |  uuli  ?.. 

'  C'esl-à-dire  :  suivre  les  tonseil><  qu'Ovide  donne  aux  amants,  dans  son  poirnc 
inlimlé  :  liemedium  amoris. 

'"'  Distrait,  détourné. 
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lii\Miillé,  te  (list  Conninl  ;  quant  à  inov,  j'ayuieroye  plus  cliier  mourir 
mille  fois,  se  possible  in'cstoit,  que  d'avoii'  l'ait  à  ma  daine  si  graiit 
faulseté.  Et  jà  Dieu  ne  me  laisse  tant  vivre,  que  j'aye  non  pas  le  voii- 
loii' seulement,  mais  une  seule  pensée  do  jamais  aymer  ne  prier  aultre 
qu'elle  !  —  Tant  estes-vous  plus  beste,  ce  dist  Cirard,  et  se  vous 
maintenez  eesfe  follie,  jamais  vous  n'aurez  bien  et  ne  ferez  que  son- 
jlier  et  nmser;  et  sécherez  sur  terre  comme  la  belle  herbe  dedans  le 
four,  et  serez  homicide  de  vous-niesnies  ;  et  si  n'en  aurez  jà  gré, 
mesmes  vostre  dame  n'en  fera  que  rire,  se  vous  estes  si  heureux  qu'il 
vienne  jusques  à  >a  congnoissance.  —  Comment?  ce  dist  Conrard;  vous 
scavez  d'amours  bien  avant  !  Je  vous  requier  donc  que  veuillez  cstre 
mon  moyen  '  céans  ou  autre  part,  que  je  face  dame  par  amours,  assa- 
voir se  je  pourroyc  garir  comme  vous  !  —  Je  vous  diray,  ce  dist  Gi- 
rard, je  vous  feray  demain  deviser  à  ma  dame,  et  aussi  je  lui  diray 
que  nous  sommes  compaignons  et  qu'elle  fasse  vostre  besoigne  ii  sa 
compaignc;  et  je  ne  doubte  point,  se  vous  voulez,  que  encores  n'ayons 
du  bon  temps,  et  que  bien  brief  se  passera  la  resverie  qui  vous  affole, 
voire  se  à  vous  ne  tient.  —  Se  ce  n'estoit  pour  faulcer  mon  serment 
.1  ma  dame,  je  le  desireroye  beaucoup,  ce  dist  Conrard,  mais,  au  fort, 
j'essaieiay  comment  il  m'en  prendra.  »  Et,  à  ces  inotz,  se  retourna 
Girard  et  s'endormit.  Et  Katherine  esloit  de  mal  tant  oppressée,  voyant 
et  oyant  la  desloyaulté  de  celuy  qu'elle  aym<iit  plus  (pie  tout  le 
monde,  qu'elle  se  souhaitoil  morte  et  \)\us  que  morte.  Non  pointant; 
elle  adossa  la  tendreur  féminin(' -,  et  s'adouba  *'  de  virile  vertu.  Car 
elle  eust  bien  la  constance  de  lendemain  longuement  et  largement  de- 
viser avec  celle  qui  par  amours  aymoit  celuy  au  monde  que  plus  chier 
tenoit  ;  mesmes  força  son  cueur,  et  ses  yetdx  fist  e^tre  notaires*  de 
plusieurs  entl'etenances,  à  son  très  grant  et  mortel  préjudice.  El,  connue 
elle  estoit  en  parolles  avec  sa  compaignc,  elle  apperceust  la  verge, 
que  au  jtarlir  donna  à  son  desloyal  serviteur  :  qui  luy  parcreusl  ses 
douleurs;  mais  elle  ne  fut  pas  si  folle,  non  pas  par  convoitise  de  la 
verge,  qu'elle  ne  trouvast  une  gracieuse  façon  de  la  regarder  et  bou- 
ter en  son  dey.  Et,  sur  ce  point,  comme  non  y  ]iensant,  se  part  et  s'en 
va.  Et,  tantost  que  le  souper  fut  passé,  elle  vint  à  son  oncle  et  lui  dist  : 
(I  Nous  avons  assez  esté  en  Barrois!  11  est  temps  de  partir.  Soyez  demain 

'   liiti'iinrMli^iiri',  riUioincUi'iir. 

-  i.luiss.i  l;i  l'aiMusse  de  son  sc.xc.  Ailoiiicr,  c'est:  iiinlUo  à  dos,  derrièi'i!  soi. 
"'  Se  cniiMss:!,  s'aniia.  On   diL  encore   rail  liber,  dans  l:i  langue  uim'iliniu. 
'  (.'(•st-'i-dire  :  léiiKiins  i|iii  lueniient  nolC-,  qui  dicijsL'nl  acte. 
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presl  nu  point  du  jour,  et  aussi  seray-jo.  Et  gardez  que  tout  uostre  ]i;i- 
Tai<Te  soit  bien  attinté  ^  Venez  si  matin,  qu'il  vousnlaist? —  Il  w 
VOUS  fauldra  que  monstrer,  »  respondit  l'oncle.  Or  devez-vous  scavoir 
que  tandis,  puis  souper,  que  Girard  devisoit  avec  sa  dame,  celle, 
(jui  la  fut,  s'en  vint  en  sa  chambre  et  se  met  à  escripre  unes  lettres  - 
qui  narroient  tout  du  long  et  du  large  les  amours  d'elle  et  Girard  : 
«  comme  les  promesses  que  s'entrefircnt  au  partir;  comment  on  Tavoit 
voulu  marier,  le  refus  qu'elle  en  fist,  et  le  pellerinaige  qu'elle  entrc- 
prin^t  pour  sauver  son  serment,  et  se  rendre  à  luy  ;  la  desloyaulté  dont 
elle  l'a  trouvé  garnv,  tant  de  bouche  comine  de  oeuvre  et  de  fait  :  Et, 
pour  les  causes  dessus  dictes,  elle  se  tient  pour  acquittée  et  des- 
obligée ^  de  la  promesse  qu'elle  jadis  luy  fist  :  Et  s'en  va  vers  son  pays, 
et  ne  le  quiert  jamais  ne  veoir,  ne  rencontrer,  comme  le  plus  desleal 
qu'il*  est,  qui  jamais  priast  femme  :  Et  si  emporte  la  verge  qu'elle  luy 
donna,  qu'il  avoit  desjà  mise  en  main  séquestre*  :  Et  si  se  peut  vanter 
qu'il  a  couchié  par  trois  nuytz  au  plus  près  d'elle  ;  s'il  y  a  que  bien,  si 
le  dye.  car  elle  ne  le  craint.  »  Escript  de  la  main  de  celle  dont  il 
feut  bien  corujnoiUrc  la  lettre,  et  au  dessoubz  :  Kalherive,  etc..  snv- 
iiommée  ùmrard;  et  sur  le  dos  :  Au  desleal  Girard,  etc.  Elle  ne  dor- 
mist  gueres  la  nuyt,  et  aussitost  que  on  vit  du  jour,  elle  se  leva  tout 
doulceuient,  et  s'habilla,  sans  ce  que  oncques  Girard  s'esveillast.  Et 
prent  sa  lettre,  qu'elle  avoit  bien  close  et  l'eimée,  et  la  boute  en  la 
manche  du  pourpoint  de  Girard;  et  à  Dieu  le  commanda,  tout  en 
basset^,  en  plourant  tendrement,  pour  le  grant  deul  qu'elle  avoit  du 
très  fauk  et  mauvais  tour  qu'il  luy  avoit  joué.  Girard  donnoit,  qui  mot 
ne  respondit.  Elle  s'en  vient  devers  son  oncle  qui  luy  bailla  son  che- 
val, et  elle  monte,  et  puis  tirent  pays,  tant  qu'ilz  vindrent  en  Brai- 
bant,  où  ilz  furent  receuz  joyeusement,  Dieu  le  scait. 

Et  pensez  que  leur  fust  bien  demandé  des  nouvelles  et  adventures 
de  leurs  voyaiges  :  comment  ilz  s'y  estoient  gouvernez;  mais,  quoy 
qu'ilz  respondissent,  ilz  ne  se  vantèrent  pas  de  la  principale.  Pour 
parler  comment  il  advint  à  Girard  :  quant  vint  le  jour  du  partement 
de  la  bonne  Katherine,  environ  dix  boiircs,  il  s'esveilla  ;  et  regarda  qiu> 


*  Préparé, 

-  On  employait  le  pluriel,  pour  dire  une  le/Ire,  romme  dans  le    ntin  Ullene. 
■'■  Dégagée. 

*  Main  tierce;  Conrard  était,  pour  ainsi  dire,  jc^wcs/r^  de  la  hagne  que  Girard  lui 
avait  remise  en  dépôl. 

*  A  voix  basse. 
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SOI)  compaigiiou  Comnnl  estait  jù  levé;  si  se  pensa  qu'il  estoit  [,n\h 
et  saiilt  '  tout  en  liaste,  et  clirrclia  son  pourpoint:  et  comme  il  boii- 
toit  son  bras  dedans  l'une  des  manches,  il  en  saillit  unes  lettres,  dont 
il  fut  assez  esbaliy:  car  il  ne  luy  souvenoit  pas  que  ludles  v  en  eust 
boutées.  Il  les  releva  toutesfois,  et  voit  qu'elles  sont  fermées  :  et  avoit 
au  dos  cscript  :Aii  dcsleal  Girard,  nie.  Se  paravant  avoit  esté  esbaliy, 
encorcs  le  fut-il  beaucoup  plus.  A  ceitaine  pièce  après,  il  les  ouvrit 
et  voit  la  subscription  qui  disoit  :  Katherine  surnommée  Conrard,  etc. 
Si  ne  scait  que  penser  ;  il  les  list  neantmoins,  et,  en  lisant,  le  sang 
luy  monte  et  le  cueur  luy  fremist,  et  devint  tout  altéré  de  manière 
et  de  couleur.  .\  quelque  mescliief  que  cefeust,  il  acheva  de  lire  sa 
lettre,  par  laquelle  il  congnent  que  sa  desloyaulté  estoit  v(mue  à  la  con- 
gnoissance  de  celle  qui  luy  vouloit  tant  de  bien  ;  non  qu'elle  le  sceust 
estre  tel,  au  rapport  d'aultruy,  mais  elle-jncsmes,  en  personne,  en  a 
faicte  la  vraye  informacion  ;  et,  qui  plus  près  du  cueur  luy  touche,  il 
a  couché  trois  nuytz  avec  elle,  sans  l'avoir  guerdonnée  ^  de  la  peine 
qu'elle  a  prinse  que  do  si  très  loing  le  venir  csprouver.  Il  ronge  son 
frain,  et  enraige  tout  vif,  quant  il  se  voit  en  celle  peleterie  ''.  Et  après 
beaucoup  d'avis,  il  ne  scait  autre  remède,  que  de  la  suvr"*;  et  bien  luy 
semble  qu'il  la  rataindra.  Si  prent  congié  de  son  maistre,  et  se  met 
à  la  voye,  suyvant  le  froye  ■'  des  chevaulx  de  ceulx  que  oncques  ne  ra- 
laignit,  tant  qu'ilz  l'eussent  en  Hraibant,  nù  il  vint  si  à  point,  que  c'es- 
toit  le  jour  des  nopces  de  celle  qui  l'a  esprouvé  :  laquelle  il  cuida  bien 
aller  baiser  et  saluer,  et  faire  une  orde  "^  excusance  de  ses  faultes, 
mais  il  ne  luy  fut  pas  souffert,  car  elle  luy  tourna  Tespaule,  et  ne 
sceust,  tout  ce  jour  ne  oncques  puis  après,  trouver  manière  ne  façon 
de  deviser  avecques  elle.  Mesmes  il  s'advanca  une  fois  pour  la  mener 
«lancer,  mais  elle  le  relTusa  plainement  devant  tout  le  monde  :  dont 
plusieurs  à  ce  prindrent  garde.  îVe  demonra  gueres  après,  que  ung 
aultre  gentil  homme  entra  dedans,  qui  fist  corner"  les  menestricrs; 
et  s'advanca  par  devant  elle,  et  elle  descoiulist.  ce  voyant  fiirard,  et 


'   Se  lc''ve,  .«aulc  du  lil. 

*  Récompensée. 

■■  M)>iiiu'ation.  Ce  mol  vient  do  ce  qu'on  .«e  couvrait  de  (leaux  de  Ih^Ips  pour 
.-e  déguiser  en  carnav.il  et  ilans  les  mascarades.  On  dit  encore  proverbialement  : 
..  ,1e  ne  voudrais  pas  èlrc  dans  la  jiean  de  (luelipi'nn.  .. 

'  Pour  suivre. 

•  l.ns  traces. 

'    \ili',  vilaine,  lionlense. 

■  JiiiiiT  di'  l.i  fiirnp  im  ilii  rop. 
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s'en  alla  (lancer.  Ainsi  donc,  comme  avez  ouy,  perdit  le  desleal  sa 
dame.  S'il  en  est  encores  d'aultres  lelz,  ilz  se  doibvent  mirer  en  cest 
exemple,  qui  est  notoire  et  vray,  et  advenu  depuis  nagueres. 


LA  XXYIl'^  NOUVELLE 


PAR    JIONSEIG.NKLR    UK    IIEAUVOIR 


CE  n'est  pas  chose  pmi  accoustumée,  especialenient  en  ce  royauline, 
(|ue  les  belles  dames  et  damoiselles  se  trouvent  voulentiers  et  sou- 
vent en  la  compaignie  des  gentilz  compaignons.  Et,  à  Toccasion  des 
bons  et  joyeux  passetemps  qu'elles  ont  avec  eulx,  les  gracieuses  et 
(idulces  rcquestes,  qu'ilz  leurs  font,  ne  sont  pas  si  difficiles  à  impetrer. 
A  ce  propos,  n'a  pas  long  temps  que  ung  1res  gentil  seigneur,  que  on 
peut  bien  mettre  au  rené  et  du  couslé  des  princes,  dont  je  laisse  le 
nom  en  la  plume,  se  trouva  tant  en  grâce  d'une  très  belle  damoiselle, 
([ui  mariée  esloit,  dont  le  bruit  d'elle  n'estoit  pas  si  peu  congncu,  que 
le  jilus  grant  maistre  de  ce  royauline  ne  se  tenist*  pour  très  beu- 
reux  d'en  estre  retenu  serviteur.  Laquelle  biy  voulut  de  fait  nionstrer  le 
bien  qu'elle  luy  vouloit.  Mais  ce  ne  fut  pas  à  sa  première  voulenté, 
tant  l'empeschoient  les  anciens  adversaires  et  ennemis  d'amour.  Et, 
j)ar  especial,  plus  liiy  nuysoit  son  bon  mary,  tenant  le  lieu,  en  ce  cas, 
du  très  inauldit  D;ingier-;  car,  se  ce  ne  feus!-il,  son  gentil  serviteur 
n'i'iist  pas  encores  à  luy  tollir^  ce  que  bonnement  et  par  honneur  don- 
ner ne  luy  povoit.  Et  pensez  que  ce  serviteur  n'estoit  pas  nioienne- 
ment  mal  content  de  ceste  longue  attente,  car  l'aclievement  de  sa  gente 
chasse  luy  estoit  plus  grand  heur,  et  trop  plus  désiré,  que  nul  aultre 
bien  quelconque  que  advenir  jamais  luy  povoit.  Et,  à  ceste  cause, 
tant  continua  son  pourchas,  que  sa  dame  luy  dist  :  «  Je  ne  suis  pas 


I  Pour  Util,  qui  se  liit  par  coniraclion,  au  lieu  de  leiiil. 

*  C'esl  toujours  le  peisonna^e  allégorique  du  roman  de  la  Bose,  ce  vilain  jalo;ix 
qui  n'a  pas  d"aiUre  atl'.iiie  que  de  nuire  aux  ilaines,  en  leur  tendant  des  pièces  et 
en  les  taisant  tomber  dans  de  mauvais  pas. 

'  Oter,  enlever;  du  latin  lollere. 

8, 
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moins  clesphiisiinte  que  vous,  par  ma  foy,  que  je  ne  vous  puis  f;iire 
aultre  chiere  :  mais  vous  scavez,  tant  que  mon  mary  soit  céans,  force 
est  qu'il  soit  entretenu.  —  llelas  1  dist-il,  et  n'est-il  moyen  qui  se 
puisse  trouver  d'abréger  mon  dur  et  cruel  martyre?  »  Elle,  qui,  comme 
dessus  est  dit,  n'estoit  pas  en  moindre  désir  de  soy  trouver  à  part  avec 
son  serviteur,  que  luy-mesmes,  si  luy  dist  :  «  Venez  anuvt  ',  à  telle 
heure,  heurter  à  ma  chambre  :  je  vous  feray  mettre  dedans  ;  et  trou- 
veray  façon  d'estre  délivré  de  mon  mary,  se  Fortune  ne  destourne  mon 
entreprinse.  »  Le  serviteur  ne  ouyt  jamais  chose  qui  mieulx  luv  pleust; 
et  après  les  remercimens  gracieux  et  deiiz  en  ce  cas,  dont  il  estoit  bon 
inaistre  et  ouvrier,  se  part  d'elle,  attendant  et  désirant  son  heure  assi- 
gnée. Or  devez-vous  scavoir  que  environ  une  bonne  heure,  ou  plus  ou 
moins,  devant  l'heure  assignée  dessusdicte,  nostre  gentille  damoiselle, 
avec  ses  femmes  et  son  mary  qui  va  derrière,  pour  ceste  heure  estoit 
en  sa  chambre  retraicte  -  puis^  le  souper;  et  n'estoit  pas,  croiez,  son 
engin*  oyseux,  mais  lahouroit^  à  toute  force  pour  fournir  la  promesse 
à  son  serviteur;  maintenant  pensoit  d'ung,  puis  maintenant  d'ung 
.Mitre,  mais  i-iens  ne  luy  venoit  à  son  entendement,  qui  peust  eslongier 
ce  mauldit  mary;  et  toutesfoys  approchoit  fort  l'heure  très  désirée. 
(]omme  elle  estoit  en  ce  parfond  penser.  Fortune  luy  fut  si  très  amve, 
que  mesmes  son  mary  donna  le  très  doulx  advertissement  de  sa  dure 
chance  et  mal  adventure,  convertie,  en  la  personne  de  son  adversaire, 
c'est  assavoir  du  serviteur  dessusdit,  en  joie  non  pareille  de  déduit, 
souias  et  liesse^.  Regardant  par  la  chambre,  tant  regarda  qu'il  apper- 
ceut  d'adventure  aux  piedz  de  la  couchette  ung  bahu  qui  estoit  à  sa 
femme.  Et,  affin  de;  la  faire  parler  et  Tester  de  son  jienser,  demanda  de 
quoy  servoit  ce  bahu  en  la  chambre,  et  à  quel  propos  on  ne  le  portoil 
point  à  la  garderolie  ou  en  quehiue  autre  lieu,  sans  en  faire  leans  p:ire- 
ment^?  «  11  n'y  a  point  de  péril.  Monseigneur,  ce  dist  ma  dainnisiHe; 
ame  ne  vient  icy  que  nous;  aussi,  je  l'y  ay  fait  laissier  tout  à  propos, 
pource  que  encores  sont  aucunes  de  mes  robes  dedans  ;  mais  n'en 
soyez  jà  mal  content,  mon  amy;  ces  femmes  l'osteront  tantost.  • —  .Mal 
content?  dist-il.  Nennv,  par  ma  foy;  je  l'ayine  autant  icv  que  ailleurs. 

'   Celle  nuit. 

-  Iielii'é(>. 

"'  Depuis,  nprès. 

*  Kspril,  imaginai ive. 

'•  Travaillait,  éluhorail. 

''•  l'Iaisir,  rôci'i''alion  et  joie  ;  en  lalin,  deduclin,  snhiliioii  ci  l;elil'iu , 

'  l'.iradc;  (■r)inmt;  il'iin  ineiilijn  i\e  jxtremeiU ■ 


LES  CENT  ÎSOUVELr.KS  NOUVELLES.  159 

puis  qu'il  vous  plnist,  mais  il  me  seni])lo  bien  petit  pour  y  mettre  vos 
robes  bien  à  Taise,  sans  les  froisser,  attendu  les  grandes  et  longues 
traynées*  qu'on  fait  aujourd'huy.  —  Par  ma  foy.  Monseigneur,  dist- 
elle ;  il  est  assez  grant.  —  Il  ne  le  me  peut  sembler,  dist-il  ;  vraiement, 
et  le  regarde  bien?  —  Or  ça,  Monseigneur,  dist-elle,  voulez-vous  faire 
un  gaige^  à  moy?  —  Ouy,  vraiement,  dist-il  :  quel  seroit-il?  —  Je 
gaigeray,  s'il  vous  plaist,  pour  demye  douzaine  de  bien  fines  chemises 
encontre  le  satin  d'une  cote  simple,  que  nous  vous  bouterons  bien  de- 
dans tout  ainsy  que  vous  estes?  —  Par  ma  foy,  dist-il,  je  gaige  que  non. 
—  Et  je  gaige  que  si.  —  Oi' avant  !  ce  dirent  les  femmes  :  nous  ver- 
rons qui  le  gaignera.  —  A  l'esprouver  le  scaura-t-on,  »  dist  Monsei- 
gneur. Et  lors  s'avance  et  fist  tirer  du  bahu  les  robes  qui  estoient  de- 
dans; et,  quant  il  fut  vuide,  ma  damoiselle  et  ses  fenunes,  à  quelque 
meschief  que  ce  feust,  firent  tant,  que  Monseigneur  fut  dedans  tout  à 
son  aise.  Et  à  cest  coup  fut  grande  la  noise  ^,  et  autant  joyeuse,  et  ma 
(iamoiselle  alla  dire  :  «  Or,  Monseigneur,  vous  avez  |)erdu  la  gaigeure? 
Vous  le  congnoissez  bien,  faictes  pas?  —  Ouy,  dist-il,  c'est  raison.  »  Et, 
en  disant  ces  paroUes,  le  bahu  fut  fermé,  et  tout  jouant,  riant  et  esba- 
tant,  prinrent  toutes  ensemble  et  homme  et  bahu,  et  l'enqiorterent  en 
une  petite  garderobe  assez  loing  de  la  chambre.  Et  il  crie  et  se  de- 
maine,  faisant  grant  bruit  et  grant  noise,  mais  c'est  pour  néant,  car  il 
fut  là  laissé  toute  la  belle  nuit.  Pense,  dorme,  face  du  mieulx  qu'il 
peut!  car  il  est  ordonné,  par  ma  damoiselle  et  son  estroit  conseil  •*, 
qu'il  n'en  partiroit  meshuy"',  pource  qu'il  a  tant  empescbé  le  lieu*^. 
Pour  retourner  à  la  matière  de  nostre  propos  encommencé,  nous  lais- 
serons nostre  homme  et  nostre  bahu,  et  dirons  de  ma  damoiselle,  qui 
attendoitson  serviteur  avec  ses  femmes,  qui  estoient  telles  et  si  bonnes 
et  si  secrètes,  que  riens  ne  leurs  estoit  celé  de  ses  affaires.  Lesquelles 
scavoient  bien  que  le  bien  aymé  serviteur,  se  à  luy  ne  lenoit,  tien- 
ilroit,  la  nuyt,  le  lieu  de  celuy  qui  au  bahu  fait  sa  pénitence.  Ne  de- 
meura gueres  que  le  bon  serviteur,  sans  faire  effroy  ne  bruit,  vint 
heurter  à  la  porte  ;  et,  au  heurter  (|u'il  fist,  on  le  congneut  tantost,  et 

'  Queues  traînantes,  qui  avaient  plus  d'une  demi-aune. 

*  Pari,  gageure  avec  moi. 

^  Querelle,  déliai,  discussion. 

*  Conseil  privé,  secret.  Ce  sont  ces  femmes,  ces  confidentes  intimes,  (|ne  l'oii 
nommait  belles  cousines;  de  là,  le  surnnrn  de  l'héroïne  du  roman  ou  de  Vltis- 
toire  du  petit  Jehan  de  Sainlré. 

^  Aujourd'hui,  ce  jour-là. 

"■' C'pst-à-d ire  :  pour  le  punir  d'avciii-  éti'  si  longtemps  gênant  et  importun 
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là  ostoit  celle  qui  le  bouta  ilcclans.  Il  l'ut  rcceu  joyeuseuieul  et  lye- 
ment,  et  entretenu  cloukcnient  de  ma  ilainoiselle  et  de  sa  compaignie. 
Et  ne  se  donna  garde  qu'il  se  trouva  tout  seul  avecquos  sa  dame,  qui 
luy  conqUa  bien  au  long  la  bonne  fortune  que  Dieu  leur  a  donnée, 
c'est  assavoir  comment  elle  fist  la  gaigeure  à  son  mary  d'entrer  au 
bahu,  comment  il  y  entra,  et  comment  elle  et  ses  femmes  l'ont  porté 
en  une  garderobe  :  «  Comment!  ce  dist  le  serviteur,  je  ne  cuidoye 
point  qu'il  fust  céans?  Par  ma  foy,  je  pensoye,  moy,  que  vous  eussiez 
trouvé  aucune  façon  de  l'envoyer  ou  faire  aller  dehors,  et  que  j'eusse 
icy  tenu  mesluiy  son  lieu.  —  Vous  n'en  yrez  pas  pourtant,  dist-elle; 
il  n'a  garde  de  yssir  '  dont  il  est,  et  si  a  beau  crier,  il  n'est  ame  de 
nulz  sens-  qui  le  puistouyr,  et  croyez  qu'il  demourra  meshuy  jiar  moy  ; 
se  vous  le  voulez  desprisonner,  je  m'en  rapporte  à  vous?  —  Nostre 
Dame!  dist-il,  s'il  n'en  sailloit  tant  que  je  l'en  fisse  oster,  il  auroit  bel 
atlendre  !  —  Or  faisons  donc  bonne  chiere^  dist-elle,  et  n'y  pensons 
pins.  »  Pour  abrcgier,  cliascunse  dépouilla,  et  se  couclierent  les  amans 
dedans  le  beau  lit,  ensemble,  bias  ii  bras,  et  firent  ce  peurqnoy  ilz 
estoient  assendjlez,  (pie  mitiilx  vault  ostre  pensé  des  lisans  qu'estre 
noté  de  l'esciijivant.  Quant  vint  au  point  du  jour,  le  gentil  serviteur  se 
partit  de  la  daine  le  plus  secrètement  qu'il  peut,  et  vint  à  son  logis 
dormir,  comme  j'espoire,  ou  desjeimcr,  car  de  tous  deux  avoit  besoin. 
Mi)  damoiselle,  qui  n'estoit  pas  moins  subtille  que  saige  et  bonne, 
quant  il  fut  heure,  se  leva  et  dist  à  ses  femmes  :  «  Il  seroit  desor- 
niais  hem  0  de  oster  nostre  prisonnier;  je  voys  veoir  qu'il  dira  et  s'il  se 
vouldra  miitire  à  finance^.  —  Mettez  tout  sur  nous,  direiit-ellis  :  nous 
i'appaiseions  bien.  —  Croiez  ipie  si  feray-je,  »  dist-elle.  Et,  à  ces 
molz,  se  seigne*  et  s'en  va;  et,  comme  non  pensant  à  ce  qu'elle  fai- 
f;oit,  tout  d'aguet  ^  et  à  propos,  entra  dedans  en  la  garderobe  où  son 
mary  encorcs  estoit  dedans  le  bahu  clos.  Et  quant  il  ouyt,  il  commem-a 
à  faire  grant  noise  et  crier  à  la  volée  :  «  Qu'est-ce  cy?  Me  laissera-on 
c\  dedans?»  Et  sa  bonne  femme,  qui  l'ouyt  ainsi  démener,  respoiuiit 
rffreemeiit*',  et  comme  craintivement,  faisant  l'ignorante  :  «  llemy  "! 
qui  est  ce  là  que  j'ay  oiiy  crier?  —  C'est  moy,  de  par  Dieu,  c'est  moy  ! 

'  Sorlir,  tlii  lalin  exire. 

-  .Nous  croyons  qu'il  l'aul  plutôt  liin  :  li^nns. 

^  C'est-;V(liri>  :  à  rançon. 

*  l'our  se  sii/iie,  fait  un  si^no  de  cinix. 

"^  (■."est-à-dirc  :  en  pnMant  l'oioille,  conmie  si  clli"  rlail  aux  iiguet.-^. 

"  Avec  effroi,  d'un  aii-  effraye. 

'  Kvclinialion.  à  mo'! 
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(listlo  mary, — C'est  vous?  dist-ello.  Et  dont  venez-vous  à  ceste  heure? 
—  Dont  je  viens?  dist-il  ;  et  vous  le  scavrz  bien,  madamoiselle!  Il  ne 
tnult  jà  qu'on  le  vous  dye  ;  mais  se  vous  falotes  de  rnoy,  au  fort,  je  feray 
quelque  jour  de  vous  !  »  Et,  s'il  eust  enduré  ou  osé,  il  se  feust  voulen- 
tiers  courroucé  et  eust  dit  vilennieà  sa  bonne  femme.  Et,  elle,  qui  le 
congnoissnit,  Uiy  coupa  la  parolle  et  dist  :  «  Monseigneur,  pour  Dieu, 
je  vous  crie  niercy  !  Par  mon  serment,  je  vous  asseure  que  je  ne  vous 
cuidoie  pis  icy  à  ceste  heure  :  et  croiez  que  je  ne  vous  y  eusse  pas 
quis  *,  et  ne  me  scay  assez  esmerveilkr  dont  vous  venez  à  y  cstre  en- 
cores,  car  je  chargay  hier  au  soir  à  ces  femmes,  qu'elles  vous  missent 
dehors,  tandis  que  je  disoye  mes  heures,  et  elles  me  dirent  que  si  fe- 
roient-elles.  Et,  de  fait,  l'une  me  vint  dire  que  vous  estiez  dehors  et 
desjà  allé  en  la  ville,  et  que  ne  reviendriez  meshuy.  Et,  à  ceste  cause, 
je  nie  couchay  assez  tost  après,  sans  vous  attendre.  —  Sainct  Jehan  ! 
dist-il,  vous  voyez  que  c'est!  Or  vous  advancez  de  moy  tirer  d'iry,  car 
je  suis  tant  las,  que  je  n'en  puis  plus.  —  Cela  feroye  bien,  Monsei- 
gneur, dist-elle,  mais  ce  ne  sera  pas,  devant  que  vous  n'ayez  promis 
de  moy  payer  de  la  gaigeure  que  avez  perdue;  et  pardonncz-moy 
toiilesfoys,  car  aullrement  nu  le  puis  faire,  —  Et  advancez-vous,  de  par 
Dieu  !  je  le  paieray  vraiemcnt.  —  Et  ainsi  vous  le  promettez?  —  Ouy, 
par  ma  fov,  »  Et  ce  procès  tiné,  ma  damoiselle  doffermn'''  le  babu,  et 
Monseigneur  yssit  dehors,  lassé,  froissé  et  travaillé"'.  Et  elle  le  prent 
à  l)ras,  et  baise,  et  accolle  tant  doulcement,  que  on  ne  pouiroit  plus, 
en  luy  priant  pour  Dieu  qu'il  ne  soit  point  mal  content.  Adonc  le  povre 
coquart  dist  que  non  estoit-il,  puisqu'elle  n'en  scavoit  riens,  mais  il 
punira  trop  bien  ses  femmes,  s'il  y  scait  advenir.  «  Par  ma  foy,  Mon- 
seigneur, dist-elle,  elles  s'en  sont  ores  bien  vengées  de  vous;  je  ne 
double  point  que  vous  ne  leur  ayez  fait  quelque  chose.  —  Non  ay, 
certes,  que  je  saiche,  mais  croiez  que  le  tour  qu'elles  m'ont  joué  leur 
sera  chier  vendu.  »  Il  n'eut  pas  tiné  ce  pro[ins,  que  toutes  ses  femmes 
entrèrent  dedans,  qui  si  très  fort  rioient,  et  de  si  grant  cueur,  qu'elles 
ne  sceurent  mot  dire,  grant  pièce  après.  Et  Monseigneur  (|ui  devoit 
faire  merveilles,  quant  il  les  vit  rire  en  ce  point,  ne  se  peust  tenir 
de  les  contrefaire.  Et  ma  damoiselle,  pour  luy  faire  conq)aignie,  ne 
s'y  faignit  point  *.  Là  vcissiez-vous  une  merveilleuse  risée,  et  d'ung  roslé 

'  Cliercliô,  ilii  vcrlie  quérir.  On  a   conservé  sniilement  le  composé  :  requis. 

-  Ouvrit. 

'■  Fatigué. 

^  .Ne  s'en   Ht  pas  fjiiito,  ne  se  piiva  fins  de  rire. 
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ot  d'autre,  mais  celuy,  qui  en  avoil  lo  inoins  cause,  ne  s'en  pouvoit 
ravoir  ' .  Api'ès  certaine  pièce,  ce  passetemps  cessa,  et  dist  Monseigneur  : 
«  Ma  damoiselle,  je  vous  mercye  beaucoup  de  la  courtoisie  que  m'avez 
anuyt  tait!  — A  vostre  commandement,  Monseigneur,  respondit  Tune; 
encores,  n'estes-vous  pas  quitte  :  vous  nous  avez  faict  et  faictes  tou- 
jours tant  de  peine  et  de  meschief,  que  nous  vous  avons  gardé  ceste 
pensée;  et  n'avons  aultre  regret,  que  plus  vous  n'y  avez  esté.  Et  se 
n'eussions  sceu  de  vray,  qu'il  n'eust  pas  bien  pieu  à  ma  damoiselle, 
encores  y  fnssiez-vous,  et  prenez-en  gré.  —  Est-ce  là?  dist-il.  Or  bien, 
bien  :  vous  verrez  comment  il  vous  en  prendra;  et  par  ma  foy,  je  suis 
bien  gouverné,  quant,  avec  tout  le  mal  que  j'ay  eu,  on  ne  me  fait  que 
farcer,  et  encores,  qui  pis  est,  il  me  faut  payer  la  cote  simple  de  satin  ! 
Et  vraiment,  je  ne  puis,  à  moins  que  d'avoir  les  chemises  de  la  gai- 
peure,  en  recompensacion  de  la  peine  qu'on  m'a  faicte.  —  Il  n'y  a, 
par  Dieu,  que  r.iison,  dirent  les  damoiselles  :  nous  voulons  à  ceste  lieure 
eslre  pour  vous.  Monseigneur,  et  vous  les  aurez;  n'aura  pas,  ma  da- 
moiselle ?  —  Et  à  quel  propos?  dist-elle.  Il  a  perdu  la  gaigeure.  — 
Dea,  nous  sravons  trop  bien  cela,  il  ne  les  peut  avoir  de  droit;  aussi 
ne  les  demande- il  pas  à  ceste  intencion,  mais  il  les  a  bien  desservies - 
en  aultre  manière.  —  A  cela  ne  tiendra-il  pas,  dist-elle  ;  je  feray  voii- 
lentiers  finance  de  la  toille,  pour  l'amour  de  vous,  mes  damoiselles,  qui 
tant  bien  procurez^  pour  luy,  et  vous  prendrez  bien  la  peine  de  les 
coustre''.  —  Ouy,  vraiement,  ma  damoiselle.  »  Comme  celuy  qui  ne  fait 
que  eseourre"'  la  teste,  au  matin,  quant  il  se  lieve,  qu'il  ne  soit  prest, 
ainsi  esfnit  Monseigneur,  car  il  ne  luy  faillit  que  une  secousse  de 
verges  à  nettoyer  sa  rol)e  et  ses  chausses,  qu'il  ne  l'ut  prest.  Et  ainsi  à 
la  messe  s'en  va,  et  ma  damoiselle  et  ses  femmes  le  suyvent  :  qu'ilz  fai- 
soient  de  luy,  je  vous  asseure,  grans  risées.  Et  croyez  que  la  messe 
ne  se  passa  pas  sans  foison  de  ris  soudains,  quant  il  leur  souvient  du 
giste  que  .Monseigneur  a  fait  au  balui,  lequel  ne  le  scait  encores,  (|ui 
fut  celle  nuyt  enregistré  ou  livre  ipii  n'a  point  denom*'.  Et  se  n'est 
ipic  d'advL'nture  reste  ystoire  vienne  entre  ses  mains,  jamais  n'en  aura, 
^r  Dieu  plaist,  rongnoissance  :  ce  que  p(mr  rietis  je  ne  vouldroye.  Si 

'  (;'est-à-ilin>  iCi'lm  qui  avait  If  inoins  snji'l  de  rire  m-  luinvail  lopipndif  son 
snrit'ux. 

-  Mcrilét's,  gagniies. 

"■  l'Inidez. 

^  l'our  rnu'lre. 

'•  SiToner. 

''  ('.'psl-à-iliro  :  dans  la  li>ilo  ilfis  maris  trompi'S  |iai  |pui<  Icinnips. 
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|iricaux  lisims  qui  les^  coIlgnuis^-cIlt.  quu  liit-ii  ^c  g;«rdeiit  de  luy  iiion»- 
(ler. 


LA  XXVllP  NOUVELLE 


PAU    JIESSIUE    MILIIALLT    DE    LIIANGY 


OK  iiii  temps  du  1res  renommé  et  éloquent  Boccace  l'adveuture,  dont 
'-je  vueil  fournir  ma  nouvelle,  fut  advenue  à  son  audience',  et  con- 
gnoissance  parvenue,  je  ne  double  point  qu'il  ne  l'eust  adjoustce  et 
mise  ou  renc  des  Nobles  hommes  mal  fortunez  *.  Car  je  ne  pense  pas 
<|ue  noble  homme,  jamais,  pour  ung  coup,  eust  gueres  fortune  plus 
dure  à  porter,  que  le  bon  seigneur,  que  Dieu  pardoint ',  dont  je  vous 
coiiipteray  l'adventure.  Et  se  sa  maie  fortune  n'est  digne  d'eshe  oudit 
livre  de  Bocace,  j'en  fais  juge  tousceulx  qui  l'orront*  racompter.  Le 
bon  seigneur,  dont  je  vous  parle,  en  son  temps  estoit  ung  des  bcuulx 
princes  de  ce  royaulme,  garny  et  adressié  ^  de  tout  ce  qu'on  scauroil 
louer  et  priser  en  ung  noble^homme.  Et,  entre  aultres  ses  proprieter, 
il  e>toit  tel  destiné,  qu'entre  les  dames  jamais  homme  ne  le  passa  de 
gracieuseté.  Or,  luy  advint  que,  au  temps  que  ceste  renonnnée  et  des- 
tinée tlori^soit,  et  cpi'il  n'estoit  bruit  que  de  luy,  Amours,  i[u\  semé 
ses  vertus  où  mieuls  luy  plaist  et  bon  luy  semble,  list  aliaiice  à  une 
belle  fille,  jeune,  gente,  gracieuse  et  en  bon  point  en  sa  façon, 
ayant  bruit  autant  et  plus  que  nulle  de  son  temps,  tant  par  sa  grant 

'  A  SCS  oreilles. 

-  C'est  le  Irailé,  écrit  eu  latin  :(/."  Ciisil/n.t  vironim  illuslrium.  Ce  traité,  qui 
n'était  pas  moins  célèbre  que  le  Deciimerone  de  Boccace,  l'ut  traduit  en  français 
par  Laurent  de  Preinicrfait,  secrétaire  du  «lue  de  lierri,  lils  du  roi  Jean  et  frère 
de  Charles  V.  CeUe  translation,  adievée  le  15  avril  140'J,  parut,  imprimée  pour 
la  première  fois,  à  Paris,  chez  .1.  Dupré,  en  1485,  sous  ce  litre  : /.es  livres  tir 
,1.  Boccace,  des  cas  des  nohles  hommes  et  femmes  infurlmPz;  elle  se  trouvait  alor- 
cn  manuscrit  dans  toutes  les  liililiolliéques  princières. 

'  Celait  la  formule  ordinaire  qu'on  eniplovait  pour  recommjiider  à  Dieu  l'inic 
d'une  personne  morte. 

'  L'entendront. 

'  Orné,  jiaré. 
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i;t  non  pareille  beauté,  comme  par  ses  très  belles  meurs  et  vertus:  ef, 
qui  pas  ne  nuysoit  au  jeu,  tant  estoit  en  la  grâce  de  la  rojne  du 
pays,  qu'elle  estoit  son  demy  lit  ',  les  nuytz  que  ladicle  royne  point 
ne  coucboit  avec  le  roy.  Ces  amours,  que  je  vous  dis,  furent  si  avant 
conduictes,  qu'il  ne  restoit  que  temps  et  lieu  jtour  dire  et  faire,  clias- 
cun  à  sa  paitie,  la  clinse  au  monde  que  plus  luy  pouiroit  plaire.  Hz 
ne  furent  pas  peu  de  jours,  pour  adviser  lieu  et  place  convenable  à 
ce  faire;  mais,  en  la  fin,  celle  qui  ne  desiroit  pas  moins  le  bien  de  son 
sei'viteur  que  la  salvacion  ^  de  son  ame,  s'advisa  d'ung  bon  lour, 
dont  tantost  l'averlit,  disant  ce  qui  s'ensuit  :  «  Mon  très  loyal  amy, 
vous  scavez  connnent  je  coucbe  avec  la  royne,  et  que  nulieuient  ne 
m'est  possible,  se  je  ne  vouloyelout  gasler,  d'abandonner  cest  lionnenr 
et  advanceuient,  dont  la  plus  femme  de  bien  de  ce  royaulme  se  tiendroit 
pour  bien  beurcuse  et  bonnorée  ;  combien  fpie,  pai'  ma  foy,  je  vous 
vouldroye  complaire,  et  faire  vostrc  plaisir  et  d'aussi  bon  cueur  connue 
à  elle.  Et  qu'il  soit  vray,  je  le  vous  monstreiay  de  fait,  sans  aban- 
donner toutesfoys  celle  qui  me  fait  et  peut  faire  tout  le  bien  et  l'bon- 
neur  du  monde.  Je  no  pense  pas  aussi,  que  vous  voulsissiez  (pie  aul- 
tremcnt  je  fisse?  —  Non,  par  ma  foy,  m'amye,  respondit  le  bon  sei- 
gneur; mais  toutesfoys,  je  vous  prie  qu'en  servant  vostre  maistressc 
vostre  leal  serviteur  ne  soit  jioiut  arrière  du  bien  que  faire  luy  povez, 
qui  ne  luv  est  pas  moindre  cbose  de  à  vostre  grâce  et  amour  parve- 
nir, que  de  gaigiiei'  le  surplus  du  monde.  —  Vecy  que  je  vous  feray, 
Monseigneur,  dist-elle  :  la  royiiea  une  levriere,  connue  vous  scavez, 
dont  elle  est  beaucoup  aî-sotéc"',  et  la  fait  coucbier  en  sa  cliaud)re;  je 
trouveray  façon  anuyt  de  l'enclore  hors  de  la  chambre,  sans  qu'elle 
en  saiclie  rien  ;  et  quant  chascun  sera  retrait,  je  feray  ung  sault  jusques 
i-n  la  chambre  de  parement*,  et  deffermcray  l'buys  et  le  laissiTay 
entreouvert.  Et  quant  vous  penserez  que  la  royne  pourra  eslre  au  lit, 
TOUS  viendrez  tout  secrètement,  et  entrerez  en  ladicle  cliandjre  et  fer- 
merez 1  bu\s;  vous  y  trouverez  la  levriere,  qui  vous  congnoist  assez  : 
si  se  laissera  bien  approucbier  de  vous  ;  vous  la  jjrendrez  par  les 
oreilles  et  la  ferez  bien  hault  crier;  et  quant  la  royne  l'orra-',  elle  la 
congnoisti'a   tantost  :  je   ue  doubte   [loint  qu'elle   ne  me  lasse   lever 


'  (oinpngmo  île  lil. 

-  >aliii;  ilii  latin  satraiio. 

3  C  rl-;i-iliii'  :  lioiil  cl:u  nilliiir. 

*  Saille  d'IioiiiKiir,  (le  ri'(i')ilioii.  i|ii'uii  iipiMlli'  ;iti| 

*  L  cnlendii. 
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incontinent  pour  la  mettre  dedons.  Et,  en  ce  point,  viendray-je  vers 
vous,  lit  ne  faillcz  point,  se  jamais  vous  voulez  parler  à  moy.  —  lia! 
ma  très  chiere  et  loyale  amye,  dist  Monseigneur,  je  vous  meicye  tant 
que  je  puis!  Pensez  que  je  n'y  fauldray  pas.  »  Et  à  tant  se  part  et  s'en 
va,  et  sa  dame  aus>>i,  chascim  pensant  et  désirant  d'achever  ce  qui  est 
proposé.  Qu'en  vauldroil  le  long  compte?  La  levriere,  se  cuida  rendre, 
quand  il  l'ut  heure,  en  la  chambre  de  sa  maistresse,  comme  elle  avoit 
accoustumé;  mais  celle,  qui  Tavoit  condamnée,  dehors  la  fist .retraite 
en  la  chamhre,  au  plus  près.  Et  la  royne  se  coucha,  sans  qu'elle  s'en 
donnast  de  garde;  et,  assez  tost  après,  luy  vint  faire  compaignie  la 
bonne  damoiselle,  qui  n'allendoit  que  l'heure  d'ouyr  crier  la  levriere 
et  la  semonce  de  bataille  '.  ^e  demouia  gueres  que  le  gentil  seigneur 
se  mist  sur  les  retis,  et  tant  fit,  qu'il  se  trouva  en  la  chambre  où  la 
levriere  se  dormoit;  il  la  qiiist  -  tant,  au  pie  que  à  la  main,  qu"il  la 
trouva,  et  puis  la  print  par  les  oreilles,  et  la  list  hault  crier  deux  ou 
trois  fois.  Et  la  foyne,  qui  Toyoit,  congneust  taritost  que  c'estoit  sa 
levriere,  et  pensoit  qu'elle  vouloit  estre  dedans.  Si  appella  sa  damoi- 
selle  et  luy  dist  :  «  M'amye,  vêla  ma  levriere,  qui  se  plaint  là  de- 
hors? Levez-vous;  si  la  mettez  dedans.  —  Voulenticrs,  ma  dame,  »  dist 
la  damoiselle.  Et,  jà  soit  qu'elle  attendit  la  bataille  dont  elle-niesmes 
avoit  l'heure  et  le  jour  assigné,  si  ne  s'arma-elle  que  de  sa  chemise; 
et  en  ce  point,  en  vint  à  l'huys  et  l'ouvrit,  où  tantost  luy  vint  à  ren- 
contre celuy  qui  l'attendoit.  Il  fut  tant  joyeux  et  tant  surprins,  quant 
il  vit  sa  dame  si  helle  et  en  si  bon  point,  qu'il  perdit  force,  sens  et  ad- 
vis;  et  ne  fut  en  sa  puissance  adoncques  tirer  sa  dague,  pour  esprouver 
s'elle  pourroit  prendre  sur  ses  ciiyrasses  ''.  Trop  bien  de  baiser,  d'ac- 
coler, de  manier  le  tetin,  et  du  surplus,  il  faisoit  assez  diligence, 
mais  du  parfait,  nichil.  Si  fut  force  à  la  gente  damoiselle,  qu'elle  re- 
tournast,  sans  luy  laisser  ce  qu'avoir  ne  povoit,  se  par  force  d'atmes 
ne  le  conqueroit.  Et,  ainsi  qu'elle  se  voulut  partir,  il  la  cuidoit  re- 
tenir par  force  et  par  doulces  parolles,  mais  elle  n'osoit  demourer  :  si 
luy  ferma  l'huys  au  visaige  et  s'en  revint  par  devers  la  royne,  qui  luv 
demanda  s'elle  avoit  mis  sa  levriere  dedans.  Et  elle  dist  que  non,  car 
oncques  puis  ne  l'avoit  sceu  trouver,  et  si  avoit  beaucoup  regardé. 
«  Or  bien,  dist  la  royne,  couchez-vous?  Tousjours  l'aura-on  bien.»  Le 

'  Le  signul  du  combat  amoureux. 
*  Chercha. 

''  Image  tirée  d'un  comliat  à  outrance,  dans  lequel  l'assaillant  tirait  sa  dague, 
pour  en  frapper  son  adversaire  au  défaut  de  la  cuirasse. 

U 
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povie  amoureux  cstoit  à  celle  heure  bien  mal  coulent,  qui  se  veoit 
ainsi  deshonnorer  et  anéantir  :  et  si  cuidoit  auparavant,  et  bien  tant  en 
sa  force  se  fioit,  qu'en  inoin:=  d'heure  qu'il  n'avoit  esté  avec  sa  dame,  il 
en  eust  bien  combatu,  telles  trois,  et  venu  an-dessus  d'elles  à  son 
lionneur.  Au  fort,  il  reprint  couraige  et  dist  bien  en  soy-mesmes  : 
S'il  est  jamais  si  heureux  que  de  trouver  sa  dame  en  si  belle*,  elle 
ne  partira  pas  comme  elle  a  fait  l'aultre  fois.  Ainsi  animé  et  esguil- 
lonné  de  honte  et  de  désir,  il  reprent  la  levriere  par  les  oreilles,  et 
la  tira  si  rudement,  tout  courroucé  qu'il  esloit,  qu'il  la  iist  crier 
beaucoup  plus  hault  qu'elle  n'avoit  devant.  Si  hucha  arrière  -,  à  ce 
cry,  la  roync  sa  demoiselle,  qui  revint  ouvrir  l'huys,  comme  de- 
vant, mais  elle  s'en  retourna  devers  sa  maislresse,  sans  conquester  '', 
ne  plus  ne  moins  qu'elle  fit  à  l'aultre  fois.  Or  revint  la  tierce  fois  que 
ce  povrc  gentil  homme  faisoit  tout  son  pouvoir  de  liesoigner  connue 
il  avoit  le  désir,  mais  au  Dyable  de  l'honnue,  s'il  peustoncqnes  trouver 
manière  de  fournir  une  povre  lance  à  celle  qui  ne  dcniandoit  aultre 
chose,  et  (jui  l'altendoit  tout  de  pié  quoy  !  Et  quant  elle  vit  (ju'elle 
n'auroit  pas  son  panier  percié,  et  (pi'il  n'estoit  pas  en  l'aultre  mettre'* 
seulement  sa  lanc(!  en  son  arrest,  quchpie  advantaige  qu'elle  luy  Iist, 
tantost  congneut  qu'elle  avoit  à  la  jouste  failly,  dont  elle  tint  beau* 
coup  moins  de  compte  du  jousteur.  Klle  ne  voulut  là  plus  demourer, 
liour  conqiiote  qu'elle  y  tist.  Si  voulut  rentrer  en  la  chambre,  et  son 
amy  la  retiroit  à  force  et  disoit  :  «  ilelas!  m'amye,  demeurez  encores 
ung  peu,  je  vous  en  prie!  — •  Je  ne  puis,  dist-elle,  laissez  moy  aller; 
je  n'ay  (|ue  trop  demeuré,  pour  chose  (pic  j'ayc  prouflité  i  »  El  à  tant 
se  tourne  vers  la  clianibre,  et  l'aultre  la  suyvoit,  qui  la  cuidoit  retenir. 
Et,  quant  elle  vit  ce,  pour  le  bien  payer,  et  la  royne  contcntei'.  alla 
dire  tout  en  hault  :  «  Passez,  passez,  orde  caigiie  •'  que  vous  estes!  Par 
Dieu,  vous  n'y  entrerez  meshuy,  meschante  bestc  que  vous  estes!  » 
Et,  en  ce  disant,  ferma  Thuys.  Et  la  roync,  qui  l'ouyt,  demanda  :  «  A 
qoi  ]iarlez-vous,  m'amye'  —  C'est  à  ce  paillart  cliien,  ma  dame, 
(pii  ma  lait  tant  de  peine  de  le  quérir  ;  il  s'estoit  bouté  soubz  ung 
bang  là  dedans  et  cachié  tout  de  plat  le  museau  sur  la  terre,  si  ne  le 
scavoye  trouver.  Et  quant  ji;  l'ay  eu  trouvé,  il  ne  s'est  oncipics  daiii- 


'   Occasion  est  .sous-cnloiidii. 

*  Appela  (11-  loin. 

•"•  C'esl-à-iliie  :  sans  avoir  fait  l'amour. 

*  C'csi-à-ilirc  :  «lu'il  n'était  [las  capahlc  de  nieltie,.. 
"  Vilaine  cliiunnc  ;  <ic  l'itulicn,  viujna. 
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gné  lever,  pour  quelque  chose  que  je  luy  :»ye  fait.  Je  l'eusse  très  vou- 
lentiers  bouté  dedans,  mais  il  n'a  oncques  daigné  lever  la  teste  :  si 
Tav  laissé  là  dehors,  et,  à  son  visaige,  tout  par  despit,  ay  fermé  Flnivs. 
—  C'est  très  ])ien  fait,  m'amye,  dist  la  royue,  couchez-vous;  si  dor- 
nnrons.  »  Ainsi  que  vous  avez  ouy,  fut  mal  fortuné  ce  gentil  sei- 
gneur; et,  pource  qu'il  ne  peust,  quant  sa  dame  voulut,  je  tien 
moy,  quant  il  eust  bien  depuis  la  puissance  a  couniiandemeift,  le  vou- 
loir de  sa  dame  fiist  hors  de  la    ville.' 


N 


LA.  XXIX'  NOUVELLE 


PAR     MONSEIGNEIIU 


'a  pas  cent  ans  du  jour  d'huy,  que  uug  gentil  honnne  de  ce 
royauhne  voulut  scavoir  et  esprouver  l'aise  qu'on  a  en  mariage; 
et,  pour  abi'egier,  fist  tant,  que  le  très  désiré  jour  de  ses  nopces  fut 
venu.  Après  les  très  bonnes  chieres  et  aultres  passetemps  accoustu- 
mez,  Tespousée  fut  couchée,  et  une  certaine  pièce  après,  la  suyvit  et 
se  coucha  au  plus  près  d'elle,  et  sans  delay  incontinent  bailla  l'assault 
à  sa  forteresse.  A  quelque  meschicf  que  ce  feiist,  il  entra  dedans  et  la 
gaigna  ;  mais  vous  devez  entendre  qu'il  no  tist  pas  ceste  conqueste, 
sans  faire  foison  d'armes  qui  longues  soroient  à  racompter;  car,  ainçois 
qu'il  venist  '  au  donjon  du  chasteau,  force  luy  fut  de  gaigner  et  em- 
porter  bellevres'^,  baublieres  ''  et  plusieurs  aultres  forts  dont  la  place 
estoit  bien  garnie,  comme  celle  qui  jamais  n'avoit  esté  prinse,  au  moins 
dont  fut  encores  grant  nouvelle,  et  que  la  nature  avoit  mis  à  def- 
fence.  Quant  il  fut  maistre  de  la  place,  il  rompit  sa  lance,  et  lors  cessa 

■•  C'est  le  mot  latin  reitiul,  dont  l'a  ne  se  prononçait  pas,  et  qui  a  fait  vint^  par 
contraction. 

-  Ou  balèi'TC,  la  lèvre  d'en  bas,  les  fausses  lèvres.  C'était  aussi,  au  figuré,  un 
terme  d'architecture  militaire. 

'■  Les  éditions  modernes  portent  hmibeliers,  ce  qui  n'est  pas  plus  intelligi- 
ble. Nous  ne  savons  s'il  faut  lire  haiiblien's  ou  liaiiblieres,  et  nous  avions  pro- 
posé banlieues;  mais  cette  correction  ne  rcfirésente  pas,  sans  doute,  le  sens  du 
texte,  qui  doit  donner  plulôt  mi  terme  de  fortilication  employé  à  double  sens. 
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Tassault  et  ploya  l'oeuvre.  Or,  ne  fait  pas  à  oublier  que  la  bonne  da- 
luoist'lle  qui  se  vit  en  la  mercy  de  ce  gentil  homme  son  niary,  qui 
desja  avoit  fourraigé  la  pluspart  de  son  manoir,  luy  voulut  inonstrer 
ung  piisoiinier  qu'elle  teniiit  en   ung  secret  lieu  encloz  et  enfermé  : 
et,  pour  parler  plain,  elle  se  délivra,  cy  prins  cy  mis',  après  ceste 
première  course,  dung  très  beau  filz,  dont  son  mary  se  trouva  si  très 
honteux *et  tant  esbaliy,  qu'il  ne  scavoit  sa  manière,  sinon  de  soy 
taire.  El,  pour  honncstelé  et  pitié  qu'il  eut  de  ce  cas,  il  servit  la  mère 
et  l'enfant  de  ce  qu'il  scavoit  faire.  Mais  créez  que  la  povre  gentil 
femme,  à  cest  coup,  getta  un  bien  hault  et  dur  cry,  qui  de  plusieurs 
fut  clerement  ouy  et  entendu,  qu'ilz  cuidoiont,  à  la  vérité,  qu'elle 
gettast  ce  cry   à    la   despuceller,    comme   c'est  la   couslume  en  ce 
royaulme^.  Pendant  ce  temps,  les  gentil/  hommes  de  l'ostel,  où  ce 
nouveau  marié  dcmuuroit,  vindrent  heuiter  à  l'huvs  de  ceste  chambre 
et  appoiloient  le  chaudeau;  ils  heurtèrent  beaucoup,  sans  ce  que  ame 
respondist.  L'espousée  en  estoit  bien  excusée,  et  l'espousé  n'avoit  pas 
cause  de  trop  caqueter  :  «  Et  qu'est-ce  cy?  dirent-ilz.  N'ouvrircz-vous 
|)as  l'huys?  Se  vous  ne  vous  hastez,  nous  le  romprons;  le  chaudeau, 
que  nous  vous  apportons,  sera  tantost  tout  froid.  »   Et  lors  recom- 
menceront à  heurter  de  plus  belle.   Mais  le  nouveau   marié  ne  eust 
pas  dit  ung  mot  pour  cent  frans,  dont  coulx  du  dehors  ne  scavoient  que 
penser,  car  il  n'estoit  pas  muet  de  couslume.  Au  fort,  il  se  leva,  et 
print  une  longue  robe  qu'il  avoit,  et  laissa  ses  compaignons  entrer 
dedans,  qui  tantost  demandèrent  se  le  chaudeau  estoit  gaigné  et  qu'ilz 
Fapportoient  à  ladventure.  Et  lors  img  d'entre  eulx  couvrit  la  table 
et  misL  le  banquet  dessus,  car  ilz  estoient  en  heu,  pour  ce  faire,  et 
où  rien  n'esloit  espargné  en  telz  cas  et  aultres  semblables.  Hz  s'assi- 
rent tous  au  mengier '%  et  lion  maiy  print  sa  place  en  une  chaire  à  doz, 
assez   près  de  son   lit,   tant  simple  et  tant   piteux,  qu'on   ne  le  vous 
.scauroit  dire.  Et.  quelque  chose  que  les  aultres  dissent,  il  ne  sonnoit 
pas  ung  mot,  mais  se  teuoit  connue  une  droite  statue  ou  une  ydole 
cntaillie  :  «  Et  qu'est-ce  cy?  dist  l'ung.   Ne  prenez-vous  point  garde  à 
la  bonne  cbiei-c-  que  nous  fait  nostre  oste?  Encores  a-il  à  dire  ung  seul 

'   I  oeulioii  provcil)i:ilf,  (iiii  éiiiiiv-iiii  à  lunl  hicii  ijue  mal. 

-  Celle  i-ini^iilirrc  cdiiUuiiL-,  qui  ohligeuil  une  éiioiisoe  ù  (H'oclamer  cllc-inèliie 
sa  (léfailc  pur  un  grand  cri,  aucinel  les  gar(,(in.s  de  la  noce  répondaient,  en  péné- 
iianl  dans  la  thamhrc  nupliale,  cl  en  apporlanl  le  chaudeau,  exislail  même  à  la 
cour  de  France,  comme  on  le  voit  dans  un  Clianl  niiplial  de  Clément  Marol,  en 
l'honneur  du  mariafje  de  madame  lienée  do  France  avec  le  duc  de  Ferrare. 

^  C'cstà  dire:  pour  prendre  part  à  la  collation. 
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mot.  —  Ha  dea,  dist  l'aultre,  ses  bourdes*  sont  rabaissiez. —  Par  ma 
foy,  dist  le  tiers,  mariage  est  chose  de  grant  vertu  :  regardez  quant  à 
une  heure  qu'il  a  esté  marié,  il  a  jà  perdu  la  force  de  sa  langue.  S'il 
est  jamais  longuement,  je  ne  donneroye  pas  inaille  de  tout  le  sur- 
plus! »  Et,  à  la  vérité  dire,  il  estoit  auparavant  ung  très  gracieux  fai- 
seur, et  tant  bien  luy  seoit  que  merveilles  ;  et  ne  disoit  jamais  une 
parolle,  pm's  qu'il  estoit  en  gogues-,  qu'elle  n'apportast  avec  elle  son 
ris.  Mais  il  en  estoit  pour  l'heure  bien  reboulé.  Ces  gcntilz  hommes 
et  ces  gentilz  compaignons  bi'uvoient  d'autant  et  d'autel,  et  à  l'espousé 
et  à  Tespousée,  mais  au  Dyable  des  deux,  s'ilz  avoient  faim  de  boire  : 
l'ung  enraigeoit  tout  vif,  et  l'aultre  n'estoit  pas  moins  malaisé  ^:  «  Je 
ne  me  congnois  en  ceste  manière,  dist  ung  gentil  homme  ;  il  nous 
fault  festoier  de  nous-mesmes.  Je  ne  vis  jamais  homme,  de  si  hault 
esternu  *,   si  tost  rassis  pour  une  femme  :  jay  veu  que  on  n'eust 
ouy  pas  Dieu  tonner  en  une  compaignie  où  il  feust;  et  il  se  tient  plus 
quoy  que  ung  feu  couvert!  Ha  dea!  ses  haultes  parolles  sont  bien  bas 
entonnées  maintenant  !  —  Je  boy  à  vous,  espousé  !  »  disoit  l'aultre. 
Mais  il  n'estoit  pas  plegié  ^,  car  il  jeunoit  de  boire,  de  mengier,  de 
bonne  chiere  faire,  et  de  parler.   Non  pourtant;   assez  bonne  pièce 
après,  quand  il  eust  bien  esté  reprouvé  et  rigolé"  de  ses  compaignons, 
et,  comme  un  sanglier  mis  aux  abois  de  tous  coustez,  il  dist  :  «  Mes- 
seigneurs,  quant  je  vous  ay  bien  entendus,  qui  me  sermonnez  si  très 
fort  de  parler?  Je  veuil  bien  que  vous  saichiez  que  j'ay  bien  cause  de 
beaucoup  penser,  et  de  moy  taire  tout  quoy;  et  si  suis  seur  qu'il  n'y 
a  nul  qui  n'eu  fist  autant,  s'il  en  avoit  le  pourquoy  comme  j'ay.  Et,  par 
la  mort  bieu,  se  j'estoye  aussi  riche  que  le  Roy,  que  Monseigneur', 
et  que  tous  les  princes  chrestiens,  si  ne  scauroye-je  fournir  ce  qui  m'est 
apparent  d'avoir  à  entretenir.  Vecy,   pour  ung  povre  coup,  que  j'ay 

'  Gaietés,  goguettes,  feux  de  joie.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  l'italien,  hurla,  comme 
le  dit  Ménage,  mais  de  bordse^  brandons  de  paille  allumée,  que  les  paysans  agi- 
taient, en  courant,  le  premier  dimanche  de  Carême. 

*  En  goguette, -en  train  de  rire. 
"'  Pour  :mul  à  l'aise. 

*  Il  faut  peut-être  lire  :  de  si  haut  estreniie,  ce  qui  signilierait  :  d<'  si  bonne  mine. 
Nous  proposons  encore  à<i  voir,  dans  le  mot  eutcrnu,  la  traduction  du  latin  sire- 
nnus,  vigoureux,  vaillant. 

^  On  ne  lui  tenait  pas  lêle.  Pleiije,  du  bas  latin  plegius,  signifiait  caution,  garant; 
pleif/er,  cautionner,  se  faire  garant,  et,  par  analogie,  répondre  à  un  toast,  faire 
raison  d'une  santé  qu'on  porte  à  table. 

"  Raillé  plaisamment. 

"  Le  Roi,  c'est  le  roi  de  France  ;  Monseigneur,  le  duc  de  Bourgogne. 


150       LKS  C1::NT  >0UVELLKS  NOUVELLES. 

accollé  ma  femme,  elle  m'a  fait  ung  entant  !  Or  regardez,  se  à  cbas- 
cune  fois  que  je  rerommenceray,  elle  en  fai't  autant,  de  qnoy  je 
pourray  nourrir  le  mesnage?  —  Comment,  ung  enfant?  dirent  ses 
compaignons.  —  Voire,  voire,  vraiement,  ung  enfant!  Vecy  de  quoy, 
regardez!  »  lit  lors  se  tourne  vers  son  lit  et  lieve  la  couverture  et 
leur  monstre  :  «  Tenez,  dist-il,  vêla  la  v;iclie  et  le  veau  !  Suis-je  pas 
bien  party'?»  Plusieurs  de  la  comj)aignie  furent  bien  esbahvs  et 
pardoiuierent  à  leur  oste  sa  simple  cbiere  -,  et  s'en  allèrent  ebascun 
en  sa  cbascune  ^.  Et  le  povre  nouveau  marié  abandonna,  ceste  pre- 
luiere  nuyt,  la  nouvelle  accoucbée,  et,  doublant  que  elle  n'en  fist 
une  aultre  fois  autant,  oncques  puis  né  s'y  trouva. 
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I>.\n  MONSKIf.NElIK  DE  ItEAUVOlU 


ÎL  est  vray,  comme  l'Evangile,  que  trois  bons  marcbans  de  Savoye  se 
misdrent  au  chemin  avec  leurs  femmes,  pour  aller  en  pelerinaige  à 
Sainct-Anthoine  de  Viennois  ".  Et  pour  y  aller  plus  dévotement  rendre 
à  Dieu  et  à  monseigneur  sainct  Anthoine  leur  voyaige  plus  agréable, 
ilz  conclurent  avec  leurs  femmes,  dès  le  partir  de  leurs  maisons, 
(pie,  tout  le  voyaige,  ilz  ne  coucberoient  pas  avecques  elles,  mais 
en  continence  yront  et  viendront.  Hz  arrivèrent,  ung  soir,  en  la 
ville,  à  ung  très  bon  logis,  et  firent  au  souper  très  bonne  cbiere, 
comme  ceulx  (pii  avoient  très  bien  de  quoy,  et  qui  très  bien  le 
sceuient  faire  ;  et  croy  et  tiens  fermement,  se  ne  feust  la  promesse 
du  voyaige,  que  ebascun  eust  couché  avec  sa  chascune.  Toulesfoys 
aiiivi  n'en   advint  pas,  car,   quant  il  fut  heure  de    soy  relraire,  les 

'  Partagé.  loti. 

-  S;i  i)ilP«sc  mine. 

'■  V.i\  sa  maison,  l'.etle  plirase  est  encore  proverbiale;  mais,  an  lieu  de  chacune^ 
on  ilit  chacunicrc. 

'  C'est  l'ancienne  ville  de  la  Molhe-Saint-Diilier,  en  Daupliiné,  qui  avait  pris 
le  nom  de  Saint-Antoine,  Ji  cause  des  rcliqnes  de  ce  saini  i|u'on  y  apporta  au 
oii/irmi-  siiVlp,, 
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femmes  donnèrent  la  bonne  nuyt  à  leurs  marys  et  les  laissèrent; 
et  se  boutèrent  en  une  chrfmbre,  au  plus  près,  où  elles  avoient  fait 
couvrir  chascune  son  lit.  Or  devez-vous  scavoir  que,  ce  soir  propre, 
arrivèrent  kans  trois  cordeliers  qui  s'en  alloient  à  Genesve,  qui  fu- 
rent ordonnez  à  coucher  en  une  chambre  non  pas  trop  loingtaine  de 
la  chambre  aux  marchandes.  Lesquelles,  puis  qu'elles  furent  entre 
elles,  commencèrent  à  deviser  de  cent  mille  propos,  et  sembloit,  j)our 
trois  qu'il  y  en  avoit,  qu'on  en  oyoit  la  noise  ^  qu'il  sntfiroit  ouvr  d'un 
quarteron. 

Ces  bons  cordehers,  oyans  ce  bruit  de  femmes,  saillirent  de  leurs 
chambres,  sans  faire  effroy  ne  bruyt,  et  tant  approchèrent  de  l'huys, 
sans  estre  ouys,  qu'ilz  apperceurent  ces  trois  belles  damoiselles  qui 
estoient  chascune  à  part  elles,  en  ung  beau  lit  assez  grant  et  large 
pour  le  deuxiesme  recepvoir  d'aultre  cousté;  puis,  se  revirerent,  et 
entendirent  les  marys  qui  se  couchoient  en  l'aultre  chambre,  et  puis 
dirent  que  fortune  et  honneur  à  ce>te  heure  leur  court  sus -,  et  qu'ilz 
ne  sont  pas  dignes  d'avoir  jamais  nulle  bonne  adventure,  se  caste, 
qu'ilz  n'ont  pas  à  pourchasser,  par  lascheté  leur  eschapoit.  «  Si,  dist 
l'ung,  il  ne  fault  aultre  délibération  en  nostre  fait  ;  nous  sommes 
trois,  et  elles,  trois  :  chascun  prengne  sa  place,  quant  elles  seront 
endormies.  »  S'il  fut  dit,  aussi  fut-il  fait  :  et  si  bien  vint  à  ces  bons 
frères  cordeliers,  qu'ilz  trouvèrent  la  clef  de  la  chambre  aux  femmes 
dedans  l'huys;  si  l'ouvrirent  si  très  souefvemeut  "',  qu'ilz  ne  furent 
d'ame  ouys.  Hz  ne  furent  pas  si  folz,  quant  ilz  eurent  gaigné  ce  pre- 
mier fort,  pour  ])lus  seunment  assaillir  l'aultre,  qu'ilz  ne  tirassent 
la  clef  par  devers  eulx  et  resserrèrent*  très  bien  l'huys;  et  puis  après, 
sans  plus  enquerre,  chascun  print  son  quartier  et  commencèrent  à  be- 
soignier  chascun  an  mieulx  qu'il  peut.  Mais  le  bon  fut,  que  Tune, 
cuidant  avoir  son  mary,  parla,  et  dist  :  «  Que  voulez-vous  fiiire?  Ne 
vous  souvient-il  de  vostre  veu?  »  Et  le  bon  cordeiier  ne  disoit  mot, 
mais  faisoit  ce  pour  quoy  il  estoit  venu,  de  si  graut  cueur,  qu'elle 
ne  se  peut  tenir  de  luy  avder  à  parfouruir  ^.  Les  aullres  deux,  d'aul- 
tre part,  n'estoient  pas  oyseux;  et  ne  scavoient  ces  bonnes  femmes, 
qui  menoit  leurs  uîarys  de  si  tost  rompre  et  casser  leur  promesse. 


'  Bruit  de  paroles. 

-  L'édition  originale  porte  :  leur  court  seur. 

^  Doucement. 

*  Refermèrent, 

*  Parfaire,  compléter  la  cliose. 
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Noantmoins,  toutf^sfois,  elles,  qui  iloilivent  obeyr,  li'  prindrent  bien  en 
[uilii'nce,  sans  dire  mot,  cliascune  doublant  (Festie  ouye  de  sa  coni- 
paignie,  car  n'y  avoit  eillo  qui,  à  la  vérité,  ne  cnidast  avoir  seule  et 
emporter  ce  bien.  Quant  ces  bons  cordeliers  eurent  tant  fait  que  plus 
ne  povoyent,  ilz  se  partirent  sans  dire  mot,  et  retournèrent  en  leur 
chambre,  chascun  comptant  son  adventure.  L'ung  avoit  rompu  trois 
lances;  Taultre,  quatre;  Taultre,  six.  Hz  se  levèrent  matin,  pour  toute 
seurté,  et  tirèrent  pays*.  Et  ces  bonnes  femmes,  qui  n'avoient 
pas  toute  la  nuyt  dormy,  ne  se  levèrent  pas  trop  matin,  car  sur  le  jour 
sommeil  les  pritit,  qui  les  fist  lever  tart.  D'autre  costé,  leurs  marys, 
qui  avoient  assez  bien  beu  le  soir,  et  qui  se  attendoient  à  l'appeau  - 
de  leurs  fennnes,  dormoienl  au  plus  fort,  à  l'heure,  car  es  autres  jours 
avoient  jà  cheminé  deux  lieues.  Au  fort,  elles  se  levèrent  après  le  re- 
pos du  matin,  et  s'habillèrent  le  plus  roide  qu'elles  peurent,  non  pas 
sans  parler.  Et,  entre  elles,  celle  qui  avoit  la  langue  plus  preste, 
alla  dire  :  «  Entre  vous,  mes  damoiselies,  comment  avez- vous  passé 
la  nuyt?  Voz  marys  vous  ont-ilz  resveillées,  comme  a  fait  le  mien?  II 
ne  cessa  annuyt  de  faire  la  i)esoigne.  —  Saint  Jehan!  dirent-elles,  si 
vostre  mary  a  bien  besoignié  ceste  nuyt,  les  nostres  n'ont  pas  esté 
oyseux;  ilz  ont  lantost  oublié  ce  qu'ilz  promirent  au  partir,  et  croyez 
ijue  on  ne  leur  oubliera  pas  à  dire.  —  J'en  advertis  trop  bien  le  mien, 
dist  l'une,  quant  il  commença,  mais  il  n'en  cessa  pourtant  oncques 
l'oeuvre;  et  comme  homme  affamé,  pour  deux  nnytz  qu'il  a  couchié 
sans  mov,  il  a  fait  raige  de  diligence.  »  Quant  elles  furent  prestes, 
elli's  vindrent  liouver  leurs  marys  qui  desjà  estoient  tous  prestz  et  en 
pourpoini  :  «  Bonjour,  Ijon  jour  à  ces  dormeurs  !  dirent-elles.  —  Vos- 
Ire  mercv,  dircnt-ilz,  qui  nous  avez  si  bien  huchiez'' !  —  Ma  foy,  dist 
l'une,  nous  avions  ))lus  de  regret  de  vous  appeler  matin,  (pie  vous  n'a- 
vez fait  annuyt  de  conscience  de  rompre  et  casser  vostre  veu.  —  Quel 
veu?  dist  l'ung.  —  Le  veu,  dist-elle,  (|uo  vous  listes  au  partir  :  c'est 
de  non  couchier  avec  vostre  femme.  —  Et  qui  y  a  couchié?  dist-il.  — 
Vous  le  scavez  bien,  dist-elle,  et  aussi  fais-je,  —  Et  moy  aussi,  dist  sa 
compaigne.  Vêla  mon  mary,  qui  ne  fut  [ticça  si  roide,  qu'il  fut  la  nuvi 
passée;  et,  s'il  n'eust  si  bien  fait  son  devoir,  je  ne  s(>roye  pas  si  coii- 
enti;  de  la  rompeure  de  son  veu;  mais,  au  foi  t,  je  le  passe,  car  il  a  l'ail 

S'enfuirent.  Celte  loriition  n'est  p;is  loiil   à  f^iil    abandonnée. 
-  l'our  fippel. 

^  lj'cst-à-(liii'  :  nous  vous  disons  niriii  de  nous  avoir  si  liicn  iHeilirs  en  nous 
rippelani. 
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comme  les  jeunes  enfans  qui  veulent  emploier  leur  basture,  quand 
ilz  ont  desservy  le  pugnir  *.  —  Sainct-Jehan  !  si  a  t'ait  le  mien,  dist  la 
tierce;  mais,  au  fort,  je  n'en  feray  jà  procès;  se  mal  y  a-il,  en  est 
cause.  —  Et  je  tiens,  par  ma  foy,  dist  Tung,  que  vous  resvoz  et  que 
vous  estes  yvres  de  dormir.  Quant  est  de  moy,  j'ay  icy  coucliié  tout 
seul  et  n'en  partis  annuyt.  —  Non  ay-je  inoy,  dist  l'aultre. —  Ne  moy, 
par  ma  foy  !  dist  le  tiers  ;  je  ne  vouidroye  pour  rien  avoir  enfraint  mon 
veu.  Et  si  cuide  estre  seur  de  mon  compère,  qui  est  cy,  et  de  mon 
voisin,  qu'ilz  ne  l'eussent  pas  promis  pour  si  tost  l'oublier.  »  Ces 
femmes  commencèrent  à  changier  de  couleur,  et  se  doublèrent  de 
tromperie,  dont  l'ung  des  marys  d'elle  tantost  se  donna  garde,  et  luy 
jugea  le  cueur,  de  la  vérité  du  fait.  Si  ne  leur  bailla  pas  iiiduce  *  de 
respondre;  ainçois,  faisant  signe  à  ses  compaignons,  dist  en  riant: 
«  Par  ma  foy,  ma  damoiselle,  le  bon  vin  de  céans  et  la  bonne  chiere 
du  soir  passé  nous  ont  fait  oublier  noslre  promesse  ;  si  n'en  soyez  jà 
mal  contentes  à  l'adventure  :  se  Dieu  plaist,  nous  avons  fait  annuyt,  à 
vostre  ayde,  chascun  ung  bel  enfant,  qui  est  chose  de  si  hault  mérite, 
qu'elle  sera  suffisante  d'effacer  la  faulte  du  cassement  de  nostre  veu. 
—  Or,  Pieu  le  vueille  !  dirent-elles.  Mais  ce  que  si  affermeement  di- 
siez que  n'aviez  pas  esté  vers  nous,  nous  a  fait  ung  petit  '  doubtcr  ?  — 
Nous  l'avons  fait  tout  à  propos,  dist  l'aultre,  affm  d'ouyr  que  vous  di- 
riez. —  Et  vous  aviez  fait  doulile  péché,  comme  de  faulcer  vostre 
veu  et  de  mentir  à  escient,  et  nous-mesmes  aussi  aviez  beaucoup 
troublées.  —  Ne  vous  chaille  non,  disl-il,  c'est  peu  de  choses,  mais 
allez  à  la  messe  et  nous  vous  suyverons.  »  Elles  se  mi.sdrent  à  che- 
min devers  l'église.  Et  leurs  marys  demeurèrent  ung  peu,  sans  les 
suyvir  trop  roide,  puis  dirent  tous  ensemble,  sans  en  mentir  de  mot  : 
«  Nous  sommes  trompez  !  ces  dyables  de  cordeliers  nous  ont  deceuz  ; 
ilz  se  sont  mis  en  nostre  place  et  nous  ont  monstre  nostre  follie,  cai-, 
se  nous  ne  voulions  pas  coucher  avec  noz  femmes,  il  n'estoit  jà  nies- 
tier  de  les  faire  coucher  hors  de  nostre  chambre,  et,  s'il  y  avoit  dan- 
ger de  litz,  la  belle  paillade  est  en  saison*.  —  Dea,  dist  l'ung  d'eulx, 
nous  en  sommes  chastiez  pour  une  aultre  fois  ;  et  au  fort,  il  vault 


'  C'est-à-dire  :  qui  ne  veulent  pas  être  punis  pour  peu  de  chose,  quand  ils  ont 
mévilé  d'être  battus. 

-  Loisir,  délai  ;  du  latin  inducia,  trêve. 

^  Un  peu. 

*  Expression  proverbiale;  c'est-à-dire:  s'il  était    dangereux  de  coucher  d.ins 
les  lits  de  nos  femmes,  nous  n'avions  qu'à  dormir  sur  la  paille. 

9. 
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iiiiiMilx  i|U(!  la  tromperie,  s-oit  seulement  scoiie  do  nous,  que  île  nous 
et  lie  elles,  car  le  dangier  est  bien  grant,  s'il  venoit  à  leur  congnois- 
sance.  Vous  oyez,  par  leur  confession,  cpjc  ces  ribaulx  moynes  ont  l'ait 
merveilles  d'armes,  et  espoire  plus  et  mieulx  que  nous  ne  scavons 
faire?  El  se  elles  le  sca\ oient,  elles  ne  se  passeroient  pas  pour  cette 
fois  seulement.  C'en  est  mon  conseil,  que  nous  l'avalons  sans  mâ- 
cher '  ?  —  Ainsi  me  aist  Dieu  !  ce  dist  le  tiers  ;  mon  compère  dist  très 
bien;  quant  à  mov,  je  rappelle-  mon  veu,  car  ce  n'est  pas  mon  tn- 
tention  de  plus  moy  mettre  en  ce  dangier.  —  Puis  que  vous  le  voulez, 
dirent  les  deux  aultres,  et  nous  vous  ensuyvrons.  »  Ainsi  couchèrent 
tout  le  vovage  et  femmes  et  marys  tout  ensemble,  dont  ilz  se  gardè- 
rent trop  bien  de  dire  la  cause  qui  à  ce  les  inouvoit.  Et  quant  les 
fi'iumes  virent  ce,  si  ne  fut  pas  sans  demander  la  cause  de  ceste  re- 
herse ^.  Et  ilz  responrlirent,  par  couverture  "*,  puis  qu'ilz  avoient 
commencé  de  leur  veu  entrerompre,  il  ne  restoit  que  du  parfinre. 
Ainsi  furent  les  trois  bons  marchans,  des  trois  bons  cordeliers  trom- 
jiez,  sans  qu'il  veuist  jamais  à  la  congnoissance  de  celles,  qui  bien  en 
fussent  mortes  de  deul,  s'elles  en  eussent  sceu  la  vérité,  comme  on 
voit  tous  les  jours  mourir  femmes  de  moindre  cas  et  à  moins  d'oc- 
casion , 
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IT.\  gentil  escuier  de  ce  rovaulun',  iuen  renonmu;  et  de  grant  liruil-', 
-'devint  amoiu'eux.  à  Roliaii,  d'une  très  belle  damoiselle,  et  fist  tou- 
tes ses  diligences  de  parvenir  à  sa  grâce.  Mais  fortune  luy  fut  si  con- 
liaire,  et  sa  dame  si  peu  gracieuse,  qu'enlin  il  abaiuloiiiia  sa  questc 

'  C'osl-;"i-(lirn  :  (|iie  iioii'î  jiri'nions  noire  parti  galaniinent. 
-  Je  iévo(Hio. 

■'  Itrtour,    rnviromeiit;  comme  l;i    lierse  qu'on  fait  repasser  en   sens  foiilraire 
■iir  le  cliamp  labouré. 

'  Pour  couvrir,  cacher  leur  jeu. 
^  ])e  pranile  rr|iiili(iiin 
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comme  par  desespoir.  H  n'eut  p;is  trop  graiit  tort  de  ce  faire,  car  elle 
estoit  ailleurs  pourveue,  non  pas  qu'il  en  sceust  rien,  combien  qu'il 
s'en  douljtast.  Toutesfoys,  celuy  qui  en  jouyssoit,  qui  chevalier  et 
homrne  de  grant  auctorité  estoit,  n'estoit  pas  si  peu  privé  de  luy', 
qu'il  n'estoit  gucres  chose  au  monde,  dont  il  ne  se  feust  bien  à  luy  des- 
couvert, sinon  de  ce  cas.  Trop  bien  luy  disoit-il  souvent  :  «  Par  ma 
foy,  mon  amy,  je  vueil  bien  que  tu  saiches  que  j'ay  un  retour-  en 
cette  ville,  dont  je  suis  beaucoup  assoté;  car,  quant  je  n'y  suis,  je  suis 
tant  parforcé  de  travail  et  si  rebouté  ^,  qu'on  ne  tireroit  point  de  moy 
une  lieuette  de  chemin;  et,  se  je  me  treuve  vers  elle,  je  suis  homme, 
pour  en  faire  trois  ou  quatre,  voire  les  deux  tout  d'une  alaine.  —  Et 
n'est-il  requeste,  ne  prière,  disoit  l'escuier,  que  je  vous  sceusse  faire, 
que  je  sceusse  tant  seulement  le  nom  de  celle? —  Nenny,  par  ma  foy! 
dist  l'aultre  :  tu  n'en  scauras  plus  avant.  —  Or  bien,  dist  l'escuier, 
quant  je  seray  si  heureux  que  d'avoir  riens  de  beau,  je  vous  seray  aussy 
pou  privé,  que  vous  m'estes  estrange*.  Advint,  ce  temps  pendant,  que 
c>  bon  chevalier  le  pria  de  souper  au  chasteau  de  Rohan,  où  il  estoit 
logié.  Et  il  y  vint,  et  firent  très  bonne  chiere.  Et  quant  le  souper  fut 
passé  et  aucun  peu  de  devises  après,  le  gentil  chevalier,  qui  avoit 
heure  assignée  d'aller  vers  sa  dame,  donna  congé  à  l'escuier,  et  dist  : 
M  Vous  scavez  que  nous  avons  demain  beaucoup  à  besoigner,  et  qu'il 
nous  fault  lever  matin  pour  telle  matière,  et  pour  telle,  qu'il  faut  ex- 
pédier; c'est  bon  de  nous  coucher  de  bonne  heure,  et,  pour  ce,  je  vous 
donne  la  bonne  nuyt.  »  L'escuier,  qui  estoit  subtil,  en  ce  vovant, 
doubla  tantost  que  ce  bon  chevalier  vouloit  aller  coucher,  et  qu'il  se 
couvroit,  pour  luy  donner  congié,  des  besoignes  de  lendemain;  mais 
il  n'en  h^^t  quelque  semblant;  ainçoys  dist,  en  prenant  congié  et  don- 
nant la  bonne  nuyt:  «  Monseigneur,  vous  dictes  bien;  levez-vous  ma- 
tin, et  aussi  feray-je.  »  Quant  ce  bon  escuicr  fut  en  bas  descendu,  il 
trouva  une  petite  muUette  au  pié  du  cha^teau,  et  ne  vit  ame  qui  la 
gardast;  si  pensa  tantost  que  le  paige  qu'il  avoit  rencontre,  en  des- 
cendant, allûit  quérir  la  housse  de  son  maistre,  et  aussi  faisoit-il  :  «  Ha  ! 
dist-il  en  soy-mesmes,  mon  oste  ne  m'a  pas  donné  congié  de  si  haulte 
heure  sans  cause;  vecy  sa  muUette  qui  n'attent  aultre  chose,  que  je 

^  Familier,  intime  avec  lui. 

-  Nous  croyons  qu'il  faul  lire  :  une  reloiirne,  expression  ligurée  prise  du  jeu  de 
Ijrelan  ou  de  la  Irioiuphe.  11  va  sans  dire  que  cette  relounie  est  une  femme.  Itans 
noire  édition  de  18UJ,  nous  avions  mis  amour  à  la  place  de  retour. 

^  Pour  rebuté. 

*  Etranger. 
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sove  en  voye,  pour  aller  où  on  ne  veult  pas  que  je  soye.  lia!  niullette, 
(list-il,  se  tu  sc;ivois  parler,  tu  dirois  de  bonnes  choses;  je  te  prie  que  tu 
nie  maines  où  ton  maistre  veult  estre?  »  Et,  à  ce  coup,  il  se  fist  tenir 
Testrief  par  son  paige  et  monta  dessus;  et  Uiy  mist  la  resne  sur  le  col, 
et  la  laissa  aller  où  bon  luy  sembla,  tout  le  beau  pas.  Et  la  bonne  mul- 
lelte  le  mena  par  rues  et  mettes,  deçà  et  delà,  tant  qu'elle  vint  arrester 
au  devant  d'ung  petit  guichet  qui  e>toit  en  une  rue  oblique  *,  où  son 
maistre  avoit  accoustumé  de  venir.  Et  estoit  Thuys  du  jardin  de  la  da- 
moiselle  qu'il  avoit  tant  ayniée  et  par  desespoir  abandonnée.  Il  mist 
]iié  à  t(  rre  et  puis  heurta  ung  petit  coup  au  guichet,  et  une  damoi- 
selli',  qui  laisoit  le  guet  par  une  faulce  treille-,  cuidant  que  ce  fust 
le  chevalier,  s'en  vint  en  bas  et  ouvrit  rhujs,  et  dist  :  «  .Alonseigneur, 
vous  soyez  le  très  bien  venu;  vcla  ma  damoiselle  en  sa  chambre,  ((ui 
vous  altent.  »  Elle  ne  le  congneut  point,  pouree  qu'il  estoit  lard,  et 
avoit  une  cornette  de  veloux^  devant  son  visaige.  Adonc  l'escuier  res- 
pondit  :  «  Je  voys  vers  elle  !  »  Et  puis  dist  à  son  paige  tout  bas  en 
l'oreille  :  «  Va  t'en  bien  à  haste,  et  remaine  la  nuiUette  où  je  l'ay 
prinse,  et  puis  t'en  va  couchier.  —  Si  feray-je,  »  dist-il.  La  damoiselle 
rcsseria  le  guichet,  et  s'en  retourna  en  sa  chambre.  Et  nostre  bon 
escuier,  très  fort  pensant  à  sa  besoigne,  marcha  très  serreement  vers 
la  chambre  où  sa  dame  estoit,  laquelle  il  trouva  desjà  mise  en  sa  cotte 
simple,  la  grosse  chaîne  dor  au  col.  Et  comme  il  estoit  gracieux,  cour- 
tois et  bien  emparlé*,  la  salua  bien  honnorablement.  Et  elle,  qui  fut 
tant  esbahye  que  se  cornes  luy  fussent  venues,  de  piinsault  ne  sceut 
que  respondre,  >inon  à  ime  pièce  après,  qu'elle  luy  demanda  qu'il  que- 
niit  leans,  et  dont  il  vendit  à  cesle  heure,  et  qui  l'avoit  bouté  dedans  : 
<(  31a  damoiselle,  dist-il,  vous  povez  assez  penser  que,  se  je  n'eusse  eu 
aultre  ayde  que  moy-mesmes,  (pie  je  ne  fusse  pas  icy;  mais,  la  Dieu 
mercy,  ung  qui  a  plus  grant  pitié  de  inoy  que  vous  n'avez  encores 
eu,  m'a  fait  cest  avantaige,  —  Et  qui  vous  a  amené,  sire?  dist-elle.  — 
Par  ma  t'oy,  ma  damoiselle,  je  ne  le  vous  quiers  jà  celer;  ung  tel  sei- 
gneur (c'est  assavoir  son  este  du  souper)  m'y  a  envoie.  —  lia  !  dist- 


*  De  Inverse,  détournée. 

-  Fenôh'ft  treillis--ée,  grillon  ;  jalousie. 

'  Le  cliapcron  .nvail  une  queue  ou  corneUe,  plus  ou  ninins  longue,  en  éloffr, 
iini  (lescendail  sur  la  poitrine  et  rctomijait  ensuite  derrière  l'épaule  :  (ludquefdis 
nnssi,  eette  (omette  toriri;iil  une  espère  de  cn^te  llollante,  qui  se  lpalan(;ail  sur 
je  vi-aiiC,  et  le  cathait  à  detni. 

'  Uien  u';agé.  bien  élevé. 
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elle,  le  traistre  et  desloyal  chevalier  qu'il  est,  se  trompe-il  '  en  ce 
point  de  moy?  Or  bim,  bien,  j'en  seray  vengée  quelque  jour!  —  Ha! 
ma  damoiselle,  dist  Tescuier,  ce  n'est  pas  bien  dit  à  vous,  car  ce  n'est 
pas  traison  de  faire  plaisir  à  son  amy,  et  lui  faire  secours  et  service, 
quant  on  le  peut  faire.  Vous  scavez  bien  la  grant  amitié  qui  est  de  pieça 
entre  luy  et  moy,  et  qu'il  n'y  a  celuy  qui  ne  die  à  son  compaignon 
tout  ce  qu'il  a  sur  le  cueur?  Or  est  ainsi,  qu'il  n'y  a  pas  long  temps  que 
je  luy  comptay  et  confessay  tout  le  long  de  la  grant  amour  que  je  vous 
porte,  et  que  à  ceste  cause  je  n'avoye  nul  bien  en  ce  monde;  et,  se  par 
aucune  façon  je  ne  parvenoye  en  vostre  bonne  grâce,  il  ne  m'estoit 
pas  possible  de  longuement  vivre  en  ce  douloureux  martyre.  Quant  le 
bon  seigneur  a  congneu  à  la  vérité,  que  mes  paroUes  n'estoient  pas 
faintes,  doublant  le  grant  inconvénient  qui  en  pourroit  sourdre,  a  fait 
bien  de  me  dire  ce  qui  est  entre  vous  deux;  et  ayme  mieulx  vous 
abandonner,  en  moy  saulvant  la  vie,  que,  en  moy  perdant,  maleunu- 
senient  vous  entretenir.  Et  se  vous  eussiez  esté  telle  que  vous  devcriez, 
vous  n'eussiez  pas  tant  attendu  de  bailliM-  confort-  ou  guerison  à  moy 
vostre  obeyssant  serviteur  :  qui  scavez  certainement  que  je  vous  ay 
loyaulment  servie  et  obeye. —  Je  vous  requiers,  dist-elle,  que  vous  ne 
me  parlez  plus  de  cela,  et  vous  en  allez  hors  d'icy?  Mauldit  soit  celuy 
qui  vous  y  fist  venir!  — Scavez-vous  qu'il  y  a,  ma  damoiselle?  (ie  n'est, 
dist-il,  pas  mon  intencion  de  partir  d'icy,  qu'il  ne  soit  demain.  —  Par 
ma  foy,  dist-elle,  si  ferez,  tout  maintenant!  —  Par  la  mort  bleu,  non 
feray,  car  je  coucheray  avecques  vous.  »  Quant  elle  vit  que  c'estoit  à 
bon  escient  et  qu'il  n'estoit  pas  homme  pour  enchacier^  par  rudes 
p;irolles,  elle  luy  cuida  donner  congié  par  doulceur,  et  dist  :  «Je  vous 
prie  tant  que  je  puis,  allez-vous-en  pour  meshuy;  et  par  ma  foy,  je 
feray  une  aultre  fois  ce  que  vous  vouidrez.  —  Dea,  dist-il,  n'en  parlez 
plus,  car  je  coucheray  annuyt  avecques  vous.  »  Et  lors  commence  à 
soy  despouiller,  et  prent  la  damoiselle  et  la  inaine  banqueter.  Et  fist 
tant,  pour  abregier,  qu'elle  se  coucha  et  luy  emprès  elle.  Hz  n'eurent 
gueres  esté  couchiez,  ne  plus  couru  d'une  lance,  que  vecy  bon  cheva- 
lier, qui  va  venir  sur  sa  mullelte,  et  vint  heurter  au  guichet.  Et  le 
bon  escuier,  qui  l'ouyt,  le  congneut  tantost  ;  si  commença  à  glappir, 
contrefaisant  le  chien  très  fièrement.  Le  chevalier,  quant  il  ouyt,  il 


'  Se  joue-t-il,  se  moqiie-t-il. 

-  Donner  assistance. 

•'■  Expulser,  faire  sortir  de  là. 
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lut  l)ien  eshahy  et  mitant  ("ourroiicô.  Si  reheurte  de  plus  l)oll«  tiôs  iii 
tleinent  au  guidiet,  et  Taultre,  de  reconiuiencer  à  gl;ippii'  plus  fière- 
ment que  devant  :  «  Qui  est-ee  là  qui  grongnc?  dist  celuyde  dehors. 
Par  la  mort  bieu,  je  le  scauray!  Ouvrez  l'huys,  ou  je  le  porteray  en  h 
place!  »  El  la  bonne  gentil  fenune,  qui  cnraigeoit  toute  vive,  saillit 
à  la  fenestre,  en  sa  cotte  simple,  et  dist:  «  Estes-vous  iaulx  et  desloyal 
chevalier I  Vous  avez  beau  h(Uirter,  vous  n'y  entrerez  pas!  —  Pour- 
(|Uoy  n'y  entreray-j(^  pas?  dist-il.  —  Pource,  dist-elle,  que  vous  estes 
le  plus  desloyal  (|ui  jamais  femme  accointast;  et  n'estes  pas  digne  de 
\ou-;  trouver  avecques  gens  de  bien.  —  Ma  damoiselle,  dist-il,  vous  bla- 
sonnez  très  bien  mes  armes*!  Je  ne  scay  qui  vous  meut,  car  je  ne 
vous  ay  pas  fait  desloyauté,  que  je  saiche.  —  Si  avez,  dist-elle,  et  la 
plus  grande  que  jamais  homme  list  à  femme.  —  Non  ay,  par  ma  foy  ! 
Mais  dictes-moy  qui  est  là  dedans?  —  Vous  le  scavez  bien,  dist-elle, 
traistre  mauvais  que  vous  estes!  »  Et,  à  ceste  foys,  bon  escuier,  qui 
estoit  ou  lit,  commença  à  glappir,  contrefaisant  le  chien,  comme  par 
avant  :  «  A  dea  !  dist  celuy  de  dehors,  je  n'entens  point  cecy;  et  ne 
scauray-je  point  qui  est  ce  grongneur?  —  Sainct  Jehan!  si  ferez,  »  dist 
l'escuier.  Et  il  sault  sus  et  vint  à  la  fenestre  d'eniprès  sa  dame,  et  dist  : 
K  Que  vous  plaist-il.  Monseigneur?  Vous  avez  tort  de  nous  ainsi  l'es- 
veiller.  »  Le  bon  chevalier,  quant  il  congneut  (|u'il  jiarloit  à  luy,  fut 
tant  esbahy  que  merveilles.  Et  quant  il  parla,  il  dist:  «  Et  dont  viens-tu 
cy?  —  Je  viens  de  souper  de  vostrc  maison,  pour  coucher  céans.  — 

—  A  maie  faulte-!  »  dist-il.  Et  puis  adreça  sa  parolie  à  la  damoiselle 
et  dist  :  «  3Ia  damoiselle,  hebergez-vous  telz  estes  céans?  —  Nenny, 
Monseigneur,  dist-elle;  la  vostre  mercy,  qui  me  Pavez  envoyé.  —  Moy  ! 
dist-il,  Sainct  Jehan!  non  ay  !  Je  suis  mesmes  venu  pour  y  trouver 
ma  place,  mais  c'est  trop  larl  !  Et,  au  moins,  je  vous  prie,  puis  que  je 
n'en  ]iuis  avoir  aucune  chose,  ouvrez  moy  Phuys?  Si  J)oiray  une  fois. 

—  Vous  n'y  entrerez,  par  Dieu  !  jà  !  dist-elle.  —  Sainct  Jehan!  si  fera,  » 
ilist  l'escuier.  Lors  descendit  et  ouvrit  l'huvs,  et  s'en  vint  lecoiichiei', 
rt  elle  aussi,  Dieu  scait  bien  Imuteuse  et  bien  mal  contente.  Quant  h' 
bon  seigneur  fut  dedans,  et  il  eut  abîmé  de  la  chandelle,  il  regarde  la 
belle  compaignie  dedans  le  lit,  et  dist:  «  l'on  preu"'  vous  fasse,  ma 
damoiselle,  et  à  vous  aussi,  mon  escuier!  —  Bien  grant  merci,  Mon- 

*  Expression  proverbiale  t'rii|>niiiléo  ;i   l'^ul  lirniKliiiue,  cl  signili;iiU  :  vous  nie 
ililes  liion  mon  l-iit  I 

-  -Maudite  «-oil  ma  f.iiiti''   An   dialilo  la  laMlc' 
"'  l'rtiii.  prolit,  bien. 


[J:S  ce. NT  NOIIVKLLKS  NOUVELLES.  159 

seigneur!  »  dist-il.  Mais  la  damoiselli»,  qui  plus  m  povoit  se  le  cueui' 
ne  iuy  sailloit  dehors  du  ventre,  ne  peul  oucques  dire  ung  seul  mot. 
Et  cuidoit  tout  certainement  que  Fcscuier  i'ut  leans  arrivé  par  Tadver- 
tissement  etconduicte  du  chevalier;  si  iuy  en  vouloit  tant  de  mal,  que 
on  ne  vous  le  scauroit  dire.  «  Et  qui  vous  a  enseigné  la  voye  de  céans, 
mon  escuier?  dist  le  chevalier.  —  Vostre  mullelte.  Monseigneur, 
dist-il,  que  je  Irouvay  en  bas,  ou  chasteau,  quant  j'eus  soupe  avec  vous; 
elle  estoit  là,  seule  et  esgarée  :  si  Iuy  demanday  qu'elle  attendoit,  et 
elle  nie  respont  qu'elle  n'atlendoit  que  sa  housse  et  vous.  «  Et  pour 
«  oij  aller?  dis-je.  —  Où  avons  de  coiistume,  dist-elle.  —  Je  scay  bien, 
«  dis-je,  que  ton  maistre  ne  ira  meshuy  dehors,  car  il  se  va  couchier; 
«  mais  maine-moy  là  où  tu  scais  qu'il  va  de  coustume  et  je  t'en  prie.  » 
Elle  en  fut  contente;  si  montay  sur  elle,  et  elle  m'a'dreça  céans,  la  sienne 
bonne  mercy!  —  Dieu  mette  en  mal  an  l'orde  beste,  dist  le  bon  sei- 
gneur, qui  m'a  encusé*  1  —  lia  !  que  vous  le  valez  loyaulment,  mon- 
seigneur! dist  la  damoiselle,  quant  elle  peut  prendre  la  peine  de  par- 
ler. Je  voy  bien  que  vous  trompez  de  moy,  mais  je  vueil  bien  que 
vous  saichez  que  vous  n'y  aurez  gueres  d'honneur.  Il  n'estoit  jà  mes- 
tier,  se  vous  n'y  vouliez  plus  venir,  de  y  envoyer  auUruy  soiibz  unibre 
de  vous.  Mal  vous  congnoist,  qui  oncques  ne  vous  vit!  —  Par  la  mort 
bieu!  je  ne  Iuy  ay  pas  envoyé,  dist-il;  mais,  puis  qu'il  y  est,  je  ne  l'en 
chaceray  pas;  et  aussi  il  y  en  a  assez  pour  nous  deux;  n'a  pas,  mon 
compaignon?  —  Ouy,  Monseigneur,  dist-il,  tout  au  butin,  et  je  le  vueil; 
si  nous  fault  boire  du  marché.  »  Et  lors  se  tourna  vers  le  dressoir,  et 
versa  du  vin  en  une  grant  tasse  (jue  y  estoit,  et  dist  :  «  Je  boy  à 
vous,  mou  compaignon  !  »  et  jiuis  fist  verser  de  l'aullre  vin,  et  le 
bailla  à  la  damoiselle  qui  ne  vouloit  nullement  boire;  mais,  en  la  fin, 
voulsist  ou  non,  elle  baisa  la  tasse.  «  Or  ça,  dist  le  gentil  chevalier, 
mon  compaignon,  je  vous  laisseray  icy;  besoignez  bien  vostre  tour  au- 
jourd'huy,  le  mien  sera  demain,  se  Dieu  plaist;  si  vous  prie  que  vous 
me  soyez  aussi  gracieux,  quant  vous  m'y  trouverez,  que  je  vous  suis 
maintenant.  —  Nostre  Daaie!  mon  compaignon,  aussi  serav-je,  ne 
vous  doublez.  »  Ainsi  s'en  alla  le  bon  chevalier  et  laissa  l'escuier,  qui 
tist  au  mieulx  qu'il  peut  ceste  première  nuyt;  et  advertitla  damoiselle 
de  tous  pointz  de  la  vérité  de  son  adventure,  dont  elle  fut  ung  peu  plus 
contente  que  se  l'aultre  Iuy  eust  envoyé.  Ainsi  fut  la  belle  damoiselle 
(leceue  par  la  mulette  et  contrainte  d'olieyr  et  au  chevalier  et  à  l'es- 

'  I^)iir  accw-i'.  Ir.ilii. 
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ciiier,  cliascun  à  son  tour  :  dont  en  la  fin  elle  s'accoiistuma  et  très 
bien  le  print  en  patience.  Mais  tant  de  bien  y  eut,  que,  se  le  chevalier 
et  i'escuier  s'entraymoient  bien  par  avant  ceste  adventure,  l'amour 
d'entre  eul\  a  ceste  occasion  fut  redoublée,  qui,  entre  aucuns  mal 
conseilliez,  eust  engendré  discort  et  mortelle  haine. 


LA   XXXIP   NOUVELLE 


PAR    MONSEir.NF.UR   DE    VIIXU'.RS 

i  FFi?i  que  je  ne  sove  seclus'  du  très  heureux  et  haut  mérite  deu 
-^à  ceux  qui  travaillent  et  labeurent  à  l'augmentation  des  histoires  de 
ce  présent  livre,  je  vous  racompteray  en  brief  une  adventure  nouvelle, 
par  laquelle  on  me  tiendra  excusé  d'avoir  fourny  la  nouvelle  dont 
j'av  nagueres  esté  snmnié.  il  est  notoire  vérité  qu'en  la  ville  de  Uos- 
telierie^,  en  Castelouiine,  arrivèrent  plusieurs  frères  mineurs,  qu'on 
dit  de  rOI)serv;mce'',  enchacés  et  del)outés  par  leur  mauvais  gouver- 
nement et  laincte  devocion  du  royaulme  d'Espaigne.  Et  trouvèrent 
façon  d'avoir  entrée  devers  le  seigneur  de  la  ville,  qui  desjà  esloit  an- 
cien*; et  tant  firent,  pour  abregier,  qu'il  leur  fonda  une  belle  église 
et  beau  couvent,  et  les  maintint  et  entretint  toute  sa  vie  le  miculx 
qu'il  sceut.  Et  après  régna  son  filz  aisiié,  qui  ne  leur  fist  pas  moins 
de  bien  que  son  bon  jjere.  Et,  de.  fait,  ilz  prospérèrent,  en  peu  de 
ans,  si  bien,  qu'ilz  avoient  suflisammetit  tout  ce  que  on  scauioit  deman- 
der en  ung  couvent  de  luendians.  Et,  afiin  que  vous  saichiez  qii'ilz  ne 
furent  pas  oyseux,  durant  le  temps  qu'ilz  acquirent  ces  biens,  ilz  se 
misrent  an  prescher,  tant  en  la  ville  que  par  les  viijaiges  voisins  et 
gaignerent  tout  le  peuple,  et  tant  firent,  qu'il  n'estoit  pas  bon  chres- 
tien,  qui  ne  s'estoit  à  eulx  confessé,  tant  avoient  grant  bruit  et  bon 

'  l'our  exclus. 

*  llosiiilricli,  ville  de  Catalogne,  à  quarante-deux  kilomètres  de  Girone. 

'  Cordeliers  observanlins,  qui  formaient  une  des  principales  branches  de 
l'ordre  de  Sainl-Françoi'^.  Il  v  avait  les  cordeliers  de  la  prande,  de  la  petite  et  de 
l'étroite  Observance. 

*  Agé,  vieuï. 
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los  *  de  bien  remonstrer  aux  pécheurs  leurs  defaultes.   Mais   qui  les 
louast  et  eust  bien  en  grâce,  les  femmes  pstoient  du  tout  données, 
tant  les  avoient  trouvez  sainctes  n^ens,  de  grant  charité  et  de  parfonde 
devocion.  Or  entendez  la  mauvaistié,  déception  et  horrible  trayson,  que 
ces  faulx  ypocrites  pourchassèrent  à  ceulx  et  celles  qui  tant  de  biens 
de  jour  en  jour  leur  faisoient  :  ilz  baillèrent  entendre  généralement  à 
toutes  les  femmes  de  la  ville,  qu'elles  estoient  tenues  de  rendre  à  Dieu 
la  disme  de  tous  leurs  biens  :  «  Comme  au  seigneur,  de  telle  chose  et 
de  telle,  à  vostre  paroisse  et  curé,  de  telle  chose  et  telle  ;  et  à  nous, 
vous  devez  rendre  et  livrer  la  disme  du  nombre  des  fois  que  vous 
couchiez  charnellement  avec  vostre  mary.  IS'ous  ne  prenons  sur  vous 
aultre  disme,  car,  comme  vous  scavez,  nous  ne  portons  point  d'ar- 
gent; car  il  ne  nous  est  rien  des  biens  temporelz  et  transitoires  de 
ce  monde.  Nous  querons  et  demandons  seulement  les   biens  espiri- 
tuelz.   Les  disme?  que  nous  demandons  et  que  vous  nous  devez  n'est 
pas  des  biens  temporelz  :  c'est  à  cause  du  Sainct  Sacrement  que  vous 
avez  receu,  qui  est  une  chose  divine  et  espirituelle;  et  de  celuy  n'ap- 
partient à  nul  reccpvoir  la  disme,  que  nous  seulement,  qui  sommes  reli- 
gieux de  l'Observance.  »    Les  povres  simples  femmes,   qui  mieulx 
cuidoient  ces  bons  frères  estre  anges  que  hommes  terriens'^,  ne  refu- 
sèrent pas  ce  disme'  à  payer.  Il  n'y  eust  celle. qui  ne  la  payast  à  son 
tour,  de  la  plus  haulte  jusques  à  la  moindre  ;  mesmes  la  femme  du 
seigneur  n'en  fut  pas  excusée.  Ainsi  furent  toutes  les  femmes  de  la 
ville  appaties  •*  à  ces  vaillans  nioynes  ;  et  n'y  avoit  celuv  d'eulx,  qui 
n'eust  à  sa  part  de  quinze  à  seize  femmes  la  disme  à  recepvoir;  et,  à 
ceste  occasion,  Dieu  scait  les  presens  qu'ilz  avoient  d'elles  tout  soubz 
umbre  de  devocion.  Ceste  manière  de  faire  dura  longuement,  sans 
ce  qu'elle  vint  à  la  congnoissance  de  ceulx  qui  se  fussent  bien  passez 
de  ce  nouveau  disme.  11  fut  toutesl'ois  descouvert  en  la  façon  qui  s'en- 
suit :  Ung  jeune  homme,  nouvellement  marié,  fut  prié  de  souper  à 
l'ostel  d'ung  de  ses  parens,  luy  et  sa  femme  ;  et,  comme  ilz  retour- 
noient, en  passant  par  devant  l'église  des  bons  cordebers  dessusditz, 
la  cloche  de  l'Ave  Maria  sonna  tout  ù  ce  coup,  et  le  bon  homme  s'en- 
clina  sur  la  tjerre  pour  faire  ses  devocions.  Sa  femme  luj  dist  :  «  Je 

1  Bonne  renommée  ;  du  latin  laus,  louange. 
-  Terrestres. 

'  Ce  mot  était,  à  volonté,   masculin   ou    féminin,   suivant  qu'on  le  tirait   ilp 
décima  ou  de  decimus. 
*  Livrées  en  pâture. 
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entreroye  voulontiers  dedans  ceste  église?  —  Et  que  ferez-vous  là  de- 
dans à  ceste  heure?  dist  le  mary  :  vous  y  reviendrez  bien,  quant  il  sera 
jour  demain  ou  une  aultre  fois?  —  Je  vous  requiers,  dist  elle,  que  je 
y  aille,  et  je  revicndray  tantost.  —  Nostre  Dame!  dist-il  :  vous  n'y 
entrerez  jà  maintenant!  —  Par  ma  foy,  dist-elle,  c'est  force;  il  m'y 
convient  aller;  je  ne  demoureray  rions  :  si  vous  avez  haste  d'estre  à 
l'ostel,  allez  toujours  devant,  je  vous  suivray  tout  à  ceste  heure.  — 
Piquez,  piquez  devant,  dist-il;  vous  n'y  avez  pas  tant  à  faire.  Si  vous 
voulez  dire  vostre  Pater  noster  ou  vostre  Ave  Maria,  il  y  a  assez 
place  à  l'ostel,  et  vous  vauldra  autant  là  le  dire,  que  en  ce  monastère, 
où  l'on  ne  voit  maintenant  goutte.  —  Ha  dea,  dist-olle,  vous  direz  ce 
qu'il  vous  plaira,  mais,  par  ma  foy,  il  fault  nécessairement  que  j'entre 
ung  peu  dedans.  — Et  pourquoy?  dist-il.  Voulez-vous  aller  couchiei 
avec  les  frères  de  leans?  »  Elle,  qui  cuidoit,  à  la  vérité,  que  son  marv 
sceust  bien  qu'elle  payast  la  disme,  luy  respondit  :  «  Nenny,  je  n'y 
vueil  pas  couchier;  je  vouloie  aller  payer. —  Ouoy  payer?  dist-il. — Vous 
le  scavez  bien?  dist-elle:  et  si  le  demandez? —  Que  scay-je  bien? 
di>t-il  ;  je  ne  me  mesle  pas  de  voz  debtes.  —  Au  moins,  dist-elle, 
sravoz-vous  bien  qu'il  me  faidt  payer  la  disme?  — Quelle  disme?  — 
lia  hay,  dist-elle,  c'e^t  ung  jamais  ';  et  la  disme  de  nuyt  de  vous  et  de 
moy?  Vous  avez  bon  temps  ;  il  lanlt  que  je  paye  pour  nous  deux.  —  Et  à 
(pii  le  payez-vous?  dist-il.  —  A  frère  Eustace,  dist-elle.  Allez  tousjours 
à  l'ostel!  Si  m'y  laissez  aler,  que  j'en  soye  quitte.  C'est  si  grant  pechié 
de  ne  la  [)oint  payer,  que  je  ne  suis  jamais  aise,  quant  je  luy  dois 
riens'-.  —  11  est  niesbuy  trop  tart,  dist-il  ;  il  est  coucliié  passé  à  une 
heure.  —  iMa  foy,  dist-elle,  je  y  ay  esté  ceste  année  beaucoup  plus  tart; 
puis  (|ue  on  veull  payer,  on  y  entre  à  toute  heuie.  —  Allons,  allons, 
dist-il,  une  nuvt  n'y  fait  rien.  »  Ainsi  s'en  retournèrent  le  mary  et  la 
fenune,  mal  contens  tous  deux,  la  femme,  pource  qu'on  ne  l'a  pas 
laissée  paier  son  disme,  et  le  mary,  pource  qu'il  se  veoil  ainsi  deceu, 
estoit  tout  esprins  d'yre  et  de  mal  talent  '•  :  qui  encores  redoubloit  sa 
peine,  qui  ne  l'osoit  monstrer.  A  certaine  pièce  après,  toulcsfoys,  ilz 
<e  couchèrent,  et  le  marv,  qui  estoit  assez  subtil,  interrogua  sa  fenune 
de  longue  main,  se  les  aidtres  femmes  de  la  ville  ne  paient  pas  aussi 
cisle  disme  qu'elle  l'ait?  «  Quoy,  donc!  dist-elle:  par  ma  foy,  si  font: 
quel   previlege  auroient-cUes  plus  que   moy  ?   Nous  sommes  encores 

'  C'est  h  pcipétiiilé. 

-  Ouclque  chose. 

'■  Drsir  rie  vpii'jpaïui'. 
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seize  ou  vinet,  qui  le  paions  à  frère  Eustace.  Ha  !  il  est  tant  dévot  ! 
Et  croyez  que  ce  hiy  est  une  granrle  pacience.  Frère  Berthelimieu  '  en 
a  autant  ou  plus,  et,  entre  les  aullres,  ma  Dame-  est  de  son  nombre. 
Frère  Jacques  en  a  aussi  beaucoup,  frère  Anthoine  aussi:  il  n'y  a  ce- 
luy  d'eulx  qui  n'ait  son  nombre.  —  Sainct  Jehan!  dist  le  mary,  ilz 
n'ont  pas  oeuvre  laissée  ^  !  Or  congnois-je  bien  qu'ilz  sont  beaucoup 
plus  devotz  qu'il  ne  semble;  et  vrayement  je  les  vueil  avoir  céans 
tous  l'ung  après  l'autre,  pour  les  festoier  et  ouyr  leurs  bonnes  de- 
vises! Et  pource  que  frère  Eustace  reçoit  la  disme  de  céans,  ce  sera 
le  premier.  Faictes  que  nous  ayons  demain  bien  à  disner,  car  je  le 
ameneray.  —  Très  voulentiers,  dist-elle  ;  au  moins,  ne  me  fauldra-il  pas 
aller  en  sa  chambre,,  pour  le  payer  :  il  le  recepvera  bien  céans. — 
Vous  dictes  bien,  dist-il;  or  dormons.  »  Mais  créez  qu'il  n'en  avoit 
garde;  et,  en  lieu  de  dormir,  il  pensa  tout  à  son  aise  ce  qu'il  vouloit  à 
lendemain  excecuter.  Ce  disner  vint,  et  frère  Eustace,  qui  ne  scavoit 
pas  l'intention  de  son  oste,  iist  assez  bonne  chiere  soubz  son  chaperon. 
Et  quant  il  veoit  son  point,  il  prestoit  ses  yeulx  à  l'ostesse,  sans  es- 
pargner  par  dessoubz  la  table  le  gracieux  jeu  des  piez  :  de  quoy 
s'appercevoit  bien  l'oste  sans  en  faire  &erablant,  combien  que  ce  feust 
à  son  préjudice.  Apres  les  gi'aces,  il  apela  frère  Eustace,  et  luy  dist 
qu'il  luy  vouloit  monstrer  une  ymaige  de  Nostre  Dame,  et  une  très 
belle  oraison  qu'il  avoit  en  sa  chambre  ;  et  il  respoudit  qu'il  le  voir- 
roit  voulentiers.  Adonc  ilz  entrèrent  dedans  la  clianibre,  et  puis  l'oste 
ferma  l'huys  dessus  eulx,  que  il  ne  penst  sortir;  et  puis  empoigna  une 
grande  bacbe,  et  dist  à  nostre  cordelier  :  «  Par  la  mort  biuu,  beau 
père,  vous  ne  partirez  jamais  d'icy,  sinon  les  piez  devant,  se  vous  ne 
confessez  vérité  !  —  Helas  !  mon  oste,  je  vous  crie  mercy  !  Que  me 
demandez-vous?  —  Je  vous  demande,  dist-il,  le  disme  du  disme  que 
vous  avez  prins  sur  ma  femme.  »  Quant  le  cordelier  ouyt  parler  de 
ce  disme,  il  pensnit  bien  que  ses  liesoignes  n'estoient  pas  bonnes;  si 
ne  sceust  que  responùre,  sinon  de  crier  mercy,  et  de  sov  excuser  le 
plus  beau  qu'il  povoit  :  «  Or  me  dictes,  dist  Toste,  quelle  disme  est-ce 
que  vous  prenez  sur  ma  femme  et  sur  les  aultres  ?  »  Le  povre  corde- 
lier estoit  tant  effroyé,  qu"il  ne  povoit  parler,  et  ne  respondoit  mot- 
«  Dictes-moy,  dist  l'oste,  la  chose  comment  elle  va;  et,  par  ma  foy,  je 
vous  lairray  aller,  et  ne  vous  feray  jà  mal.  ou  si  non,  je  vous  tueray 

'  Allération  populaire  au  nom  tic  Barthélemi,  Bartholomxus. 

-  La  femme  du  seigneur  de  la  ville. 

"'  Expression  proverbiale  siirnill.ini:  ifs  n'ont  pas  été  paresseux. 
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tout  roide.  »  Quant  l'aultre  se  ouyt  asseurer,  il  ayma  mieulx  confesser 
son  péché  et  celuy  de  ses  compaignons  et  eschapper,  que  ie  celer  et 
tenir  cloz  et  estre  en  dangier  de  pt^rdre  sa  vie  ;  si  dist  :  «  Mon  este 
je  vous  crie  niercv!  je  vous  diray  vérité.  11  est  vray  que  mes  coni- 
paignons  et  moy  avons  l'ait  accroire  à  toutes  les  fennnes  de  ceste  ville 
qu'elles  doibvent  la  disme  des  foys  que  vous  couchiez  avec  elles;  elles 
nous  ont  creu  :  si  les  payent  et  jeunes  et  vieilles,  puis  qu'elles  sont 
mariées;  il  n'en  y  a  pas  une  qui  en  soit  excusée  ;  ma  dame  mesmes  la 
]iaye  comme  les  aullres,  ses  deux  niepces  aussi,  et  généralement  nulle 
n'en  est  exemptée.  —  Ha  dea,  dist  l'aultre,  puis  que  Monseigneur  et 
t;nit  de  gens  de  bit'U  la  payent,  je  n'en  dois  pas  estre  quitte,  combien 
que  je  m'en  passasse  bien  !  Or  vous  en  allez,  hean  père,  par  tel  si  ' 
que  vous  nie  quitterez  la  disme-  que  ma  fcnnne  vous  doit.  »  L'aultre 
ne  fut  oncques  si  joveux,  quant  il  se  fut  .saulvé  dehors  ;  si  dist  que  ja- 
mais n'en  deinanderoit  rien  :  aussi  ne  list-il,  comme  vous  orrez.  Quant 
l'oste  du  cordeiier  fut  bien  informé  de  sa  femme  et  de  ceste  nouvelle 
disme,  il  s'en  vint  à  son  seigneur  et  luy  compta  tout  du  long  le  cas 
(iii  disme,  connue  il  est  touché  ci  dessus.  Pensez  qu'il  fut  bien  esbahy  et 
dist  :  «  Oncques  ne  me  pleurent  ces  papelars,  et  me  jugeoit  bien  le 
cueur  qu'il/  ii'estoicnt  pas  telz  par  dedans  comme  ilz  se  monstrent  par 
dehors.  ll;i  !  miiuidictes  gens  qu'ilz  sont!  manldicte  soit  l'heure  qu'onc- 
ques  Monseigneur  mon  père,  à  qui  Dieu  pardoint,  les  accointa!  Or 
sommes-nous  par  eulx  gaslez  et  deshonnourcz!  Et  encores  feront-ilz 
pis,  s'ils  durent  longuement.  Qu'est-ilde  faire?  —  Par  ma  foy.  Mon- 
seigneur, dist  l'aultre,  s'il  vous  plaist  et  semble  bon,  vous  assemblerez 
tous  voz  subjetz  de  ceste  ville  :  la  chose  leur  touche  comme  à  vous  : 
si  lein-  declairez  ceste  adventure,  et  puis  aurez  advis  avec  eulx  d'y 
pouiveoir  et  remédier,  avant  qu'il  soit  plus  tart.  »  Monseigneur  le 
voulut  ;  si  manda  tous  ses  subjetz  mariez  tant  seulement,  et  ilz  vin- 
drent  vers  luy;  et  en  la  giant  sale  de  sou  ostel  il  leur  declaira  tout  au 
long  la  cause  pourquoy  il  les  avoit  assemblez.  Se  Monseigneur  fut  bien 
csbaby  de  prinsault,  quant  il  sceust  premier  ces  nouvelles,  aussi  furent 
toutes  bonnes  gens  qui  là  estoient.  Adoncques  les  ungs  disoient  :  «  Il 
les  fault  tuer!  »  les  aultres  :  «  Il  les  fault  pendre!  »  les  aultres  : 
i<  Noyer  !  »  Les  aultres  disoient  qu'ilz  ne  pourroient  croire  que  ce 
Ceust  vérité,   et  qu'ilz  sont  trop  devotz  et  de   trop  sainctc  vie.  Ainsi 


A  cotte  coiiiliiioii. 
Tiendrez  quitte  di;  l.i  ilinn' 
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direnl  les  ungs  d'ung,  et  les  aultres  d'aultre.  «  Je  vous  dira\ ,  disl 
le  seigneur  :  nous  manderons  icy  noz  femmes,  et  img  toi  maistre 
Jehan,  etc.,  fera  une  petite  colacion  ',  laquelle  enfin  cherra  -  de  parler 
des  dismes,  et  leur  demandera,  au  nom  de  nous  tous,  s'elles  s'en  ac- 
quittent, car  nous  voulons  qu'elles  soyent  payées  :  nous  orrons  leur 
response.  «  Et,  après  advis  sur  cela,  ilz  s'accordèrent  tous  au  conseil  et 
à  l'opinion  de  Monseigneur.  Si  furent  toutes  les  femmes  mariées  de  la 
ville  mandées;  et  vindrent  en  la  salie  où  tous  leurs  marys  estaient. 
Monseigneur  mesmes  fist  venir  madame,  qui  fust  toute  esbahye  de  veoir 
l'assemblée  de  ce  peuple.  Puis  après,  ung  sergent  conmianda,  de  par 
Monseigneur,  faire  silence.  Et  maistre  Jehan  se  niist  un  peu  au  dessus 
des  aultres  et  connnença  sa  petite  colacion,  comme  il  s'ensuit:  «  Mes 
dames  et  mes  damoiselles,  j"ay  la  charge  de  par  Monseigneur  qui  cy 
est  et  ceulx  de  son  Conseil,  vous  dire  en  brief,  la  cause  pourquoy 
estes  icy  mandées  :  11  est  vray  que  Monseigneur,  et  son  Conseil,  et 
son  peuple  qui  cy  est,  ont  tenu,  à  ceste  heure,  ung  chapitre  du  fait  de 
leurs  consciences  :  la  cause  si  est  qu'ilz  ont  voulenté,  devant  Dieu, 
dedans  brief  temps,  faire  une  belle  procession  et  dévote  à  la  louenge 
de  Nostre  Seigneur  Jesu  (]hrist,  et  de  sa  glorieuse  Mère,  et,  à  iceluy 
jour,  se  mettre  tous  en  bon  estât,  affin  quilz  soyent  mieulx  exaulsez 
en  leurs  plus  dévotes  prières  et  que  les  oeuvres  qu"ilz  feront  soyent  à 
iceluy  noslre  Dieu  plus  agréables.  Vous  scavez  que,  la  niercy  Dieu, 
nous  n'avons  eu  nulles  guerres  de  nostre  temps,  et  noz  voisins  en  ont 
esté  terriblement  persécutez,  et  de  pestillences  et  de  famines.  Quant 
les  aultres  en  ont  esté  ainsi  examinez^,  nous  avons  peu  dire  et  en- 
cores  faisons  que  Dieu  nous  a  préservez.  C'est  bien  raison  que  nous 
congnoissons  que  ce  vient,  non  pas  de  noz  propres  vertuz,  mais  de  la 
seule  large  et  libérale  grâce  de  nostre  benoist  Créateur  et  HeJempteur, 
(|ui  huche  et  appelle  et  invite  au  son  des  dévotes  prières  qui  se  font 
en  nostre  église,  et  où  nous  adjoustons  très  grant  foy  et  tenons  en 
fermes  devocions.  Aussi,  le  dévot  couvent  des  cordeliers  de  ceste  ville 
nous  a  beaucoup  valu  et  vault  à  la  conservacion  des  biens  dessusditz. 
Au  surplus,  nous  voulons  scavoir  se  vous  acquittez  à  faire  ce  à  quoy 
vous  estes  tenues;  et,  combien  que  nous  tenons  assez  estre  en  vostre 
mémoire  l'obiigacion  qu'avez  à  l'église,  il  ne  vous  desplaira  pas,  se  je 


'  Allocution,  conférence;  en  latin  cullalio. 

*  Aboutira,  tombera  au  point  de... 

'  Il  faut  iilutôt  lire  e.vanimcs,  signifiant  iiuiiiimes,  affaiblis. 
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vous  en  touche  imciiiis  des  plus  grans  poiutz  :  Quatre  fois  Tau,  c'est 
assavoir  aux  quatre  luilj.ulx',  vous  vous  devez  coufesser  à  vostrecuré, 
ou  à  (luelque  religieux  ayant  sa  |iuissance  ;  et  se  receviez  vostre 
Créateur  à  chaque  fois,  vous  feriez  i)ieu  ;  à  tout  le  moins  le  devez- 
vous  faire  une  fois  Tan.  Allez  à  rolTrande  tous  les  dimanches,  et 
payez  leaulment  les  dismes  à  Dieu,  comme  de  fiiiitz,  de  poulailles, 
aigneaulx,  et  aullres  telz  usaiges  acoustumez.  Vous  devez  aussi  une 
aultre  disme  aux  devotz  religieux  du  couvent  de  Saincl-Françols,  (jue 
niuis  voulons  expressément  qu'elle  soit  payée  :  c'est  celle  qui  plus  nous 
touche  au  cueur,  et  dont  nous  desirons  plus  Tentretenance-,  et  pourtant, 
s'il  y  a  nulle  de  vous  qui  n'en  ait  fait  son  devoir  aucmiement,  que  ce 
soit  par  sa  négligence  ou  par  faulte  de  le  demander,  ou  aultrenient,  si 
s'advaiice  de  le  dire.  Vous  scavez  que  ces  bons  religieux  ne  peuvent 
Venir-  aux  ostclz  quérir  leur  disme  :  ce  leur  seroit  tropgrant  peine  et 
trop  grant  destourlùer  "'  ;  il  doit  bien  suftîre  s'ilz  prennent  la  peine  de 
le  recepvoir  en  leur  couvent.  Vêla  partie  de  ce  que  je  vous  ay  à  dire  : 
reste  à  scavoir  celles  qui  ont  payé  et  celles  qui  doihvent?  »  3Iaistie 
Jehan  n'eust  pas  iino  son  dire,  qiuî  plus  de  vingt  fenunes  connueii- 
cereilt  à  crier  toutes  d'une  voix:  «  J'ay  payé,  nioy!  j'ay  payé,  nu)y!  je 
n'en  dois  rien!  INe  moy,  ne  nioy!  »  D'aultre  eousté,  dirent  ung  cent 
d'aultres,  et  généralement,  qu'elles  ne  dévoient  lien;  mesmes  saillirent 
avant  quatre  ou  six  belles  jeunes  femmes,  qui  dirent  qu'elles  avoient 
si  bien  payé,  qu'on  leur  devoit  sur  le  temps  advenir,  à  l'une  quatre  lois, 
à  l'aullre  six  fois,  à  l'aultre  dix  fois,  li  y  avoit  aussi,  d'aultre  eousté,  je 
ne  scay  quanles  '  vieilles  qui  ne  disoient  mot;  et  maistre  Jehan  leur 
demanda  s'elles  avoient  bien  payé  leur  disme?  Et  elles  respondirent 
(pi'elles  avoient  faict  traictié  avec  les  cordeliers  :  «  Comment!  dist-il  : 
ne  paiez-vous  pas  I  Vous  devez  semondre-'  et  contraindre  les  aultres  de 
ce  faire,  et  vousMnesines  faictes  la  faulte!  —  De;>,  dist  l'une,  ce  n'est 
pas  moy  ;  je  nie  suis  présentée  plusieurs  fois  de  faire  mon  devoir,  mais 
mon  confesseur  n'y  veull  jamais  entendre;  il  dit  tousjours  qu'il  n'a 
loisir.  -  Sainct  Jehan!  dirent  les  aultres  vieilles;  nous  composons, 
|iar  traictié  fait  avecques  euh  la  disme  (pie  devons,  en  toille,  en  draps, 


'  Les  quatiT  priiiidos  l'Aies  W(//rt/is  ou   <li'  la  vii'  du   C.lirisl  :  NoM,    Càqucs,  la 
l'fiiitccolc  <;l  l'AMciision. 
-  Enirelicn,  oliservaiico. 

'■  Km))arras,  y^'oe,  trouble;  du  laliii  Uislnrbti/io. 
*  Combien  de. 
"•  engager,  inviter,  bollicilur. 
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en  couï-sins,  en  bancquiers  *,  en  orilliers,  et  en  aultres  telles  bagues  -  ; 
et  ce,  par  leur  conseil  et  adverlissement,  car  nous  aymerions  inieulx 
la  payer  comme  les  aultres.  —  Nostre  Dame!  dist  maistre  Jehan,  il  n'y 
a  point  de  mal  ;  c'est  très  bien  fait.  —  Elles  s'en  peuvent  donc(|ues  bien 
aller?  dist  Monseigneur  à  maistre  Jehan.  —  Ouy,  dist-il,  mais,  quoy 
que  ce  soit,  que  ces  dismes  ne  soyent  pas  oubliées,  »  Quant  elles  furent 
toutes  hors  de  la  salle,  l'huys  fut  serré  ^  ;  si  n'y  eust  celuy  des  demeurez, 
qui  ne  regardast  son  compaignon  :  «  Or(;a,  dist  Monseigneur,  qu'est-il 
de  faire  ?  Nous  sommes  acertez  *  de  la  trayson  que  ces  ribaulx  moynes 
nous  ont  fait,  par  la  déposition  de  l'ung  d'eulx  et  par  noz  femmes  ; 
il  ne  nous  fault  plus  de  tesmoings.»  Api  es  })hisieurs  et  diverses  opi- 
nions, la  finale  et  dernière  resolucion  si  fut,  qu'ilz  yront  bouler 
le  feu  ou  couvent,  et  brusleront  et  moynes  et  nioustier^.  Si  descen- 
dirent en  bas  en  la  ville,  et  vindrent  au  monastère  ;  et  osterent  hors 
le  Corpus  Domini,  et  aucun  aultre  reliquaire  qui  là  estoit,  et  l'en- 
voierent  en  la  paroisse;  et  puis,  sans  plus  enquérir,  boutèrent  le  feu 
en  divers  lieux  leans,  et  ne  s'en  partirent  tant  que  tout  fut  consumé,  et 
moynes,  et  couvent,  et  église,  et  dortoir,  et  le  surplus  des  edifiices, 
dont  il  y  avoit  foison  leans.  Amsi  achetèrent  bien  chieremcnt  les  povres 
cordeliers  la  disme  non  accouslumée  qu'ilz  midrent  sus.  Dieu,  qui 
n'en  povoit  mais,  en  eut  bien  sa  maison  bruslée. 


IX  xxxiii'  nouvelle: 


1'  -Ul     M  0  N  s  E  I  G  \  E  i;  U 

U.NG  gentil  elievaUer  des  marches  de  Bourgoigne,  saige,  vaillant,  et 
très  bien  adrecié,  digne  d'avoir  bruit  et  los,  comme  il  eust  tout 
son  temps  entre  les  jilus  renommez,  se  trouva  tant  et  si  bien  en  la 

'  Ilou«seS,  tapis  de  li;inc. 
-  Nippes,  effets,  meubles. 
'•  La  porte  fut  fermée. 
*  Ou  plutôt  acerlainês,  assurés. 

''  Mouslier  ou  mvnslicr,  mdnastêre;  de  mouastrriiim,    qui   s'était  coiiiraeté  eu 
monslerium. 
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grâce  d'une  si  belle  dainoiselle,  qu'il  en  fut  retenu  serviteur,  et  d'elle 
obtint,  à  petit  de  pièce',  tout  ce  que  par  honneur  elle  donner  hiy 
povoit;  et,  au  surplus,  par  force  d'armes,  à  ce  la  mena,  que  refuser  ne 
luy  peut  nullement  ce  que  par  devant  et  après  ne  peust  obtenir.  Et 
de  ce  se  print  et  très  bien  donna  garde  ung  très  grant  et  gentil  sei- 
gneur, très  clervovant,  dont  je  passe  le  nom  et  les  vertus,  lesquelles, 
se  en  moy  estoit  de  les  scavoir  racompter,  il  n'y  a  celuy  de  vous,  qui 
tantost  ne  congneust  de  quoy  ce  compte  se  feroit:cc  que  pas  ne  voul- 
droye.  Ce  gentil  seigneur,  que  je  vous  dist,  qui  se  ap|)erceut  dos  amours 
du  vaillant  homme  dessusdit,  quant  il  vit  son  point  -,  si  luy  demanda 
s'il  n'estoit  point  en  grâce  d'une  telle  damoiselle,  c'est  assavoir  de 
celle  dessusdicte.  Et  il  luy  raspondit  que  non;  et  l'aultre,  qui  bien  sca- 
voit  le  contraire,  luy  dist  qu'il  congnoissoit  très  bien  que  si  :  «  Neant- 
moins,  quelque  chose  qu'il  luy  dist  ou  remontrast,  il  ne  luy  devoit 
pas  celer  ung  tel  cas,  et  que  se  il  luy  en  estoit  advenu  ung  semblable, 
ou  beaucoup  plus  grant,  il  ne  luy  celeroit  jà.  »  Si  ne  luy  voulut-il 
oncques  dire  ce  qu'il  scavoit  certainement.  Adonc  se  pensa,  en  lieu 
d'aultre  chose  taire,  et  pour  passer  temps,  s'il  scait  trouver  voye  ne 
façon,  que,  en  lieu  de  celuy  qui  luy  est  tant  estrange,  et  prent  si 
peu  de  fiance  en  luy,  il  s'acointera  de  sa  dame  et  se  fera  privé  d'elle. 
A  quoy  il  ne  faillit  pas,  car,  en  peu  d'heure,  il  fut  vers  elle  si  très 
bien  venu,  comme  celuy  qui  le  valoit,  qu'il  se  povoit  vanter  d'en 
avoir  autant  obtenu,  sans  faire  gueres  grant  queste  ne  poursuite,  que 
celuy  qui  mainte  peine  et  foison  do  travaulx  en  avoit  soustenu;  et  si 
avoit  ung  bon  point,  qu'il  n'en  estoit  en  rien  féru  ^.  Et  l'aultre,  qui  ne 
pensoit  point  avoir  eompaignon,  en  avoit  tout  au  long  du  bras  et 
autant  que  on  en  pourroit  entasser,  à  toute  force,  au  cueur  d'ung 
amoureux.  Et  ne  vous  fault  pas  penser  qu'il  ne  fust  entretenu,  de  la 
bonne  gouge,  autant  et  raieulx  que  par  avant  :  qui  luy  faisoit  plus 
avant  bouter  et  entretenir  en  sa  foie  amour.  Et,  afiin  que  vous  sai- 
cliiez  (|iu;  ceste  vaillante  gouge  n'estoit  pas  oyscuse,  qui  en  avoit  à  en- 
tretenir deux  du  moins,  lesquelz  elle  eust  à  grant  regret  perduz,  et 
especialement  le  dernier  venu,  car  il  estoit  de  plus  bault  estoife  et 
tro[i  mieulx  garny  au  pongnet',  que  le  premier  venu.    Et  elle  leur 

'  Kii  |)L"U  de  temps,  jicu  à  peu. 
-  I.n  l)ul  où  il  visait. 

"'  C'est-à-dire  :  et  il  avoit  cet  avaiUaj3;e,  qu'il  n'en  éloit  pas  épris  lo  moins  du 
monde. 
*  Faut-il  lire  poiigiiel,  pottgtiel,  poiyiiet,  pougnie?  Ces  niols  présentent  égale- 
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bailloit  et  assignoit   toiisjours  heure  de  venir  l'nng  après    l'aultre, 
comme  l'ung  aujourd'huy  et  Taultre  demain.  Et,  de  ceste  manière  de 
faire,  scavoit  bien  le  dernier  venu,  mais  il  n'en  faisoit  nul  semblant, 
et  aussi,  à  la  vérité,  il  neluv  en  chailloit  gueres  ',  sinon  que  ung  peu 
luy  desplaisoit  la  foUie  du  premier  venu,  qui  trop  fort,  à  son  gré,  se 
boutoit  en  chose  de  petite  value-.  Et,  de  fait,  se  pensa  qu'il  l'en  ad- 
vertiroit  tout  du  long,  ce  qu'il  fist.  Or,  scavoit-il  bien  que  les  jours 
que  la  gouge  luy  deffendoit  de  venir  vers  elle,  dont  il  faisoit  trop  bien 
le  mal  content,  estoient  gardez  pour  son  compaignon  le  premier  venu. 
Si  list  le  guetj  par  plusieurs  nuytz;  et  le  veoit  entrer  vers  elle  par  le 
mesme  lieu  et  à  celle  heure  que  es  autres  jours  faisoit.  Si  luy  dist, 
ung  jour  entre    les  aultres  :  «  Vous  m'avez   trop    celé  les  amours 
d'une  telle  et  de  vous;  et  n'est  serment  que  vous  ne  m'ayez  fait  au 
contraire,  dont  je  m'esbahis  bien,  que  vous  prenez  si  peu  de  fiance  en 
moy,  voire  quant  je  scay  davantaige  et  véritablement  ce  qui  est  entre 
vous  et  elle. Et,   affin  que  vous  saichiez  que  je  scay  qu'il  en  est,  je 
vous  ay  veu  entrer  vers  elle  à  telle  heure  et  "a  telle  :  et  de  fait,  hier  n'a 
pas  plus  loing,  je  lins  l'oeil  sur  vous,  et,  d'ung  lieu  là  où  j'estoye,  je 
vousv  vis  arriver;  vous  scavez  bien  se  je  dis  vray?  »  Quant  le  premier 
venu  ouyt  si  vives  enseignes,  il  ne  sceut  que  dire;  si  luy  fut  force  de 
confesser  ce  qu'il  eust  voulentiers  celé,  et  qu'il  cuidoit  que  ame  ne 
le  sceust  que   luy.   Et  dist  à    son  compaignon  le  dernier  venu,  que 
vraiement  il  ne  luy  peut  plus,  ne  veult  celer  qu'il  en  soit  bien  amou- 
reux, mais  il  luy  prie  qu'il  n'en  soit  nouvelle.  «  Et  que  diriez-vous, 
dist  l'aultre,  se  vous  aviez  compaignon?  —  Compaignon!  dist-il;  quel 
compaignon?  En  amours?  Je  ne  le  pense  pas,  dist-il.  —  Sainct  Jehan  ! 
dist  le  dernier  venu,  et  je  le  scay  bien;  il  ne  fault  jà  aller  de  deux  en 
trois ^  :  c'est  moy.  Et,  pource  que  je  vous  voy  plus  féru  que  la  chose 
ne  vault,  vous  ay  pieça  voulu  advertir,  mais  ne  y  avez  voulu  entendre; 
et,  se  je  n'avoye  plus  grant  pitié  de  vous  que  vous-raesraes  n'avez,  je 
vous  lairroye  en  ceste  follie,  mais  je  ne  pourroye  souffrir  que  une  telle 
gouge  se  trompast*  et  de  vous  et  de  moy  si  longuement.  »  Qui  fut  bien 
esbahy  de  ces  nouvelles,  ce  fut  le  premier  venu,  car  il  cuidoit  tant 

ment  un  seas  :  pouynie  veut  dire  combat;  pongnel  etpouyiit'l,   lance,  pique  de 
lauréador;  poifjnet  se  prend  dans  une  acception  erotique. 

*  Il  ne  s'en  souciait  guère. 

*  Pour  valeur. 

'  Expression  proverbiale,  qui  équivaut  à  celle-ci  :  il  ne  faut  pas  vous  l'aire 
languir. 

*  Se  jouât,  se  moquât. 

10 
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estre  en  gnce  que  iiierveilles,  voire  et  si  croioit  iermeiuent  que  la- 
clicle  gouge  ii'aj  inoit  aultre  que  luy.  Si  ne  scavoit  que  dire  ne  penser, 
et  fut  longue  espace  sans  mot  dire.  Au  fort,  quant  il  parla,  il  dist  : 
«  Par  Nostre  Dame!  on  m'a  bien  baillé  de  l'oignon ',  et  sine  m'en 
(loubtoye  gueres  !  si  en  ay  esté  plus  aisé  à  derepvoir;  le  Dyahlc  emiiorli^ 
la  gouge,  quant  elle  est  telle!  —  Je  vous  diray,  dist  le  dernier  venu, 
eilesecuide  tromper  de  nous,  et,  de  fait,  elle  a  desjà  très  bien  com- 
mencé, mais  il  la  noue  faultmesines  tromper.  —  Et  je  vous  en  prie, 
dist  le  premier  venu.  Le  feu  Sainct-Antlioine-  Farde,  quant  oncques 
je  Faccointay!  —  Vous  scavez,  dist  le  dernier  venu,  que  nous  allons 
vers  elle  tour  à  tour?  Il  fault  qu'à  la  première  fois  que  vous  yrezou 
moy,  que  vous  dictes  que  vous  aviez  bien  congneu  et  apperceu  que  je 
suis  amoureux  d'elle,  et  que  vous  m'avez  veu  entrer  vers  elle,  à  telle 
heure,  et  ainsi  habillé,  et  que,  parla  mort  bien,  se  vous  m'y  trouvez 
plus,  que  vous  me  tuerez  toutroide,  quelque  chose  qui  vous  en  doyc"' 
advenir.  Et  je  diray  ainsi  de  vous,  et  nous  verrons,  sur  ce,  qu'elle 
fera  et  dira,  et  aurons  advis  du  suiplus.  —  C'est  très  bien  dit,  et  je  If 
vueil,  »  dist  le  premier  venu.  Coinnie  il  futdit,  il  en  lut  fait,  car,  je  ne 
scay  quaus  jours  après,  le  dernier  venu  eut  son  tour  d'aller  besoigner  : 
si  se  mist  au  chemin  et  vint  au  lieu  assigné.  Quant  il  se  trouva  seul  à 
seul  avec  la  gouge  qui  le  receut  très  doulcement  et  de  grant  cueur, 
connne  il  scmbloit,  il  faindit*,  comme  bien  le  savoit  faire,  uno  mathe 
chiere-'  et  monstra  semblant  de  couroux.  Et  celle  qui  l'avoit  acoustumé 
de  veoir  tout  aullrement,  ne  sceut  que  penser;  si  luy  demanda  qu'il 
avoit  et  que  sa  manière  monstroit  que  son  cui'ur  n'estoit  pas  à  son 
aise.  ((  Vrayenient,  ma  damois(dlc,  dist-il,  vous  dictes  vray,  quej'ay 
bien  cause  d'esti'e  mal  content  et  desplaisant  I  La  vostre  mercy,  tou- 
tesfoys,  que  le  m'avez  pourchassé''!  —  Moy!  ce  dist-elle.  Helas  !  disl- 
elle,  non  ay,  que  je  saiche;  car  vous  estes  le  seul  homme  en  ce  monde 
à  qui  je  vouldroye  faire  le  plus  de  plaisir,  et  de  qui  plus  près  me  tou- 
cheroye  Tennuy  et  le  desplaisir.  —  il  n'est  pas  damné  (pii  ne  le  croit, 

'  expression  proverl)iale,  qui  sifiiiilie  :  on  s'est  lieaiicoup  joué  de  moi. 

-  On  a  fait  de  savantes  dissertations  pour  (lélinir  an  juste  ce  que  c'était  «lue 
i:c  feu  Sdint-Anloiiie  qui  inspirait  tant  d'cITroi  à  nos  aïeux,  ("/était  évideinnieni 
une  espèce  de  lèpre  vivo,  qui  s'aiiacliait  à  toutes  les  ])arties  du  corps,  et  qui 
causait  des  clialeurs  intolèr.ihles  dans  la  partie  malade. 

"  l'our  doive. 

'  l'our  feignit. 

■'  Un  air  troublé,  égaré,  l'air  d'un  fou;  en  italien,  inalla  cicra. 

''  Grand  merci,  loutcl'ois,  puisque  c'est  vous  ([ui  m'uvcz  mis  en  cet  état! 
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tlist-il,  et  pensez-vous  que  je  ne  me  soye  bien  apperceu  que  vous  avez 
tenu  ung  tel  (c'est  assavoir  le  premier  venu)?  Si  fait,  par  ma  foy,  je 
Tay  trop  bien  veu  parler  à  vous  à  part;  et,  qui  plus  est,  je  l'ay  espié 
et  veu  entrer  céans.  Mais,  par  la  mort  bieu  !  se  je  Ty  treuve  jamais, 
son  dernier  jour  sera  venu,  quelle  chose  qu'il  en  doye  advenir.  Que 
je  souffre  ne  puisse  veoir  qu'il  me  fist  ce  desplaisir,  j'aymeroye 
mieulx  à  mourir  mille  fois,  s'il  m'estoit  possible!  Et  vous  estes  aussi 
bien  desleale,  qui  scaviez  certainement  et  de  vray,  que,  après  Dieu,  je 
n'ayine  riens  que  vous,  qui  à  mon  très  giant  préjudice  le  voulez  en- 
tretenir! —  Ha!  Monseigneur,  dist-elle,  et  qui  vous  a  fait  ce  rapport? 
Par  ma  foy,  je  vueil  bien  que  Dieu  et  vous  saichez  que  la  chose  va  tout 
aultrement,  et  de  ce  je  le  prens  à  tesmoing  que  oncques  jour  de  ma 
vie  je  ne  tins  terme  '  à  celuy  dont  vous  parlez,  ne  à  aultre,  quel  qu'il 
soit:  par  quoy  vous  ayez  tant  soit  peu  de  cause  d'en  estre  mal  content 
de  moy.  Je  ne  vuei!  pas  nyer  quejc  n'aye  parlé  et  parle  à  luv  tous  les 
jours,  et  à  plusieurs  aultres;  mais  qu'il  y  ait  entretenance,  riens;  ains 
liens  que  soit  le  moindre  de  ses  pensées,  et  aussi,  par  Dieu,  il  se 
abuseroit.  Jà  Dieu  ne  me  laisse  tant  vivre,  que  aultruy-  que  vous  ait 
part  ne  demye  en  ce  qui  est  entièrement  vostre  !  —  Ma  damoiselle, 
dist-il,  vous  le  scavez  très  bien  dire,  mais  je  ne  suis  pas  si  beste  que 
de  le  croire.  »  Quelque  mal  content  qu'il  y  feust,  il  (ist  ce  pour  quoy  il 
estoit  venu,  et,  au  partir,  luy  dist  :  «  Je  vous  ay  dit  et  de  recbief  vous 
fais  scavoir  que.  se  je  me  aperçois  jamais  que  l'aultre  vienne  céans, 
je  le  meltray  ou  feray  mettre  en  tel  point  qu'il  ne  courroucera  jamais, 
ne  moy  ne  aultre.  —  Ha,  Monseigneur,  disl-elle,  par  Dieu,  vous  avez 
tort  de  prendre  vostre  ymaginacion  sur  luy,  et  croyez  que  je  suis  seure 
qu'il  n'y  pense  pas.  »  Ainsi  se  partit  nostre  dernier  venu.  Et  à  len- 
demain, son  compaigrion  le  premier  venu  ne  faillit  pas  à  son  lever, 
pour  savoir  des  nouvelles;  et  il  luy  en  compta  largement  et  bien  au 
long  tout  le  deuiené^,  comment  il  fist  le  courroucé  et  comme  il  la 
menaça  de  tuer,  et  les  responses  de  la  gouge.  «  Par  mon  serment  ! 
c'est  bien  joué!  dist-il.  Or  laissez-inoy  avoir  mon  tour  :  se  je  ne  fais 
bien  mon  personnaige,  je  ne  fus  oncques  s;  esbahy.  »  Une  certaine 
pièce  après,  son  tour  vint  et  se  trouva  vers  la  gouge,  qui  ne  luy  fist 
pas  moins  de  chiere  qu'elle  avoit  de  coustume,  et  que  le  dernier 
venu  en  avoit  emporté  nagueres.  Se  l'aultre  son  compaignon  le  der- 

'  .le  ne  donnai  rendez-vous.  Peut-être  fHut-il  lire  firme. 
-  Pour  nntrc. 

IViiii  (fi  (|iij  s'rHail  p.Tssp;  le  nianépo. 
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nier  venu  avoit  bien  fait  du  mauvais  cheval  *  et  en  maintien  et  en  pa- 
roiles,  encores  en  fist-il  plus,  et  dist  en  telle  manière  :  «  Je  dois  l)ien 
mauldire  l'heure  et  le  jour  qu'oncques  j'euz  vostre   accointance;  car 
il  n'est  pas  possible  au  monde  d'amasser  plus  de  douleurs,  regretz  et 
d'amers  plaisirs  au  cueur  d'ung  povre  amoureux,  que  j'en  treuve  au- 
jourd'huy,  dont  le  mien  est  environné  et  assiégé.  Helas,  je  vous  avoye 
entre  aultres  choisie  comme  la  non  pareille  de  beaulté,  gentetc'^,  et 
gracieuseté,  et  que  je  y  trouveroye  largement  et  à  comble  de  loyaulté  : 
et,   à  ceste  cause,  m'estoye  de  mon  cueur  delfait,  et  du  tout''  mis 
l'avoye  en  vostre  mercy,  cuidant,   à  la  vérité,  que  plus  noblement 
ne  en  meilleur  lieu  asseoir  ne  le  pourroye;  mesmes  m'avez  à  ce  mené, 
que  j'estoye  prest  et  délibéré  d'attendre  la  mort  ou  plus,  se  possible 
eust  esté,  pour  vostre  honneur  saulver.  Et  quant  j'ay  cuidé  eslre  plus 
seur  de  vous,  que  je  n'ay  pas  sceu  seulement  par  estrange  rapport, 
mais  à  mesveulx  aperceuz  ung  autre  estre  venu  de  costé,  qui  me  toult  '* 
et  rompt  tout  l'espoir  que  j'avoye  en  vostre  service  d'estre  de  vous  tout 
le  plus  chier  tenu!  —  Mon  amy,  dist  la  gouge,  je  ne  scay  qui  vous  a 
troublé,    mais  vostre  manière  et  voz  parolles  portent  et  jugent  qu'il 
vous  fault  quelque  chose,  que  je  ne  scauroye  penser  que  ce  peut  estre, 
se  vous  n'en  dictes  plus  avant,  si  non  ung  peu  de  jalousie  qui  vous 
tourmente,   ce  me  semble,  de    laquelle,  se  vous  estiez  bien  saige, 
n'auriez  cause  de  vous  accointer^'.  Et  là  où  je  le  scauroye,  je  ne  vous 
en  vouldroye  pas  bailler  l'occasion  ;  toutesfoys,  vous  n'estes  pas  si  peu 
accoint  ^  de  moy,  que  je  ne  vous  aye  monstre  la  chose  qui  plus  en 
])eut  baillier   la  cau^e  d'asseurance  :   à  quoy   vous  me  feriez  tantost 
avoir  regret,  pour  me  servir  de  telles  paroles.  —  Je  ne  suis  pas  honune, 
dist  le  premier  venu,  que  vous  doyez  contenter  de  parolles,  car  excusance 
n'y  vaull  rien  :  vous  ne  povez  nyer  que  ung  tel  (c'est  assavoir  le  dernier 
venu)  ne  soit  de  vous  entretenu?  Je  le  scay  bien,  car  je  m'en  suis 
donné  garde,  et  si  ay  bien  fait  le  guet,  car  je  le  vis  hier  venir  vers 
vous  à  telle  heure  et  à  telle,  et  ainsi  habillé.  Jlais  je  voue  à  Dieu,  qu'il 
en  a  prins  ses   caresmeaux'',  car  je  tiendray  sur  luy;  et  l'ust-il  plus 

1  C'esl-à-iliii;  :  s'était  emportiî,  cabi'é. 
-  Gentillfisse. 

^  Tout  à  fait    eiitiôroiiicnl. 
*  Knlève,  ravit;  du  latin  lullH. 
''•  Préoccuper,  tourmenter. 
"  Lié,  conjoint,  intime. 

'  Expression   proverliiale,   pour   dire  :  qu'il  a    lait   .«îon    Cnrfme-premitir,    son 
carnaval,  ses  jours  Rras,  avec  sa  rnaitresse. 
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grant  maistre  cent  fois,  se  je  le  y  puis  rencontrer,  je  luy  osteray  la 
vie  du  corps,  ou  luy  à  moy  :  ce  sera  l'ung  des  deux;  car  je  ne  pour- 
roye  vivre,  voyant  ung  autre  jouyr  de  vous.  Et  vous  estes  bien  faulse 
et  desloyale,  qui  m'avez  en  ce  point  deceu;  et,  non  sans  cause,  niaul- 
dis-je  l'heure  que  oncques  vous  accointay,  car  je  scay  tout  certaine- 
ment que  c'est  ma  mort,  se  l'aultre  scait  ma  voulenté,  comme  j'espère 
que  ouy.  Et  par  vous  je  scay,  de  vray,  que  je  suis  mort;  et,  s'il  me 
laisse  vivre,  il  aguise  le  cousteau,  qui  sans  raercy  à  ses  derniers 
jours  le  mènera.  Et  s'ainsi  est,  le  monde  n'est  pas  assez  grant,  pour 
me  saulver,  que  mourir  ne  me  Taille.  »  La  gouge  n'avoit  pas  moyenne- 
ment à  penser  pour  trouver  soudaine  et  sut'lisante  excusance,  pour  con- 
tenter celuy  qui  est  si  mal  content.  Toutesfoys,  ne  d^moura  pas  qu'elle 
ne  se  mist  en  ses  devoirs  pour  l'oster  hors  de  ceste  melencolie,  et, 
pour  assiete  en  lieu  de  cresson  \  elle  luy  dist  :  «  Mon  amy,  j'ay  bien 
au  long  entendu  vostre  grant  râtelée,  qui,  à  la  vérité  dire,  me  baille 
à  congnoistre  que  je  n'ay  pas  esté  si  saige  comme  je  deusse,  et  que 
j'ay  trop  tost  adjousté  foy  à  voz  sembhins  et  décevantes  paroUes,  car 
elles  m'ont  conclue  et  rendue  en  vostre  obcissanco;  vous  en  toncz  à 
ceste  heure  trop  moins  de  biens  de  nioy.  Aultre  raison  aussi  vous  meut, 
car  vous  scavez  assez  que  je  suis  prinse  et  que  amours  m'ont  à  ce 
menée  que  sans  vostie  présence  je  ne  puis  vivre  ne  durer.  Et,  à  ceste 
cause  et  plusieurs  aultres  qu'il  ne  failli  jà  dire,  vous  me  voulez  tenir 
vostre  subgette  en  esclave,  sans  avoir  loy  de  parler  ne  deviser  à  nul 
aultre  que  à  vous.  Puis  qu'il  vous  plaist,  au  fort,  j'en  suis  contente, 
mais  vous  n'avez  nulle  cause  de  moy  souspeçonner  en  rien  de  personne 
qui  vive,  et  si  ne  fault  aussi  jà  que  je  m'en  excuse  :  Vérité,  qui  tous 
vainct,  en  fin  m'en  deffendra,  s'il  luy  plaist.  —  Par  Dieu,  m'amye, 
dist  le  premier  venu,  la  vérité  est  telle  que  je  vous  ay  dicte;  si  vous 
en  sera  quelque  jour  prouvée  et  chier  vendue  pour  aultruy  et  pour 
moy,  se  aultre  provision  de  par  vous  n'y  est  mise.  »  Après  ces  parolles 
et  aultres  trop  longues  à  racompter,  se  partit  le  premier  venu,  qui  pas 
n'oublia  lendemain  tout  au  long  raconter  à  son  compaignon  le  der- 
nier venu.  Et  Dieu  scait  les  risées  et  joyeuses  devises  qn'iiz  eurent 
entre  eulx  deux!  Et  la  gouge,  en  ce  lieu,  avoit  des  estouppes  en  sa 
quenoille  -,  qui  veoit  et  scavoit  très  bien  que  ceulx  qu'elle  entretenoit 

*  C'est-à-Jire  :  pour  lui  servir  un  bon  plat  au    lieu  rie  nesson;  expiv^sion 
prover))iale  qui  signilie  :  pour  lui  donner  pleine  salisfaction. 

-  l'rovcrbe   emprunté   à    la    langue  technique  des   (ileuses;  pour  dire  tprelle 
avait  bien  des  ressources  dans  l'imaginalive. 
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se  doubtoient  et  apercevoient  aucunement  chascun  de  son  compai- 
gnon,  mais  non  pourtant  ne  laissa  pas  de  leur  baillier  tousjours  au- 
dienct',  chascun  à  sa  foys,  puis  qu'ilz  la  requeroient,  sans  en  donner 
à  nul  congié.  Trop  bien  les  advertissoit  qu'ilz  venissent  bien  secrè- 
tement vers  elle,  at'fin  qu"ilz  ne  fussent  de  nulz  apperceuz.  Mais  vous 
devez  scavoir,  quant  le  pi'eniier  venu  avoit  son  tour,  qu'il  n'oublioit 
pas  à  faire  si  plainte  comme  dessus;  et  n'estoit  rien  de  la  vie  de  son 
compaignon,  s'il  le  povoit  rencontrer.  Pareillement,  le  dernier  jour 
de  son  audience,  s'eflbrroit  de  mnnstrer  semblant  plus  dcsplnisant 
que  le  cueur  ne  luy  doimoit;  et  ne  valoit  son  compjignon,  qui  oyoit  son 
dire,  gueres  mieulx  que  mort,  s'il  le  treuvc  en  belles*.  Et  la  subtille 
et  double  damoiselle  les  cuidoit  abuser  de  paroUes,  qu'elle  avoit  tant 
à  main  et  si  prestes,  que  ses  bourdes  sembloient  autant  véritables  (|ue 
l'Evangile.  Et  si  cuidoit  bien  qui",  cpielque  double  ne  suspicion  qu'ilz 
eussent,  jamais  la  cbose  ne  seroit  plus  avant  enfonsée,  et  (pi'elle 
esloit  femme  pour  les  fournir  tous  deux  trop  mieulx  (pie  l'ung  d'eulx 
à  part  n'estoit  pour  la  seule  servir  h  gré.  La  fin  fut  aultre,  car  le 
dernier  venu  qu'elle  craignoit  beaucoup  à  perdre,  quelque  chose  (jue 
feust  de  l'autre,  luy  dit  ung  jour  trop  bien  sa  leçon.  Et,  de  fait,  luy 
dit  qu'il  n'y  retourneroit  plus;  et  aussi,  ne  fist-il,  de  grant  pièce 
après  :  dont  elle  fut  très  desplaisante  et  mal  contente.  Or,  ne  fait  pas 
à  oublier,  afiin  qu'elle  eust  encoivs  mieulx  le  feu',  il  envoya  vers  elle 
ung  gentil  honune  de  son  estroit  conseil,  atïm  de  luy  remoustrer  bien 
au  long  le  desplaisir  cpi'il  avoit  d'avoir  compaignon  en  son  service; 
et  brief  et  court,  s'elle  ne  luy  donne  congié,  qu'il  n'y  reviendra,  jour 
qu'il  vive.  Comme  vous  avez  ouy  dessus,  elle  n'eust  pas  voulentiers 
perdu  son  accointance  ':  si,  n'estoit  sainct  ne  saincte  qu'elle  ne  par- 
juras!, en  soy  excusant  de  l'entretenance  du  premier;  et  en  fin,  comme 
toute  forcenée,  dist  à  l'escuier  :  «  Et  j(!  monstreray  à  voslre  maistre 
que  je  l'aime;  et  me  baillez  vostre  Cousteau!  »  Adonc,  (juant  elle 
eut  le  Cousteau,  elle  se  desatourna '■,  et  si  couppa  tous  ses  chcveulx, 
(le  ce  Cousteau,  non  pas  bien  uniment.  Toufesfoys,  l'aultro  print  ce 
présent,  qui  bien  scavoit  la  veiité  du  cas,  et  se  offrit  du  présent  faire 
devoir,  ainsi  qu'il  fist  tantost  après.  Le  dernier  venu  récent  ce  beau 


'  F.n  (lapiant  df';lit;  .s'il  le  prend  .sur  lo  fait.  On  dil  oiiroio  r.imilir'rcmi'iit  :  dl- 
truilrr  sa  hetle,  pourtatlfiiidre  nw  ocra.sion  l'avoralile. 

*  Expression  li^'ur/'t;,  qui  siijnilic  :  iliii  de  la  niellifi  encocf;  plus  dans  Icmbai'- 
ras.  (In  dit   encoit;  dans  \o.   iiièinc  sens  :  iiicllic  li»  Ion  anv   jainl)(>.s  à  quelqu'un. 

^  Se  d(''roirfa,  nia  son  lionnel. 
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pivsent  qu'il  destroussa  et  trouva  les  cheveulx  de  sa  dame,  qui  benux 
cstoient  et  beaucoup  longz;  si  ne  fut  puis  gueresaise,  tant  qu'il  trou- 
vast  son  coinpaignon,  à  qui  il  ne  cela  pas  l'ambassade  que  on  lui  a 
mise  sus,  et  "a  lu  y  envoyée,  et  les  gros  presens  qu'on  luv  envoyé,  qui 
n'est  pas  peu  di>,  chose;  et  lors  monstra  les  beaux  cheveulx  :  «,Ie  crov, 
(list-il,  que  je  suis  bien  en  grâce;  vous  n'avez  garde  qu'on  vous  en  face 
autant? —  Sainct  Jehan!  dist  l'aultre,  vecy  aultre  nouvelle;  or  vov-je 
bien  que  je  suis  frit.  C'est  fait,  vous  avez  bruit  tout  seul*;  sur  ma 
foy,  je  croy  fermement  qu'il  n'en  est  pas  encore  une  pareille!  Je  vous 
requiers, dist-il, pensons  c[u"il  est  de  faire?  11  lui  fault  monstrer  à  bon 
escient,  que  nous  la  congnoissons  telle  qu'elle  est.  — Et  je  le  vueil!  » 
dist  l'aultre.  Tant  pensèrent  et  contrcpcnscrent,  qu'ilz  s'arresterent 
de  faire  ce  qui  s'ensuit.  Le  jour  ensuyvant,  ou  tost  après,  les  deux 
compaignons  se  trouvèrent  en  une  chambre  ensemble,  oîi  leur  loyale 
dame  avec  plusieurs  autres  estoit;  chascun  saisit  sa  place  au  niieulx 
qu'il  luy  pleut,  le  premier  venu  auprès  de  la  bonne  damoiselle,  à 
laquelle,  tantost  après  plusieurs  devises,  il  monstra  les  cheveux  qu'elle 
avoit  envoyez  à  son  conqjaignon.  Quelque  chose  qu'elle  en  pensast, 
elle  n'en  monstra  nul  semblant,  ne  d'effroy;  mesmes  disoit  qu'elle  ne 
les  congnoissoit,  et  qu'ilz  ne  veuoient  point  d'elle.  «  Comuient,  disl- 
il,  sont-ilz  si  tost  changiez  et  descongneuz?  —  Je  ne  scay  qu'ilz  sont, 
dist-elle,  mais  je  ne  Icscongnois.  »  Et  quant  il  vit  ce,  il  se  pensa  qu'il 
estoit  heure  déjouer  son  jeu;  et  fist  manière  de  mettre  son  chaperon, 
qui  sur  son  espaule  estoit^;  et,  en  faisant  ce  tour,  à  propos  luy  fist 
heurter  si  rudement  à  son  atour^,  qu'il  l'envoya  par  terre,  dont  elle 
fut  bien  honteuse  et  mal  contente.  Et  ceidx  qui  là  estoient  apperceurent 
bien  que  ses  cheveulx  estoient  couppez,  et  assez  lourdement-*.  Elle  fail- 
lit sus  en  hasle  et  reprint  son  atour  et  s'en  entra  eu  une  aultre  cham- 
bre pour  se  ratourner,  et  il  la  suyvit.  Si  la  trouva  toute  courroucée  et 
marrye,  voire  bien  fort  pleurant  de  deul  qu'elle  avoit  d'avoir  esté  des- 
atournée.  Si  luy  demanda  qu'elle  avoit  à  pleurer,  et  à  quel  jeu  elle 
avoit  perdu  ses  cheveulx  ?  Elle  ne  scavoit  que  respondre,  tant  estoit 
à  celle  heure  surprinse.  Et,  luy,  qui  ne  se  peut  plus  tenir  de  exee- 
cuter  la  couclusiou  prinsc  entre  son  compaignbn  et  luv,  dist  :  «  Faulse 

^  Ces l-à -dire  :  il  n'est  question  que  de  vous. 

-  L"  chaperon,  du  temps  de  Clunies  VII,  éialt  attaché  sur  l'épaule  par  une 
Inngue  bande  d'étoffe  qui  pouvait  faire  deux  ou  trois  fois  le  tour  du  cou;  quand 
il  n'était  pas  sur  la  tète,  il  pendait  derrière  le  do«. 

■■'  C.oilTure  de  femme,  lieniii,  haut  bonnet. 

'■  Maladroitement,  «rossiérement. 
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et  Jesloyale  que  vous  estes,  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  ung  tel  et  moy 
ne  nous  sommes  entretuez  et  deslionnourez.  Et  je  tiens,  moy,  que 
vous  l'eussiez  bien  voulu,  à  ce  que  vous  avez  monstre,  pour  en  racoin- 
ter  deux  aultres  nouveaulx;  mais,  Dieu  mercy  !  nous  n'en  avons  garde. 
Et,affin  que  vous  saichiez  son  cas  et  le  mien,  vecy  vos  cheveulx,  que 
luy  avez  envoyez,  dont  il  m'a  fait  présent;  et  ne  pensez  pas  que  nous 
soyons  si  bestes,  que  nous  avez  tenuz  jusques  icy.  »  Lors  appclla  son 
compaignon,  et  il  vint;  puis  dist:  «  J'ay  rendu  à  ceste  bonne  damoiselle 
ses  cheveulx  et  luy  ay  commencé  à  dire  comment,  de  sa  grâce,  elle 
nous  a  bien  tous  deux  entrctenuz;  et,  combien  que,  à  sa  manière  de 
faire,  elle  a  bien  monstre  qu'il  ne  luy  challoit,  se  nous  deshonnou- 
rions  l'ung  l'aultre,  Dieu  nous  en  a  gardez. — Sainct  Jehan!  ça  mon*!» 
dist-il.  Et  lors  mesmes  adreça  sa  parolle  à  la  gouge;  et  Dieu  scait 
s'il  parla  bien  à  elle,  on  luy  remonstrant  sa  très  grant  lâcheté  et 
desloyaulté  de  cueur.  Et  ne  pense  pas  que  gueres  oncquos  femme 
fut  mieulx  capitulée^,  qu'elle  fut  à  l'heure,  puis  de  l'ung.  puis  de  l'aid- 
tre.  A  quoy  elle  ne  scavoit  en  nulle  manière  que  dire  ne  respondre, 
comme  surprinse  en  meffait  évident,  sinon  de  larmes  qu'elle  n'es- 
pargnoit  pas.  Et  ne  pense  pas  qu'elle  cust  gueres  oncques  plus  de 
plaisir,  en  les  entretenant  tous  deux,  qu'elle  avoit  à  ceste  heure  d(^ 
desplaisir.  La  conclusion  fut  telle  toutesfois,  qu'ilz  ne  l'abandon- 
neront point,  mais  par  acort  doresnavant  chascun  aura  son  tour;  et, 
s'ilz  y  viennent  tous  deux  ensemble,  l'ung  fera  place  à  l'aultre  et  seront 
bons  amys,  comme  par  avant,  sans  plus  jamais  parler  de  tuer  n(!  de 
hatre.  Ainsi  en  fut-il  fait,  ci  maintindrent  assez  longuement  les  deux 
compaignons  ceste  vie  et  plaisant  passetemps,  sans  que  la  gouge  les 
osast  oncques  desdire.  Et,  «piant  l'ung  alloit  à  sa  journée^,  il  le  disoità 
l'aultre;  et,  quant  d'adveiiture  l'ung  eslongeoit  le  marchié,  le  lieu  à 
l'aultre  demouroit.  Très  bon  faisoit  ouyr  les  recommandacions  (pi'ilz 
faisoient  au  départir;  mesmement  ilz  firent  de  très  bons  rondeaux, 
tt  plusieurs  chansonnettes,  qu'ilz  mandèrent  et  envoyèrent  l'ung  à 
l'aultre,  dont  il  est  aujourd'liuy  grant  bruit,  servans  au  propos  de 
leur  matière  dessusdicte,  dont  je  cesseray  de  parler,  et  si  douncray 
liii  au  compte. 


'  KxcUmation  qui  s'iViivail  aussi  :  c'rsl  mon!  sigiiirtanl  :  en  vérill-,  vraiment  ! 

•■!  (!l)apilri''fi,  connue  on  dit  (Micore  dans  la  inèine  acception;  c'étaient  les 
religieux  (|u'on  ciiapitiait,  quand  on  leur  adressait  des  remontiances  en  plein 
chapitre. 

*  C'est-à-dire:  à  ses  amours. 
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LA  XXXIV^  NOUVELLE 


PAR    MONSEIGNEUi;    HE    LA    ROCHE 


t'ay  congneu  en  mon  temps  une  not;ible  femme  el  digne  de  mémoire, 
''car  les  vcrtuz  ne  doivent  estre  celées  ne  estainctes,  mais  en  com- 
mune audience  publiquement  blasonnées.  Vous  orrez,  s'il  vous  plaist, 
en  cesle  nouvelle,  la  chose  de  quoy  j'entens  parler  :  c'est  d'acroistre 
sa  très  heureuse  renommée.  Geste  vaillant  preude  femme  mariée  à  ung, 
tout  oultre  nozamys  *,  a  voit  plusieurs  serviteur-^  en  amours,  ])our- 
chassans,  et  desirans  sa  grâce,  qui  n'estoit  pas  trop  difficile  de  con- 
querre,  tant  estoit  doulce  et  piteable  *  celle  qui  la  povoit  et  vouloit 
départir  largement  par  tout  où  bon  et  mieulx  luy  sembloit.  Advint 
ung  jour  que  les  deux  vindrent  vers  elle,  comme  ilz  avoient  de  cous- 
tiime,  non  saicbans  Tung  de  l'aultre,  demandans  lieu  de  cuire  ^  et 
leur  tour  d'audience.  Elle,  qui  pour  deux  ne  pour  trois  n'eust  jà  re- 
culé ne  desmarchié*,  leur  bailla  jour  et  heure  de  se  rendre  vers  elle, 
comme  à  lendemain,  l'ung  à  huit  heures  du  matin,  et  l'aultre  à  neuf 
ensuyvant,  chargeant  'a  chascun  par  exprès  et  bien  acertes  ^  qu'il  ne 
faille  pas  h  son  heure  assignée.  Hz  promirent  sur  leur  foy  et  sur  leur 
honneur,  s'ilz  n'ont  mortel  exsoine  ^,  qu  ilz  se  rendront  au  lieu  et 
terme  limité.  Quant  vient  à  lendemain,  environ  cinq  heures  du  ma- 
tin, le  mary  de  reste  vaillante  femme  se  lieve  et  se  habille,  et  se  met 
en  point;  et  puis  la  huche  et  appelle  pour  se  lever,  mais  il  ne  luy  fut 
pas  accordé,  ains  reffusé  tout  plainement  :  «  Ma  foy,  dist-elle,  il  m'est 

'  Mari  bien  trompé,  triple  cocu. 

-  r.liaritalile,  humaiQe. 

"'  Expression  proverbiale  empruntée  à  l'usage  des  fours  banaux,  où  chacun 
;illait  à  lour  de  rôle  Caire  cuire  son  pain. 

*  four  démarque,  remis  la  partie;  expression  tirée  du  jeu  de  billard  et  d'autres 
jeux,  où  le  joueur  pouvait  recommencer  une  partie  en  abandonnant  tous  les  points 
qu'il  avait  gagnés. 

^  Certain,  assuré. 

"  Empêchement,  excuse;  c'est-à-dire:  s'ils  ne  sont  pas  morts. 
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prins  un  tel  mal  de  leste,  (jue  je  ne  nie  scauroye  tenir  en  piez;  sine  me 
pourroye  encores  lever,  pour  mourir,  tant  suis  foible  et  "travaillée  ;  et 
que  vous  le  saichiez,  je  ne  dormis  anniiyt.  Si  vous  prie  que  me  lais- 
siez icy,  et  j'cspoirc  que,  quant  je  seray  seule,  je  prendray  quelque 
peu  de  repos.  »  L'aullrc,  combien  qu'il  se  doubtast,  n'osa  contredire  ne 
répliquer.  uTais  s'en  alla,  comme  il  avoit  de  coustume,  besoignier  on 
la  ville.  Tandiz  sa  femme  ne  fut  pas  oyseuse  à  l'ostel,  car  huit  heures 
ne  furent  pas  si  tost  sonnées,  que  vecy  bon  compaignon,  du  jour  de 
devant  en  ce  point  assigné,  qui  vient  heurter  à  l'ostel  ;  et  elle  le  bouta 
dedans.  Il  eut  tantost  despouilhé  sa  robbe  longue,  et  le  surplus  de  ses 
liabillemens,  et  puis  vint  faire  compaignie  à  ma  damoiselie,  affin 
qu'elle  ne  s'espoventast.  Et  furent  eulx  deux  tant  et  si  longuement 
bras  à  bras,  qu'ilz  ouvrent  assez  rudement  heurter  à  l'huys.  «  Ha, 
dist-elle,  par  ma  foy,  vecv  mon  mary  !  Advancez-vous,  prenez  vostro 
robbe!  —  Vostro  mary?  dist-il,  et  le  congnoissez-vous  à  heurter? — 
Ouy,  dist-elle,  je  scay  bien  que  c' est-il.  Abregez-vous  S  qu'il  ne  vous 
treuve  icy  !  —  11  le  fault  bien,  se  c'est-il,  qu'il  mo  voye  ;  jo  ne  me 
scauroye  où  .saulver.  —  Qu'il  vous  voye?  dist-elle;  non  fera,  se  Dieu 
plaist,  car  vous  seriez  mort,  et  moy  aussi;  il  est  trop  merveilleux -! 
Montez  eu  hault,  en  ce  jietit  grenier,  et  vous  tenez  tout  quov,  sans 
mouvoir,  qu'il  ne  vous  oye.  »  L'aultre  monta,  conune  elle  luy  dit,  en 
ce  petit  grenier  qui  estoit  d'ancien  cdilice,  tout  desplanché,  desl.ité  et 
pertuisé  en  plusieurs  lieux.  Et  ma  damoiselie,  le  sentant  là  dessus, 
fait  ung  sault  jusques  à  l'huys,  très  bien  saichant  que  ce  n'estoit  pas 
son  mary  ;  et  mit  dedans  celny  qui  aVoit  à  neuf  heures  promis  devers 
elle  se  rendre.  Hz  vindrent  en  la  chambre,  où  pas  ne  furent  longue- 
ment debout,  mais  tout  de  plat  s'entre-accolerent  et  embrassèrent  eu 
la  mesme  ou  semblable  façon  que  cehiy  du  grenier  avoit  fait  :  lequel 
par  ung  pertuis  veoit  à  l'oeil  la  compaignie,  dont  il  n'estoit  pas  trop 
content;  et  list  grant  procès  en  son  couraige'',  assavoir  se  bon  estoit 
ipul  pail.ist  ou  se  niienix  li:\  valoit  se  taire.  Il  conclnd  toutesfovs 
tenir  siieniu'  et  nul  mot  dire  jusques  à  ce  (pi'il  verra  trop  mieulx 
son  heure  et  son  point;  et  pensez  «pi'il  avoit  lieli(!  [lacience.  Tant  at- 
tendit, tant  regarda  sa  dame  avec  le  survenu,  que  bon  mary  vint  à  l'os- 
tel, poiu'  savoir  d(!  Testât  et  santé  de  sa  très  bonne  femme  :  vr  (pi"il 
estoit  très  bien  tenu  de  faire.  Elle  l'iuivl  laiitost;  si  n'enst  aultre  loi- 

'  Pôpccliez-vous. 

*  Cfi  mol  p.Ti'.iît.  cmiiloyi'  l(  i  dans  lo  sen<  t\c,jiili>iix. 

■'   Il  so  rmisiill.-iit  :'i  |i.iit  soi.  d.iii,-  son  lor  iiilriicnr. 
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sir,  que  de  faire  subit  lever  sa  coaipaignie;  et  elie  ne  le  scavoit  où 
saulver,  pource  que  ou  grenier  ne  l'eust  jamais  envoie  :  et  elle  le  lit 
bouter  en  la  ruelle  du  lit,  et  puis  le  couvrit  de  ses  robbes,  et  luy  dist  : 
«  Je  ne  vous  scauroye  ou  mieulx  logier,  prenez  en  pacience  !  »  Elle 
n'eut  pas  achevé  son  dire,  que  son  niary  entra  dedans,  qui  aucune- 
ment si  luy  sembloit  avoir  noise  entreouye  *  ;  si  trouva  le  lit  tout  de- 
froissié  et  despouiliié,  la  couverture  mal  honnye-  et  d'estrange  biays  ; 
et  sembloit  mieulx  le  lit  d'une  espousée,  que  la  couche  d'une  femme 
malade.  La  double  qu'il  avoit  auparavant,  avec  l'apparence  de  présent, 
luy  lîst  sa  femme  appcller  par  son  nom,  et  luy  dist:  «  Paillarde  mes- 
chante  que  vous  estes,  je  n'en  pensoye  pas  moins  huy  matin,  quant 
vous  contrefistes  la  malade  !  Où  est  vostre  boulier  ^?  Je  voue  à  Dieu, 
si  je  le  treuve,  qu'il  aura  mal  fmé,  et  vous  aussi.  »  Et  lors  mistla  main 
à  la  couverture,  et  dist  :  Vecy  bel  appareil!  Il  semble  que  les  pour- 
ceaulx  y   ayent  covichié.  —  Et  qu'avez-vous,  ce  dist-elle,  meschant 
yvroigne?  Fault-il  que  je  compare'*  le  trop  de  vin  que  vostre  gorge 
a  entonné?  Est-ce  la  belle  salutacion  que  vous  me  faictes  de  m'ap- 
peller  paillarde?  Je  vueil  bien  que  vous  saichiez  que  je  ne  suis  pas 
telle  ;  mais  suis  trop  leale  et  trop  bonne  pour  ung  tel  paillard  que  vous 
estes  ;  et  n'ay  aultre  regret,  sinon  de  quoy  je  vous  ay  esté  si  bonne 
et  si  loyale,  car  vous  ne  le  vab'z  pas.  Et  ne  scay  qui  me  tient  que  je 
ne  me  lieve  et  vous  esgratine  le  visaige  par  telle  façon,  qu'à  tous- 
jours-mais  ayez  mémoire  de  m'avoir  ainsi  villenée  ■"•.  »  Et  qui  me 
demanderoit  comment  elle  osoit  en  ce  point  rospoiidre,  et  à  son  marv 
parler,  je  y  treuve  deux  raisons  :  La  première  si  est  qu'elle  avoit 
bon  droit  en  sa  querelle,  et  l'aultre,  qu'elle  se  sentoit  la  plus  forte  en 
la  place.  Et  fait  assez  à  penser,  se  la  chose  fust  venue  jusques  aux  ho- 
rions, celuy  du  grenier  et  l'aultre  l'eussent  servie  et  secourue.   Le 
povre  marv  ne  scavoit  que  dire,  qui  oyoit  le  dyable  sa  femme  ainsi 
touTier  ;  et,  pource  qu'il  veoit  que  hault  parler  et  fort  tencer  n'avoit  pas 
lors  son  lieu,  il  print  le  procès  tout  en  Dieu,  qui  est  juste  et  droitu- 
rier.  Et,  à  chief  de  sa  meditacion,  entre  aultres  parolles,  il  dist  :  «  Vous 
vous  excusez  beaucoup  de  ce  dont  je  scay  tout  le  vray  ;  au  fort,  il  ne 

*  Avoir  entenrlu  un  lnuit  suspect,  deux  voix  qui  alternaient,  qui  misaient. 
-  Mal  arrangée   On  dirait,  dans  le  même  sens,  en  style  trivial  :mal  fichue. 

'  Au  propre,  maquereau,  galant;  du  bas  latin  hiilliirius.  11  y  avait  à  Pans 
une  rue  de  Huleu  (depuis,  du  Giund-Hurkur),  habitée  par  des  femmes  et  des 
hommes  de  mauvaise  vie. 

*  Paye,  achète,  recueille. 

■  Injuriée,  accablée  de  vilenies. 
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nren  chault  pas  tant  qu'on  pourroit  bien  dire  ;  je  n'en  quiers  jamais 
faire  noise:  Celuy  delà  h;iult  paiera  tout.  »  Et,  par  celiiy  d'en  hault, 
il  entendoit  Dieu.  Mais  le  galant,  qui  estoit  ou  grenier,  qui  oyoit  ces 
paroUes,  cuidoit  à  bon  escient  que  Faultre  Teust  dit  pour  Iiiy,  et  qu'il 
fenst  menacé  de  porter  la  paste  au  four  *,  pour  le  melTait  d'aultruy  ; 
si  respondit  tout  en  hault:  «  Comment,  sire?  Il  suffit  liien  que  j'en 
paye  la  moitié;  celuy  qui  est  en  la  ruelle  du  lit  peut  bien  payer  l'aul- 
tre  moitié,  car  certainement  je  croy  qu'il  y  est  autant  tenu  que  moy.  » 
Qui  fut  bien  esbahy,  ce  fut  l'aultre,  car  il  cuidoit  que  Dieu  parlast  à 
luy,  et  celuy  de  la  ruelle  ne  scavoit  que  penser,  car  il  ne  scavoit  rien  de 
l'aultre.  11  se  leva  toutesfoys,  et  l'aultre  se  descendit,  qui  le  congneut. 
Si  se  partirent  ensemble  et  laissèrent  la  compaignie  bien  troublée  et 
mal  contente,  dont  il  ne  leur  chaloit  gueres  et  à  bonne  cause. 


LA  XXXV''  NOUVELLE 


J'AU    MONSEIGNEUR    DE    VILUERS 


UNO  gentil  homme  de  ce  royaulme,  très  vertueux  et  de  grant  renom- 
mée, grant  voiagier  et  aux  armes  très  preux  et  vaillant,  devint 
amoureux  d'une  très  belle  et  gente  damoiselle  ;  et,  en  brief  temps,  fut 
si  bien  en  sa  grâce,  que  liens  ne  luy  fut  escondit  ^  de  ce  qu'il  osa  de- 
mander. Advint,  ne  scay  combien  après  ceste  aliance,  que  ce  bon 
chevalier,  pour  inieulx  valoir  et  bouneur  acquerre,  se  partit  de  ses 
marches  '%  très  bien  en  point  et  acconq.aigné,  portant  enlreprinse  d'ar- 
mes, du  congié  de  son  maistre.  Et  s'en  alla  es  Esjjaignes  et  en  divers 
lieux,  où  il  se  conduisit  tellement,  que  à  son  retour  il  fut  receu  à  grant 
triumphc.  Pendant  ce  temps,  sa  dame  fut  mariée  à  ung  ancien  che- 
valier, qui  gracieux   et  saicbanl^  bomuie  estoit,   i|ui  tout  son  temps 

^  On  (lisait  aussi,  dans  le  niônic  sens  proverhiiil  :  porter  la  farine  au  muuliti  ; 
c'est-à-dire  :  avoir  toute  la  peine,  sans  prollt. 
-  Tli'fusé,  (iùnié. 
■  Son  pays. 
*  .\jant  du  savoir-vivre,  de  Icxpériencc. 
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avoit  hanté  la^'ourt  et  estoit,  au  vray  dire,  le  registre  d'honneur.  Et 
n'estoit  pas  ung  petit  dommaige,  qu'il  ne  fut  niieulx  alHé,  combien 
toutesfoys  que  encores  n'cstoit  pas  descouverte  reiiibusche  de  son  infor- 
tune, si  avant,  ne  si  commune,  comme  elle  fut  depuis,  ainsi  comme 
vous  orrez.  Car  ce  bon  chevalier  aventureux  dessusdil  retourna  d'ac- 
complir ses  armes.  Et,  comme  il  passoit  par  le  pays,  il  arriva  d'adven- 
tnre,  à  ung  soir,  au  chasteau  où  sa  dame  demouroit.  V.t  Dieu  scait  la 
bonne  chiere  que  Monseigneur  son  mary  et  elle  luy  lircnt,  car  il 
y  avoit  de  pieça  grant  acointance  et  amitié  entre  eulx.  Mais  vous  del)- 
vez  savoir  que,  tandis  que  le  seigneur  de  leans  pensoit  et  s'efforçoit 
de  faire  linance  de  plusieurs  choses  pour  festoyer  son  osto,  l'oste  se 
devisoit  avec  celle  qui  fut  sa  dame,  et  s'efforçoit  de  trouver  manière 
(le  la  festoyer  comme  il  avoit  fait,  avant  que  Monseigneur  feust  son 
mary.  Elle,  qui  ne  demandoit  aultre  chose,  ne  se  excusoit  en  riens,  si- 
non du  lieu  :  «Mais  il  n'est  pas  possihie,  dist-elle,  de  le  povoir  trou- 
ver? —  Ah,  dist  le  bon  chevalier,  ma  chiere  dame,  par  ma  foy,  si  vou- 
le  voulez  bien,  il  n'est  manière  qu'on  ne  treuvc.  Et  que  scaura  vostre 
mary,  quand  il  sera  couchié  et  endormy,  si  vous  me  venez  veoir  jtis- 
(|ues  en  ma  chambre?  Ou,  se  mieulx  vous  plaist  et  bon  vous  semble, 
je  viendray  bien  vers  vous.  —  Il  ne  se  peut  ainsi  faire,  ce  dist-elle, 
car  ledangiery  est  trop  grant:  car  Monseigneur  est  de  legier  sonmie, 
et  jamais  ne  s'esveille,  qu'il  ne  taste  après  moy  ;  et,  s'il  ne  metrouvoit 
point,  pensez  que  ce  seroit!  —  Et  quant  il  s'est  en  ce  point  trouvé, 
que  vous  fait-il  ?  —  Aultre  chose,  dist-elle  :  il  se  vire  d'ung  et  reviir 
d'aultre'. —  31a  foy,  dist-il,  c'est  ung  très  mauvais  mesnagier-!  11 
vous  est  bien  venu  que  je  suis  venu  pour  vous  secourir,  et  luy  avdci- 
et  parfaire  ce  qui  n'est  pas  bien  en  sa  puissance  d'achever.  —  Si  m'aisl 
Dieu,  dist-elle,  (|uant  il  besoigne  une  fois  le  mois,  c'est  au  mieulx  ve- 
nir; il  ne  faut  jà  que  j'en  tasse  la  petite  bouche:  croyez  fermement  que 
je  prendroye  bien  mieulx.  —  (le  n'est  pas  merveilles,  dist-il.  Mais  regar- 
dez comment  nous  ferons,  car  c'est  force  que  je  couche  avec  vous.  — 
n  n'est  tour  ne  manière  que  je  voye,  dist-elle,  comment  il  se  puisse 
'aire.  —  Et  comment?  dist-il  :  n'avez-vous  point  céans  femme  en  quo\ , 
vous  osissiez  lier  de  luy  desceler  vostre  cas?  —  J'en  ay,  par  Dieu,  une 
dist-elle,  en  qui  j'ay  bien  tant  de  fiance,  que  de  luy  dire  la  chose  en 
ce   monde,  que  plus  vouldroye  estre  celée,  sans  avoir  suspicion  ne 

'   l'ysaiUrc  cliuso,  ilil-cllo;  il  Jc  touiuc  d  ilroito  l-I     c  iclouiiic  ù  y.iin.lic. 
'   lloiiiiiiu  (le  iiiciui^o.  mari. 

Il 
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double  que  jamais  par  elle  fut  descouverte.  —  Que  nous  fault-il  donc 
plus?  dist-il.  Regardez,  vous  et  elle,  du  surplus.  »  La  bonne  dame, 
qui  vous  avoit  la  chose  à  cueur,  appella  caste  danioiselle  et  luy  dist  : 
«  M'amye,  c'est  force  annuit  que  tu  me  serves,  et  que  tu  me  aydes  à 
achever  une  des  choses  en  ce  monde,  qui  plus  au  cueur  me  touche. 
—  Ma  dame,  dist  la  damoiselle,  je  suis  preste  et  contente  comme  je 
dois,  de  vous  servir  et  obeyr  en  tout  te  (ju'il  me  sera  possible;  com- 
)nandez,  je  suis  celle  qui  accoiiqdiray  vostre  connij^mdement.  —  Kt  je 
te  mercye,  m'amye,  dist  la  dame,  et  soyes  scure  que  tu  n'y  perdras 
rien.  Vecy  le  cas  :  Ce  chevalier  qui  céans  est,  c'est  l'homme  au  monde 
quej'ayme  le  plus;  et  ne  vouldroye  pour  riens,  qu'il  se  partist  de 
moy  sans  aucunement  avoir  parlé  à  luy.  Or,  ne  me  peut-il  bonne- 
ment dire  ce  qu'il  a  sur  le  cueur,  sinon  entre  nous  deux  et  à  part; 
et  je  ne  m'y  puis  trouver,  si  tu  ne  vas  tenir  ma  place  devers  3Ionsei- 
uneur.  Il  a  de  coustume,  comme  tu  scais,  de  soy  virer  par  nuyt  vers 
moy;  et  me  taste  ung  peu,  et  puis  me  laisse  et  se  rendort.  —  Je  suis 
contente  de  faire  vostre  plaisir,  ma  dame;  il  n'est  riens  qu'à  vostre 
commandement  je  ne  feisse.  —  Or  bien,  m'aniye,  dist'clle,  tu  te  cou- 
(  heras  comme  je  fais,  assez  loing  de  Monseigneur;  et  garde  bien, 
quelque  chose  qu'il  face,  que  tu  ne  die  ung  seul  mot;  et,  quelque 
(  hose  qu'il  vouklra  faire,  souffre  tout.  —  A  vostre  plaisir,  ma  dame, 
et  je  le  ieray.  >  L'heure  du  souper  vint,  et  n'est  jii  niestier  de  vous 
compter  du  service;  seulement  vous  souflise  que  ou  y  fist  très  bonne 
chiere,  et  il  y  avoit  bien  de  quoy.  Après  souper,  la  compaignie  s'en 
alla  à  l'esbat;  le  che\alier  estrange  tenant  ma  dame  par  le  bras,  et 
aucuns  aulfres  genlilz  hommes  tenans  le  surplus  des  damoiselles  de 
leans.  Et  le  seigneur  de  l'ostel  venoit  derrière  ;  et  enqueroit*  des  voyai- 
ges  de  son  este  à  ung  ancien  gentil  homme  qui  avoit  conduit  le  fait 
de  sa  despence  en  son  voyaige.  Ma  dame  n'oublya  pas  de  dire  à  son 
amy,  que  une  telle  de  ses  fenmies  tiendra  annuyt  sa  place  et  son  lieu^ 
et  qu'elle  viendra  vers  luy.  Il  fut  tiès  joyeu.x,  et  largement  l'en  mer- 
cya,  désirant  que  Thenre  feust  venue.  Hz  se  nu'rent  au  retoiu'  et  vin- 
ihcnt  jusques  en  la  chambre  de  ])arement,  où  Monseigneur  donna  la 
bdime  lunt  à  son  este  et  ma  dame  aussi.  lit  le  chevalier  estrange  s'en 
vint  en  sa  chambre,  (pii  esloit  belle  à  bon  escient,  bien  mise  à  point; 
et  esloit  le  beau  buffet  garny  d'cspiccs,  de  confitures  et  de  bon  vin  de 
plusieurs  façons.  Il  se  lit  lantost  desabillier,  et  beut  une  fois,  puis 

'  Siiiluiinuil. 
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list  boire  ses  gens  et  les  envoy;i  concilier.  Et  deinoura  tout  seul,  atten- 
dant sa  dame,  laquelle  estoit  avec  son  niary,  qui  tous  deux  se  despouil- 
loient  et  se  uiettoyent  en  point  pour  entrer  ou  lit.  La  damoiselle,  qui 
estoit  en  la  ruelle  du  lit,  tanlosl  que  Monseigneur  fut  couchié,  se  vint 
mettre  en  la  place  de  sa  maistresse;  et,  elle,  qui  aultre  part  avoil  le 
cueur,  ne  tîst  que  ung  sault  jusques  à  la  chambre  de  celuy  qui  l'attcn- 
doit  de  pié  quoy.  Or  est  chascun  logié,  Monseigneur  avec  sa  chambc- 
riere,  et  son  oste  avec  ma  dame.  Et  scait  assez  à  penser  qu'ilz  ne  pas- 
sèrent pas  toute  la  nuyt  à  dormir.  Monseigneur,  conin;e  il  avoit  de 
coustume,  environ  une  heure  devant  jour,  se  resveilla,et  vers  sa  cham- 
beriere,  cuidant  estre  sa  femme,  se  vira;  et,  au  taster  qu'il  list,  heurta 
sa  main  ii  son  tetin,  qu'il  sentit  très  dur  et  poignant*;  et  tantost  con- 
gneut  que  ce  n'estoit  point  celuy  de  sa  femme,  car  il  n'estoit  point  si 
bien  troussé  :  «  lia  !  dist-il  en  soy-mesmes,  je  vois  bien  que  c'est,  et 
j'en  bailleray  ung  aultre  '■*.  »  11  se  vire  vers  celle  belle  fille,  et,  à  quel- 
que meschief  que  ce  fut,  il  rompit  une  lance,  mais  elle  le  laissa  faire, 
sans  oncques  dire  ung  seul  mot,  ne  demy.  Quant  il  eut  fait,  il  com- 
mence à  appeller  tant  qu'il  peut  celuy  qui  eouchoit  avec  sa  femme  : 
v  llau!  Monseigneur  de  tel  lieu,  où  e>tes-vous?  Parlez  à  moy?  »  L'anl- 
Ire,  qui  se  ouyt  appeller.  fui  beaucoup  esbahy  et  la  dame  fut  toute  e&- 
perdue.  Et  bon  mary  recommence  rehuchier:((Ilau  !  Monseigneur  mon 
oste,  parlez  à  moy?»  Et  l'aultre  s'adventura  de  respondre  et  dist  : 
«  (Jue  vous  plaist-il,  Monseigneur?  —  Je  vous  feray  tousjours  ce 
change,  quant  vous  vouldrcz.  —  Quel  change?  dist-il.  —  D'une  vieille 
jà  toute  passée  et  desloyale  à  une  belle  et  bonne  et  fresche  jeune  fille: 
ainsi  m'avez-vous  party^,  la  vostre  mercy  1  »  La  compaignie  ne  sceut 
que  respondre;  mesmes  la  povre  chamberiere  estoit  tant  surprinse,que 
s'elle  fut  à  la  mort  condamnée,  tant  pour  le  deshonneur  et  desplaisir 
de  sa  maistresse,  comme  pour  le  sien  mesmes  qu'elle  avoit  mescham- 
menl  perdu.  Le  chevalier  estraiige  se  partit  de  sa  dame  au  plus  tost 
qu'il  sceust.  sans  mercier  son  oste,  et  sans  dire  adieu.  Et  oncques 
puis  ne  s'y  trouva,  car  il  ne  scait  encores  comme  elle  se  conduit  de- 
puis avec  son  mary.  Ainsi,  plus  avant  ne  vous  en  puis  dire. 

'  N.iissaiit,  commençaiU  ù  ;;o(H</;'(',  poinUi. 

'  Expre.ssion  proverbiale  qiii  sigiiilicrà  mon  Idui  maiiilciuiiii. 

"  l'artaLT» 
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NC  tri's  giMiieiix  gentil  liomiiie,  dosiiaiit  employer  son  service  ef  son 
temps  en  h  très  noble  court  cl";nnours,  soy  sentant  de  dame  im- 
pourveu  \  pour  bien  choisir  et  son  temps  employer,  donna  riienr, 
coi'ps  et  biens  à  une  belle  damoisclle  et  bonne,  que  iiiieuk  vanlt; 
laquelle,  f\iite  et  diiite  -  de  façonner  gens,  l'entretint  bel  et  bien 
longuement.  Et  trop  bien  luy  sembloit  qu'il  estoit  bien  avant  en  sa 
grâce;  et,  à  dire  la  vérité,  si  esloit-il  comme  les  anltres,  dont  elle  avoit 
plusieurs.  Advint  ung  jour  que  ce  bon  gentil  homme  trouva  sa  dame 
d'adventure  à  la  fenestrc  d'une  chambre,  ou  millieii  d'ung  chevalier  et 
d'iing  escuier,  ausquelz  elle  se  dovisoit  par  devises  communes.  Au- 
cunes fois  parloit  à  Tung  à  part,  sans  ce  que  l'aultre  en  ouyst  rien*;; 
d'aultre  costé,  faisoit  à  l'aultre  la  pareille,  pour  chascun  contenter,  mais 
(|ue"'  fut  bien  à  son  aise.  Lepovre  amoureux  enrageoit  tout  vif,  qui  n'o- 
snit  approuchier  do  la  compaignie.  Et  si  n'estoit  en  luy  d'eslongnior, 
tant  fort  dcsiroit  la  présence  de  celle  qu'il  aymoit  miculx  que  le  sur- 
plus des  aultres.  Trop  bien  luy  jugeoit  le  cucur,  que  cestc  assemblée 
ne  se  departiroit  point,  sans  conclure  ou  procurer  aucune  chose  à  son 
préjudice;  dont  il  n'avoit  pas  tort  de  ce  penser  et  dire.  Et,  s'il  n'eusl 
eu  les  yeux  bandez  et  couverts,  il  povoit  voir  apperlement  ce  dont 
uiig  aultre  à  qui  riens  ne  touchoit,  s'apperceust  à  l'oeil.  Et,  de  fait,  luy 
monstra  et  vccy  comment.  Quant  il  congneut  et  appcrceut  à  la  lectre 
ipie  sa  dame  n'avoit  loisir  ne  voulenté  de  l'entretenir,  il  se  bouta  sur 
une  touche  et  se  coucha;  mais  il  n'avoit  garde  de  dornn'r,  tantes- 
toicnl  ses  yculx  empeschez  de  veoir  son  contraire.  Et,  comme  il  es- 
Init  en  ce  point,  survint  ung  gentil  chevalier  qui  salua  la  conqiaignie, 
lequel,  voiant  que  sa  darîioisellc  avoit  sa  charge,  se  tira  devers  l'es- 


'  Drpourvu. 

'  Ihihili;  à. 

'  l'iiurvu  (iirdle,  i  Lniidiiioii  que. 
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niier,  qui  sur  h  couche  n'estoit  pas  pour  dormir.  Et,  entre  aultres 
devises,  luy  dist  Tescuior  :  «  Par  ma  foy,  Monseigneur,  regardez  à  la 
fenestre?  Vêla  gens  bien  aises.  Et  ne  voyez-vous  pas  comment  plai- 
samment ilz  se  demainent?  —  Sainct  Jehan!  tu  diz  vray,  dist  le  che- 
valier. Encores  font-ilz  bien  aullre  chose  que  de  deviser.  —  Et  quoy? 
dist  l'aultre.  —  Quoy?  dist-il;  et  ne  vois-tu  pas  comment  elle  tient 
chascun  d'eul.\  par  la  resne?  —  Par  la  resne!  dist-il.  —  Voyrc 
vrayement,  povre  beste,  par  la  resne.  Où  sont  tes  yeulx?  Mais  il  y  a 
bien  choix  des  deux,  voire  quant  à  la  façon,  car  celle  qu'elle  tient  de 
gauche  n'est  pjs  si  longue  ne  si  grande  que  celle  qui  ample  '  sa  dextre 
main.  —  lia!  dist  Tescuier,  par  la  mort  bien,  vous  dictes  vray;  sainct 
Anlhoine  arde  la  loupve!  »  Et  pensez  qu'il  n'estoit  pas  bien  aise.  «  ]\e 
le  chaille  !  dist  le  chevalier;  porte  ton  mal  le  plus  bel  que  tu  peuz; 
ce  n'est  pas  icy  que  tu  dois  dire  ton  couraige  -  :  force  est  que  tu  fasses 
de  nécessité  vertuz.  »  Aussi  fist-il,  et  vecy  bon  chevalier,  qui  s'ap- 
|)rouchoit  de  la  fenestre  où  la  galée^  estoit  :  si  apercent  d'advenlme, 
que  le  chevalier  \i  la  resne  gauche  se  lieve  en  piez,  et  regardoit  que 
faisoient  et  disoient  la  damoiselle  gracieuse  et  l'escuier  son  couqiai- 
gnon.  Si  vint  à  luy,  en  luy  donnant  ung  pelit  coup  sur  le  chapeau  : 
«  Entendez  à  vostre  besoigne,  de  par  le  Dyable  !  Ne  vous  soulciez  des 
aultres.  »  L'aultre  se  retira  et  commença  de  rire;  et  la  damoiselle, 
qui  n'estoit  point  à  effrayer  de  legier  *,  ne  se  mua  oncques*;  trop  bien 
tout  doulcement  laissa  sa  prinse,  sans  rougir,  ne  changier  de  cou- 
leur. Regret  eut-elle  en  soy-mesmes  d'abandonner  de  la  main  ce  que; 
aultre  part  luy  eust  bien  servi.  Et  fait  assez  à  croire  que  pai-  avant 
et  depuis  n'avoit  celuy  des  deux,  qui  ne  luy  fist  très  vuulenliers  ser- 
vice; aussi,  eust  bien  fait,  qui  eust  voulu,  le  dolent  amoureux  malade 
qui  fut  contraint  d'estre  notaire  ''  du  plus  grant  desplaisir  qu'au 
monde  advenir  luy  pourroit,  et  dont  la  seule  pensée  en  son  povre 
cueur  rongé  estoit  assez  et  trop  puissant  de  le  inellre  en  desespoir, 
se  raison  ne  l'eust  à  ce  besoing  secouru  :  qui  luy  iist  tout  abandon- 
ner sa  queste  en  amours,  car  de  cestc-cy  il  ne  pourroit  img  seul  bon 
mot  à  son  avantaige  compter. 


'  Emplit. 

-  i'.c.  que  lu  as  sur  le  cœur. 

'•  (  ompagnie.  Au  propre,  yalre  signide  galère,  vaisseau. 

'*  Légèrement,  de  peu. 

'  Se  se  trouliln,  ne  s'émut  pas  le  moins  du  monde. 

"  Témoin. 
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riusDis  que  les  auUres  penseront  et  à  leur  mémoire  rameuerout  au- 
■  cuns  cas  atlvenuz  et  perpétrez  * ,  habilles  et  suffisaiis  d'estre  adjoustez 
;"i  l'histoire  présente,  je  vous  conipteray,  en  hriefz  termes,  en  quelle 
liiçon  fut  deceu  le  plus  jaloux  de  ce  royauime  pour  son  temps.  Je 
croy  assez  (pi'il  n"a  pas  esté  seul  entaiché  de  ce  mal,  mais  toutes- 
foys,  pour  ce  qu'il  le  fut  oultre  l'enseigne,  je  ne  me  scauroye  passer 
s;ins  faire  scavoir  le  gracieux  tour  qu'on  luy  hst.  Ce  bon  jaloux,  que 
je  vous  compte,  estoit  très  grant  historien  et  avoit  veu  et  beaucoup 
leu  et  releu  de  diverses  histoires,  mais,  eu  la  fin,  la  principale  à 
qiioy  tendoit  son  exercice  et  toute  son  estude,  estoit  do  scavoir  et  con- 
gnoistre  les  façons  et  manières  comment  femmes  peuvent  decepvoir 
leurs  mariz.  Car,  la  Dieu  mercy,  les  histoires  anciennes,  comme 
Malheolel-,  Juvenal^,  les  Quinxe  Jotjes  de  mariage^'  et  aullres  plu- 
sieurs dont  je  ne  scay  le  compte,  font  mencion  de  diverses  trom- 
peries, caulelles  •',  abusions,  et  decepcions  en  cet  estât  advenues. 
Nostre  jaloux  les  avoit  tousjours  en  ses  mains,  et  n'en  estoit  pas  moins 
assolé  que  ung  fol  de  sa  marote  ;  toujours  lisoit,  toujours  estudioit,  et 
d'iceulx  livres  fist  ung  jtelit  extrait  pour  luy,  auquel  estoyent  des- 
criptes,  comprinses,  et  notées  plusieurs  manières  de  tromperies,  au 
pourchas  et  entreprinses  de  fenunes,  et  es  personnes  de  leurs  maris 


'  Accomplis,  fjils. 

'  Le  Livre  de  Mathroluit,  poiMiie  ilii  quinzième  siiVle,  compost'  par  Jean  ir 
rt;l)vie,  évi'iiue  de  Tlii'roueiiiu',  est  une  violciUe  satire  ronlre  li's  IV'nimi's.  Il  a  l'ic 
souvent  n'-iiuprinn'' au  commenccmoiit  du  ïi'izième  îit"'<lc. 

■■  Dans  sa  saliri'  vi,  contre  les  femmes. 

*  (luvia^e  satirique  et  facélieut,  attribué  aussi  à  Antoine  de  i.a  Sale,  auteui 
nu  rédacteur  des  Cenl  Nouvelles  nouvelles.  Ce  passage  prouve  que  ce  second  ou- 
vrage est  postérieur  à  l'autre. 

'  Hu'^es,  liiiesses:  du  [i[u\  niiili  lif, 
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cxcecutées.  Et  ce  fist-il,  tendant  à  la  fin  d'estie  miculx  prennniv 
sur  sa  garde  de  sa  femme,  s' elle  luy  en  bailloit  point  de  telles  cominc 
celles  qui  en  son  livret  estoient  chroniquées  et  registrées.  Qu'il  ne 
gardast  sa  ieinnie  d'aussi  près  que  ung  jaloux  Ytalien,  si  laisoil,  et  si 
n'estoit  pas  bien  asseuré,  tant  estoit  féru  du  niauldit  mal  de  Jalousie. 
Et,  en  cest  estât  et  aise  délectable,  fut  ce  bon  bomuie  trois  ou 
quatre  ans  avec  sa  femme,  laquelle  pour  passetemps  n'avoit  aultre 
loisir  d'estre  bors  de  sa  présence  infernale,  sinon  allant  et  retournant 
à  la  messe,  en  la  compaignie  d'une  vieille  serpente  *  qui  d'elle  avoit 
cbarge.  Ung  gentil  compaignon,  ouyant  la  renommée  de  ce  gouver- 
nement, vint  rencontrer  ung  jour  ceste  bonne  damoiselle,  qui  belle, 
gracieuse  et  amoureuse  à  bon  escient  estoit;  et  luy  dist,  le  plus 
gracieusement  que  oncques  sceust,  le  bon  vouloir  qu'il  avoit  de  luv 
faire  service,  plaignant  et  souspirant  pour  l'amour  d'elle  sa  maul- 
dicte  fortune  d'estre  allée  au  plus  jaloux  que  terre  soustieime  ;  et  di- 
sant, au  surplus,  qu'elle  estoit  la  seule  en  vie  pour  qui  plus  voul- 
droit  faire  :  «  Et  pource  que  je  ne  vous  puis  pas  icy  dire  combien  je 
suis  à  vous,  et  plusieurs  aultres  choses  dont  j'espoire  que  vous  no. 
serez  que  contente,  s'il  vous  plaist,  je  les  mettray  par  escript,  et  de- 
main je  vous  les  bailleray,  vous  suppliant  que  mon  petit  service,  par- 
tant de  bon  vouloir  et  entier,  ne  soit  pas  refusé.  »  Elle  rescouta 
voulentiers,  mais  pour  la  présence  du  Dangier  -  qui  trop  près  estoit, 
gueres  ne  respondit  :  toulesfoys,  elle  fut  contente  de  veoir  ses  lettres, 
quant  elles  viendront.  L'amoureux  print  congié  assez  joyeux  et  à  bonne 
cause;  et  la  damoiselle,  comme  elle  estoit  doulce  et  gracieuse,  le 
congié  luy  donna  ;  mais  la  vieille  qui  la  suyvoit  ne  faillit  point  à  de- 
mander quel  parlement  ^  avoit  esté  entre  ellp  et  celuy  qui  s'en  va  ? 
«  Il  m'a,  dist-elle,  apporté  nouvelle  de  ma  mère,  dont  je  suis  bien 
joyeuse,  car  elle  est  en  bon  point.  »  La  vieille  n'enquist  plus  avant  ; 
si  vindrent  à  l'ostel.  A  lendemain,  l'aultre,  garny  d'unes  lettres.  Dieu 
scait  comment  dictées,  vint  rencontrer  sa  dame,  et  tant  subitement 
et  suhtillement  luy  bailla  ces  lettres,  que  oncques  le  guet  de  la  vielle 
serpente  n'en  eust  congnoissance.  Ces  lettres  furent  ouvertes  par  celle 
qui  voulentiers  les  vit,  quand  elle  fut  à  part.  Le  contenu  en  gms 
estoit  comment  il  estoit  esprins  de  l'amour  d'elle,  et  que  jamais  imi; 
seul  jour  de  bien  n'auroit,  se  temps  et  loisir  presb'Z  ne  hiy  sont, 

'  Duègne;  c'est  le  mot  serranlc  altéré,  par  équivoque. 
-  C'est  la  vieiWc  xerpenle;  voyez,  ci-.nprès,  hi  noie,  p.  189. 
"■  Entretien,  échange  tic  parolc<. 
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pour  plus  avant  l'en  advcrtir,  requérant  en  conclusion  qu'elle  Inv 
vueille  tle  sa  grâce  jour  et  lieu  convenable  assigner  pour  ce  faire.  Elle 
llst  unes  lettres,  par  lesquelles  très  gracieusement  s'excusoit  de  vouloir 
entretenir  en  amours  aultre  que  celuy  auquel  elle  doit  foy  et  loyaulté  ; 
iieantmoins,  pource  qu'il  est  tant  fort  esprins  d'amour  à  cause  d'elle, 
qu'elle  ne  vouldroit  pour  riens  qu'il  n'en  feust  guerdonné  *  :  elle 
seroit  très  contente  d'ouyr  ce  qu'il  veult  dire,  se  nullement  povoit 
on  scavoit,  mais  certes  nenny,  tant  près  la  tient  son  mary  qui  ne  la 
liiisse  d'nng  pas,  sinon  à  l'heure  de  la  messe,  qu'elle  vient  à  l'e^lise, 
gardée  et  plus  que  gaidée  par  la  plus  pute  vieille  qui  jamais  aultruv 
destourba*.  Ce  gentil  compaignon,  tout  aultrement  habillé  et  en  point 
que  le  jour  passé,  vint  rencontrer  sa  dame,  qui  très  bien  le  congneut  : 
et,  au  passer  qu'il  fist  assez  près  d'elle,  receut  de  sa  main  sa  lettre 
ilessusdicte.  S'il  avoit  faim  de  veoir  le  contenu,  ce  n'estoit  pas  mer- 
veilles; il  se  trouva  en  ung  destour,  où,  tout  à  son  aise  et  beau  loisir, 
vit  et  congneut  Testât  de  sa  besoigne,  qui  luy  sembloit  estre  en  bon 
train.  Si  regarda  qu'il  ne  luy  l'ault  que  lieu  pour  venir  au  dessus 
et  à  cliief  de  sa  bonne  enlreprinse,  pour  laquelle  achever  il  ne  finoit 
nuyt  ne  jour  de  s'adviser  et  penser  comment  il  la  pourroit  conduire. 
Si  advisa  d'ung  bon  tour  qui  ne  fait  pas  à  oublier  ;  car  il  s'en  vint 
à  une  sienne  bonne  amye,  qui  demouroit  entre  l'église  où  sa  dame 
alloit  à  la  messe  et  l'ostel  d'elle;  et  luy  compta,  sans  riens  celer, 
le  fait  (le  ses  amours,  en  priant  très  affectueusement  qu'elle  à  ce 
besoing  le  voulsist  ayder  et  secourir  :  «  Ce  que  je  pourray  faire  pour 
vous,  ne  pensez  pas  que  je  ne  m'y  emploie  de  très  bon  cueur.  —  Je 
vous  mercye,  dist-il,  et  seriez-vous  contente  (|u'elle  venist  céans 
parler  à  moi?  —  Ma  foy!  dist-elle,  il  me  plaist  bien.  —  Or  bien, 
dist-il,  s'il  est  en  moy  de  vous  faire  autant  de  service,  pensez  que  j'au- 
ray  congnoissance *  de  la  courtoisie.  »  Il  ne  fut  oncques  si  aise,  ne 
jamais  ne  cessa,  tant  qu'il  eut  rescript  et  baillé  ses  lettres  à  sa  dame, 
qui  contenoient  qu'il  avoit  tant  fait  à  une  telle,  qu'elle  estoit  sa  très 
grande  amye,  iennue  de  bien,  loyale  et  secrète,  <<  et  qui  vous  ayme 
et  congnoist  bien  ;  qu'elle  nous  baillera  sa  maison  pour  deviser.  VA 
vecy  que  j"ay  advisé  :  Je  seray  demain  en  la  chamhic  d'en  liault,  qui 
descouvre  sur  la  rue  et  si  auray  auprès  de  moy  un  grant  seau  d'iaiic 
et  (!(.'  cendres  enlremeslé,  dont  je  vous  aifublei'ay  tout  à  coup  (pie 

I    rirtolil|ii'n  r. 

-  iiriio.  Iriiiilil.i   -mi  |)i'i»  li.'iln. 

'  l'iiiir  l'CiiiiliKiissdiiic 
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vous  passerez.  Et  si  seray  en  habit  si  doscongneu',  que  vostre  vieille, 
ne  ame  du  monde  n'aura  de  nioy  congnoissance.  Quant  vous  serez  en 
ce  point  atournée*,  vous  ferez  bien  l'esbahye  et  vous  saulverez  en  cesto 
maison;  et,  pour  vostre  Dangier  '',  manderez  quérir  en  vostre  ostel 
une  aultre  robbe.  Et,  tandiz  qu'elle  sera  en  chemin,  nous  parlerons 
ensemble.  »  Pour  abregier,  ces  lettres  furent  escriptes  et  baillées» 
et  la  response  fut  lendue  par  elle,  qu'elle  estoit  conteiile.  Or  fut  venu 
ce  jour,  et  la  damoiselle  affublée  par  son  serviteur  d'ung  seau  deaue 
et  de  cendre,  voire  par  telle  façon  que  son  queuvrechief  *,  sa  robbe 
et  le  surplus  de  ses  habillemens  furent  tous  gastez  et  percez.  Et  Dieu 
scait  qu'elle  fist  bien  l'esbabye  el  de  la  malcontente;  et  comme  elle 
estoit  ainsi  atournée,  elle  se  bouta  en  l'ostel,  ignorant  d'y  avoir  con- 
gnoissance. Tantost  qu'elle  vit  la  dame,  elle  se  plaingnit  de  son  mes- 
chief,  et  n'est  pas  à  vous  dire  b;  deul  qu'elle  menoit  de  ceste  adven- 
ture  :  maintenant  plaint  sa  robbe,  maintenant  son  queuvrecbief,  et 
l'aultrc  fois  son  lixu  ;  brief,  qui  Toyoit,  il  sembloit  que  le  monde 
fust  fine.  Et  Dangier,  sa  meschine,  qui  enraigeoit  d'engaigne^,  avoit 
en  sa  main  un  Cousteau  dont  elle  nettoyoit  sa  robbe,  le  mieux  qu'elle 
scavoit:  «  Nenny,  nenny,  m'aniye,  di^t-elle,  vous  perdez  vostre  peine; 
ce  n'est  pas  chose  à  nettoyer  si  en  haste  ;  vous  n'y  scauriez  faire 
aullre  chose  maintenant,  qui  vaulsit  "  riens  :  il  fault  que  jaye  une 
aultre  robbe  et  ung  aultre  queuvrecbief,  il  n'y  a  point  d'aultre  re- 
mède; allez  à  l'ostel  et  les  me  apportez  et  vous  advancez  de  retourner, 
que  nous  ne  perdons  la  messe  avec  tout  nostre  mal.  »  La  vieille, 
voyant  la  chose  estre  nécessaire,  n'osa  desdire  sa  maistresse  ;  si  print 
et  robbe  et  quevrechief  soubz  son  manteau,  et  à  l'ostel  s'en  va.  Elle 
n'eut  pas  si  tost  tourné  les  talons,  que  sa  maistresse  ne  fut  guydée  en 
la  chambre  où  son  serviteur  estoit,  qui  voulentiers  la  vit  en  coite 
simple  et  en  cheveux.  Et  tandiz  qu'ilz  se  deviseront  nous  retournerons 
à  parler  de  la  vieille  qui  revint  à  l'ostel,  où  elle  trouva  son  maistre  qui 
n'attendit  pas  qu'elle  parlast,  mais  demanda  incontinent  :  «  Et  qu'a- 
vez-vous  fait  de  ma  femme?  Et  où  est  elle?  —  Jel'ay  laissée,  dist-elle, 

'  Méconnaissable. 

-  .Arrangée,  parée;  c'est-à-dire  :  souillée  d'eau  et  de  cendres. 

"'  Argus,  duègne.  C'est  !e  surnom  générique  qu'on  donnait  à  tous  les  ennemis 
des  amants,  depuis  que  le  roman  de  la  flosc  avait  personnifié,  sous  ce  nom,  la 
jalousie,   ou   plutôt  l'espionnage  en  amour.  Voy   ci-dessus  ja  XIII*  .Nouvelle. 

*  l'our  convri'chef,  bonnet,  cbaperon. 

■'  Inquiétude;  du  bas  latin  cniiaiinuiii. 

'•  l'our  vulfil. 
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chez  une  telle,  et  en  tel  lieu  ?  —  Et  à  quel  [u-opos  ?  »  dist-il.  Lors  elle  luy 
inonstra  robbe  et  queuvrechief,  et  Iny  compta  Tadventure  de  la  tyne 
d'eaue  et  des  cendres,  disant  qu'elle  vient  quérir  d'aultres  habille- 
mens,  car,  en  ce  point,  sa  raaistresse  n'osoit  partir  dont  elle  estoit  : 
«  Est-ce  cela?  dist-il.  Nostre  daine!  ce  tour  n' estoit  pas  en  mon  livre! 
Allez,  allez,  je  vois  bien  que  c'est.  »  Il  eust  voulentiers  dit  qu'il  estoit 
Cdux',  et  croyez  que  si  estoit-il  à  ceste  heure;  et  ne  l'en  sceust 
oncques  garder  livre  ne  brief-  où  plusieurs  fins  tours  estoient  re- 
gistrez.  Et  fait  assez  à  penser  qu'il  retint  si  bien  ce  dernier,  que  onc- 
(pies  puis  de  sa  mémoire  ne  partit;  et  ne  luy  fut  nul  besoin»,  à  ceste 
cause,  de  l'escripre,  tant  en  eut  fresche  souvenance  le  peu  de  bous 
jours  qu'il  vesquit. 
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'a  gueres  (pie  nng  marchant  de  Tours,  pour  festoier  son  curé  et 
aultres  gens  de  bien,  acheta  une  grosse  et  belle  lamproye;  si 
l'envoya  à  son  ostel,  et  chargea  très-bien  à  sa  fenuiie  de  la  mettre 
à  point,  ainsi  qu'elle  scavoit  bien  faire  :  «  Et  faictes,  dist-il,  que  le 
disner  soit  prest  à  douze  heures  ^,  car  je  ameneray  nostre  curé  et 
aucuns  aultres  (qu'il  luy  nomma).  —  Tout  sera  presl,  dist-elle,  ame- 
nez qui  vous  vouidrez.  »  Elle  mist  à  point  ung  grant  tas  de  beau  pois- 
son; et,  (juanl  vint  à  la  lanq)roye,  elle  la  souhaita  aux  Cordeliers*, 
à  son  amy,  et  dist  en  soy-mesmcs  :  «  lia,  fren^  liernard,  que  n'es- 
tes-vous  icy  !  Par  ma  foy,  vous  n'en  partiriez  jamais,  tant  que  eussiez 
lasté  de  la  lampntye,  ou,  se  mieulx  vous  plaisoit,  vous  l'emporteriez 
en  vostre  chambre;  et  je  ne  f'auldroye  pas  de  vous  y  faire  compaignie.» 

'  (locii.  Le  vieux  mot  coii.i:  nous  paraît  ilérivé  du  nom  de  l'oiseau  qui  |>ersonni- 
li:iit   l'espèee,  et  (|u'on   nommait  {iiiciis  et  ciigus  au  moyen  âge. 
-  Pour  brevet,  i)arclicniin. 
"•  Miili.  Celait  alors  l'heure  liii  iliiiei . 
♦  Au  cooveiit  (les  corileliers. 
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A  très-grant  regret  mettoit  ceste  bonne  femme  la  main  à  ceste  lam- 
prove,  voire  pour  son  mary,  et  ne  faisoit  que  penser  commeut  son 
cordelier  la  pourroit  avoir.  Tant  pensa  et  advisa  qu  elle  conclud  de  luy 
envoyer  par  une  vieille  qui  scavoit  de  son  secret,  ce  qu'elle  list  et  luy 
manda  qu'elle  viendra  annuyt  soupper  et  couchier  avec  luy.  Quant 
maislre  cordelier  vit  celle  belle  lamproye  et  entendit  la  venue  de  sa 
dame,  pensez  qu'il  fut  joyeux  et  bien  aise  ;  et  dist  à  la  vieille  que, 
s'il  peut  fmer  '  de  bon  vin,  que  la  lamproye  ne  sera  pas  fraudée  du 
droit  qu'elle  a,  puis  qu'on  la  mengue-.  La  vieille  retourna  de  son 
messaige  et  dist  sa  charge.  Environ  douze  heures,  vecy  nostre  mar- 
chant venir,  le  curé  et  plusieurs  aultres  bons  compaignons ,  pour 
devourer  ceste  lamproye,  qui  estoit  bien  hors  de  leur  commandement. 
Q)uand  ilz  furent  en  Tostel  du  marchant,  il  les  mena  treslous  en  la  cui- 
sine, pour  veoir  ceste  grosse  lamproye,  dont  il  les  vouloit  festoyer  ;  et 
appella  sa  femme,  et  luy  A'iA  :  «  Monstrez-nons  nostre  lamproye?  Je 
vueil  scavoir  à  ces  gens  si  j'en  euz  bon  marchié.  —  Quelle  lamproye? 
dist-elle.  —  La  lamproye  que  je  vous  lis  baillier  pour  nostre  disner, 
avec  cest  aultre  poisson.  —  Je  n'ay  poinct  veu  de  lamproye,  dist-elle; 
je  cuide,  moy,  que  vous  songiez.  Vecy  une  carpe,  deux  brochetz  et 
je  ne  scay  quel  aultre  poisson;  mais  je  ne  veis  anjourd'buy  lamproye. 
—  Comment!  dist-il,  et  pensez-vous  que  je  soye  yvre?  —  Ma  foy,  ouy, 
dirent  lors  le  curé  et  les  aultres;  vous  n'en  pensiez  pas  aujoind'huy 
moins  !  Vous  estes  ung  peu  troj)  chiche  pour  acheter  lamproye  main- 
tenant. —  Par  Dieu,  dist  la  femme,  il  se  farse  ''  de  vous,  ou  il  a  songé 
d'une  lamproye,  car  seurement  je  ne  veis  de  cest  an  lamproye.»  Et  bon 
mary,  de  soy  courroucer,  qui  dist  :  «  Vous  avez  menty,  paillarde  !  vous 
l'avez  mengée  ou  caichée  quelque  part?  Je  vous  promez  que  oncques 
si  chiere  lamproye  ne  fut  pour  vous*.  »>  Puis,  se  vira  vers  le  curé  et  les 
aultres,  et  juroit  la  mort  bicu  et  ung  cent  de  sermens ,  qu'il  avoil 
baillié  à  sa  femme  une  lamproye ,  qui  luy  avoit  cousté  ung  franc.  Et, 
eulx,  pour  encores  plus  le  tourmenter  et  faire  enraigier,  faisoient  sem- 
blant de  le  non  croire,  et  tenoient  termes,  comme  s'ilz  feussent  mal 
contens,  et  disoient  :  «  Nous  estions  priez  de  disner  chez  ung  tel,  et 
si  avons  tout  laissié  pour  venir  icy,  cuidant  mengier  de  la  lamproye, 
mais,  à  ce  que  nous  voyons,  elle  ne  nous  fera  jà  mal.  »  L'oste,  qui  en- 

*  Trouver. 

-  Pour  mange,  en  patois  poitevin. 
'•  Se  moque,  se  raille. 

*  Je  vous  jure  que  jnmais  lamproie  ne  vous  .uiia  coûii'  si  clipi  I 
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raigeoit  tout  vif,  jiriiit  ung  baston,  et  marchoit  vers  sa  femme  pour  la 
trop  Ijicn  frotter,  se  les  aultres  ne  roussent  retenu,  qui  remmenèrent 
à  force  hors  de  son  ostel,  et  mistlrent  peine  de  le  rapaiser  le  mieulx 
(pi'ils  sceurent,  quand  ilz  le  virent  ainsi  troul)lé.  Puis  qu'il/,  eurent 
failly  à  la  lamproye,  le  curé  mist  la  table,  et  firent  la  meilleure  clnere 
(pi'ilz  sceurent.  La  bonne  damoiselle  à  la  lamproye  manda  Tune  de  ses 
voisines,  qui  veufve  estoit,  mais  belle  femme  et  en  bon  point  estoit- 
elle,  et  la  fist  disner  avecques  elle.  Et,  quant  elle  vit  son  point,  elle 
dist  :  «  Ma  bonne  voisine,  il  seroit  bien  en  vous  de  me  faire  ung  sin- 
gulier plaisir  ;  et,  se  tant  vous  vouliez  faire  pour  moy,  il  vous  seroit 
tellement  desservy*,  que  vous  en  dévoriez  estre  contente.  —  Et  que 
vous  plaist-il  que  je  face?  dist  l'aultre.  — Je  vous  dirav,  dist-elle,  mon 
mary  est  si  très-ardant  de  ses  besoignes  *,  que  c'est  une  giant  mer- 
veille; et,  de  fait,  la  nuyt  passée,  il  m'a  tellement  retournée,  que, 
par  ma  foy,  je  ne  l'oseroye  bonnement  annuyt  attendre.  Si  vous  prie 
(pie  vous  voulez  tenir  ma  place,  et,  se  jamais  puis  rien  faire  pour 
vous,  vous  me  trouverez  preste  de  corps  et  de  biens.  »  La  bonne 
voisine,  pour  luy  faire  plaisir  et  service,  fut  bien  contente  de  tenir  son 
lieu,  dont  elle  fut  largement  et  beaucoup  merciée.  Or  devez-vous  sca- 
voir  que  uostre  marchant  à  la  lamproye,  quand  vint  puis  le  disner, 
il  fist  Ires-grosse  et  grande  garnison  de  bonnes  verges,  (|u'il  apporta 
secrètement  en  sa  maison,  et,  aux  piez  de  son  lit,  il  les  caicha,  pensant 
que  sa  femme  annuyt  en  sera  trop  bien  servie.  Il  ne  sceut  faire  si  secrè- 
tement, que  sa  femme  ne  s'en  donnast  très-bien  garde,  qui  ne  s'en 
pensa  pas  moins,  congnoissant  assez  par  expérience  la  cruaullé  de  son 
iiiary,  lequel  ne  soupa  pas  à  l'ostel,  mais  tarda  tant  dehors,  qu'il 
pensa  bien  ipi'il  la  trouvera  nue  et  couchée.  Mais  il  faillit  à  son  enh'e- 
prise,  car,  quand  vint  sur  le  soir  et  tart,  elle  lisl  despouillier  sa  voisine 
et  cduchier  <'n  sa  place,  en  luy  chargeant  expressément  que  elle  ne  res- 
|i(iiidist  mot  à  son  mary,  quand  il  viendra,  mais  contreface  la  uiuelle 
et  la  malade.  Et  si  fist  encores  plus,  car  elle  estaignit  le  feu  de  leans, 
tant  en  la  cuisine  comme  en  la  chambre.  Et,  ce  fait,  à  sa  voisine  char- 
gea que  tantost  que  son  mary  sera  levé  nialiu,  (pi'elle  s'en  voise"'  en  sa 
maison.  Elle  luv  promist  ipie  si  fcroit-elle.  La  voisine  en  ce  point  logée 
et  couchée,  la  vaillante  femme  s'en  va  aux  Cordeliers,  pour  mengier  la 
lamproye  et  gaignier  les  pardons,  comme  assez  avoit  de  couslume. 

'   l'ayr,  rétomiifiist-,  liMiioigii'-  do  la  r('C(mn:iis>;iiice. 
*  (;'esl-à-iliii;  :  ti'lli'inoiU  iirJi'ul  ii  liiiic  r;iiuoiu . 
'  S'fii  aille. 
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Taiidiz  qu'elle  se  festoyera  leans,  nous  dirons  du  marchant,  qui 
après  souper  s'en  vint  en  son  ostel ,  esprins  de  yre  et  de  mautalenl 
à  cause  de  la  lainproye.  Et,  pour  excecuter  ce  qu'en  son  par  dedans  ^ 
avoit  conclud,  il  vint  saisir  ses  verges  et  en  sa  main  les  tint,  cherchant 
partout  de  la  chandelle,  dont  il  ne  sceut  oncques  recouvrer;  niesmes 
en  la  cheminée  faillit  à  l'eu  trouver.  Quand  il  vit  ce,  il  se  coucha  sans 
dire  mot,  et  dormit  jusques  sur  le  jour,  qu'il  se  leva  et  s'habilla,  et 
print  ses  verges  et  balit  la  lieutenante  de  sa  femme,  en  telle  manière, 
que  à  peu  qu'il  ne  Taccraventast  2,  en  luy  ramentevanl^  la  lamproye,  et 
la  mist  en  tel  point,  qu'elle  saingnoit  de  tous  coustez  :  mesnies  les  draps 
du  lit  estùient  tant  sanglans,  qu'il  sembloit  que  ung  heuf  y  fust  mort; 
mais  la  povre  martire  n'osoit  pas  dire  ung  mot,  ne  monsti'er  le  visaige. 
Ses  verges  luy  faillirent,  et  fut  lassé  ;  si  s'en  alla  hors  de  son  ostel.  Et 
la  povre  femme,  qui  s'attendoit  d'estre  festoyée  de  l'amoureux  jeu  et 
gracieux  passetemps,  s'en  alla  tost  après,  en  sa  maison,  plaindre  son 
mal  et  son  martire,  non  pas  sans  raenasser  et  bienmauldire  sa  voisine. 
Tandiz  que  le  iiiary  estoit  allé  dehors,  revint  des  Cordeliers  sa  bonne 
femme,  qui  trouva  sa  chambre,  de  verges  toute  jonchée,  son  lit  des- 
rompu, et  froissié  *  et  les  draps  tout  ensanglantez.  Si  congneut  bien  tan- 
tost  que  sa  voisine  avoit  eu  affaire  de  son  corps,  comme  elle  pensoit 
bien  ;  et,  sans  larder  ne  faire  arrest,  refist  son  lit,  et  d'aultres  beaulx 
draps  et  frez  le  rempara,  et  sa  chambre  nettoya.  Après,  vers  sa  voi- 
sine, s'en  alla  qu'elle  trouva  en  piteux  point  ;  et  ne  fault  pas  dire 
qu'elle  ne  trouvast  bien  à  qui  parler.  Au  plus  tost  qu'elle  peut,  en  son 
ostel  s'en  retourna,  et  de  tous  points  se  deshabilla  ,  et  ou  beau  lit 
qu'elle  avoit  très-bien  mis  à  point,  se  coucha  et  dormit  très-bien  jus- 
ques à  ce  que  son  niary  rLtournu  de  la  ville,  comme  changié  de 
son  courroux,  pource  qu'il  s'en  estoit  vengié,  et  vint  à  sa  lénnne  qu'il 
trouva  ou  lit,  faisant  la  dormeveille^  :  Et  qu'est  cecy,  ma  damoiselle? 
dist-il  :  n'est-il  pas  temps  de  lever?  —  Hemy  "j  dist-elle,  est-il  jour? 
Par  mon  serment  !  je  ne  vous  ay  pas  ouy  lever.  J'estoye  entrée  en  ung 
songe  qui  m'a  tenue  ainsi  longuement. —  Je  croy,  dist-il,  que  vous  son- 
giez de  la  lamproye?  ne  faisiez  pas?  Ce  ne  seroit  pas  trop  grant  mer- 


For  intérieur. 

Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  l'assoniinât. 

Rappelant,  remémorant. 

Délait. 

Faisant  semblant  de  dormir. 

Fxclaniaiioii  ordinaire  des  femmes  en  ce  temps-là  :  lié'  moi! 
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veille ,  car  je  la  vous  ay  bien  ramenteue  *  à  ce  matin.  —  Par  Dieu  ! 
dist-elle,  il  ne  me  souvenoit  de  vous  ne  de  vostre  lamproye.  —  Com- 
ment, dist-il,  l'avez-vous  si  tost  oublié?  —  Oublié?  dist-elle  :  ung  songe 
ne  nie  arreste  riens.  —  Et,  à  ce  songe,  dist-il,  de  ceste  poingnie  *  de 
verges  que  j'ay  usée  sur  vous  n'a  pas  deux  beures?  —  Sur  moy  ?  dist- 
elle. —  Voire  vraiement  sur  vous,  dist-il.  Je  scay  bien  qu'il  y  pert  ^ 
largement  et  aux  draps  de  nostre  lit  avecques.  —  Par  ma  foy,  beaulx 
amys,  dist-elle,  je  ne  scay  que  vous  avez  fait  ou  songié;  mais,  quant 
à  moy,  il  me  souvient  très-bien  qn'aujourd'huy,  au  mutin,  vous  me 
feistes  de  très-bon  appétit  le  jeu  d'amours;  aultre  chose  ne  scay-je  ! 
Aussi  bien,  povez-vous  avoir  songié  de  m'avoir  l'ait  aultre  chose,  comme 
vous  feistes  hyer  de  m'avoir  baillié  la  lamproye?  —  Ce  seroit  une  es- 
trange  chose!  dit-il.  Monstrez  ung  peu,  que  je  vous  voye.  »  Elle  osta 
et  si  reversa  la  couverture,  et  toute  nue  se  monstra,  sans  taicbe  ne 
blesseure  quelconques.  Vit  aussi  les  draps  beaulx  et  blans  sans  soul- 
lieure  ne  taiche.  Si  fut  plus  esbahy  que  on  ne  vous  scauroit  dire,  et 
se  print  à  muser  *  et  largement  penser;  et,  en  ce  pomt,  longuement  se 
tint.  Mais  toutesfoys,  assez  bonne  pièce  après,  il  dist  :  «  Par  mon  ser- 
ment, m'amye,  je  vous  cudoie  à  ce  matin  avoir  très-iort  batue  jus- 
ques  au  sang,  mais  maintenant  je  voy^bien  qu'il  n'en  est  rien;  si  ne 
scay  qu'il  m'est  advenu.  —  Dea,  dist-elle,  ostez-vous  hors  de  ceste  ima- 
ginacion  de  bateiie,  car  vous  ne  me  touchastes  oncques  :  vous  le  po- 
vez  bien  présentement  veoir  et  appercevoir.  Faictes  vostre  compte, 
que  vous  l'avez  songé  comme  vous  feistes  hier  de  la  lamproye.  —  Je 
congnois,  dist-il  lors,  que  vous  dictes  vray  ;  si  vous  requiers  qu'il  me 
soit  pardonné  ,  car  je  scay  bien  que  j'euz  hier  tort  de  vous  dire  vil- 
lennie  devant  les  estrangiers  que  je  amenay  céans.  —  Il  vous  est  le- 
gierement  pardonné,  dist-elle,  mais  toutesfoys  advisez  bien  que  vous 
ne  soyez  plus  si  legier  ne  si  hastif  en  voz  affaires ,  comme  vous  avez 
(le  coustume.  —  Non  seray-je,  dist-il,  m'amye.  »  Ainsi  qu'avez  ouy, 
fut  le  marchant  par  sa  femme  trompé ,  cuidant  avoir  songié  d'avoir 
acheté  la  lamproye  et  fait  le  surplus  ou  compte  dessus  escript  et  ra- 
cvnnpté. 

*  lUkpiielét;,  reiiir'tMoi(''e. 

*  Voue  poiffiii'i'. 

"^  )'oiir  appeiiy  painit. 

*  Au  propre,  en  terme  de  vénerie; avoir  la  tète  basse,  comnie  les  eeifs  en  riit. 
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PAR   MO-NSKIGNEUU    DE    SAIXT    TOI, 

NO  gentil  chevalier  des  marches  do  Uainaut,  riche,  puissant,  vail- 
lant, et  très  beau  compaignon,  fut  amoureux  d'une  très  belle  dame 
assez  longuement,  et  aussi  fut  tant  en  sa  grâce,  et  si  privé  d'elle,  que, 
toutes  foys  que  bon  luy  sembloit,  il  se  trouvoit  en  unglicu  de  son  ostel 
à  part  et  destourné,  où  elle  luy  venoit  faire  compaignie;  et  là  devi- 
soient  tout  à  leur  beau  loisir.  Et  n'estoit  ame  qui  sceust  riens  de  leur 
très  plaisant  passetemps,  sinon  une  damoiselle  qui  servoit  ceste  dame, 
laquelle  bonne  bouche  très  longuement  jiorta';  et  tant  les  servoit  à 
gré  en  tous  leurs  affaires,  qu'elle  estoit  digne  d'ung  très  grant  guer- 
don*  en  recevoir.  Elle  aussi  avoit  tant  de  vertu,  que  non  pas  seule- 
ment sa  maistresse  avoit  gaignée  par  le  service,  comme  dit  est,  et  aul- 
trement,  mais  encores  le  mary  de  sa  dame  ne  Taymoit  pas  moins  que 
sa  femme,  tant  la  trouvoit  loyale,  bonne  et  diligente.  Advint  ung  jour 
que  ceste  dame,  sentant  son  serviteur  le  chevalier  dessusdit  en  son 
chastel,  devers  lequel  elle  ne  povoit  aller  si  tost  qu'elle  eust  bien  voulu, 
à  cause  de  son  mary  qui  l'en  destournoit,  dont  elle  estoit  bien  des- 
plaisante, se  advisa  de  luy  mander,  par  la  damoiselle,  qu'il  eust  en- 
cores un  peu  de  pacience,  et  que,  au  plus  tost  qu'elle  scauroit  se 
désarmer^  de  son  mary,  qu'elle  viendroit  vers  luy.  Ceste  damoiselle 
vint  devers  le  chevalier  qui  sa  dame  attendoit,  et  dist  sa  charge.  Et, 
luy,  qui  gracieux  estoit,  la  mercia  beaucoup  de  ce  messaige,  et  la  iist 
seoir  auprès  de  luy,  puis  la  baisa  deux  ou  trois  fois  très  doulcenient; 
elle  l'endura  voulentiers  :  qui  bailla  couraige  au  chevalier  de  procéder 
au  surplus,  dont  il  ne  fut  pas  reffusé.  Cela  fait,  elle  revint  à  sa  mais- 
tresse,  et  luy  dist  que  son  amy  n'atlent  qu'elle  :  «  Helas,  dist-elle,  je 
scay  bien  qu'il  est  vray,  mais  Monseigneur  ne  se  veuU  couchier,  Ui 

'   C'est-à-dire,  qu'elle  lut  longtemps  discrète. 
*  Iii''compense. 
■'  Se  débarrasser. 
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sont  cy  je  ne  scay  quelz  gens  que  je  ne  puis  laisser.  Dieu  les  mnultlie  ! 
J'ayniasse  niieulx  estre  vers  luy  I  II  luy  ennuyé  bien,  ne  fait  pas,  d'es- 
Ire  ainsi  seul?  —  Par  ma  foy,  croyez  que  ouy,  dist-elle,  mais  l'espoir 
(le  vostre  venue  le  conforte,  et  attent  tant  plus  aise.  —  Je  vous  en  croy, 
mais  toutesfoys  il  est  là  seul,  sans  chandelle,  et  sont  plus  de  deux  heu- 
les  qu'il  y  est;  il  ne  peut  estre  qu'il  ne  soit  beaucoup  ennuyé.  Si 
vous  prie,  m'aniye,  que  vous  retournez  vers  luy  encores  une  Ibis  pour 
m'excuser,  et  luy  faictes  conipaignie  une  pièce;  et  entretant,  se  Dieu 
plaist,  le  Dyable  emportera  ces  gens  qui  nous  tiennent  icy.  —  Je  feray 
ce  qu'il  vous  plaira,  ma  dame,  liisl-elle;  uùiis  il  me  semble  qu'il  est  si 
content  de  vous,  qu'il  ne  vous  fault  jà  excuser,  et  aussi,  si  je  y  aloye, 
vous  demeureriez  icy  toute  seule  de  femmes,  et  pourroit  adoncques 
demander  Monseigneur  après  moy,  et  on  ne  me  scauroit  où  trouver. 
—  Ne  vous  chaille  de  cela,  dist-elle,  j'en  feray  bien,  s'il  vous  demande. 
lime  desplaist  que  mon  amy  est  seul;  allez  veoir  qu'il  fait,  je  vous  en 
prie.  —  Je  y  voys,  puis  qu'il  vous  plaist!  »  distelle.  S'elle  fut  bien 
joyeuse  de  ceste  ambassade,  il  ne  le  fault  jà  demander;  mais,  pour 
couvrir  sa  voulenté,  elle  en  fist  Texcufance  et  le  reffus  à  sa  mais- 
tresse.  Elle  fut  tantost  vers  le  chevalier  attendant,  qui  la  receut  joyeu- 
sement, et  elle  luy  dist  :  «  Monseigneui-,  ma  dame  m'envoye  encores 
icy  se  excuser  devers  vous,  pource  que  tant  vous  fait  attendre,  et 
croyez  qu'elle  en  est  la  plus  courroucée.  —  Vous  luy  direz,  disl-il, 
(|u'elle  face  tout  à  loisir,  et  qu'elle  ne  se  haste  rien  pour  moy,  car 
vous  tiendrez  son  lieu.  »  Lors  de  rechief  la  l)aise  et  acolle,  et  ne  la 
souffrit  partir  tant,  t[u'il  eust  besoignié  deux  (ois,  qui  gueres  ne  luy 
cousterent;  car  alors  il  estoit  Irez  et  jeune  bonune  et  fort  à  cela. 
Cesle  damoiselle  print  bien  en  pacience  sa  bonne  adventure,  et  eust 
bien  voulu  avoir  souvent  une  telle  rencontre,  sauf  le  préjudice  de  sa 
niaistresse.  Et  quant  vint  au  partir,  elle  pria  au  chevalier,  que  sa  mais- 
tresse  n'en  sceust  rien.  «  Vous  n'avez  garde  I  dist-il.  —  Je  vous  en  re- 
quiers, »  dist-elle.  Et  puis  s'en  vint  à  sa  maistresse,  qui  demanda  tan- 
tost que  fait  son  amy.  «  Il  est  lit,  dist-elle,  et  vous  attent.  —  Voire, 
dist-flle,  et  est-il  point  mal  content?  —  Nenny,  dist-elle,  puis  qu'il  a 
eu  com|)aignie;  il  vous  scait  très  boti  gré  que  vous  m'y  avez  envoiée; 
et,  se  ceste  attente  estoit  souvent  à  faire,  il  vouldroit  bien  m'avoir  pour 
deviser  et  passer  temps;  et,  par  ma  foy,  je  y  voys  voulentiers,  car 
c'e>t  le  i)lus  ulaisant  homme  de  jamais;  et  Dieu  scait  qu'il  fait  bon 
tniw  in;iuldi'e  ces  lens  (pii  vous  retiennent,  excepté  Monseigneur;  à 
lii}  ne  \ouldruit-il  touchior.  —  .Sainct  Jehan!  je  vouldroye,  dist  la 
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(lame,  que  luy  et  la  compaignie  feussent  en  la  rivière,  et  je  fu^se  i;i 
dont  vous  venez.  »  Tant  passa  le  temps  que  Monseigneur,  Dieu  inercy, 
se  (leCfist  de  ses  gens,  et  vint  en  sa  chambre  :  si  se  desbabilla  et  sr 
coucha,  et  ma  daine  se  mist  en  cotte  simple,  et  |irint  son  atour  de 
nuyt,  et  ses  heures  en  sa  main,  et  commence  dévotement.  Dieu  le 
scait,  dire  ses  sept  Pseaulmes  et  patenostres;  mais  Monseigneur,  qui 
estoit  plus  esveillé  que  ung  rat,  avoit  grant  faim  de  deviser  :  si  vou- 
loit  que  ma  dame  laissast  ses  oraisons  jusques  à  demain,  et  qu'ellf» 
parlast  à  luy  :  «  Ha!  Monseigneur,  dist-elle  ,  pardonuez-moy,  je  ne 
jiuis  vous  entretenir  maintenant;  Dieu  va  devant,  vous  le  scavez;  je 
n'auroye  meshuy  bien,  ne  de  sepmaine,  se  je  n'avoye  dit  le  tant  peu  de 
service  que  je  luy  scay  faire;  et  encores,  de  mal  venir*,  je  n'euz 
pieça  tant  à  dire  que  j'ay  maintenant.  —  Ha  hay  !  dist  Monseigneur» 
vous  m'affolez  bien  de  ceste  bigoterie?  Et  est-ce  à  faire  à  vous  de  dire 
tant  d'heures  que  vous  faictes?  Ostez,  osiez,  laissez  les  dire  aux  pres- 
tres.  Ne  dis-je  pas  bien,  hau,  Jehannette?  disl-il  à  la  damoiselle  des- 
susdictc.  —  3Ionseigneur,  dist-elle,  je  n'en  scay  que  dire,  sinon,  puis 
que  ma  dame  a  de  coustume  de  servir  Dieu,  qu'elle  parface.  —  Ha  I 
dea,  dist  ma  dame,  Monseigneur,  je  roy  bien  que  vous  estes  avoyé  de 
plaidier-;  et  j'ay  voulenté  de  dire  mes  heures,  et  ainsi  nous  ne  sommis 
pas  bien  tous  deux  d'ung  accord.  Si  vous  lairay  Jehannette,  qui  vou- 
entretiendra,  et  je  m'en  iray  en  ma  chambre  là  derrière  tenser  à  Dieu  ^.  » 
Monseigneur  fut  content.  Si  s'en  aUa  ma  dame  les  grands  galoz  *  devers 
le  chevaUer  son  amy,  qui  la  receut  Dieu  scait  à  grant  Ivesse  et  à 
grant  révérence,  car  l'honneur  qu'il  luy  list  n'estoit  pas  moindre  qu'à 
genoulz  ploiez  et  enclinez  jusques  à  terre.  Mais  vous  devez  scavoir 
que,  tandis  que  ma  dame  achevoit  ses  heures  avec  son  amy.  Monsei- 
gneur son  niary,  ne  scay  dequoy  il  lay  sourvint,  pria  Jehannette,  qui 
luy  faisoit  compaignie,  d'amours,  à  bon  escient.  Lt,  pour  abregier, 
tant  fist,  par  promesses  et  par  beau  langaige,  qu'elle  fut  contente  d'o- 
beyr;  mais  le  pis  fut  que  ma  dame,  au  retour  qu'elle  list  de  son  amv, 
lequel  l'avoit  acolée  deux  fois  à  bon  escient,  avant  son  partir,  trouva 
Monseigneur  son  mary  et  Jehannette,  sa  cliamberiere,  en  tout  tel 
ouvraige  qu'elle  venoit  de  faire,  dont  elle  fut  bien  esbahye,  et  encores 
plus  Monseigneur  et  Jehannette  qui  se  trouvèrent  ainsi  surprins.  Quant 

'  Par  malheur. 

-  En  train  de  parler,  de  rnulrejire. 

•'•  Converser  avec  Dion. 

*   \  srand'iiAle. 
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ma  dame  vit  ce,  Dieu  scait  comment  elle  salua  la  compaignie,  jà  soit 
qu'elle  eust  bien  cause  de  soy  taire;  et  si  se  print  à  la  povre  Jehan- 
uette  par  si  très  grant  courroux,  qu'il  semhloit  qu  elle  eust  ung  dya- 
ble  ou  ventre,  tant  luy  disoit  de  villennes  parolles.  Eucores  tist-elle 
pis  et  plus,  car  elle  print  ung  grant  baston  et  l'en  chargea  trop  bien 
le  doz.  Voyant  ce,  Monseigneur,  qui  en  fut  mal  content  et  desplai- 
sant, se  leva  sur  piez  et  bâtit  tant  ma  dame,  qu'elle  ne  se  povoit 
sourdre'.  Et  quant  elle  vit  qu'elle  avoit  puissance  de  sa  langue.  Dieu 
scait  s'elle  la  mist  en  oeuvre,  mais  adreçoit  la  plus  part  de  ses  motz 
venimeux  sur  la  povre  Jehannette,  qui  n'en  peut  plus  souffrir.  Si 
dist  à  Monseigneur  le  gouvernement  de  ma  dame,  et  dont  elle  venoit  à 
ceste  heure  de  dire  ses  oraisons  et  avecques  qui.  Si  lut  la  compaignie 
i)ien  troublée,  Monseigneur  tout  le  premier  qui  se  doubloit  assez, 
et  ma  dame  qui  se  trouve  affolée  et  batue,  et  de  sa  chambcriere  en- 
cusée  *.  Le  surplus  de  ce  inesnaige  bien  troublé  demeure  en  la  bou- 
che deceulx  r[uilescaivent;  si  n'eu  fault  jà  plus  avant  enquérir. 
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L  advint  nagueres  à  Lisle  que  ung  grant  clerc  et  prescheur  de  l'or- 
dre de  Sainct  Dominique  convertit,  par  sa  saincte  et  doulce  prédi- 
cation, la  femme  d'ung  bouchier,  par  telle  et  si  bonne  façon,  que  elle 
l'avmoit  plus  que  tout  le  monde;  et  n'avoit  jamais  au  cueur  bien,  ne  en 
sov  parfaictelyesse,s'ellen'estoiteniprèsluy.  Maismaistre  moyne,  en  la 
parlin.  s'cnnuva  d'elle  et  tant,  cpie  plus  nulleiiienl  n'en  voiiloit,  et  eust 
très  bien  voulu  qu'elle  se  feiist  déportée  de  si  souvent  le  visiter;  dont 
elle  estoit  tant  mal  contente  que  plus  ne  povoit  :  mesmes  le  reljoute- 
ment  qu'il  luy  faisoit,  trop  plus  avant  en  son  amour  l'enracinoil. 
Damp  "'  moyne,  ce  voyant,  lui  deffendit  sa  chambre,  et  chargea  très 

'  Se  relever,  sortir  du  lit. 
'  Accusée  par  sa  chambrière. 

'  Dom,  seigneur;  du  latin  Domiiitis,  qu'où  prononçait  Dtiminiis  et  diimpnus  au 
moyeu  âge. 
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expressément  à  son  clerc,  qu'il  no  la  souffrist  plus.  S'elle  fut  plus  que 
par  avant  ma!  contente,  ce  ne  fut  pas  de  merveilles,  car  elle  estoit  ainsi 
que  forcenée.  Et,  se  vous  me  demandez  à  quel  propos  damp  moyne  ce 
faisoit,  je  vous  respons  que  ce  n'estoit  pas  pour  devocion  ne  pour  vou- 
lenté  qu'il  eust  de  devenir  chaste;  mais  la  cause  esloit  qu'il  en  avoit 
racointée  une  plus  belle  et  plus  jeune  beaucoup,  et  plus  riche,  qui 
desjà  estoit  tant  privée,  qu'elle  avoit  la  clef  de  sa  chambre.  Tant  fist 
toutesfoys,  que  la  bouchiero  ne  venoit  pas  vers  luy,  comme  elle 
avoit  de  coustume.  Si  avoit  trop  meilleur  et  plus  seur  loisir  sa 
dame  nouvelle  de  venir  gaingnier  les  pardons  en  sa  chambre  et  paier 
la  disme,  comme  les  femmes  d'Hostellerie,  dont  cy  dessus  est  ton- 
chié*.  Ung  jour  fut  prins  de  faire  bonne  chiere  à  ung  disner,  en 
'a  chambre  de  maistre  moyne,  où  sa  dame  promist  de  comparoir  et 
faire  apporter  sa  porcion,  tant  de  vin  comme  de  viande.  Et,  pource 
que  aucuns  de  ses  frères  de  leans  estoient  assez  de  son  mestier  '•*,  il  en 
invita  deux  ou  trois  tout  secrètement  ;  et  Dieu  scait  la  grant  chiere 
qu'on  fist  à  ce  disner,  qui  ne  se  passa  point  sans  boire  d'autant.  Or  de- 
vez-vous scavoir  que  nostre  bouchiere  congnoissoit  assez  les  gens  de 
ces  prescheurs,  qu'elle  veoit  passer  devant  sa  maison,  lesquelz  por. 
toient  puis  du  vin,  puis  des  pastez,  et  puis  des  tartes,  et  tant  de  choses 
que  merveilles.  Si  ne  se  peut  tenir  de  demander  quelle  fesle  on  fait 
à  leur  ostel?  Et  il  luy  fut  respondu  que  ces  biens  sont  pour  ung  tel, 
c'est  assavoir  son  moyne,  qui  a  gens  de  bien  au  disner  :  «  Et  qui  sont" 
ilz?  dist-elle.  —  Ma  foy,  je  ne  scay,  dist  l'autre;  je  porte  mon  vin  jus- 
ques  à  l'huys  tant  seulement  et  là  vient  nostre  inaistre,  qui  me  des- 
charge; je  ne  scay  qui  y  est.  —  Voire,  dist-elle,  c'est  la  secrète 
compaignie.  Or  bien  allez-vous-en  et  les  servez  bien.  »  Tantost  après 
passa  ung  aultre  serviteur,  qu'elle  interrogua  pareillement,  qui  luy 
dist  comme  son  compaignon,  et  encoies  plus  avant,  car  il  dist  :  «  Je 
pense  qu'il  y  a  une  damoiselle  qui  ne  veult  pas  estre  veue  ne  con- 
gneue.  »  Elle  pensa  tantost  ce  qui  estoit  ;  si  cuidoit  bien  enragier  tant 
estoit  mal  contente,  et  disoit  en  soy-mesmes  qu'elle  fera  le  guet  sus 
celle  qui  luy  faisoit  tort  de  son  amy,  et  qui  luy  a  baillé  le  boni  '•; 
et,  s'elle  la  peut  rencontrer,  ce  ne  sera  pas  sans  luy  dire  et  chanter 
sa  leçon  et  esgratiner  le  visaige.  Si  se  mist  au  chemin,  en  intencioii 

*  Voy.  ci-dessus  la  Nouvelle  XXXII,  qui  traite  des  Cordeliers  d'IIostellprir  en 
Catalogne,  pajf.  i&O. 

-  C'est-à-dire:  menaient  la  mémo  vie  que  lui. 
"'  r.'est-à  -dire  :  qui  l'a  supplantée. 
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(le  exccutcr  ce  qu'elle  avoit  coni'hid.  Quant  elle  fut  veiuie  au  lieu  do 
siré,  moult  luy  taidoit  de  rencontrer  celle  qu'elle  liayt  plus  que  per- 
sonne: si  n'eut  pas  tant  de  constance,  que  d'attendre  qu'elle  saillist  de 
la  cliainbre  où  elle  avoit  faicte  mainte    bonne  chose;  mais  s'advisa 
de  prendre  une  eschielle,   que  ung  couvreur  de  tuille   avoit  laissée 
près  de  son  ouvraige,  tandis  qu'il  estoit  allé  disner,  et  elle  dieça  cesto 
eschielle  à  l'endroit  de  la  cheminée  de  la  cuisine  de  Tostel,  où  elle  voul- 
droit  bien  astre  pour  saluer  la  compaignie,  car  bien  scavoit  que  aul- 
trement  n'y  pourroit  entrer.  Ciste  eschielle  mise  à  point  comme  elle 
la  voulut  avoir,  si  monta  jusques  à  la  cheminée,  à  l'entour  de  laquelle 
elle  lia  très  bien   une  moyenne  corde  qu'elle  trouva  d'advenlure.  Et, 
cela  fait,  très  bien    comme   il  luy  sembloit,  elle   se  bouta  dedans  le 
Jjouhot  '  de  ladicte  cheminée,  et  se  commença  à  descendre  et  ung  peu 
avaler'^;  mais  le  pis  fut  qu'elle  demeura  en  chemin,  sans  soy  pouvoir 
avoir,  ne  monter,  ne  avaler,  quelque  peine  qu'elle  y  niist,  et  ce  à  l'oc- 
casion de  son  derrière  qui  estoit  beaucoup  gros  et  pesant;  et  aussi  S;i 
corde  qui  rompit,  pour  quoy  elle  ne  se  povoit  en  nulle  manière  re- 
monter ne  resourdre  à  mont  ^.  Si  estoit,  Dieu  le  scait,  en  merveilleux 
desplaisir,  et  ne  savoit  que  faire  ne  que  dire.  Si  s'advisa  qu'elle  atten- 
droit  le  couvreur,   et  qu'elle  se  mettra  en  sa  inercy,  et  l'apellera, 
quant  il  viendra   re(|uerre  son   eschielle  et   sa   corde.    Elle  fut  bien 
trompée,  car  le  couvreur  ne  vint  jusques  à  lendemain  bien  matm, 
pource  qu'il  fist  trop  grande  pluye,  dont  elle  eut  bien  sa  part,  car  elle 
fut  percée  et  baignée  jusques  à  la  peau.  Quant  vint  sur  le  soir,  bieii 
tart,  nostrebonchiere,  estant  dan:,  la  cheminée,  ouyt  gens  deviser  en 
la  cuisine;   si  connnença  à  huchier,   dont  ilz    furent  bien  esbaliiz  et 
cffroyez,   ot  ne  scavoient  qui  les  huchoit  ne  où  c'estoit.  Toulesfois, 
quelque  csbahyssemeut  ne  paour  (|u'ilz  eussent,  ilz  cscoulerent  enco- 
res  ung  peu  :  si    ouyrent  la  voix  du  par  avant  '  arii(Me  hucbier  très 
aigrement.  Si  cuiderent  que  ce  fut  ung  esprit,  et  le  vimlrent   incon- 
tinent annuncer  à  leur  maistre  qui  estoit  en  dorlouer;  lequil  ne  lut 
pas  si  vaillant  de  venir  V(!oir  que  c'estoit,  mais  il  mist  tout  à  demain. 
Pensez  la  belle  pacience  (|ue  ciste  bomu'  fennne  avoit,  qui  fut  tout 
au  long  de  la  nuyt  en  ceste   cheminée.  Et,  de  sa  boime  adventure,  il 
ne  pleut,  long  temps  a,  si  fort,  ne  si  bien,  qu'il  list  ceste  miyt.  Lende- 

'  Tuyau,  conduit. 

•  Couler  en  bas. 

'■  llessortir  nn  liaul. 

*  l.;i  viiix  ir;iuii;ii;iv;iiil,  iiu'il^  ;u:iic'iU  ilri:*!  PHleiiilui'. 
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iii;iiii,  assez  matin,  nostre  couvreur  de  tuille  revint  y  rocuvrc  pour 
ri'cnuvrer  la  perte  que  la  pliiye  luy  avoit  faicte  le  jour  devant.  11  lut 
(  sl);ihyde  veoir  son  escliielle  ailleurs  qu'il  ne  Tavoit  laissée,  et  la  che- 
minée Ivée  de  la  corde  :  si  ne  scavoit  qui  ce  avoit  fait,  ne  à  quel  propoz. 
Puis,  s'advisa  d'aller  quérir  sa  corde,  et  monta  à  mont  son  escliielle. 
et  vint  jusques  a  la  cheminée,  et  destaicha  sa  corde;  jet,  comme  Dieu 
voulut,  bouta  sa  teste  dedans  le  boidiot  de  la  cheminée,  où  il  vit 
nostre  bouchierc  plus  simple  qu'ung  chat  baigné:  dont  il  fut  très  es- 
bahv  :  «  Et  que  faictes-vous  icy,  dame?  dist-il.  Voulez-vous  desro!:wîr 
les  povres  religieux  ?  —  Ilelas  I  mon  amy,  dist-cllc,  par  ma  foy,  nennv. 
Je  vous  requiers,  aidez-moy  à  saillir  d'icy,  et  je  vous  donneray  ce  que 
me  vouldrez  demander.  —  Dea,  je  m'en  garderay  bien,  dist  le  cou- 
vreur, si  je  ne  scay  pour  quoy  vous  y  venez.  ^  Je  le  vous  diray,  puis 
qu'il  vous  plaist,  dist-elle;  mais  je  vous  prie,  qu'il  n'en  soit  nouvelle.  » 
Lors  luy  compta  tout  du  long  les  amours  d'elle  et  du  moync,  et  la 
cause  pourquoy  elle  venoitlà.  Le  couvreur,  ouyant  ces  parolles,  eut 
pitié  d'elle;  si  fîst  tant,  à  quelque  peine  et  quelque  meschief  que  ce 
leust,  moyennant  sa  corde,  qu'il  la  tira  dehors,  el  la  mena  en  bas.  El 
elle  luy  jiromistque,  si  portoit  bonne  bouche',  qu'elle  luy  doiuieroitdc 
la  chair  et  de  beuf  et  de  mouton  assez  pour  fournir  son  mesnaige  pour 
toute  l'année;  ce  qu'elle  fist.  Et  Taultre  tint  si  secret  son  cas,  que 
chascun  en  fut  advertv. 


L.\  xir  nouvelle: 


l'AU  MO.NbEIG.NLLi;  Dt  LA   ItOCIIt 


u 


NG  genùl  chevalier  de  llaynault,  saige,  subld  et  très  granl  vova- 
gier,  après  la  mort  de  sa  très  bonne  et  saige  femme,  pour  les 
biens  qu'il  avoit  veuz  et  trouvez  en  mariaige,  ne  sceust  passer  son 
temps,  sans  soy  lycr  comme  il  avoit  este  par  avant.  Si  espousa  une 
très  belle,  jeune  et  gente  damoiselle,  non  pas  des  plus  subtilles  du 
monde;  car,  à  la  vérité  dire,  elle  cstoit  ung  peu  lourde  en  la  taille", 

'  S'il  gardait  le  secret. 

'  C'est-à-dire  :  qu'elle  avait  respiil  ûpiiis  el  diflicilu  à  dégrossir. 
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et  c'estoil  ce  en  elle  qui  plus  plaisoit  à  son  mary,  pourcc  qu'il  es- 
jieroit  par  ce  point  la  luieulx  tluire  *  et  tourner  en  la  façon  qu'avoir 
la  Touldroit.  Il  niist  sa  cure  et  son  estude  à  la  façonner,  et,  do  fait, 
elle  lui  obeissoit  et  coniplaisoit  comme  il  le  desiroit,  si  bien  qu'il  n'eust 
sceu  niieulx  demander.  Et,  entre  aultres  choses,  toutes  fois  qu'il  luy 
vouloit  faire  Tamoureux  jeu,  qui  n'esloit  pas  si  souvent  qu'elle  cust 
bien  voulu,  il  luy  faisoit  vestir  ung  très  lieau  liaubergon*,  dont  elle 
estoit  bien  esbabye;  et,  de  prinsault,  luy  demanda  bien  à  quel  propos  il 
la  l'aisoit  armer.  Et  il  luy  respondit  qu'on  ne  se  doit  point  trouver  à 
l'assault  amoureux  sans  armes.  Elle  fut  contente  de  vestir  ce  hauber- 
gon  ;  et  n'avoit  autre  regret,  sinon  que  Monseigneur  n'avoit  l'assault 
plus  à  cueur,  condjien  que  ce  luy  estoit  assez  grant  peine,  se  aucun 
plaisir  n'en  feustensuy^.  Et,  se  vous  demandez  à  quel  jiropos  son  sei- 
gneur ainsi  la  gouvernoit,  je  vous  respons  que  la  cause  qui  a  œ  faire  le 
mouvoit  estoit  aflin  que  ma  dame  ne  desirnst  pas  tant  l'assault  amou- 
reux pour  la  peine  et  empescbement  de  ce  baubergon.  Mais,  condjien 
(|u'il  feust  bien  saige,  il  s'abusa  de  trop  ;  car,  se  le  baubergon  àciiascun 
assauit  lui  eust  cassé  et  doz  l'X  ventre,  si  ne  eust-elle  pas  relfusé  le 
vestir,  tant  estoit  doulx  et  plaisant  ce  qui  s'en  ensuyvoit.  Ccste  manière 
de  faire  dura  beaucoup,  et  tant  que  Monseigneur  fut  mandé  pour  servir 
son  prince  en  la  guerre,  et  en  aultres  assanlxqni  ne  sont  pas  semblable» 
à  celuy  dessusdit.  Si  print  congié  de  ma  dame  et  s'en  alla  où  il  fut 
mandé,  et  elle  demoura  à  l'oslel,  en  la  garde  et  conduite  d'ung  an- 
cien gentil  bonnne  et  d'aucinies  damoiselles  qui  la  servoieut.  Or  de* 
ve/-voasscavoir  que  en  cest  ostel  avoit  ung  gentil  compaigiion  derc^ 
([ui  très-bien  cbantoit  et  jouoit  de  la  barpe,  et  avoit  la  charge  de  la 
despense.  Et,  après  le  disner,  s'esbatoit  voulentiers  de  la  harpe  :  à 
<|Uoy  ma  dame  prcnoit  Irès-grant  plaisir,  et  souvent  se  rendoit  vers 
luv  au  son  de  la  barpe.  Tant  y  alla  et  tant  s'y  trouva,  que  le  clerc  la  pria 
d'amours;  et  elle,  désirant  de  vestir  son  hanbergon,  ne  l'escondit* 
pas,  ainçois  luy  dist  :  «  Venez  vers  nioy  à  telle  heure  et  en  telle 
cband)rc»  et  je  vous  feray  response  telle,  que  vous  serez  content.  » 
Elle  fut  beaucoup  mercyée,  et,  à  l'henre  assignée,  noslre  clerc  ne  fail- 
lit pas  de  venir  heurter  à  la  clianibre  où  ma  dame  luy  avoit  dit,  la- 
(piclle  l'attcndoit  de  pié  quoy,  le  beau   baubergon  en  son  {Un.  Elle 

'  Dresser,  r.ii  leiiiie  ili;  Liiicoiiiiciu'. 

*  l'oiil  hiiul/criifon,  coUc  ilc  iiiaillu».' 

■•  l'mii  riiMiin.  if'"  J 

'  l'our  cconihuml. 
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ouvrit  la  chambre,  et  le  clerc  la  vit  armée,  si  cuida  que  ce  fust  aucun 
qui  lust  embusché  leans  pour  luy  t'sire  quelque  desplaisir;  et,  à  cestc 
occasion,  il  fut  si  très  subitement  féru'  et  espoventé,  que,  de  la  grant 
paour  que  il  en  eut,  il  cheut  à  b  renverse,  par  telle  manière,  qu'il 
descompta  ne  scay  quans  degrez  si  très  roidement,  qu'à  peu  qu'il  ne 
se  rompit  le  col.  Mais  toutesfoys  il  n'eut  garde,  tant  bien  luy  ayda 
Dieu  et  sa  bonne  querelle  *. 

Ma  dame,  qui  le  vit  en  ce  dangier,  fut  très  desplaisante  et  mal 
contente,  si  vint  en  bas  et  luy  ayda  à  sourdre,  et  luy  demanda  dont  lu\ 
venoitce  paour  ^.  Et  il  la  luy  compta,  et  dist  que  vraiement  il  cuydoit 
estre  deceu.  «  Vous  n'avez  garde,  dist-elle:  je  ne  suis  pas  armée  pour 
vous  faire  mal.  »  Et,  en  ce  disant,  montèrent  arrière  les  degrez,  et 
entrèrent  en  la  chambre.  «  Madame,  dist  le  clerc,  je  vous  requiers, 
dictes-moy,  s'il  vous  plaist,  qui  vous  ineut  dcvestirce  haubergon?  » 
Et,  elle,  comme  ungjpeu  faisant  la  honteuse,  luy  respondist  :  «  Et  vous 
le  scavez  bien  !  — Par  ma  foy,  saulve  vostre  grâce,  ma  damc,dist-il,  se 
je  le  sceusse,  je  ne  le  demandisse  pas.  —  Monseigneur,  dist-elle, 
(|uant  il  me  veult  baisier  et  parler  d'amours,  il  me  fait  en  ce  point 
habiller,  et  je  scay  bien  que  vous  venez  icy  à  coste  cause  ;  et,  pour  ce, 
je  me  suis  mise  en  ce  point.  —  Ma  dame,  dist-il,  vous  avez  raison; 
et  aussi  vous  me  faictes  souvenir  que  c'est  la  manière  des  chevaHers 
d'en  ce  point  faire  habiller  leurs  dames.  Mais  les  clercs  ont  toute 
autre  manière  de  faire,  qui  à  mon  advis  est  trop  plus  belle  et  plus 
aisée.  —  Et  quelle  est-elle?  dist  la  dame  :  munstroz-la  moy  ?  —  Et  jt 
la  vous  monstreray  !  »  dist-il.  Lors  la  lit  despouillerde  son  haubergon  et 
du  surplus  de  ses  habillemens  jusques  à  la  belle  chemise,  etluj  pareil- 
lement se  deshabilla  et  se  despouilla,  et  se  misdrent  dedans  le  beau  lit 
paré  qui  là  estoit;  et  puis  se  désarmèrent  de  leurs  chemises  et  pas' 
serent  temps  deux  ou  trois  heures  bien  plaisamment.  Et,  avant  le  dé- 
partir, le  gentil  clerc  monstra  bien  à  madame  la  coustume  des  clefcs, 
laquelle  beaucoup  loua  et  prisa  trop  plus  que  celle  des  chevaliers.  Assez 
et  souvent  depuis  se  rencontrèrent  en  la  façon  dessusdicte,  sans  qu'il 
en  fust  nouvelle,  quoy  que  ma  dame  fust  peu  subtillci  A  certain  temps 
après.  Monseigneur  retourna  de  la  guerre;  dont  ma  dame  ne  fut  pas 
trop  joyeuse  en  son  par  dedans,  quelque  semblant  qu'elle  monstra  au 

'  Fl-appé  (l'étomiement. 

'  Caii.se.  CeUe  expressidn,  qui  se  ilisuit  d'un  iIir!,  usl  eii)|>lo\ûe  ici  pur  ;iikl^iou 
ou  combat  aniouieux  que  le  clerc  venait  livrer. 
'■  Ce  mot  était,   suivant   sa  position  dans  |j  phrase,  niusculin  ou  Iciiiiiuii. 
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par  dehors  Et  vint  à  Thciire  cU'  disner;  et,  poiirco  que  on  scnvoil  sa  vi- 
iiue,.il  fut  servy,  Dieu  scait  coininoiit.  Ce  disncr  se  passa;  et,  quant 
vint  à  dire  grâces,  Monseigneur  se  niist  à  son  rené,  et  ma  dame  print 
son  quartier.  Tantost  que  grâces  furent  achevées  et  dictes,  3Ionsci- 
gneur,  pour  faire  du  mesnagier  '  et  du  gentil  compaignon,  dist  à 
ma  dame  :  «  Allez  test  en  vostrc  chambre  et  vestez  vostre  haiibcr- 
gon?  »  Et  elle,  se  recordant  du  lion  temps  qu'elle  avoit  eu  avec  son 
clerc,  rcspondit  tout  subit  :  «  La  coustumc  des  clercs  vaidt  inyeulx. 
—  La  coustume  des  clercs  !  dist-il.  Et  scavez-vous  leur  coustume?  » 
Si  commença  à  soy  fumer-,  et  couleui'  changier,  et  se  doulita  de 
ce  qui  cstoit  vray,  combien  qu'il  n'en  sceut  oucques  rien,  car  il  fut 
tout  à  coup  mis  hors  de  son  double,  ftia  dame  ne  fut  pas  si  beste,  qu'elle 
n'apperceust  bien  que  Monseigneur  n'estoit  pas  content  de  ce 
qu'elle  avoit  dit;  si  s'advisa  de  changier  le  vers*,  et  dist:  «  Monsei- 
gneur, je  vous  ay  dit  que  la  coustume  des  clercs  vault  mieulx;  et  eii- 
cores  le  dis-je,  —  Et  quelle  est-elle?  dist-il.  —  Hz  boivent  apiès 
grâces,  dist-elle.  — Voire  dca,  disl-il,  sainct  Jehan!  Vous  dictes  vra\, 
c'est  leur  coustume  vraieuîent,  qui  n'est  pas  mauvaise,  et,  j)Ource 
(|ue  VOUS  la  prisez  tant,  nous  la  tiendrons  doreseiiavant.  »  Si  listjq»- 
porter  du  vin  et  beurent,  et  puis  ma  daine  alla  veslir  sou  baulicrgon, 
dont  elle  sefeustbien  passé,  car  le  gentil  clerc  luy  avoit  monstre  aul- 
tre  façon  de  faire  qui  trop  mieulx  luy  plaisoit.  Comme  vous  avez 
ouy,  fut  Monseigneur,  par  ma  dame,  en  sa  response  abusé.  Ainsi  fault 
dire  que  le  sens  subit  qui  luy  vint  en  mémoire  à  cesle  fois  luy  descendit 
de  la  vertu  du  clerc,  qui  depuis  luy  monstra  la  façon  d'aultres  toms  : 
dont  Monseigneur  en  la  pailln  en  demoura  nozamys. 

'  Mari.  Le  savant  présitlciU  do  la  sociélc  des  liililiopliilcs  IVaiK.ais,  M.  Jérôme  l'i- 
clion,  a  ]ml)lié  un  beau  livre  de  ce  temps-là,  iiiiitulé  ;  le  Mcsiutyier  de  Paris. 
-  Se  urnbiiinii. 
^  Un  dit  encore  dan>  le  même  sens;  thunijer  de  (jiimm-c. 
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'a.\  cinquante  '  dernier  passé,  le  clerc  d'iing  villai^e  du  diocèse  de 
Aoyon ,  pour  iinpctrer  et  gaignicr  les  pardons  qui  furent  h  Romme  -, 
qui  sont  telz  que  chascun  scait ,  se  niist  à  chemin  ,  en  la  coinpaignie 
de  plusieurs  gens  de  bien  de  Noyon,  de  Compiengne  et  des  lieux  voi- 
sins. Mais,  avant  son  parlement,  disposa  bien  et  seuremcnt  de  ses  be- 
soingnes  ;  premièrement  de  sa  femme  et  de  son  mesnaige,  et  le  fait  de 
sa  coustrerie^  recommanda  à  ung  jeune  et  gentil  clerc,  pour  la  des- 
servir jusques  à  son  retour.  En  assez  briefve  espace  de  temps,  luy  et  sa 
compaignie  vindrent  arriver  à  Romuic,  et  feirent  chascun  leur  devocion 
et  pellerinaige  le  moins  mal  qu'ilz  sceurent;  mais  vous  debvez  scavoir 
que  nostre  clerc  trouva  d'adventure  à  Romme  ung  de  ses  compaignons 
d'escole  du  temps  passé  ,  qui  estoit  ou  service  d'ung  gros  cardinal ,  et 
en  grant  auctorité,  qui  fut  très  joyeux  de  l'avoir  trouvé  pourl'accoin- 
tance  qu'il  avoit  à  luv,  et  luy  demanda  de  son  estât.  Et  l'aultre  luy 
compta  tout  du  long  tout  premier  comment  il  estoit,  helas  !  marié,  son 
nombre  d'enfans,  et  comment  aussi  il  estoit  clerc  d'une  paroisse.  «lia  I 
dist  son  compaignon,  par  mon  serment  !  il  me  desplaist  bien  que  vous 
estes  marié.  —  Pourquoy?  dist  l'aultre.  —  Je  vous  diray,  dist-il;  ung 
tel  cardinal  m'a  cbargié  expressément  que  je  lui  treuve  ung  serviteiu" 
pour  estre  son  notaire^,  qui  soit  de  nostre  marche^;  et  croyez  que  ce 
scroit  trop  bien  vostre  fait,  pour  estre  lost  et  largement  pourveu,  se  ce 
ne  fust  vostre  mariaige  qui  vous  fera  repatrier",  et,  comme  j'espoire, 
plus  grans  biens  perdre,  que  vous  n"y  aurez.  —  Par  ma  foy,  dist  It 
clerc,  mon  mariaige  n'y  fait  rien,  mon  compaignon ,  car,  à  vous  dire 

'  u;iO. 

'  Los  indulgences  du  jubilé. 

^  Custodie,  oflice  d'un  saciist;iin  dans  une  éi;lisu.  On  ;i  dit  dopui-^  ;  cciiierie. 

*  Secrétaire. 

j  l'ays,  province. 

*  l'iCntrer  dans  votre  patiit. 
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1,1  VL'iité,  je  me  suis  l'iirty  de  nostre  p:iys  soubz  umljie  ilu  partloii  (|iii 
est  à  présent.  Mais  croyez  que  ce  n'a  pas  esté  ma  principale  iutenciou, 
car  j"ay  concliid  d'aller  jouer '  deux  ou  trois  ans  par  pays;  et,  ce  pen- 
dant, se  Dieu  vouloit  prendre  ma  femme,  jamais  je  ne  fuz  si  heureux. 
Et  pourtant  je  vous  rerpiieis  et  prie  que  vous  songiez  de  moy  et  soyez 
mon  moyen-  vers  ce  cardinal,  que  je  le  serve;  et,  par  ma  foy,  je  f'eray 
tant,  que  vous  n'aurez  jà  reprouclie  pour  moy  ;  et ,  se  ainsi  le  faictes, 
vous  me  ferez  le  plus  grant  service  que  jamais  compaignon  fist  à  aul- 
tre.  —  Puis  que  vous  avez  ceste  voulenté,  dist  son  compaignon,  je  vous 
serviray  à  ceste  heure,  et  vous  logeray  pour  avoir  bon  temps,  se  à  von? 
ne  tient.  —  Et,  mon  amy,  je  vous  mercye,  »  dist  Taultre.  Pour  ahre- 
gier,  nostre  clerc  fut  logié  avec  ce  cardinal ,  laquelle  chose  il  manda  à 
sa  femme,  et  son  intencion,  que  n'est  pas  de  retournin'  j)ar  delà  si  tost 
qu'il  luy  avoit  dit  au  partir.  Elle  se  conforta,  et  luy  rescri])vit  qu'elle 
fera  du  mieulx  qu'elle  pourra.  Ou  service  de  ce  cardinal  se  conduisit 
et  maintint  gentement  nostre  bon  clerc,  et  lîst  tant  que  en  peu  de 
temps  il  gaingna  de  l'argent  avec  son  maistrc,  h^quel  n'avoit  pas  peu  dtî 
regret  qu'il  n'estoit  habilli;^  à  tenir  beui'fices,  car  largement  l'en  eust 
pourveu.  Pendant  le  temps  que  nostredit  clerc  estoit  ainsi  en  grâce  , 
comme  dit  est,  le  curé  de  son  villaige  alla  de  vie  à  trespas,  c't  ainsi 
vaijua  son  bénéfice  qui  e4oit  ou  moys  du  pape*,  dont  le  coustre  •',  te- 
nant le  lieu  de  son  compaignon  estant  à  Homme,  se  pensa  (ju'au  plus 
tost  qu'il  pourroit,  qu'il  courroit  à  Roimne  et  feroit  tant,  à  l'ayde  de 
son  compaignon,  qu'il  auroit  ceste  cure.  11  ne  dormit  pas,  car,  en  peu 
de  jours,  après  maintes  peines  et  travaulx  ",  tant  fist.  qu'il  se  trouva  ;i 
Homme,  et  n'eut  oncques  bien,  tant  qu'il  eut  trouve  son  compaignon, 
lequel  scrvoit  ung  cardinal.  Après  grosses  reeongnoissancesd'ung  cousté 
et  d'aultre,  le  clerc  demande  de  sa  femme,  et  l'aultre  luy  cuidant  faire 
ung  singulier  plaisir,  et  aflin  aussi  qu(!  la  besoingnc,  dont  il  le  veidt 
requérir  aucunement,  en  vaille  mieulx,  luy  respoudit  qu'elle  estoit 
morte;  dont  il  montoit,  car  je  tiens  qu'à  ceste  heure  elle  scauroit  bien 
tcncier  son  mary  '  :  «  Dictes-vous  donc  que  nia  fenniie  est  morte?  dist 

'  Voyager,  prentlic  du  bon  lcin|).s. 

■  Inlurmcdiaire,  protccli;ur. 

^  l'iopre  à  ("'tri;  fail  hr-niHicier  d'r^lise,  paire  qu'il  l'tait  iiiaiii'. 

'  On  appclail  ainsi  les  liuil  mois  de  l'année  pelidant  li'scjuels  le  pape  avait  It' 
droit  di;  eiinlirer  des  liénéliccs  en  pays  d'obûdicnte. 

*  Saeristaiii,  <  iistode. 

"  Fatigues. 

~  ("est-à-dii'c.  (|ti'ello  riait  em  lin;  \iv;uiie  icapaldc  de  i|uciellbi  tun  iiiali),  à 
répoipic  où  telll;  .Nouvi.lle  lui  rai:outée. 
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le  clerc;  et  Je  prie  à  Dieu  qu'il  luy  pardonne  ses  pecliiez.  —  Ouy  vraie- 
ment,  dist  l'aultre,  la  pestilence  '  de  l'année  passée,  avec  plusieurs 
aultres,  l'emporta.  »  Or,  faignit-il  ceste  bourde,  qui  depuis  luy  futchier 
vendue  *,  pource  qu'il  scavoit  que  le  clerc  n'estoit  parly  de  son  pays, 
qu'à  l'intencion  de  sa  femme  qui  estoit  trop  peu  paisible,  et  que  plus 
plaisantes  nouvelles  d'elle  ne  luy  pourroit-on  apporter  que  de  sa  mort. 
Et,  à  la  vérité,  ainsi  en  estoit-il ,  mais  le  rapport  fut  faulx.  «  El  qui 
vous  amaine  en  ce  pays?  dist  le  clerc,  après  plusieurs  et  diverses  pa- 
roUes.  —  Je  le  vous  diray,  mon  compaignon  et  mon  amy.  Il  est  vray 
que  le  curé  de  nostre  ville  est  Irespassé;  si  viens  vers  vous,  affin  que, 
par  vostre  moyen,  je  puisse  parvenir  à  son  bénéfice.  Si  vous  prie,  tant 
que  plus  ne  puis,  que  me  vueillez  aider  a  ce  besoing.  Je  scay  bien 
qu'il  est  en  vous  de  le  me  faire  avoir ,  à  l'ayde  de  3Ionseigneur  vostre 
maistre.  »  Le  clerc,  pensant  sa  femme  estre  morte  et  la  cure  de  sa  ville 
vaquer,  conclud  en  soy-mesmes  que  il  bappcra  ce  bénéfice  pour  luy, 
et  d'aultres  encores ,  s'il  y  peut  parvenir.  Mais  toutesfoys  il  ne  le  dist 
pas  à  son  compaignon  ;  ainçois  luy  dit  qu'il  ne  tiendra  pas  en  luy  qu'il 
ne  soit  curé  de  leur  ville: dont  il  fut  beaucoup  mercié.  Tout  aultrement 
en  alla,  car  à  lendemain  nostre  saint-pere,  à  la  requeste  du  cardinal 
maistre  de  nostre  clerc,  luy  donna  ceste  cure.  Si  vint  ce  clerc  à  son 
compaignon,  quand  il  sceut  ces  nouvelles  et  luy  dist:  «  lia  î  mon  com- 
paignon, vostre  fait  est  rompu,  dont  me  desplaist  bien.  —  Et  comment? 
dist  l'aultre.  —  La  cure  de  nostre  ville  est  donnée,  dist-il,  mais  je  ne 
scay  à  <|ui.  Monseigneur  mon  maistre  vous  a  cuidé  ayder,  mais  il  n'a 
pas  esté  en  sa  puissance  de  faire  vostre  fait.  »  Qui  fut  bien  mal  con- 
tent, ce  fut  celuy  qui  estoit  venu  de  si  loing  perdre  sa  peine  et  despen- 
dre ^  son  argent,  et  dont  ce  ne  fut  pas  dommaige.  Si  print  congié  pi- 
teusement de  son  compaignon  et  s'en  retourna  en  son  pays,  sans  soy 
vanter  de  Fa  bourde  qu'il  a  semée*.  Or,  retournons  à  nostre  clerc,  qui 
estoit  plus  gay  que  une  niiltaine  ■•  de  la  mort  de  sa  femme,  et  de  la  cure 
de  leur  ville,  que  nostre  sainct-p^re  le  pape,  à  la  requeste  de  son  mais- 
tie,  luy  avoit  doimée  pour  recompense.  Et  disons  comment  il  devint 

'  Peste,  épidémie. 

-  C/esl-à-tiire  :  qui  lui  coula  cher. 

^  Dépenser. 

*  Cest-à-dire  :  d'avoir  menti,  en  disant  que  la  femme  du  clerc  était  morte. 

"■  .Nous  ne  voyons  pas  trop  quelle  comparaison  ét.iblir  ici  entre  un  homme  gai  et 
une  mitnine  (gros  gant  fourré  ;  mais  c'est  évidemment  une  expression  prover- 
hiale.  On  pourrait  donner  au  mol  mitaine  un  sens  plus  logique;  car  milana  sj^ni- 
liait  aussi  une  mesure  devin  ou  de  sel,  cl  une  monnaie  flamauile. 
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]iiestre  h  Roniine,  et  y  chanta  sa  bien  dévote  première  messe,  et  print 
congié  lie  son  niaistre,  pour  une  espace  de  temps  à  vern'r  par  deçà  à 
leur  ville  prendre  la  possession  de  sa  cure.  A  cestc  entrée  qu'il  fist  à 
IiMir  ville,  de  son  bonheur  la  première  personne  qu'il  rencontra,  ce 
lut  sa  femme,  dont  il  fut  bien  esljaby,  je  vous  en  asseure,  et  encores 
liiMucoup  plus  courroucé  :  «Et  qu'est-cecy,  dist-il,  in'amye!  Et  on 
m'avoit  dit  que  vous  estiez  trespassée?  —  Je  m'en  suis  bien  gardée, 
dist-elle  :  vous  le  dictes,  ce  croy-je,  pourceque  l'eussiez  bien  voulu  ;  et 
vous  l'avez  bien  monstre,  qui  m'avez  laissée  l'espace  de  cinq  ans  , 
à-tout  ung  grant  tas  de  petis  enfans.  —  M'amye,  dist-il,  je  suis  bien 
joieux  de  vous  veoir  en  bon  point,  et  en  loue  Dieu  de  tout  mon  cueur  ; 
maudit  soit  celuy  qui  m'en  raporta  aullres  nouvelles  1  —  Ainsi  soit-il, 
dist-elle.  —  Or  je  vous  diray,  m'an)ie,  je  ne  puis  arrester  pour  main- 
tenant. Force  est  que  je  m'en  aille  hastiveinent  devers  Monseigneur  de 
Novon,  pour  une  besoingne  qui  luy  touche,  mais,  au  plus  brief  que  je 
pourray,  je  retôurneray.  »  Il  se  partit  de  sa  femme  et  prent  son  che- 
min devers  .Aoyon,  mais  Dieu  scait  s'il  pensa  eu  chemin  à  son  povre 
fait  :  «  llelas  !  dist-il,  or  suis-je  homme  déliait  et  desbonnouré  :  prestre, 
(ierc  et  marié  tout  ensemble  ;  je  croy  ipie  je  suis  le  premier  maleureux 
de  cest  estât,  n  11  vint  devers  Monseigneur  de  Noyon,  qui  fut  bien 
esbahy  d'ouyr  son  cas;  et  ne  le  sceut  conseiller  et  l'envoya  à  Romme. 
Quand  il  fut  venu,  il  compta  à  son  maistre,  tout  du  long  et  du  lé,  la 
vérité  de  son  adventure  :  qui  en  fut  très  amèrement  desplaisant.  A 
lendemain  il  compta  à  nostre  sainct-pere ,  en  la  présence  du  coUiege 
des  cardinaux  et  de  t^ut  le  conseil'  l'adventurc  de  son  homme  qu'il 
avoit  fait  curé.  Si  fut  ordonné  qu'il  demourcra  prestre  et  marié  et  curé 
aussi.  Et  demoura  avec  sa  femme,  en  la  façon  que  ung  homme  marié 
biinnourablement  et  sans  re[irouche  demeure,  et  seront  ses  enfans  lé- 
gitimez et  non  bastars,  jà  soit  ce  que  le  père  soit  prestre.  Mais,  au 
surplus,  s'il  est  sceu  ne  trouvé  qu"il  aille  aultre  part  que  à  sa  femme , 
il  perdra  son  benelice.  Ainsi  ((u'avez  ouy  fut  ce  povre  clerc  pugny  par 
la  iaçon  (pie  dist  est  et  par  le  faulx  donner  à  entendre  de  son  com- 
[iaignon;  et  fut  content  de  venir  demeurer  à  son  bénéfice;  et,  qui 
lilus  est  et  pis,  demeurer  avec  sa  reimiie,  dont  il  se  fust  hien  passé,  se 
l'Eglise  ne  l'eust  ordonné. 

'  1.0  SiUTi;  Collé"!'. 
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'a  gueresqueung  bon  homme,  laboureur  et  marchant,  et  tenant  sa 
résidence  en  ung  bon  villaige  de  la  chastellenie  de  Lille,  trouva  fa- 
çon et  manière,  au  pourchas  tic  iuy  et  de  ses  bon  amys,  d'avoir  à 
femme  une  très  belle  jeune  fille  qui  n'cstoit  pas  des  plus  riches;  et 
aussi  n'estoit  son  mary,  mais  estoit  homme  de  grant  diligence,  et  qui 
fort  tiroit  d'acquérir  et  gaingnier.  Et  elle,  d'aidtie  part,  mctloit  peine 
(l'accroistre  le  niesnaige,  selon  le  désir  de  son  mary,  qui  à  ceste  cause 
Tavoit  beaucoup  en  grâce,  lequel,  à  moins  de  regret,  alloit  souvent  cà 
et  là  es  affaires  de  ses  marchandises,  sans  avoir  doubtc  ne  suspicion 
qu'elle  fist  aultre  chose  que  bien.  Mais  le  povre  homme,  sus  ceste 
fiance,  l'abandonna  et  tant  la  laissa  seule,  que  ung  gentil  compaignon 
s'approucha  d'elle,  qui.  poui'  abregier,  fist  tant  à  peu  de  jours,  qu'il 
fut  son  lieutenant,  dont  gueres  ne  se  douhtoit  celuy  qui  cuidoit  avoir 
du  monde  la  meilleure  femme,  et  qui  plus  [leiisoit  à  raceroisseineiit  de 
son  honneur  et  de  sa  chevance'.  Ainsi  n'estoit  pas,  car  elle  aban- 
donna tost  l'amour  qu'elle  Iuy  devoit,  et  ne  Iuy  chailloit  du  [iroullit 
ne  du  doramaige;  ce  seulement  Iuy  suffisoit,  qu'elle  se  trouvast  avec 
son  amy  :  dont  il  advint  ung  jour  ce  qui  s'ensuyt.  Nostre  bon  marchant 
dessusdit  estant  dehors,  comme  il  avoit  de  coustume,  sa  femme  le 
llst  tantost  savoir  à  son  amy,  qui  n\ust  pas  voiilenliers  failly  en  son 
mandement,  mais  y  vint  tout  incontinent.  El,  aifin  (ju'il  ne  perdist 
temps,  au  plustost  qu'il  sceust,  s'approucha  de  sa  dame,  et  Iuy  mist 
en  termes  plusieurs  et  divers  propos;  et,  pour  conclusion,  le  désiré  plai- 
sir ne  Iuy  fut  pas  escondit,  non  plus  que  es  aultres  dont  le  nombre  n'es- 
toit pas  petit.  De  mal  venir,  et  pour  une  partie  et  pour  l'aultre-,  tout 
à  ceste  belle  heure  que  ces  armes  se  faisoient,  vecy  bon  mary  d'arriver, 
qui  trouve  la  compaignie  en  besoingne,  dont  il  fut  bien  esbahy,  car  il 

'  Koitiine. 

-  l'ar  mallicur  pour  l'un  cl  pour  l\mlrr. 
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ii'eust  pas  pensé  que  sa  femme  feust  telle  :  «  Qu'esl-ee  cy?  dist-il.Par 
la  mort  Lieu  1  je  vous  tueray  tout  roide  !  »  Et  l'aultre,  qui  se  trouve 
surprins  et  en  meffait  présent  achopc',  ne  scavoit  sa  contenance; 
mais,  pource  qu'il  le  sentoit  diseteux  -  et  fort  convoiteux,  et  luy  dist 
tout  subit  :  «  lia  Jehan,  mon  amy,  je  vous  crie  mercy  !  Pardonnez 
nidv,  se  je  vous  ay  riens'  meffait,  et,  par  ma  foy,  je  vous  donneray  six 
rasiers*  de  blé.  —  Par  Dieu,  dist-il,  je  n'en  feray  rien,  vous  passerei 
par  mes  mains,  et  auray  la  vie  de  vnstre  corps,  se  je  n'en  ay  douze 
rasiers.  »  Et  la  bonne  femme,  qui  ouyoit  ce  débat,  pour  y  mettre  le 
bien  comme  elle  y  estoit  tenue,  se  advança  de  parler  et  dist  ù  sou 
mary  :  «  Et  Jehan,  beau  sire,  je  vous  requiers,  laissez-le  achever  ce 
qu'il  a  commencé,  et  vous  en  aurez  huit  rasiers.  N'aura  pas?  dist-elle, 
en  se  virant  devers  son  amy.  —  J'en  suis  content,  dist-il,  mais,  par 
ma  foy,  à  ce  que  le  blé  est  chier,  c'est  trop. —  Est-ce  trop?  dist  le  vail- 
lant homme;  et,  par  la  mort  bien,  je  me  repens  bien  que  je  n'ay  dit 
plus  liaull',  car  vous  avez  forfait  une  amende;  s'elle  venoit  à  la  con- 
gnoissance  de  la  justice,  elle  vous  seroit  beaucoup  plus  haull  tauxée; 
pourtant  faictes  vostre  conijite,  que  j'en  auray  douze  rasiers,  ou  vous 
passerez  par  là.  —  Etvrayement,  dist  sa  fournie,  Jehan,  vous  avez  tort 
de  me  desdire?  11  me  semble  que  vous  devez  cstre  content  à  ces  huit 
rasiers,  et  pensez  que  c'est  ung  grant  tas  diî  idé.  —  Ne  m'en  parlez 
plus!  dist-il  :  j'en  auray  douze  rasiéî's,  ou  je  le  tueray  et  vous  aussi, 
—  Ha  dea,  dist  le  conq)aignon,  vous  estes  ung  fort  marchant;  et,  au 
moins,  puis  qu'il  faut  <{ue  vous  ayez  tout  à  vostre  dit,  j'auray  terme 
de  payer? —  Cela  veulz-jc  bien,  dist-il,  mais  j'auray  mes  douze  ra- 
siers. »  La  noise  s'appaisa;  si  fut  prins  jour  de  payer  à  deux  termes, 
les  huit  rasiers  à  lendemain,  (-t  le  surplus  à  la  Sainct  Reniy  prou- 
cliainein(!nt  venant,  par  tel   ((invonant^  qu'il   leur  laissa  achever  ce 
qu'ilz  avoient  enconnnencé.  Ainsi  se  jiartit  ce  vaillant  lionune  de  sa 
maison,  joyeux  en  son  coiu'aige,  pour  ces  douze  rasiers  de  blé  qu'il 
doit  avoir.  Et  sa  femme  et  son  amy  recommencèrent  de  plus  belle.  Du 
|ia\er,  c'est  à  l'adventiire,  combien  toiitesfdys  ([n'il  me  fut  dit  depuis 
(juc  le  blé  fut  payé  au  jour  et  terme  dcssusdit. 

'  Saisi,  arrêté. 
*  Nécessiteux. 

^  Rien  ou  rietin  était  souvent  synonyme  de  quelque  chose. 
'  UuHier  ou  rasicre,  boisseau   plein  ù  fo*','  mesure   de  |jlé  cprore  usitée  eu 
Fl.inilre. 
'•  <,>up  je  n'aie  (Icmaiidi;  (l.ivnal.igç.. 
"  Telle  conveutiof), 
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O.MME  il  est  largement  aujourd'huy  de  prestres  et  curez,  qui  sont  si 
gentilz  compaignons,  que  nulles  des  follies  que  l'ont  les  gens  hn? 
ne  leur  sont  impossibles  ne  difficiles,  avoit,  n'a  gueres,  en  ung  bon 
villaige  de  Picardie,  ung  maistre  curé  qui  faisoit  raigc  de  aymer  par 
amours.  Et,  entre  les  aullres  femmes  et  belles  lilles.  il  choisit  et  cher- 
cha une  très  belle  jeune  et  gente  fille  à  marier;  et  ne  fut  pas  si  peu 
hardy,  qu'il  ne  luy  comptast  tout  du  long  son  cas.  De  fait,  son  bel  et 
asseuré  langaige,  cent  mille  promesses  et  autant  de  bourdes  la  menè- 
rent à  ce  qu'elle  estoit  comme  contente  d'obeyr  à  ce  curé;  qui  n'eust 
pas  esté  pour  luy  ung  petit  dommaige,  tant  estoit  belle,  gcwte  et 
de  plaisant  manière;  et  n'avoit  en  elle  que  une  faulte,  c'estoit  qu'elle 
n'estoit  pas  des  plus  subtilles  du  monde.  Toutesfoys,  je  ne  scay  dont 
luy  vint  cest  advis,  ne  manière  de  respondre;  elle  dist  ung  jour  à  son 
curé,  qui  chauldement  poursuivoit  la  besoigne,  qu'elle  n'estoit  pas 
conseillée  de  faire  ce  qu'il  requeroit,  tant  qu'elle  feust  mariée;  car, 
se  d'aventure,  comme  il  advient  chascun  jour,  elle  faisoit  ung  en- 
fant, elle  seroit  à  toujours-mais  deshonnourée  et  reprouchée  de  son 
père,  de  sa  mère,  de  ses  frères,  et  de  tout  son  lignaige;  laquelle 
chose  elle  nepourroit  pour  rien  souffrir,  et  n'a  pas  cueur  de  soustenir 
le  desplaisir  que  porter  luy  fauldroit  à  reste  occasion  :  «  Et  pourtant, 
hors  de  ce  propos,  si  je  suis  quelque  jour  mariée,  parlez  à  moy  et  je 
feray  ce  que  je  pourray  pour  vous  et  non  aultrement,  je  le  vous  dis 
une  foys  pour  toutes.  »  Monseigneur  le  curé  ne  fut  pas  trop  joyeux  de 
ceste  responce  absolue;  et  ne  scait  penser  de  quel  couraigc,  ne  à  quel 
propos  elle  dist  ces  paroUes;  toutesfoys,  luy,  qui  estoit  prins  au  las 
d'amour  et  féru  bien  à  bon  escient,  ne  veult  pas  pourtant  sa  queste 
abandonner;  si  dist  à  sa  dame  :  «  Or  çà,  m'amye,  esles-vous  en  ce 
fermée  et  conclue  *  de  riens  ne  faife  pour  moy,  si  vous  n'estes  mariée? 

*  Affermie  et  «lécklét?, 
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—  Certes  oiiy,  ilist-L'lk\  —  Et  se  vous  estiez  mariée,  dist-il,  et  j'en 
estove  le  moven  et  l;i  cause,  en  auriez-vous  après  congiicissance,  en  me 
tenant  lovaulnient  et,  sans  faulser,  ce  que  m'avez  promis? —  l*ar  ma 
foy,  dist-elle,  ouy,  et  de  rechief  le  vous  prometz. —  Or  bien  grant 
mercy,  dist-il;  faictes  bonne  cliiere,  car  je  vous  prometz  seurement 
qu'il  ne  demeurera  pas  à  mon  pourcliaz  ne  à  ma  chevance  \  que  vous 
ne  le  soyez,  et  de  brief,  car  je  suis  seur  que  vous  ne  le  desirez  pas 
tant  comme  je  fais;  et,  affin  que  vous  voyez  à  roeil  que  je  suis  celuy 
qui  vouldroye  einploier  corps  et  biens  en  vostre  service,  vous  verrez 
comment  je  me  conduiray  en  ceste  besoigne. —  Or  bien,  dist-elle,  mon- 
seigneur le  curé,  l'on  verra  comment  vous  ferez.  »  Sur  ce,  fist  la  de- 
partie;  et  bon  curé,  qui  avoit  le  feu  d'amours,  ne  fut  depuis  gue- 
res  aise,  tant  qu'il  eust  trouvé  le  père  de  sa  dame.  Et  se  mist  en 
langaige  avec  luy  de  plusieurs  et  diverses  matières;  et,  en  la  tin,  il  vint 
à  parler  de  sa  fille,  et  luy  va  dire  bon  curé  :  «  Mon  voisin,  je  me 
donne  grant  merveille,  aussi  font  plusieurs,  voz  voisins  et  amys,  que 
vous  ne  mariez  vostre  tille;  et  à  quel  propos  la  tenez-vous  tant  d'emprès 
vous,  et  si  scavcz  toutesfoys  que  la  garde  est  périlleuse?  Non  pas,  Dieu 
m'en  vueille  garder,  (jue  je  dye  ou  vueille  dire  qu'elle  ne  soit  toute 
bonne:  mais  vous  en  voyez  tous  les  jours  mesvenir'^,  puis  qu'on  les 
tient  oultre  le  terme  deu.  Pardonnez-moy  toutesfoys  que  si  feablemeiit 
vous  ouvre  et  descouvre  mon  couraige  "';  car  l'amour  que  je  vous  porte, 
la  foy  aussi  que  je  vous  dois,  en  tant  que  je  suis  vostre  pasteur  indi- 
gne, me  semonncnt'''  et  obligent  de  ce  faire.  —  Par  Dieu,  monsei- 
gnein-  le  curé,  dist  le  bon  bomine,  vous  ne  me  dictes  choi.e  que  je 
ne  congnoisse  estre  vraie;  et,  tant  que  je  puis,  vous  en  men  ye;  et 
ne  pens(Z  pas  que,  se  je  la  tiens  si  longuement  avec  moy,  c'est  à  re- 
gret; car  quant  son  bien  viendra,  par  ma  foy,  je  me  travailleray  pour 
elle  ayder  comme  je  dois.  Vous  ne  voulez  pas  (aussi,  n'est-ce  pas  la 
couslume),  que  je  luy  pourchasse  uiig  mary;  mais,  s'il  en  vient  ung 
qui  soit  lioinme  de  bien,  je  feray  comme  un  bon  peic  doit  faire. — 
Vous  dictes  très  bien,  disl  le  curé,  et  par  ma  fov,  vous  ne  povcz  mieulx 
faire  que  de  vous  en  despescliier  ■"',  car  c'est  grant  cbose  de  veoii'  ses 
enlans  allez  en  la  pleine  vie.  Et  (pic  dii'iez-vous  dunij  tel,  le  lil/  d'ung 


'  C'csl-à-ilire  :  qu'il  ne  tii'iulra  p.Ti  ;i  nn^s  ilLnuiiclifs  cl  ;i  mon  ai';;ciit. 

-  Mal  lourner,  aller  à  mal. 

^  C(cur.  pensée,  sentiment. 

*  M  invitent;  du  veihc  ieiiiiiuilre. 

'■"  Vi>us  cil  illiuirasscr. 


LES  CENT  NOUVELLES  NOUVELLES.      215 

tel  vostre  voisin?  Par  ma  foy,  il  nie  semble  bon  homme,  bon  mes- 
naigier  et  ung  grant  labonieur  '.  —  Saint  Jehan  !  ihst  le  bon  homme, 
je  n'en  dis  que  tout  bien;  quant  à  moy,  je  le  congnois  pour  ung  bon 
jeune  homme  et  ung  bon  laboureur.  Son  père  et  sa  mère  et  tous  ses 
parens  sont  gens  de  bien;  et  quant  ilz  feroient  ce*t  honneur  à  ma  lille 
de  la  requérir  à  mariaige  pour  luy,  je  leur  respoiidroye  tellement  'ju'ilz 
devrovent  estre  contens  par  raison.  —  Ainsi  m'aist  Dieu  !  dist  le  curé, 
on  ne  peut  jamais  mieulx;  et  pleust  à  Dieu,  que  la  chose  en  feust  ores 
bien  taicte,  ainsi  que  je  le  désire;  et,  pource  que  je  scay  à  la  vérité  que 
reste  aliance  seroit  le  bien  des  parties,  je  m'y  vueil  employer;  et,  sur 
te,  adieu  vous  dis.  »  Se  ce  maistre  curé  avoit  bien  fait  son  personnaige 
au  père  de  sa  dame,  il  ne  le  fist  pas  plus  mal  au  père  du  jeune  homme; 
et  luy  va  faire  un  grant  premise'*,  que  son  lllz  estoit  en  aage  de  ma- 
rier, et  qu'il  le  deust  pieça  estre;  et  cent  mille  raisons  luy  amaine, 
par  lesquelles  il  dist  et  veult  conclure  que  le  monde  est  perdu,  se  son 
filz  n'est  hastivcment  marié  :  «  Monseigneur  le  curé,  ce  dist  le  second 
bon  homme,  je  scay  que  vous  dictes  au  plus  près  de  mon  couraige;et, 
en  ma  conscience,  se  je  feusse  aussi  bien  à  l'avant  '',  comme  j'ay  esté 
puis  ne  s:ay  (|uaus  ans,  il  ne  feust  pas  à  marier;  car  c'est  une  des  cho- 
ses en  ce  monde  que  plus  je  désire,  mais  faulte  d'argent  l'en  a  re- 
tardé, et  c'est  force  qu'il  ait  pacience  jusques  à  ce  que  No.stre  Sei- 
neur  nous  envoyé  plus  de  bien  que  encores  n'avons.  —  Ha  dea,  dist  le 
curé,  je  vous  entens  bien,  il  ne  vous  fault  que  de  l'argent.  —  Par  ma 
foy,  non,  dist-il.  Se  j'en  eus.se  comme  autrefois  j'ay  eu,  je  luy  qucr- 
roye  tantost  femme.  —  J'ay  regardé  en  moy,  dist  le  cure,  pource  que 
je  vouldroye  le  bien  et  advancement  de  vostre  filz,  que  la  fille  d'ung 
tel  seroit  bien  sa  charge*;  elle  est  bonne  fille,  et  a  son  pore  très  bien 
de  quoy,  et  tant  en  scay-je  qu'il  la  veidt  très  bien  ayder;  et,  qui  n'est 
])as  peu  de  chose,  c'est  ung  saige  homme,  et  de  bon  conseil,  et  bon 
amy,  et  à  qui  vous  et  vostre  filz  aurez  grant  recours  et  très  bon  se- 
cours. Qu'eu  dictes-vous? —  Certainement,  dist  le  bon  homme;  phust 
à  Dieu  que  mon  filz  feust  si  eureux  que  d'avoir  aliance  en  si  bon  os- 
tel  !  Et  croyez  que,  se  je  sentoye  en  aucune  façon  qu'il  y  peust  par- 
venir, et  je  feusse  fourny  d'argent  aussi  bien  que  je  ne  suis  mie  pour 
l'heure,  je  y  emploiroye  tous  mes  aniys,  car  je  scay  tout  de  vrav  (|u"il 

'  Travaillcui'. 

-  F.xorde,  in'éanibule. 

"'  C'est-à-dire  :  en  avant  de  mes  affaires. 

*  On  dirait  maintenant  en  slvie  familier:  .son  affaire. 
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ne  poiirrox  (■  en  ceste  inaTche  '  mieulx  trouver.  —  Je  n'ny  pas  donc,  dist 
le  curé,  mal  choisy.  Et  que  diriez-vous  se  je  parloye  au  père  de  ceste 
besoigne,  et  je  la  conduisoye  tellement  qu'elle  tortist  à  effect,  ainsi 
que  la  chose  le  requiert,  et  vous  faisoye  encores,  avec  ce,  le  plaisir 
de  vous  prester  vingt  frans-  jusques  à  nng  terme  que  nous  advise- 
rons?  —  Par  ma  foy,  monseigneur  le  curé,  vous  me  offrez  mieulx  que 
je  ne  vaulx,  ne  que  en  moy  n'est  de  desservir  ^.  Mais,  se  ainsi  le  faictes, , 
vous  me  obligerez  à  tousjours-niais  en  vostre  service.  —  Et  vraie- 
ment,  dist  le  curé,  je  ne  vous  ay  dit  chose  que  je  ne  face;  et  faictes 
Jjonne  chiere,  car  j'espère,  comme  je  croy  bien,  ceste  besoigne  me- 
ner à  fm.  '  Pour  abregier,  maistre  curé,  espérant  de  jouyr  de  sa  dame, 
quant  elle  seroit  mariée,  conduisoit  les  besoignes  eu  tel  estât,  que, 
par  le  moyen  des  vingt  frans  qu'il  presta,  ce  mariage  fut  fait  et  passé, 
et  vint  le  jour  des  nopces.  Or  est-il  de  coustume  que  l'espousé  et  l'es- 
pousée  se  confessent  à  tel  jour.  Si  vint  l'espousé  premier,  et  se  con- 
fessa à  ce  curé;  et  quant  il  eut  fait,  il  se  tira  ung  peu  arrière  de  luy, 
disant  ses  oraisons  et  patenostres.  Et  vecy  l'espouséc  qui  se  met  à  ge- 
noulx  devant  le  curé  et  se  confesse.  Quant  elle  eut  tout  dit,  il  parla 
voiro  si  liault,  que  l'espousé,  lequel  n'estoit  pas  loing,  l'entendit  tout 
du  long,  et  dist  :  «  Jl'amye,  je  vous  prie  qu'il  vous  souvienne  mainte- 
nant, car  il  est  heure,  de  la  promesse  cpie  me  feistes  nagueres; 
vous  me  promistes  que  quant  vous  seriez  mariée,  que  je  vous  chevaul- 
cheroye;  or  l'estes-vous,  Dieu  mercy,  par  mon  moyen  et  pourchas,  et 
moyennant  mon  argent  que  j'ay  preste.  —  Monseigneur  le  curé,  dist- 
elle, je  vous  liendray  ce  que  je  vous  ay  pronn's,  se  Dieu  plaist,  n'en 
faictes  nul  double.  —  Je  vous  en  inercic,  »  dist  le  curé.  Puis,  luy  bailla 
l'absolution,  après  ceste  dévote  confession,  et  la  laissa  aller.  Mais  l'es- 
pousé, qui  avoit  ouy  ces  paroiles,  n'estoit  pas  bien  à  son  aise.  Toutes- 
foys,  il  n'estoit  pas  heure  de  faire  le  couroucié.  Après  que  toutes  les 
solemnités  de  l'église  furent  pas'-ées,  et  que  tout  fut  retourné  à  l'ostel, 
et  que  Pheure  de  coucher  a|irouchoit,  l'espousé  vint  à  ung  sien  com- 
paignon  qu'il  avoit,  et  luy  pria  très  bieu  qu'il  luy  fist  garnison  d'une 
grosse  poingnée  de  verges,  et  qu'il  la  mist  secrètement  soubz  le  che- 

^  r.ontréi;,  i)\oviiicp. 

-  (;'esl-:i-(lire  :  vin;:t  fiancs  d'or,  vini;t  pièces  de  la  monnaie  qu'on  nommail 
franc  à  iheval  ou  franc  d'or,  IVaiiin'o  sous  (;iiailes  V,  et  valaut  vinj^l  sous,  qui 
rL'pr(''.sniiliMil  vinj;l  cl  un  Iraiics  au  taux  aeluol,  mais  (jui  ('quivaudraifiit  d'ail- 
leurs à  uuG  somnii'  au  iimiiis  .scxhiplt'.  eu  t'f;ai(l  à  l'au^juieulalioii  du  lau\  i\u 
1  ar-;*' m. 

'  r,'i;s|-à-diir  :  Pl  idu";  qui'  ji'  ni'  suis  fa|ialili'  di-  lurriter. 
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vet  de  son  lit.  Quant  il  fut  heure,  Tespousee  fut  coucluw,  comme  il 
est  de  coustume,  et  tint  le  coing  du  lit,  sans  mot  dire.  L'espousé  vint 
assez  tost  après  et  se  met  à  l'aultre  bort  du  lit,  sans  Tapprouchcr,  ne 
mot  dire;  et  à  lendemain  se  lieve  sans  aultrc  chose  faire,  et  cache  ses 
verges  dessoubz  son  lit,  Quant  il  fut  hors  de  Irt  chambre,  vccy  bonnes 
matrones  qui  viennent,  et  ne  fut  pas  sans  demander  comment  s'est 
portée  la  nuyt,  et  qu'il  luy  semble  de  son  mary  ;  «  Ma  foy,  disl-clle, 
vêla  sa  place,  là  loing  (monstrant  le  bort  du  lit),  et  vecy  la  mienne;  il 
ne  me  approucha  annuyt  de  plus  près  et  aussi  n'ay-je  luy.  »  Elles  lu- 
rent bien  esbahyes  et  y  pensèrent  plus  les  unes  que  les  aullres;  tou- 
tesfoys  elles  s'accordèrent  à  ce  qu'il  Ta  laissée  par  devocion,  et  n'en  fut 
plus  parlé  pour  ccste  foiz.  La  seconde  nuytée  vint,  et  se  coucha  l'es- 
pousée  en  sa  place  du  jour  de  devant,  et  le  mary  arrière  en  la  sienne, 
fourny  de  ses  verges;  et  ne  luy  iist  aultre  chose  :  dont  elle  n'estoit  pas 
contente.  Et  ne  faillit  pas  à  lendemain  à  le  dire  à  ses  matrones,  les- 
quelles ne  scavoient  que  penser.  Les  aulcunes  dient  :  «  J'espoire  qu'il 
n'est  pas  homme  ;  si  le  fault  esprouver,  car  jusques  à  la  qualriesme 
nuyt  il  a  continué  ceste  manière.  Si  fault  dire  qu'il  y  a  à  dire  en  sou 
fait;  pourtant,  se,  la  nuyt  qui  vient,  il  ne  vous  fait  aultre  chose,  dirent- 
elles  à  l'espousée,  tirez-vous  vers  luy,  si  l'accolez  et  baisez,  et  luv  de- 
mandez se  on  ne  fait  aultre  chose  en  mariaige.  Et,  s'il  vous  demande 
(|iielic  chose  vous  voulez  qu'il  vous  fasse,  dictes-luv  que  vous  voulez 
(ju'il  vous  chevauche,  et  vous  orrez  qu'il  vous  dira.  —  Je  le  ferav,  » 
dist-elle.  Elle  ne  faillit  pas;  car,  quant  elle  fut  couchée  en  sa  place  de 
tousjours ,  le  mary  reprint  son  quartier  et  ne  s'advançoit  aullrement 
qu'il  avoit  fait  les  nuytz  passées.  Si  se  vira  tost  devers  luy  et  le  prent 
à  bons  bras  de  corps  et  luy  commença  à  dire  :  «  Venez  çà,  mon  mary! 
Est-ce  la  bonne  chiere  que  vous  me  faictes?  Vecy  la  cinquiesmc  nuyt 
que  je  suis  avecques  vous,  et  si  ne  m'avez  daignié  approuchier;  el,  jiar 
ma  foy,  si  jVusse  cuidé  qu'on  ne  fist  aultre  chose  en  mariaige,  je  ne 
m'y  feusse  jà  boutée.  —  Et  quelle  chose,  dist-il  lors,  vous  a-l'en  dit 
qu'on  fait  en  mariaige?  —  On  m'a  dit,  dist-clle,  qu'on  y  chevauche 
l'ung  l'aultre;  si  vous  prie  que  me  chevauchez.  —  Chevauchier?  dist-il. 
Cela  ne  vouldroye-je  pas  faire  encorcs,  je  ne  suis  pas  si  mal  gracieux. 
—  llelas,  dist-elle,  je  vous  prie  que  si  faciez,  car  on  le  fait  en  mariaige. 
'—  Le  voulez-vous?  dist-il. —  Je  vous  en  requiers,  »  dist-elh;.  Et,  en  le 
disant,  le  baisa  très  doulcement.  «  Par  ma  fov,  dist-il,  je  le  fais  à 
grant  regret,  mais,  ])uis  que  vous  le  voulez,  je  le  feiay,  combien  que 
vous  ne  vous  en  louerez  jà.  »   Lors  prent,  sans  plus  dire,  ses  verges  de 
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garnison  ' ,  et  descouvre  ma  danioiselle,  et  Ten  bastit  et  dos  et  ventre, 
tant  que  le  sang  en  sailloit  de  tous  coustez.  Elle  crye,  elle  pleure, 
elle  se  demaine,  c'est  grant  pitié  que  de  la  vcoir;  elle  niauldit  qui 
oncques   luy  list  requerre  d'estre  chevauchée  :  «  Je  le  vous  disove 
bien,  dist  lors  son  mary.  »  Après  la  prent  entre  ses  bras,  et  la  ron- 
cina  -  très  bien  et  liiy  li.--t  oublier  la  douleur  des  verges  :  «  Et  coni- 
luent  appelle-on,  dist-elle,  cela  que  vous  m'avez  maintenant  fait?  — 
On  l'appelle,  dist-il,  souffle  en  cul.  —  Souffle  en  cul?  dist-elle;  le 
nom  n'est  pas  si  beau  que  chevauchier;  mais  la  manière  de  le  faire 
vault  trop  mieulx  que  chevauchier.  C'est  assez;  puisque  je  le  scay,  je 
scauray  bien  doresenavant  duquel  je  vous  doy  requerre.  »   Or  devez- 
vous  savoir  que  Monseigneur  le  curé  teiidoit  tousjoiirs  l'oreille  quaiil 
sa  nouvelle  mariée  viendroit  à  l'église,  pour  luv  ramentcvoir  ses  be- 
soignes,  et  luy  faire  souvenir  de  sa  promesse.  Le  jour  qu'elle  y  vint. 
Monseigneur  le  curé  se  pourmenoit  et  se  tenoit  près  du  benoistier '"; 
et,  quant  elle  fut  près,  il  luy  bailla  de  l'eaue  benoiste,  et  luy  distassez 
bas  :  «  M'amye,  vous  m'avez  promis  que  je  vous  chevaucheroye,  quant 
vous  seriez  mariée;  vous  Testes,  Dieu  mercy,  voire  et  par  mon  moyen  : 
si  seroye  heure  de  penser  quant  ce  pourroyc  estre.  — Chevauchier.' 
dist-elle.  Par  Dieu,  j'aymeroye  plus  chier  que  vous  fussiez  noyé,  voire 
|iendu,   ne  me  parlez  plus  de  chevauchier,  je  vous  prii;.  Mais  je  suis 
contente  que  vous  soufilez  ou  cul,  si  vous  voulez.  —  Et  je;  feray  !  dist 
le  curé.  Votre  fièvre  quartaine,  paillarde  que  vous  estes,  (|ui  tant  estes 
orde  et  sale  et  mallionneste  !   Ay-je  tant  fait  pour  vous,  pour  estre 
guerdonné  de  vous  souffler  ou  cul?»  Ainsi  mal  content  se  partit  mon- 
seigneur le  curé,  de  la  nouvelle  mariée,  laquelle  s'en  va  mettre  en  son 
siège  pour  ouvr  la  dévote  messe  que  le  bon  curé  vouloit  dire.  En  la 
faron  qu'avez  dessus  ouv,   perdit  monseigneur   le  curé  son  adventure 
dejouu'desa  dame,  dont  il  fut  cause  et  nul  aultre,  pource  (pi'il  parla 
trop  hault  à  elle  le  jour  (ju'il  la  confessa;  car  son  mary,  qui  ce  ouNoit, 
le  empescha  en  la  façon  qu'est  dit  dessus,  jiar  faire  acroire  à  sa  feuinic 
(pie  ronciner  s'appelle  souffle  en  ciiL 

'  C'i'Sl-à-diro  :  les  verges   iloiil  il  s'cUiiii  imiiii.  toiiiiiic  si  t'rtail  la  yiiniiaoïi  ilc 
fciu  lit  conjugal. 

-  On  roiirina,  c\>P\:mchn.  .111  li;;iiii'. 
■'•  l'fiiir  liriiilier. 
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/~io.MBit.\  que  nulles  îles  nouvelles  histoires  preccdeutes  iruyeiit  tou- 
relle ou  racompté  aueuii  cas  advenu  es  marches  d'Ylahc,  mais  seu- 
lement font  nicucion  des  advenues  en  France,  AUemaigne,  Angle- 
terre, Flandres,   Braihant,  etc.,  si  se  extenderont-ellcs  toutesfoys,  à 
cause  de  la  fresche  advenue  ',  à  ung  cas  à  Romme  advenu,  qui  fut 
tel.  A  Romme  avoit  luig  Escossois,  de  i'aage  d'environ  vingt  à  vingt 
et  deux  ans,  lequel  par  l'espace  de  quatorze  ans  se  maintint  et  con- 
duisit en  estât  et  habillement  de  reniine,  sans  ce  (jue  en  dedans  ledi 
temps  il  fut  venu  à  la  congnois>ance   publique  des  honmies;  et   se 
faisoit  appeller  doue  Marguerite,  et  n'y  avoit  gueres  bon  ostel  à  la 
ville  de   Romme   où   il  n'cust  son  recours  et  congnoissance.  Espe- 
tialemeut  il  estoit  bien  venu  des  femmes  comme  entre  les  cliam- 
berieres,  meschines  et  aultres  fennnes  de  bas  estât,  et  aussi  des 
aucunes  des   plus  grandes  de  Romme.  Et,  aftin  de  vous  dtscouvrir 
l'industrie  de  ce  bon  Escossois,  il  trouva  façon  d'aprendre  à  blanchir 
les  draps  linges,  et  s'appeloit  la  lavendicre  ;  et  soubz  test  umbre, 
hantoit,  comme  dessus  est  dit,  es  bonnes  maisons  de  Romme,  car 
il  ii'\  avoit  femme  qui  sceust  l'art  de  blanchir  draps,  comme  il  fai- 
soit. Mais  vous  devez  scavoir  que  encores  scavoit-il  bien  plus  ;  cai, 
puis  qu'il  se  trouvoit  quelque  pari  à  descouvert  avec  quelque  belle 
fille,  il  luy  monstroit  qu'il  estoit  homme.  11  demouroit  bien  souvent 
au  coucher,  à  cause  de  faire  la  buyée  -,  ung  jour,   deux  jours,  es 
maisons  dessusdictes  :  et  le  faisoit- on  coucher  avec  la  chamberiero 
ou  mcschine,  et  aucunesfois  avec  la  lille  ;  et  bien  souvent  et  le  plus, 
la  maistresse,  se  son  mary  n'y  estoit,  vouloit  bien  avoir  sa  compai- 
gnie.  Et  Dieu  scait  s'il  avoit  bien  le  temps,  et,  moyennant  le  labeur  de 
son  corps,   il   estoit  bien  venu   [nir  tout;   et  n'y   avoit  bien   souvon 

'  ("esl-à-iliic  :  iiUeiulu  (lu'cllcs  iin\l  nvnséc^  iIl'i'uIs  puu. 
^  l'our  buée,  lessive. 
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iiieschiiic  nu  cluimheiierc  qui  ne  se  coiubalisl  '  pour  luy  Ijuiller  l;i 
moitié  de  son  lit.  Les  bourgeois  aiesnies  de  Romnie,  à  la  relacion 
de  leurs  femmes,  le  veoient  très  voulentiers  en  leurs  maisons  ;  et,  s'ilz 
alloient  quelque  part  dehors,  très  bien  leur  plaisoit  que  done  Mar- 
guerite aydast  à  garder  le  mesaaigc  avec  leurs  femmes  ;  et,  qui  plus 
est,  la  laisoient  niesmes  coucher  avecques  elles,  tant  la  sentoient  bonne 
et  honneste,  comme  dessus  est  dit.  Par  l'espace  de  xiiij  ans,  conti- 
nua donc  Marguerite  sa  manière  de  faire.  Mais  fortune  bailla  la  con- 
gnoissance  de  Tembusche  de  son  estât,  par  une  jeune  iille  qui  dist  à 
son  père,  qu'elle  avoit  couché  avecques  elle  et  Favoit  assaillie,  et  lui 
dist  véritablement  qu'elle  estoit  homme.  Ce  père  fist  prendre  done 
Jlarguerite,  à  la  relacion  de  sa  fille;  elle  fut  regardée  par  ceulx  de  la 
justice,  qui  trouvèrent  qu'elle  avoit  tous  telz  membres  et  oustilz  que 
les  hommes  portent,  et  que  vrayement  elle  estoit  homme  et  non  pas 
femme.  Si  ordonnèrent  que  on  le  meltroit  sur  ung  chariot,  et  que 
on  le  meneroit  par  la  ville  de  Honune,  de  carefourc  en  carefoure, 
et  le  monstreroit-on,  voyant  tout  chascun  ses  genitoires.  Ainsi  en  fut 
fait,  et  Dieu  scait  que  la  povrc  done  Marguerite  estoit  honteuse  et 
surprinse.  Mais  vous  devez  scavoir  que,  comme  le  chariot  vint  en  ung 
carefourc  et  qu'on  faisoit  ostencion  des  denrées  de  donc  Marguei'ite, 
ung  Roumain,  qui  le  vit,  dist  tout  haut  :  «  Regardez  quel  galioffe  ^  ! 
il  a  couché  [ilus  de  vingt  nuytz  avec  ma  femme.  »  Si  le  dii'ent  aussi 
plusieurs  aultres  comme  luy;  plusieurs  ne  le  dirent  poiuct,  qui  bien  le 
sca voient;  mais,  pour  leur  honneur,  ilz  s'en  turent  en  la  façon  que 
vous  ouez.  Ainsi  fut  pugny  iiostre  povre  Escossois,  qui  la  femme 
eontrefist,  et,  après  ceste  pugnicion,  il  fut  banny  de  Homme,  dont 
les  ièinmes  furent  bien  desplaisanles  :  car  oncques  si  bonne  lavcndiere 
ne  fut,  et  a  voient  bien  grant  deul,  que  si  mcschanmcnt  perdu  l'a- 
voient. 


*  C'esl-à-<lire  :  qui  ne  su  lit  prier,  qui  ne  se  disputât. 

*  iSous  avions  cru  reconnaître  dans  ce  niot-)à  l'étymologii'  de  i/aillard  et  yan- 
liufre,  qui  dérive  du  i)as  latin  f/oUardiis  ;  mais,  comme  c"est  un  Italien  qui  parle, 
nous  pensons  ijue  yulioffe  csl  une  transformation  l)urles(|ue  de  ijallioiie,  ciiapon. 
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^E  n'est  (j.is  chose  cstrange  ne  peu  acoustuméc  que  nioynes  han- 
tent et  fréquentent  voulentiers  les  nonnains.  A  ce  propos,  il  advint 
nagueres  que  ung  niaistre  jacopin  tant  hanta  et  fréquenta  une  bonne 
maison  tle  dames  de  religion  de  ce  royaulme,  qu'il  parvint  à  son  in- 
tencion,  laquelle  estoit  de  couchicr  avec  une  des  dames  de  Jeans.  Et 
|)uis  qu'il  eut  ce  bien,  si  estoit  diligent  et  soigneux  de  soy  trouver  vers 
celle  qu'il  aymoit  plus  que  tout  le  demeurant  du  inonde  ;  et  tant  y 
continua  et  hanta  que  l'abbesse  de  Icans  et  plusieurs  des  religieuses  se 
apperceurent  de  ce  qui  estoit,  dont  elles  furent  l)ien  mal  contentes. 
Mais,  toutesfoys,  aflin  de  éviter  esclandre,  elles  n'en  dirent  mot,  voire 
au  religieux,  mais  trop  bien  chantèrent  la  leçon  à  la  nonnain,  la- 
quelle se  sceut  bien  excuser  ;  mais  l'abbesse,  qui  veoit  clair  et  estoit 
bien  appercevante,  congneut  tantost,  à  ses  responses  et  excaisances, 
aux  manières  qu'elle  tenoit  et  aux  apparences  qu'elle  a  voit  veu, 
qu'elle  estoit  coulpable  du  fait  ;  si  voulut  pourveoir  de  remède,  car 
elle  fist  tenir  bien  court,  à  cause  de  cette  religieuse,  toutes  les  aul- 
tres,  fermer  les  huys  des  clo«oislres  et  des  aultres  lieux  de  leaiis,  et 
tellement  fist,  que  le  povre  jacopin  ne  povoit  plus  venir  veoir  sa  dame. 
Si  luy  en  desplaisoil  et  à  elle  aussi,  il  ne  le  fault  pas  demander.  Et 
vous  dis  bien  qu'ilz  pensoyent  et  nuyt  et  jour  par  quelle  façon  et 
moyen  ilz  se  pourroyent  rencontrer,  mais  ilz  n'y  scavoient  engin  ' 
trouver,  tant  faisoit  faire  sus  eulx  le  guet  ma  dame  l'abbesse.  Or 
advint,  ung  jour,  que  une  des  niepces  de  ma  dame  l'abbesse  se  ma- 
rioit,  et  faisoit  sa  feste  en  l'abbaye;  et  y  avoit  grosse  assemblée  des 
gens  du  pays  :  et  estoit  ma  dame  l'abbesse  fort  empeschée  de  fes- 
toier  les  gens  de  bien  qui  estoyent  venus  à  la  feste  faire  honneur  ù 
sa  nit'pct.  Si  s'advisa  bon  jacopin  de  venir  veoir  sa  dame,  et  que  à  l'ad- 

'  >loycii,  iiivciUiuii;  ilii  luuii,  inueinaiii. 


•i'iO  LES  CENT  iNOUVKLLES  NOUVELLES. 

vciiliire  il  |Hiurrovo  e-tre  si  lanireiix  (|iie  do  la  trouver  vu  holle  '  ;  vl 
il  y  vint,  citiiiiiie  il  piopusi.  Et  l'.c  fait,  tiouv;)  ce  ijifil  queroit;  et,  à 
eau>e  de  la  i,'iossc  assem])!ée,  et  do  remposchcment  cjiie  Tabbessc  et 
^•es  gueltes-  avoient,  il  cii-t  bien  loisir  do  dire  ses  doléances  et  ii'gieter 
le  bon  temps  passé  ;  et,  elle,  qui  beaucoup  le  aynioit,  le  vit  très 
voulenliers;  et,  se  en  elle  eusl  esté^,  aullre  chiere  luy  eust  l'ail. 
Entre  aultres  parolles,  il  luy  dist  :  «  Helas,  m'amye,  vous  scavez  qu'il 
y  a  jà  longtemps  que  point  ne  fumes  deviser  ainsi  que  nous  soûlions''; 
je  vous  prie,  s'il  est  possible,  tandis  que  l'ostel  de  céans  est  fort  donné 
à  aultre  chose  que  à  nous  guetlier,  que  vous  me  diez  "^  où  je  pourray 
|iarler  à  vous  à  part?  —  Ainsi  m'aïst  Hieu  !  dist-elle  :  mon  amy,  je 
ne  le  désire  pas  moins  que  vous.  Mais  je  ne  scay  penser  lieu  ne  place 
où  il  se  puisse  faire;  car  tout  le  monde  est  tant  jKir  céans,  qu'il  ne  se- 
roit  pas  en  moy  d'entrer  en  ma  chambre,  tant  y  a  d'estrangiers  qui 
sont  vcnuz  à  ceste  fesic;  mais  je  vous  diray  que  vous  ferez.  Vous  sca- 
vez bien  où  est  le  grant  jardin  de  céans'.'  Ne  faictes  pas?  —  Saint 
Jehan  !  ouy,  dist-il,  je  scay  bien  où  il  est.  —  Vous  scavez  (jue  au  coing 
de  ce  jardin,  dist-elle,  y  a  ung  très  beau  preau,  bien  eiicioz  de  belles 
bayes  fortes  et  espesses,  et  au  million  ung  grant  poirier,  (jui  rendent  le 
lieu  umbrageux  et  couvert?  Vous  vous  eu  yrez  là  et  me  attendrez;  et, 
taiitost  que  je  pourray  cschapper,  je  feray  diligence  de  moy  trouver  vers 
vous.  »  Elle  fut  beaucoup  mercyée,  et  dist  maistre  jacopin,  qu'il  s'y 
en  alloit  tout  droit.  Oi'  devez-vous  scavoir  que  ung  jeune  galant,  venu  à 
la  leste,  n'estoit  gU(îres  loing  de  ces  deux  amans;  si  oiiyt  el  entendit 
toute  leur  conclusion,  et,  pource  qu'il  scavoit  bien  le  lieu  où  esloit  le- 
dit i)r(au,  il  s'advisa  et  proposa  en  soy  de  s'en  aller  embuscher  pour 
veoir  le  déduit  et  les  armes  ^  qu'iiz  avoient  enireprius  do  faire.  Il  se 
mist  hors  de  la  presse,  et,  tant  (pie  piez  le  peurent  porter,  il  s'en 
court  vers  ce  preau,  et  fist  tant,  (pi'il  s'y  trouva  avant  le  jacopin.  Et, 
lii\  là  venu,  il  monte  sus  le  beau  poirier  (pii  estoit  large  et  rauiu,  et 
Il  es  bien  veslu  de  fueilles  et  de  poires,  et  s'y  endjuscha  si  bien,  (|u'il 
n'estoit  pas  aisié  à  veoir.  Il  n'y  eut  gueres  esté  que  vecy  bon  jacopin 
ijui  altrote",  en   rcgardaut  derrière  luy  se  ann;  le  suyvoit.   VA  Dieu 

1  Ccst-à-diro  :  cii  lii;u  prjiiicc. 

-  E.s|iioniics,  survoillaiiles. 

'  Ccsl-ù-dire  :  si  la  chnsc  avail  ili'piiKlu  iltlk'. 

*  Aillai  ijuc  nous  avions  touUunu. 

■'  l'our  (lisiez. 

"  1,0  plaisir  ol  les  cxpluib  (raiiiiPLii. 
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scnit  qu'il  fut  bifii  joyeux  de  soy  trouver  eu  ce  beau  lieu  !  Il  se  gnrdii 
bien  de  lever  les  veulx  contremont  '  ;  car  jamais  ne  se  feust  douhti'' 
qu'il  y  oust  eu  quelqu'un  ;  mais  tousjours  avoit  l'œil  vers  le  cheuiiu 
qu'il  estoit  venu.  Tant  regarda,  qu'il  vit  sa  dame  venir  le  graut  pas, 
laquelle  fust  tost  emprès  lui;  si  se  firent  grant  feste,  et  bon  jacopin 
(l'ester  son  manteau  et  son  capullaire  -,  et  commence  à  baiser  et  ac- 
coler bien  serreement  la  belle.  Si  voulurent  faire  ce  pour  (juoy  ilz 
Câtoient  venuz  :  et  se  met  cbascun  en  point,  et,  en  ce  faisant,  coiu- 
inença  à  dire  la  nonnain  :  «  Par  Dieu,  mon  amy  frère  Aubery,  je  vueil 
bien  que  vous  saicbiez  que  vous  avez  aujourduy  à  dame  et  en  vostre 
beau  commandement  l'urig  des  beaux  corps  de  nostrc  religion;  et  je 
vous  en  fais  juge,  vous  le  voyez,  regardez  quel  letin,  quel  ventre, 
quelles  cuisses,  et  du  surplus  il  n'y  a  que  dire?  —  Par  ma  foy,  dist 
frère  Aubery,  seur  Jehanne  m'amye,  je  congnois  ce  que  vous  dictes; 
mais  aussi  vous  povez  dire  que  vous  avez  à  serviteur  ung  des  beaulx 
religieux  de  nostre  ordre,  aussi  bien  fourny  de  ce  que  ung  bommcdoit 
avoir  que  nul  aultre.  »  Et,  à  ces  motz,  rnist  la  main  au  baston,  dont  il 
vouloit  faire  ses  armes,  et  le  lirandissoit,  voyant  sa  dame,  en  luy  di- 
sant :  «  Qu'en  dicles-vous?  (Jue  vous  en  semble?  N'est-il  pas  beau? 
Ne  vauU-il  pas  bien  une  belle  fille?  —  Certes  ouy,  di>t-elle.  —  Et  aussi 
l'auiez-vous,  dist  le  jacopin.  —  Et  vous  aurez,  dist  lors  celuy  qui  estuit 
dedans  le  poirier  dessus  eulx,  des  meilleures  poires  du  poiiier.  »  Lors 
prent  à  ses  deux  mains  les  brances  du  poirier,  et  fait  tomber  en  bas 
sur  eulx  des  poires  très  largement,  dont  frère  Aubery  fut  tant  effroyé, 
qu'à  peu  qu'il  n'eust  le  sens  de  reprendre  son  manteau.  Si  s'en  pic- 
que''  tant  qu'il  peut,  sans  arrester,  et  ne  fut  asseuré,  tant  qu'il  fut 
dehors  de  leans.  Et  la  nonnain,  qui  fut  autant  effroyée  que  luy,  ne  scî 
sceust  si  tost  mettre  en  chemin,  que  le  galant  du  poirier  ne  feust  des- 
cendu ;  lequel  la  print  par  la  main  et  luy  deffendit  le  partir,  et  luy 
dist  :  «  M'amye,  il  vous  fault  payer  le  fruictier.  »  Elle,  qui  (>sfoit  priuse 
(  t  surprinse,  veit  bien  que  reffuz  n'estoit  pas  de  saison  ;  si  fut  contente 
f|ue  le  fruictier  list  ce  que  ficre  Aubery  avoit  laissé  en  train. 

'  En  liaul,  en  Tair. 

-  Scapulaire,  capiulion,  du  laliii  r-ipiit,  acujniUiriiim. 

'  S'enfiiil,  commo  nn  cliovnl  qui  seni  i'c'pn'oii. 


I.KS  CKNT   AGI  VKI.LKS  .NOU  VF,  I.LES. 


LA  XLVir  NOUVELLE 


PAR   MONSEIGN'Eim    DE    T.A    UOCHE 

T-^N  Pourvence  avoit  nagiiero«;  un  président,  de  haulte  et  bien  heu- 
-'reusc  renommée,  qui  très  grant  clerc  et  prudent  cstoit,  vaillant 
aux  armes,  discret  en  conseil  ;  et,  au  brief  dire,  en  liiy  estoient  tous  les 
biens  de  quoy  on  pourroyc  jamais  louer  bommc.  D'une  cbose  tant  seu- 
lement estoit  noté,  dont  il  n'estoit  pas  cause,  mais  estoit  celuv  à  (|iii 
plus  en  desplaisnit  ;  aussi,  la  raison  y  estoit.  Et,  pour  dire  la  note  que 
de  luv  estoit,  c'estoit  qu'il  estoit  coux,  par  faulte  d'avoir  femme  anltre 
que  bonne.  Le  bon  seigneur  veoit  et  congnoissoit  la  desloyaulté  de  sa 
femme  et  la  trouvoit  encline  de  tous  poins  à  sa  puterio  ;  et,  quelque 
sens  que  Dieu  luv  eust  donné,  il  ne  scavoit  remède  à  son  cas,  fors  de 
soy  taire  et  faire  du  mort;  car  il  n'avoit  pas  si  peu  leu  en  son  temps, 
qu'il  ne  sceust  vrayoment  que  correction  n'a  point  de  lieu  '  à  femme 
(le  tel  estât.  Toutesfoys,  vous  povez  penser  que  uug  lionnne  de  cou- 
raige  et  vertueux,  comme  cestuy  estoit,  ne  vivoit  pas  bien  à  son  aise, 
mais  fault  dire  et  conclure  que  son  dolent  cueur  portoit  la  paste  au 
four  de  ceste  inauldicte  infortune";  et  au  par  dehors  avoit  semblant  et 
manière  de  rien  scavoir  et  appercevoir  le  gouvernement  de  sa  femme. 
Uug  de  ses  serviteurs  le  vint  trouver,  ung  jour,  en  sa  chaml)re,  à 
part,  et  luv  va  dire  par  grant  sens  :  «  Monseigneur,  je  suis  celuy  qui 
vous  vouldroYC  advertir,  comme  je  doy,  de  tout  ce  qu'il  vous  peut  toii- 
cbier  especialement  de  vostre  honneur;  je  me  suis  prins  et  donné 
garde  du  gouvernement  de  ma  dame  vostre  femme,  mais  je  vous  as- 
scure  qu'elle  vous  garde  très  mal  la  loyaultc  qu'elle  vous  a  promise  ; 
car  seurement  ung  tel  (qu'il  luv  nomma)  tient  vostre  lieu  bien  sou- 
vent. »  Le  bon  jtresident,  saichant  bien  Testât  de  sa  femme,  luy  respon- 
dit  très  fieremrnt  :  «  Ha,  libault,  je  scay  bien  que  vous  mentez  de  Inul 

I  Ne  sert  de  vicn. 

-  n'est-à-diio  :  son  coeur  nourrissait,  les  plus  doulournuscs  pensées,  au  sujci 
cil'  son  infortune.  Cette  expression  provcrliiale  représente  l'infortune  du  mari 
lioiiipé,  femme  un  four  (|ui  eiiil  sans  resse  son  rliaçrin  el  son  nssenlinienl. 
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(  tMiiio  j)!C  (licier  I  J(^  congnois  Irnp  ma  i'ciniiic  :  clli'  n'ist  pris  tolli\ 
non.  Et  vous  ay-jo  nourry  si  longuement,  pour  me  rapporter  une 
telle  bourde,  voire  de  celle  qui  tant  est  honneste,  bonne  et  loyale?  Et 
vrayement,  vous  ue  m'en  ferez  plus.  Dictes  rpie  je  vous  dois,  et  vous 
en  allez  bientost,  el  ne  vous  trouvez  jamais  devant  nioy,  si  chier  que 
vous  aymez  vostre  vie.  »  Le  povre  serviteur,  qui  cuidoit  liiire  grant 
plaisir  à  son  maistre  de  son  advertance  ',  dist  ce  qu'il  luy  devoit.  Le 
président  luy  baille,  et  il  le  receut  et  s'en  alla.  Nostre  bon  président, 
voyant  encores  de  plus  en  plus  rcfrescbir  la  desloyaultc  de  sa  l'emme, 
estoit  tant  mal  content  et  si  très  fort  troublé,  que  on  ne  pourroit 
plus.  Si  ne  scavoit  que  penser  ne  ymagiuer  par  quelle  façon  il  s'en 
pourroit  bonncstenicnt  deschargier.  Si  advisa,  comme  j'espère  que  Dieu 
le  voulut  ou  que  fortune  le  consentit,  que  sa  femme  devoit  aller  à 
unes  nopces  assez  tost.  Il  vint  à  ung  vailet,  qui  la  garde  de  ses  cbo- 
vaulx  avoit,  et  aussi  d'une  belle  niuUe  qu'il  avoit,  et  luy  dist  :  «  G.irde 
bien  que  tu  né  bailles  à  boire  à  ma  mulle  de  imvt  ne  de  jour,  tant  que 
je  le  te  diray;  et,  à  cbascune  fois  que  tu  luy  donneras  son  aveine,  si  luy 
melz  parmy  une  bonne  poignie-  de  sel;  et  gardes  que  tu  n'en  sonnes 
mot!  — Non  feray-je,  dist  le  varlet,  et  si  feray  ce  que  vous  me  com- 
mandez. —  Quant  le  jour  des  nopces  de  la  cousine  de  ma  dame  la 
présidente  approucba,  elle  dist  au  bon  président  :  «  Monseigneur,  si 
c'estoit  vostre  plaisir,  je  me  trouvproye  voulentiers  aux  nopces  de  ma 
cousine,  qui  se  feront  dimenche  [irouchain,  en  ung  tel  lieu? —  Vraie- 
ment,  m'amye,  dist-il,  j'en  suis  très  bien  content;  allez,  Dieu  vous 
conduie!  —  Je  vous  mercye,  Monseigneur,  dist-elle,  mais  je  ne  scay 
bonnement  comment  y  aller  :  je  n'y  menasse  point  voulentiers  mon 
chariot,  pour  le  tant  peu  que  je  y  ay  à  estrc;  vostre  haquenée  aussi  est 
tant  desroyée  ',  que,  par  ma  foy,  je  n'oserove  pas  bien  entreprendre 
le  cbemin  sus  elle.  —  Et  bien,  m'amye,  si  prenez  ma  mulle;  elle  est 
belle  beste  et  si  va  bien  doulx,  et  aussi  seure  du  pié,  que  j'en  trou- 
vasse oncques  point.  —  Et,  par  ma  foy,  Monseigneur,  dist-elle,  je 
vous  en  mercye,  vous  estes  bon  mary.  »  Le  jour  de  partir  vint,  et  s'a- 
prcsterent  les  serviteurs  de  ma  dame  la  présidente  et  ses  femmes  qui 
la  dévoient  servir  et  aceompaigncr;  pareillement  vont  venir  à  cheval, 
deux  ou  trois  gorgias'*  qui  la  dévoient  accompaignier,  qui  demandent 

'  Avis,  averlissemenl. 

-  Pour  poignée. 

^  Désordonnée,  capricieuse. 

*  r,rilanl':,  iiiiipueK.  Iirniiv  Ml-;. 
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?o  madnmi^  est  prosto,  et  ollo  leur  fait  scnvoir  qirt'llc  viondra  main- 
ti^nant.  Elle  fut  preste  et  vint  on  bas,  et  Iny  fut  amenée  la  belle  niiiUe  an 
montoner*,  f|iii  n'avoit  beu  île  liiiil  jours;  si  enraigeoit  de  soif,  tant 
avoit  mengié  de  sel.  Quant  elle  fut  montée,  les  gorgias  se  misdrent 
devant  elle,  qui  faisoient  fringuier  leurs  chevaulx,  et  estoit  raige  qu'ilz 
sailloient  bien  et  bault.  Et  se  pourvoit  bien  faire  que  aucuns  de  la 
compaignic  scavoient  !)icn  que  ma  dame  scavoit  faire.  En  la  compaignie 
(le  ces  gentilz  gorgias,  avecques  ses  femmes  et  ses  serviteurs,  passa  ma 
dame  la  présidente  jiar  la  ville,  et  se  vint  trouver  aux  champs;  et  tant 
alla,  qu'elle  vint  arriver  en  ung  très  mauvais  destroit-,  auprès  duipicl 
passe  la  grosse  rivière  du  Rosne,  qui  en  cest  endroit  est  tant  roide 
que  merveilles.  Et,  comme  cesto  mulle,  qui  n'avoit  beu  de  huyt  jours, 
apperceutla  rivière,  courant  sans  demander  pont  ne  passaige,  elle,  de 
})lain  vol,  saillit  dedans  à-tout  sa  ebarge  qui  estoit  du  précieux  corps 
de  ma  dame,  (^eulx  qui  le  virent  la  regardèrent  très  bien;  mais  aultre 
secours  ne  luy  liront,  car  aussi  il  n'estoit  pas  en  eulx;  si  fut  ma  dame 
noyée;  dont  ce  fut  grant  dommaige.  Et  la  nuille,  quant  elle  eut  beu  sou 
saoul,   naigea  tant  par  le  Hosne,  qu'elle  trouva  l'issue  et  saillit  de- 
hors. La  compaignie  fut  beaucoup  troublée,  qui  a  pei'du  ma  dame;  si 
s'en  retourna  à  la  ville.  Et  vint  Tung  des  serviteurs  de  monseigneur  le 
président  le  trouver  en  sa  chambre,  qui  n'attendoit  aultre  chose  que  les 
nouvelles,  qui  luy  va  dire  tout  jtleurant  la  piteuse  advonture  de  ma 
(laine  sa  maistresse.  Le  bon  président,  plus  joyeux  en  cueur  que  onc- 
(pies  ne  fut,  se  monstra  très  desplaisant,  et,  de  l'ait,  se  laissa  chenir  à 
ti'i  ri'  lin  hauU  de  luy,  menant  1res  pileux  deul,  en  regretanl  sa  bonne 
IcMune.  11  inaiddissoit  sa  mulle,  bs  belles  nopces  qui  firent  sa  femme 
partir  ce  jour  :  «  Et  Dieu,  dist-il,  ce  vous  est  granl  reprouche,  qui 
estes  tant  de  gens  et  n'avez  sceu  rescourre  ^  la  povre  femme  qui  tant 
vous  aymoil;  vous  estes  lasches  etmeschans,  et  l'avez  hien  monstre.  » 
Le  serviteur  et  1(!S  aultres  aussi  s'excH^erent  le  moins  mal  qu'ilz  sceu- 
rcnl;  et  laissèrent  monseigneiu-  le  président,  qui  loua  Dieu  à  jdinctes 
mains  de  ce  qu'il  est  si  honnestement  (|uitte  de  sa  i'emme.  Quant  il 
lut  à  point,  luy  fisl  faire  ses  iunerailles  connue  il  appartenoit;  mais 
iroyez,  combien  qu'il  feust  encores  en  aage,  il  n'eust  garde  de  soy 
rebouler  en  mariage,  craignant  le  dangier  où  tant  avoit  esté. 

'  Il   y  avait,  à   l'iMUiée  do  cliaqnn  maison,  iinn  liaiu|urUo  île  pirrrr  qui  spi- 
vail  (le    marchepied   pour  tiimiler  à  chrx-A    sans  se  servie  de  l'i'Irier. 
-  I'as.saj,'e,  lU'lWé. 
'•  Secourir. 
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PAR   MONSEIGNELT.    DE    LA    KOCIIE 

UNG  gentil  compaignon  devint  amouieux  d'une  jeuno  daniokelle, 
qui  nagueres  s'estoit  mariée;  et,  le  moins  mal  qu'il  sceut,  après 
qu'il  eut  trouvé  façon  d'avoir  vers  elle  accointance,  il  luy  compta  son 
cas.  Et,  au  rapport  qu'il  fist,  il  estoit  fort  malade;  et,  à  la  vérité 
dire  aussi,  estoit-il  bien  picqué.  Elle  fut  si  doulce  et  gracieuse, 
qu'elle  luy  bailla  bonne  audience,  et,  pour  la  première  fois,  il  se 
partit,  1res  content  de  la  response  qu'il  eut.  S'il  estoit  bien  féru  aupa- 
ravant, encores  fut-il  plus  touchié  au  vif,  quant  il  eut  dit  son  fait;  si 
ne  dormoit  nenuvt  ne  jour,  de  force  de  penser  à  sa  dame,  et  de  trou- 
ver la  façon  et  manière  de  parvenir  à  sa  grâce.  Il  retourna  ;i  sa  queste, 
quant  il  vit  son  point;  et  Dieu  scait,  s'il  avoit  bien  parlé  la  première 
fovs,  que  encores  fist-il  mieulx  son  parsonnaige  à  la  deuxiesme,  et  si 
trouva,  de  son  heur,  sa  dame  assez  encline  à  passer  sa  requeste,  dont 
il  ne  fut  pas  moyennement  joyeux.  Et,  pource  qu'il  n'avoit  pas  tous- 
jours  le  temps  ne  le  loisir  de  soy  tenir  vers  elle,  il  dist  à  ceste  fois  la 
bonne  voulenté  qu'il  avoit  de  luy  faire  service  et  en  quelle  façon.  Il 
fut  mercic  de  celle  qui  estoit  tant  ^racieuse  qu'on  ne  pourroye  plus. 
Brief,  il  trouva  en  elle  tant  de  courtoisie  en  maintien  et  parler,  qu'il 
n'en  sceut  plus  demander;  si  se  cuida  advancer  de  la  baiser,  mais  il 
en  fut  refusé  de  tous  pointz;  mesmes,  quant  vint  au  partir,  il  n'en 
jieut  oncques  finer*,  dont  il  estoit  très  esbahy.  Et,  quant  il  fut  dehors 
de  chez  elle,  il  se  doubta  beaucoup  de  non  point  parvenir  à  son  inten- 
cion,  veu  qu'il  ne  povoit  obtenir  d'elle  ung  seul  baiser.  Il  se  conforte, 
d'aultre  cousté,  des  gracieuses  parolles  qu'il  avoit  eues  au  dire  adieu, 
et  de  l'espoir  qu'elle  luy  avoit  baillié.  Il  revint,  comme  les  aultrca 
fois,  de  rechief  à  sa  queste;  et,  pour  abregier,  tant  y  alla  et  tant  y 
vint,  qu'il  eut  heure  assignée  de  dire  le  surplus  à  sa  dame,  à  part,  de 
ce  qu'il  ne  vouldroit  desclairer,  sinon  entre  eulx  deux.  Et,  pource  que 

'  Venir  à  1)01U;  «'esl-à-lirp;  il  tie  pnt  janinis  oiiloiiir  d'elle  un  seul  hnisf-r. 
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ti'inps  estnit,  il  prinf  congié  crdle,  si  Tembrassa  bien  doulcpnipnt  et 
la  voulut  baisor;  et  elle  s'en  défend  très  bien,  et  luy  dist  assez  ru- 
dement: «  Ostez,  ostez,  laissez-inoy ,  je  n'ay  cure  d'estre  baisée!  »  Il 
s'excusa  le  plus  gracien-^ement  que  oncques  sceut,  et,  sur  ce,  se  partit  : 
«  Et  qu'est-ce  cy?  dist-il  en  soy-mesmes:  jamais  je  ne  veis  ceste  ma- 
nière en  femme  ;  elle  me  fait  la  meilleure  cbiere  du  monde,  et  si  m'a 
desjà  accordé  tout  ce  que  je  luy  ay  osé  requerre  ;  mais  encores  n'av-je 
peu  fincr  d'ung  povre  baisier.  »  Quant  il  fut  heure,  il  vint  où  sa  dame 
luy  avoit  dist,  et  fist  ce  pour  quoy  il  y  vint  tout  à  son  beau  loisir, 
car  il  coucha  entre  ses  bras  toute  la  belle  nuyt,  et  fist  tout  ce  qu'il 
voulut,  excepté  seulement  le  baiser,  pour  laquelle  cause  il  s'esmerveil- 
loit  mnult  en  soy-mesmes  :  «  Et  je  n'entens  point  ceste  manière  de 
fiiie,  disait-il  en  son  par  dedans  :  ceste  fenmie  veult  bien  que  je 
couche  avecques  elle  et  faire  tout  ce  qu'il  me  plaist;  mais  du  baiser, 
je  n'eu  fineroye  non  plus  que  de  la  vraye  Croix?  Par  la  mort  bien,  je 
ne  scay  entendre  cecy;  il  faut  qu'il  y  ait  aucun  mistere;  il  est  force 
que  je  le  saiche.  »  Ung  jour  entre  les  aultres,  qu'il  cstoit  avecques  sa 
daine  à  gogueltes,  et  qu'ilz  estoient  beaucoup  de  hait  *  tous  deux,  il 
luy  dist  :  «  M'amye ,  je  vous  requiers,  dicles-moy  qui  vous  meut  de 
)ne  tenir  si  grant  rigueur,  quant  je  vous  vueil  baiser?  Vous  m'avez 
baillié  la  joyssance  de  vostre  gracieux  et  beau  corps  tout  entièrement, 
l't  d'ung  pptit  baiser,  vous  me  faictes  le  reffuz  ?  —  Mon  amy,  dist- 
elle, vous  dictes  vray;  le  baisier  vous  ay-je  voirement  rcffusé,  et  ne 
vous  y  attendez  point,  vous  n'en  finerez  jamais  ;  et  la  raison  y  est 
lionne:  si  la  vous  diray.  Il  est  vray,  quant  j'espousay  mon  mary,  que 
je  luy  promis  de  la  bouche  tant  seulement  beaucoup  de  moult  belles 
choses.  Et,  ponrce  que  ma  bouche  est  celle  qui  luy  a  promis  de  liiv 
esire  bonne  et  loyale,  je  suis  celle  qui  l'y  vueil  entretenir;  et  ne  souf- 
freroye,  pour  mourir,  qu'aultre  que  luv  y  touchast;  elle  est  sienne  et 
à  nul  autre;  et  ne  vous  attendez  de  riens  y  avoir.  Mais  mon  derrière 
ne  luy  a  rien  promis  ne  jure  ;  faicfes  de  luy  et  du  surplus  de  moy,  ma 
bouche  bois,  ce  qu'il  vous  plaira  ;  je  levons  abandonm  .»  L'aultre  com- 
mença à  rire  très  fort,  et  dist  :  «  M'amye,  je  vous  mercye,  vous  dictes 
trcs  bien,  et  si  vous  scay  grant  gré  que  vous  avez  la  franchise  de  bien 
garder  vostre  promesse.  —  Jà  Dieu  ne  vueille,  dist-elle,  que  je  luy 
face  faulte  !  »  En  la  façon  qu'avez  ouy  fut  ceste  femme  obstinée  :  le 
mary  avoit  la  bouche  seulement,  et  son  amy,  le  surplus;  et,  se  d'ad- 

'  De  lion  cœur,  de  l)nniic  liumpiir    On  .1  diM-ivc''  ilii  urcr.  du  lalin  cl  dn   l'iillo- 
niand.  co  moi,  qui  pst  roltiqnc 
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venture  \o  mary  ?e  sorvoit  nnrinies  fois  dos  niiltros  membres,  fi^ 
n'estnit  que  par  manière  d'emprunt,  car  ilz  cstoiont  à  son  amy,  par 
le  (Ion  d'elle.  Mais  il  avoit  cest  advantaige  que  sa  femme  estoit  contenle 
qu'il  en  pr.'nsist*  sur  ce  qu'elle  avoit  donné;  mais,  pour  riens,  n'eusl 
souffert  que  l'amy  eust  jony  de  ce  qu'à  sou  mary  avoit  donné. 


LA  XLIX^  NOUVELLE 


!■  \  n    1"  I  E  U  H  E    D  A  \- 1  n 


I'ay  très  bien  sceu  que  nagneres,  en  la  ville  d'Arras,  avoit  ung-  bon 
marchant,  auquel  il  mesclieust-  d'avoir  femme  espousée,  qui  n'es- 
toit  pas  des  meilUures  du  monde  ;  car  elle  ne  tenoit  serre,  qu'elle  peut 
veoir  son  coup,  et  qu'elle  trouvastà  qui,  non  plus  que  une  vieille  arba- 
Icstre^.  Ce  bon  marchant  se  donna  garde  du  gouvernement  de  sa 
femme;  il  en  fut  aussi  adverty  par  aucuns  ses  plus  privez  amvs  et  voi- 
sins. Si  se  bouta  en  une  grant  frene>ie  et  bien  parfonde  melencolie, 
dont  il  ne  valut  pas  mieulx.  Puis,  s'advisa  qu'il  es[irouveroit  s'il  sca- 
voit  par  aucune  bonne  façon  se  nullement  il  pourroit  veoir  ce  qu'il  srail 
que  bien  peu  luy  plaira;  c'estoit  de  veoir  venir  en  son  ostel  et  en  son 
domicilie,  devers  sa  femme,  ung  on  plusiems  de  cenlx  que  on  dtt 
qui  sont  ses  lieutenans.  Nostre  marchant  faignit  ung  jour  d'aller  de- 
hors, et  s'embuscha  en  une  chambre  de  son  oslel,  dont  luy  seul  avoit 
la  clef.  Et  veoit  de  ladicte  chambre  sus  la  rue  et  sus  la  court,  et,  par 
aucuns  secretz  pertuis  et  plusieurs  trilles*  regardoit  en  plusieurs  aul- 
tres  lieux  et  chambres  de  leans.  Tantost  que  la  bonne  femme  pensa 
que  son  mary  estoit  dehors,  elle  fist  prestement  scavoir  à  nng  de  ses 
amys,  qu'il  viusist^  vers  elle;   et  il  y  obeyt  comme  il  devoit,  car  il 

*  Pour  prit. 
-  Mésadvint. 

•"  C'ost-à-dire  :  facile  et  '•oljrln'o,  lians  ses  amours,  roiniiifi  une  vieille  ntbalèic; 
elle  ne  se  donnait  pas  mémo  le  temps  do  voir  son  conp  et  de  juger  à  f|ui  •■Wo 
s'adressait. 

*  Treillis,  grillages  de  fer  nn  de  lioi.<:,  jalousies. 
'■  Pour  l'inl. 
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suivit  pic  à  pié  la  meschine  '  qui  l'eptoit  allé  (|ucrir.  Le  niary,  qui» 
coiiimc  dist  est,  ostoit  cachié  en  sa  chanihro,  vit  trôs  bien  entrer  rcliiy 
qui  venoit  tenir  son  lieii;  mais  il  ne  dist  mot,  car  il  veult  veoir  plus 
avant,  s'il  peut.  Quant  Tamoureiix  fut  leans,  la  dame  le  mena  par  la 
main,  tout  devisant  en  sa  chambre,  et  serra-  i'iiuys;  et  se  commen- 
cèrent à  baiser  et  à  accoler,  et  faire  la  plus  giant  chiere  de  jamais;  cl 
la  bonne  damoiselle,  de  despouiller  sa  robbe,  et  soy  niellre  en  cotte 
simple;  et  bon  compaignon,  de  la  prendre  à  bons  bras  de  corps,  et 
faire  ce  pour  qnoy  il  estoit  venu.  Et  tout  ce  veoit  à  l'oeil  le  povre  mary, 
par  une  petite  treille,  pensez  s'il  estoit  à  son  aise;  mesmes  il  estoit 
si  près  d'eulx,  qu'il  entendoit  pleinement  tout  ce  qu'ilz  disoiont.  Quant 
les  armes"  d'entre  la  bonne  femme  et  son  serviteur  furent  achevées, 
ilz  se  misdrent  sus  une  couche  qui  estoit  en  la  chandjre,  et  se  com- 
mencent à  deviser  de  plusieurs  choses.  Et,  comme  le  serviteur  re- 
gardoit  sa  dame  qui  tant  belle  estoit  que  merveilles,  il  la  commence  à 
rebaiser ,  et  dist,  en  cela  faisant  :   «  M'amye,  à   qui  est  ceste  belle 
liouche? — C'est  à  vous,  mon  amy,  dist-elle.  —  Et  je  vous  en  mercye, 
dist-il.  Et  ces  beaulx  yeulx? —  A  vous  aussi,  dist-elle.  —  Lt  ce  beau 
leliii  qui  est  si  bien  troussé,  n'est-il  pas  de  mon  compte?  dist-il.  — 
Ouy,  par  ma  foy,  mon  amy,  dist-elle,  et  non  à  aultre.  »  Il  met  après 
la  main  au  ventre  et  à  son  devant,   où  il  n'y  avoit  que  redire,  si  luy 
demanda  :  «  A  qui  est  cecy,  m'amye?  —  11  ne  le  fault  jà  demander, 
dist-elle,  on  scait  bien  que  tout  est  vostre,  »  11  vint  après  getter  la 
main  sur  le  gros  derrière  d'elle,  et  luy  demanda,  en  soubriant  :  «  A 
qui  est  cecy?  —  Il  est  à  mon  mary,  dist-elle  ;  c'est  sa  part,  mais  tout 
It;  demeurant  est  vostre.  —  Et  vraiement,  dist-il,  je  vous  en  remercie 
beaucoup.  Je  ne  me  dois  pas  plaindre,  vous  m'avez  très  bien  party*; 
et  aussi ,  d'aultrc  costê,    par  ma  foy,  jiensez  que  je  suis  tout  entier 
vostre.  —  Je  le  scay  bien,  »  dist-elle.  Et,  après  ces  beaux  dons  et 
offres  qu'ilz  filent  l'ung  à  l'aultre,  ilz  reconnnencerent  leurs  armes  de 
plus  belle».  Et,  ce  fait,  le  gentil  serviteur  partit  de  leans,  et  le  povre 
marv,  qui  tout  avoit  veu  et  ouy,  tant  courroucé  qu'il  n'en  povoit  plus, 
enraigeoit  tout  vif;  toulesfoys,  pour  mieulx  faire,  il  avala  ceste  pre- 
mière, et,  à   lendemain,  fi:^t  très  bien  son  personnaige,  faisant  sem- 
M;int  qu'il  venoit  de  dehors.  Et,  quant  vint  sur  le  point  du  disner,  il 

'  SiM-vante,  messagère  d'amonr, 
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(list  à  sa  femme,  qu'il  vouloit  avoir  diinenclie  proiidiain  son  pore,  sa 
inere,  telz  et  telz  de  ses  parens  et  cousins;  et  qu'elle  face  garnison  do 
vivres,  et  qu'ilz  soient  bien  aises  à  ce  jour.  Elle  se  chargea  de  ce 
faire,  et  luy,  de  les  inviter.  Ce  dimenche  vint,  et  le  tiisner  fut  prest, 
et  tous  ceulx  qui  mandez  y  furent  comparurent,  et  print  chascun  place 
comme  leur  oste  l'ordonnoit,  qui  estoit  debout,  et  sa  femme  aussi, 
lesquelz  servirent  le  premier  mez.  Quant  le  premier  mez  fut  assis', 
l'oste  qui  avoit  secrètement  fait  faire  une  robbe  pour  sa  fenuiie,  de 
gros  bureau  de  gris-,  et,  .à  l'endroit  du  derrière,  avoit  fait  mettre  une 
bonne  pièce  d'escarlate,  en  manière  d'ung tasseau  ',  si  dist  à  sa  femme: 
«  Venez  jusques  en  la  chambre!  »  Il  se  met  devant  '*,  et  elle  le  suyt. 
fjuant  ils  y  furent,  il  luy  fist  despouiller  sa  robbe  et  va  prendre  celle  du 
bureau  dessusdict  et  luy  dist:  «  Or  vestcz  coste  robbe?»  Elle  la  regarde 
et  veoit  qu'elle  est  de  gros  bureau;  si  en  est  toute  esbahve  et  ne  scait 
penser  qu'il  fault  à  son  mary,  ne  pourquoy  il  la  veult  ainsi  habiller  : 
«  Et  à  quel  propos  me  voulez-vous  ainsi  housser"'!  dist-elle.  —  Ne 
vous  chaille,  dist-il,  je  vueil  que  la  vestez.  —  iMa  foy,  dist-clle,  je  n'en 
tiens  compte,  je  ne  la  vestiray  jamais.  Faictes-vous  du  fol?  Vous  voulez 
bien  faire  fai'cer  les  gens  de  vous  et  de  moy  encores  devant  tant  de 
monde?  —  Il  n'y  a  ne  fol,  ne  saige,  disl-il  ;  vous  la  vestirez.  —  Au 
moins,  dist-elle,  que  je  saiche  pourquoy  vous  le  faictes.  —  Vous  le 
scaurez  cy  après.  »  Pour  abregier,  force  fut  qu'elle  endossast  ceste, 
robbe,  qui  estoit  bien  estrange  à  regarder.  Et,  en  ce  point '^,  fut  ame- 
née à  la  table,  où  la  pluspart  de  ses  p:irens  et  amys  estoient.  Mais 
pensez  qu'ilz  furent  bien  esbahys  de  la  veoir  ainsi  habillée;  et  croyez 
qu'elle  estoit  bien  honteuse,  et,  se  la  force  eust  esté  sienne,  elle  ne 
feust  pas  là  venue.  Droit  là  avoit  assez,  qui  demandoienl  que  signifioit 
cest  habillement?  Et  le  mary  respondit  qu'ilz  pensassent  tous  de  faire 
bonne  chiere,  et  que  après  disner  ilz  le  scauroient.  Mais  vous  devez 
scavoirquela  povre  femme,  houssce  du  bureau,  ne  mangea  chose  qui 
bien  luy  fist;  et  luy  jugeoit  le  cueur,  que  le  mistere  de  sa  housseure 
luy  feroit  ennuy.  Et  encore;  eust-elie  esté  trop  plus  troublée,  s'eile 

'  Posé  sur  Instable. 

-  Bure,  grosse  étoffe  de  laine  gri?e,  qui  servait  à  faire  les  vêtements  ttes  pau- 
vres et  la  robe  des  moines. 

''  Himinulif  de  ta.^;  pièce  carrée. 

*  Il  marche  devant  elle. 

^  Vclir,  habiller.  Le  vêleinent  ample  des  homme?  se  nommait  souvent  housse, 
que  nous  appelons  blouse  aujourd'hui. 

"  En  cet  étal. 
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eiist  sceu  du  tasseau  d'escaihito,  mais  neiiny.  Le  disiier  se  passa,  et  lut 
la  table  ostée,  les  grâces  dictes,  et  tout  chascun  debout.  Lors  le  marv 
se  met  avant  et  commence  à  dire  :  «  Vous  telz  et  tciz,  qui  cy  estes, 
s'il  vous  plaist,  je  vous  diray  en  brief  la  cause  pourquoy  je  vous  ay 
icy  assemblez,  et  pourquoy  j'ay  vestu  ma  femme  de  ccst  habillement. 
11  est  vray  rpie  jà  pieça  j'ay  esté  adverty  que  vostre  parente,  qui  cy  est, 
me  pardoit  très  mal  la  loyaulté  qu'elle  me  promist  en  la  main  du 
prestre  ;  toutesfoys,  quelque  chose  que  Ton  m'ait  dit,  je  ne  Tay  pas 
creu  de  legier,  mais  moy-mesmes  l'ay  voulu  esprouver  ;  et  qu'il  soit 
vray,  il  n'y  a  que  six  jours  que  je  faigny  d'aller  dehors,  et  m'emjjus- 
chay  en  ma  chambre  là  hault.  Je  n'y  euz  gueres  esté  que  vecy  venir 
ung  tel,  que  ma  femme  mena  tantost  en  sa  chambre  où  ilz  firent  ce 
que  mieulx  leur  pleust.  Entre  les  aultres  devises,  l'homme  luy  de- 
manda, de  sa  bouche,  de  ses  yculx,  de  ses  mains,  de  son  letin,  de  son 
ventre,  de  son  devant  et  de  ses  cuisses,  à  qui  tout  ce  baigaige  estoit. 
Et  elle  respondit  :  A  vous,  mon  amy.  Et  quant  vint"à  son  derrière, 
il  luy  dist  :  Et  à.  qui  est  cecy,  mamye?  —  A  mon  maryl  disl- 
cUc.  Lors,  pource  que  je  l'ay  trouvée  telle,  je  l'ay  ainsi  habillée  : 
elle  a  dit  (jue  d'elle  il  n'y  a  mien  que  le  derrière,  si  l'ay  houssée,  comme 
il  appartient  à  mon  estât;  le  demeurant  ay-je  housse  de  vesteure  qui  est 
deue  à  femme  desloyale  et  dcshonnourée,  car  elle  est  telle  :  pour  ce, 
je  la  vous  rends.  »  La  compaignie  fut  bien  esbahye  d'ouyr  ce  propos, 
et  la  povre  femme  bien  honteuse.  Mais  toutesfoys,  quoy  que  feust, 
oncqiies  puis  avec  son  mary  ne  se  trouva,  ains  deshonnourt'e  et  re- 
prouchée  entre  ses  anivs  depuis  denioura. 
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*  -"plaisir  à  veoir  et  chercher  les  advciiturcs  du  monde,  il  y  eut  nagucres 
au  pais  (le  Lannnis*  ung  ^\h  de  labnurciir,  qui   fut,   di'pui'^  l'aage  d(^ 
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dix  ans  jusques  à  Taagp  de  vingt  et  six,  toiisjours  hors  du  pais:  i^t, 
depuis  son  partement  jusqiies  à  son  retour,  oncques  son  père  ne  sa 
uiere  n'en  eurent  une  seule  nouvelle,  si  pensèrent  plusieurs  fois 
qu'il  t'ust  mort.  Il  revint  toutesfoys,  et  Dieu  scait  la  joye  qui  fut  en 
l'ostel,  et  comment  il  fut  festoyé  à  son  retour  de  tant  peu  de  biens 
que  Dieu  leur  avoit  donné.  Mais  qui  le  vit  voulentiers  et  en  fist  grant 
leste,  ce  fut  sa  grant  mère,  la  niere  de  son  père,  qui  lui  faisoit  plus 
grant  chiere  et  estoit  la  plus  joyeuse  de  son  retour,  que  nul  des  aul- 
tres.  Elle  le  baisa  plus  de  cinquante  fois,  et  ne  cessoit  de  louer  Dieu 
qui  leur  avoit  rendu  leur  beau  filz,  et  retourné  en  si  beau  point. 
Après  ceste  grande  chiere,  l'heure  vint  de  dormir,  mais  il  n"y  avoit  à 
l'ostel  que  deux  litz  :  l'ung  estoit  pour  le  père  et  la  mère,  et  l'aultre, 
|iour  la  grant  mère.  Si  fut  ordonné  que  leurdit  fllz  coucheroit  avec  sa 
grant  mère,  dont  elle  fut  bien  joyeuse  ;  mais  il  s'en  feust  bien  passé, 
combien  que  pour  obeyr  il  fut  content  de  prendre  la  patience  pour  ceste 
nuyt.  Comme  il  estoit  couchié  avec  sa  lave*,  ne  scay  de  quoy  il  luv  sou- 
vint, car  il  monta  dessus  :  «  Et  que  veulx-tn  faire?  dist-elle.  —  Ne 
vous  chaille,  dist-il,  ne  dites  mot!  »  Quant  elle  vit  qu'il vouloit  be- 
soingner  à  bon  escient,  c\h  commence  de  crier  tant  qu'elle  peut,  après 
son  filz  qui  dormoit  en  la  chambre  au  plus  près.  Si  se  leva  de  son  lit 
et  s'en  alla  plaindre  à  l'huys  de  son  filz,  en  pleurant  tendrement.  Quant 
Taultre  ouyt  la  plaincte  de  sa  mère,  et  la  inhumanité  de  son  filz,  il  se 
leva  sur  piez,  très  courroucé  et  mal  meu,  et  dist  qu'il  l'occira.  Le  filz 
ouyt  reste  menace  et  sault  sus,  et  s'enfuyt  par  derrière.  Son  père  le 
sn\-t,  mais  c'est  pour  néant,  il  n'estoit  pas  si  legier  du  pié:  il  vit  qu'il 
perdoit  sa  peine  ;  si  revint  à  l'ostel,  et  trouva  sa  mère  lamentant  à 
cause  de  l'offense  que  son  filz  luy  avoit  faicte  :  «  Ne  vous  chaille,  ma 
mère,  dist-il,  je  vous  en  vengeray  bien.  »  Ne  scay  quans  jours  après, 
ce  père  vint  trouver  son  filz,  qui  jouoit  à  la  paulme  ;  et  tantost  qu'il  le 
vit,  il  tira  bonne  dague,  et  marche  vers  luy  et  l'en  cuida  ferir.  Le 
fils  se  destourna,  et  son  père  fut  tenu.  Aucuns  qui  là  estoient  sceurent 
bien  que  c'estoit  le  père  et  le  filz.  «  Fy,  dist  l'ung  au  filz,  et  viens  çfi  ; 
que  as-tu  meffait  à  ton  porc  qui  te  veult  tuer?  —  Ma  foy,  dist-il, 
riens.  Il  a  le  plus  grant  tort  de  jamais  ;  il  me  veult  tout  le  mal  du 
monde,  pour  une  povre  fois  que  j'ay  voulu  ronciner  sa  mère;  il  a  bien 
ronciné  la  mienne  plus  de  cinq  cens  fois,  et  je  n'en  parlay  oncques  un 

seul  mot.  »  Tous  ceulx  qui  ouyrent  ceste  response  commencèrent  à 
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rire  (le  grint  cueiir.  Si  s'cinploieiont  à  reste  occasion  (Fv  iiiellrc  p;ux, 
et  l'iit  tout  piiriloniié  d'iing  cousté  et  (Faullre, 
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Paris,  n'a  giieres,  vivoit  une  femme  qui  fut  mariée  à  img  bon 
simple  homme,  qui  tout  son  temps  fut  de  noz  amis,  si  très  bien 
(|u'on  ne  pourroit  plus.  Geste  femme,  qui  belle  et  gente  et  gra- 
ri(nise  estoit  ou  temps  qu'elle  fut  neufve,  pource  qu'elle  avoit  Fœil 
au  vent,  fut  requise  d'amours  de  plusieurs  gens.  Et,  pour  la  grant 
courtoisie  que  Nature  n'avoit  pas  oublié  en  elle,  elle  passa  legieremenl 
les  requestes  de  cculx  qui  mieulx  luy  pleurent.  Et  eut  en  son  temps, 
tant  d'eulx  comme  de  son  mary,  XII  ou  XIIII  enfans.  Advint  qu'elle 
lut  malade  et  ou  lit  de  la  mort  acourliée  '  ;  si  eut  tant  de  grâce,  qu'elle 
eut  temps  et  loisir  de  soy  confesser,  jicnser  de  ses  péchiez  et  dis- 
poser de  sa  conscience.  Elle  veoit,  durant  sa  maladii-,  ses  enfans  tro- 
ler  de\aiit  elle,  qui  luy  bailloieiit  au  cucur  très  grant  regret  de  les 
laisser.  Si  se  peusa  que  elle  feroit  mal  de  laisser  son  mary  cliargié  de 
la  plii-pait,  car  il  n'en  cstoil  pas  le  peie,  combien  (pi'il  le  cuidast,  et 
la  tenoit  aussi  homie  femme  que  nulle  de  Paris.  Elle  fist  tant,  par  le 
luoven  d'une  femme  qui  la  gardoit,  que  vers  elh'  vindrent  doux 
lioiumcs  qui  ou  tenqis  passé  Tavoieut  en  amoius  très  bien  servie, 
f^l  vindrent  de  si  bonne  heure,  que  son  mary  esloit  allé  devers  les 
médecins  et  appoticaires,  pour  avoir  aucun  lion  remède  pour  elle  v\ 
pour  sa  santé.  Quant  elle  vil  ces  deux  hommes,  elle  list  tautost  venir 
devant  elle  tous  ses  enfans;  si  conuiien(,a  à  dire  :  «  Vous,  ung  tel, 
vous  scavez  ce  qui  a  esté  entre  vous  et  moy  ou  temps  passé,  et 
dont  il  me  desplaist  à  ceste  heure  amèrement?  Et,  se  ce  n'est  la  mi- 
séricorde de  nostre  Seigneur  à  qui  je  me  recommande,  il  me  si'ra  en 
l'iiulire  monde  bien  chèrement  vendu  ;  toutesfoys,  j'ay  fait  une  ibllie,  je 
\i'    congnois;   mais  de  faiic  la  seconde,  ce  seroit   trop  mal  fait.  Vecy 

'  rmir  rmirliéc 
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telz  et  telz  (le  mes  enf;ins,  ilz  sont  voslres  et  mon  mary  cuide  à  la  vé- 
rité qu'ilz  sovent   siens.  Si  feroye    conscience   de  les  laisser  en  sa 
rli;n;:;e;  ponrquov  je  vous  prie,  tant  que  je  puis,  que  après  ma  mort, 
qui  sera  briefve,    que  vous  les    prenez  avec  vous  et  les  entretenez, 
nourissez  et  eslevez,  et  en  faictes  comme  bon  père  doit  faire,  car  iiz 
sont  vostres.  »  Pareillement  dist  à  Taultre,  et  luy  monstroit  ses  aul- 
trcs  enfans  :  «  Telz  et  telz  sont  à  vous,  je  vous  en  asseure  ;  si  les  vous 
recommande,  en  vous  priant  que  vous  en  ac(|uittez;   et,   se  ainsi  le 
me  voulez    promettre,  je  mourray  plus   aise.    »  Et  comme  elle  fai- 
soit  ce  partaige,  son  mary  va  venir  à  l'ostel  et  fut  appcreeu  par  un 
petit  de  ses  filz,  qui  n'avoit  environ  que  cinq  ou  six  ans,  qui  vistement 
descendit  en  bas  encontre  luy  effrceinent,  et  se  hasta  tant  de  dévaler 
la  montée,  qu'il  estoit  près  borsde  alaine.  Et  comme  il  vit  son  père,  à 
quelque  meschief  que  ce  feust,  il  dit  :  «  Helas,  mon  père,  advancez-vous 
tost,  pour  Dieu  !  —  Quelle  cbose  y  a-il  de  nouveau?  dist  le  père  :  ta 
mère  est-elle  morte?  —  Nenny,  nenny,  dist  l'enfant,  mais  advancez 
vous  d'aller  en  bault,  ou  il  ne  vous  demeurera  ung  seul  enfant.  Hz 
sont  venuz  vers  ma   mère  deux  hommes,  mais  elle  leur  donne  tous 
mes   frères  ;  se  vous  n'v  allez  bien  tost,  elle  donnera  tout.  »  Le  bon 
homme  ne  scait  que  son  lilz  veult  dire  ;  si  monta  en  hault  et  trouva  sa 
femme,  sa  garde  et  deux  de  ses  voisins  et  ses  enfans  ;  si  demanda  que 
signifie  ce  que  ung  tel  de  ses  hlz  luy  a   dist?   «  Vous  le  scaurez  cy 
après!  «  dist-elle.  Il  n'en  enquist  plus  pour  l'heure,  car  il  ne  se  doubla 
de  rien.  Ses  voisins  s'en  allèrent  et  commandèrent  la  malade  à  Dieu 
et  luy  promirent  de  faire  ce  qu'elle  leur  avoit  requis,  dont  elle  les 
mercia.  Comme  elle  approuchast  le  pas  de  la  mort,  elle  cria  mercy  à 
son  mary,  et  luy  dist  la  faulte  qu'elle  luy  a  faicte,  durant  qu'elle   a 
esté  aUée  avec  luy,  comment  telz  et  telz  de  ses  enfans  estoientà  tel,  et 
telz  et  telz  à  ung  tel,  c'est  assavoir  ceulx  dont  dessns  est  touchié,  et 
que  après  sa  mort  ilz  les  prendront  et  n'en  aura  jamais  charge.  11  fut 
bien  esbahy  d'ouyr  ceste  nouvelle  ;  neantmoins  il  luy  pardonna  tout, 
et  puis  elle  mourut;  et  il  envoya  ses  enfans  à  ceulx  qu'elle  avoil  or- 
donné, qui  les  retindrent.  Et,  par  ce  poinct,  il  fut  quitte  de  sa  femme 
et  de  ses  enfans;  et  si  eut  beaucoup  moins  de  regret  de  la  perte  de  sa 
femme,  que  de  celle  de  ses  enfans. 
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t'a  giieres  que  iing  grant  gentil  homme,  saige ,  prudent  et  Ix'au- 
coup  verliieux,  comme  il  estoit  au  lit  de  la  morl,  et  cust  fait  ses 
ordonnnnoes  et  disposé  de  sa  conscience  au  mieulx  qu'il  peut,  il  ap- 
pella  ung  seul  filz  qu'il  avoit.  auquel  il  laissoit  foison  de  biens  tem- 
poi'elz.  Et,  après  qu'il  luy  eut  recommandé  son  ame,  celle  de  sa  mère 
qui  nagueres  avoit  terminé  vie  par  mort,  et  généralement  tout  le  eol- 
liege^  de  purgatoire,  il  advisa  trois  choses  pour  la  dernière  doctrine 
que  jamais  luy  vouloit  bailler,  en  disant  :  «  Mon  très  chier  fdz,  je 
vous  advertiz  que  jamais  vous  ne  hantez  tant  en  l'ostel  de  vostre  voi- 
sin, que  l'en  vous  y  serve  de  pain  bis.  Secondement,  je  vous  enjointz 
que  vous  gardez  de  jamais  coiu'ir-  vostre  cheval  en  la  valée,  Tierce- 
ment,  que  vous  ne  prenez  jamais  femme  d'estrange  iiacion.  Or  vous 
souviengne  de  ces  trois  pointz,  et  je  ne  double  point  que  bien  ne  vous 
en  vienne.  Mais,  se  vous  faictes  le  conlraii'e  ,  soyez  seur  que  vous 
trouverez  que  la  doctrine  de  vostre  père  vous  vanlsist  "•  mieulx  avoir 
tenue.  »  Le  bon  filz  mercia  son  père  de  son  bon  advertissemenl,  et 
luv  promist  escripre  ses  enseigncmens  au  plus  parfont  de  son  cueur, 
el  les  mectrc  si  très  bien  en  son  entendement  et  en  sa  mémoire, 
que  jamais  n'yra  au  contraire.  Tantost  après,  son  pci'c  mourut,  et 
furent  faictes  ses  funérailles  comme  à  son  estast  et  à  lionmie  de  tel 
lieu  qu'il  estoit  apparlenoit  ;  car  son  filz  s'en  voulut  lii(>n  acquittei', 
comme  celuv  qui  bien  avoit  de  qnoy.  Ung  certain  teni|)s  après,  connue 
on  prent  accointance  plus  en  ung  lieu  que  en  ung  aultre,  ce  bon 
gentil  honmie  qui  estoit  oriibeniu''  de  père  et  de  mère  et  à  marier,  el 
ne  scavoit  quec'estoit  de  mesnaigc,  s'accoinla  d'ung  voisin  qu'il  avoit, 

'  néimioii,  asscn]l)l(''(-. 

-  VoMv  faire  courir  ;  l.iliiiisinp. 

■  l'n\ir  vtilûl. 

*    l'olir  lirjiliclill. 
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oX,  iIl'  fait,  la  pluspart  de  ses  jours  heuvoit  et  mengeoit  leans.  Son  voi- 
sin, qui  marié  estoit,  et  avoit  une  très  belle  femme,  se  Louta  en  la 
(loiilce  raige  de  jalousie,  et  luy  vindrent  faire  raport  ses  yeulx  soupe- 
çonneux,  que  nostre  gentil  homme  ne  venoit  en  son  ostel,  fors  à  Toc- 
casion  de  sa  femme,  et  que  vrayement  il  en  estoit  amoureux,  et  que  à 
la  longue  il  la  pourroit  emporter  d'assault.  Si  n'estoit  pas  bien  à  son 
aise,  et  ne  scavoit  penser  comment  il  se  pourroit  lionnestement  de  luy 
desarmer,  car  luy  dire  la  chose  comme  il  la  pense  ne  vauldroye  riens  ; 
si  conclut  de  luy  tenir  telz  termes  petit  à  petit,  qu'il  se  pourra  assez  ap- 
percevoir,  s'il  n'est  trop  beste,  que  sa  hantise  ^  si  continuelle  ne  luy 
plaist  pas.  Et,  pour  excecuter  sa  conclusion,  en  lieu  qu'on  le  souloit 
servir  de  pain  blanc,  il  list  mettre  le  bis.  Et  après  je  ne  scay  quans 
repas,  nostre  gentil  homnn'  s'en  donne  garde  et  luy  souvint  de.  l:i  doc- 
trine de  son  père;  si  congneut  qu'il  avoit  erré,  si  bâtit  sa  coulpe-  et 
bouta  en  sa  manche  to  it  secrètement  nng  pain  bis  et  l'apporta  en  son 
ostel  ;  et,  en  remembrance,  le  pendit  à  une  corde  en  sa  grant  sale,  et 
ne  retourna  plus  à  la  maison  de  son  voisin  comme  il  avoit  fait  au  para- 
vant.  Pareillement,  ung  jour  entre  les  aultres,  luy  qui  estoit  homme  de 
déduit^,  comme  il  estoit  aux  champs,  et  que  ses  lévriers  eussent  mis 
ung  lièvre  à  chace,  il  picque  son  cheval,  tant  qu'il  peult  après,  et  vient 
rataindre  le  lièvre  et  levi-iers  en  une  grnnt  valée,  où  son  cheval  qui 
venoit  de  toute  sa  force  faillit  des  quatre  piez  et  tombe;  et  ledit 
cheval  se  rompit  le  col,  dont  il  fut  très  bien  esbahy.  Et  fut  bien  heu- 
reux ledit  gentil  homme,  quant  il  se  vit  ainsi  gardé  de  mort  et  d'af- 
folure*.  Il  eut  toutesfovs  pour  recompense  le  lièvre;  et,  comme  il  le 
tint,  il  regarda  son  cheval,  que  tant  il  aymoit  ;  si  luy  souvint  du  second 
enseignement  que  son  père  luy  avoit  baillé,  et  que,  s'il  en  eust  eu  bien 
mémoire,  il  ne  eust  pas  ceste  perte,  ne  passé  le  dangier  qu'il  a  eu 
bien  grant.  Quant  il  fut  en  sa  maison,  il  mist  auprès  du  pain  bis,  à 
une  corde,  en  sa  sale,  la  peau  du  cheval,  aflin  qu'il  eust  mémoire  et 
remembrance  du  second  advisement^  que  son  père  jadis  luy  bailla.  Ung 
certain  temps  après,  il  luy  print  voulenté  d'aller  voyagier  et  veoir  pais; 
si  disposa  ses  besoingnes  à  ce,  et  print  de  la  finance  dont  il  avoit  lar- 
gement; et  chercha  maintes  contrées,  cl  se  trouva  en  diverses  régions 


'  Fréquentation. 

-  Picconnut  sa  faute,  dit  son  men  ciilp/i. 

'•  Homme  de  plaisir. 

*  Blessure,  foulure. 

'  Avis,  .nverlissement. 
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pl  nlares,  dont  en  la  lin  il  fist  résidence  en  Fostel  d'un  granl  sei- 
gneur, d'une  longlaine  et  bien  estrango  marche';  elsc  gouverna  si 
liaultement  et  si  bien  U-ans,  que  le  seigneur  fut  bien  content  «le  Iny 
hailb  r  sa  fille  en  mariaige,  jà  soit  qu'il  n'eust  seulement  congnois- 
sance  ib;  hiy,  fors  de  ses  louables  meurs  et  vertuz.  Pour  abregier,  il 
fiaiiça  la  fille  de  ce  seigneur  et  vint  le  jour  des  nopces.  Et  quant  il 
cuida  la  nuyt  couchier  avecqnes  elle,  on  lui  dist  que  la  coustinne  du 
pais  estoiL  de  point  concber  la  première  iniyt  avecqnes  sa  fennne,  et 
(|u"il  eust  patience  jnsques  à  lendemain  :  «  Puis  que  c'est  la  coustume, 
(list-il,je  ne  quiers  jà  qu'on  la  rompe  pour  moy.  »  Son  espousée  (ut 
menée  coucbier  en  une  chambre,  et  luy  en  une  aultre,  après  les 
(lances;  et,  di;  bien  venir*,  il  n'y  avoit  que  une  paroy  entre  ces  deux 
chambres,  qui  n'estoit  que  de  terre.  Si  s'advisa,  pour  veoir  la  conte- 
nance"', de  faire  ung  pertuys  de  son  espée,  par  dedans  la  paroy,  et  vit 
très  bien  et  à  son  aise  son  espousée  se  bouter  ou  lit;  et  vit  aussi,  ne 
demeura  gneres  a[>rès,  le  cbappellain  de  leans,  qui  se  vint  bouter  au- 
près d'elle  pour  luy  faire  compagnie,  affin  qu'elle  n'eust  paour;  ou, 
comme  j'espère,  pour  faire  l'essay  ou  prendre  la  disme  des  ccrdeliers, 
connue  dessus  est  toucbié'*.  Nostre  bon  gentil  homme,  quant  il  vit  cet 
appareil,  pensez  qu'il  eut  bien  des  estouppes  en  sa  quenoille-';  et  luy 
vint  tantost  en  mémoire  le  Iroisiesme  advisemenl  que  son  père  luy 
dnima  avant  son  trespas,  lequel  il  avoit  mal  retenu.  Toutesfoys,  il  se 
leconforta  et  print  couraige,  et  dist  bien  en  soy-mesmes  que  la  chose 
n'est  pas  si  avant,  qu'il  n'en  saille  bien*'.  A  lendemain,  le  bon  cbap- 
|iellain,  son  lieutenant  pour  la  nuyt,  et  son  prédécesseur,  se  leva  de 
bon  malin,  et  d'adventure  il  oublia  ses  brayes '^  souliz  le  chevet  du  lit 
à  l'espousée.  El  nostre  bon  gentil  homme,  sans  faire  semblant  de  rien, 
vint  au  lit  d'elle  et  la  salua  gi'acieusement,  comme  il  scavoit  l)ien 
l'aire,  et  trouva  façon  de  prendre  les  braycs  du  prestre,  sans  qu'il  fust 
appercen  d'ame.  On  fist  grant  chiere  tout  ce  jour  ;  et  quant  vint  au 
soir,  le  lit  de  l'espousée  fut  paré  et  ordonné  tant  richement  qu'à 
merveilles,  et  elle  y  fut  couchée.  Si  dist-on  au  sire  des  noi)ces,  qiu," 


'  D'une  contrée  lUraiigr'i'o  l'i  liieii  lointaine. 
-  i'ar  bonlieur. 

'■  L'inU'a'icur  de  la  chainhre  voisine. 
'  Voy.  la  Nouvelle  xxxii*,  les  Dames  dismres. 

'■•  Kxpression  provcrliiale,  qui  signifiait  :  ("tre  dan.s  une  position  difficile  cl  com 
pi i(|uée.  (lelle  phrase;  veut  dire   ici  :  qu'il  eut  bien  niaiic're  à  réllécliir. 
'■  Uu'il  n'en  sorte  liien. 
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incsliuy,  ([liant  il  liiy  plaiia,  il  [loiiira  bien  coucher  avec  sa  remmc.  Il 
estoit  fourny  de  rusponce  et  dist  au  père  et  à  la  mère  et  aux  parons, 
qu'ilz  le  voulsissenl  ouyr  :  «  Vous  ne  scavez,  dist-il,  qui  je  suis,  ne  à 
qui  vous  avez  donné  vostrc  lîllc,  et  en  ce  m'avez  fait  le  plus  grant 
honneur  que  jamais  fut  fait  à  jeune  gentil  homme  estrangier  ;  dont  je 
ne  vous  scauroye  assez  mercier.  Noantmoins,  toutesibvs,  j'av  conchul 
en  moy-mesmes,  et  suis  à  ce  résolu  de  jamais  couchier  avecqucs  ell*', 
tant  que  je  luy  auray  monslré  et  à  vous  aussi  qui  je  suis,  quelle  chose 
j'ay,  et  comment  je  suis  logié.  »  Le  père  print  tantost  la  parolle  et 
dist:  «  Kous  scavons  très  bien  que  vous  estes  noble  homme  etdehaiilt 
lieu,  et  n'a  pas  mis  Dieu  en  vous  tant  de  belles  vertuz,  sans  les  accoin- 
paignier  d'amys  et  de  richesses.  Nous  sommes  contens  de  vous,  ne 
laissez  jà  à  parfaire  et  à  accomplir  vostre  mariaigc  ;  tout  à  temps  scau- 
rons-nous  plus  avant  de  vostre  estât,  quant  il  vous  plaira.  »  Pour 
abregier,  il  voua  et  jura  de  non  jamais  couchier  avecques  elle,  se  n'es- 
toit  en  son  ostol,  et  lui  amèneront  son  père  et  sa  niere,  et  [dusieurs  de 
ses  parens  et  amys.  Il  fit  mettre  son  ostel  à  point  pour  les  recevoir,  et 
y  vint  ung  jour  devant  eulx.  Et,   tantost  qu'il  fut  descendu,  il  print 
les  brayes  du  prestre  qu'il  avoit  et  les  pendit  en  sa  sale  auprès  du  pain 
bis  et  de  la  peau  de  cheval.  Très  grandement  furent  receuz  et  festoyez 
les  parens  et  amys  de  nostre  bonne  csiiousée;  et  furent  bien  esbahys 
de  veoir  l'ostel  d'uug  si  jeune  gentil  homme,  si  bien  fourny  de  vais- 
selle, de  tapisserie,  et  de  tout  aultre  iiicuble;  et  se  reputoient  bien 
hcmeux  d'avoir  si  bien  allée  leur  belle  fille.  Comme  ilz  regardoient  par 
Jeans,  ilz  vindrent  en  la  grant  sale  qui  estoit  tendue  de  belle  tapis- 
serie, et  aperceurent  au  milieu  le  pain  bis,  la  peau  de  cheval  et  unes 
brayes  qui  pendoient  ;  dont  ilz  furent  moult  esbahys,  et  en  deman- 
dèrent la  signifiance  à  leur  oste.  Le  sire  des  nopccs  leur  dist  que  vou- 
lentiers  il  leur  dira  la  cause  et  tout  ce  qui  en  est,  quant  ilz  auront 
mengié.  Le  disner  fut  prest  et  Dieu  scait  qu'ilz  furent  bien  serviz.  Ils 
n'eurent  pas  si  tost  disné,  (ju'ilz  ne  demandèrent  Tinterpretacion,  et 
'a  signifiance  et  le  mistere  du  pain  bis  et  de  la  peau  du  cheval,  etc.  El  le 
bon  gentil  homme  leur  compta  bien  au  long  et  dist  que  son  père  es- 
tant au  lit  de  la  mort,  comme  dessus  est  narré,  luy  avoit  baillié  trois 
enseignemens.  «  Le  premier  fut  que  je  ne  me  trouvasse  jamais  tant 
en  lieu,  que  on  me  servist  de  pain  bis.  Je  ne  retins  j)as  bien  ceste 
doctrine;   car,  puis  sa  mort,  je  liantay  tant  ung  mien  voisin,  qu'il  se 
bouta  en  jalousie  pour  sa  femme,  et,  en  lieu  de  pain  blanc  de  quoy  je 
luz  servi  long  temps,  ou  me  servit  de  his;  et,  en  mémoire  et  appro- 
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Iwcioii  de  lu   vérité  de  cest  enseignement,  j";iy  l;i  l'iiil  inetliu  ce  itaiii 
i)is.    Le  deiixiesuie  enseignement  que  mon  père  me  baillii,  fut  que  ja- 
mais je  ne  courusse  mon  cheval  en  la  valée.  Je  ne  le  retins  j)as  bien, 
ung  jour  qui  jjassa,    si  m'en  priut  mal,  car,  en  courant  en   une  va- 
lée,  après  le  lièvre  et  mes  chiens,  mon  cheval  cheut  et  se  rompit 
le  col,  et  à  peu  que  je  ne  fuz  très  bien  blessé.  Si,  eschappé  de  belle 
mort,  et  en  mémoire  de  ce,  est  là  pendue  la  peau  du  cheval  qu'alors 
je  perdis.    Le  troisiesme  enseignement  et  advisement  que  mon  père, 
dont  Dieu  ait  Tame,  me  bailla  si  fut  que  jamais  je  ne  espousasse 
femme  d'estrange  région.  Or  ay-je  failly  et  vous  diray  comment  il 
m'en  est  prins  il  est  bien  vray  que,   la  première  nuyt,  (|ue  vous  me 
refusastes  le  couchicr  avecques  vostre  fille  qui  cy  est,  je  fuz  logié  en 
une  chambre  au  plus  près  de  la  sienne:  et,  pource  que  la  paroy  qui 
estoit  entre  elle  et  moy  n'estoit  pas  trop  forte,  je  la  |)ertuisayde  mon 
espée  ;  et  veis  venir  coucher  avecques  elle  le  chappellain  de  vostre 
ostel,  qui  soubz  le  chevet  du  ht  oublia  ses  brayes,  le  matin,  quant  il 
se  leva  ;  lesquelles  je  recouvray,  et  sont  celles  que  veez  là  pendues, 
qui  tesmoignent  et  approuvent  la  cronique'  vérité  du  troisiesme  en- 
seignement que  mon. feu  père  jadis  me  bailla,  lequel  je  n'ay  pas  bien 
retenu  ne  mis  en  ma  mémoire;  mais,  affin  que  plus  en  la  faulte  des 
trois  advis  precedens  ne  renchoie^,  ces  trois  bagues  ''  que  voyez  me  fe- 
ront doresenavant  saige.  Et,  pource  que,  la  Dieu  inercy,  je  ne  suis 
pas  tant  obligé  à  vostre  fille  qu'elle  ne  me  puisse  bien  quitter,  je  vous 
})riequc  la  remenez  et  retomnez  en  vostre  marche*,  car,  jour  que  je 
vive,    ne  me  sera  de  [ilus  près;    mais,   pource  que  je  vous  ay  fait 
venir  de  loing  et  vous  ay    bien  voulu  monstrer  que  je  ne  suis  pas 
homme  pour  avoir  le  remenant-'  d'ung  prcstre,  je  suis  content  île 
paier  voz  despens.  «  Les  aultres  ne  sceurent  que  dire,  qui  se  voyeiit 
concluz  en  leur  tort,  voiant  aussi   qu'ilz   sont  moult  loing  de  leur 
marche  et  de  leurs  pays,  et  que  la  force  n'est  j)as  leur  on  ce  lieu, 
si  furent  contons  de  prendre  de  l'argent  pour  leurs  despens  et  culx  en 
retourner,  dont  ilz  vindrent,  et  qui  plus  y  a  mis,  plus  y  a  perdu.  Par 
ce  conq)te,  avez  ouy  que  les  trois  advis  que  le  bon  pero  bailla  à  scm 
fils  ne  sont  pas  de  oublier  :  si  b's  retienne  chascnii,  pour  aulant  qu'il 
sent  qu'ilz  hiy  peuvent  touchior. 

*  lii'ioiiibc. 

"'  dliiois,  meubles. 
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'  l.cs  rotes. 
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'a  gueres  que  en  l'église  de  soincte  Goule  ^  ù  Brucelles,  esloieiit  en 
ung  matin  plusieurs  hommes  et  femmes  qui  dévoient  espouser  à 
la  première  messe,  qui  se  dit  entre  quatre  et  cinq  heures;  et,  entre 
les  aultres  choses,  ilz  dévoient  entreprendre  ce  doulx  et  bon  estât  de 
mariaige,  et  promettre  en  la  main  du  preslre  ce  que  pour  rien  no 
vouldroieiit  trespasser  -.  11  y  avoit  ung  jeune  homme  et  une  jeune 
fille,  qui  n'esloient  pas  des  plus  riches,  mais  bonne  voulenté  avoient, 
qui  cstoient  auprès  Tuiig  de  l'autre,  et  n'altriidoirnl  fors  que  le  curé 
les  appellast  pour  espouser.  Auprès  d'eulx  aussi  y  avoit  ung  honnne 
ancien  et  une  femme  vieille,  qui  grant  chevance  et  foison  de  richesses 
avoient,  et,  par  convoitise  et  grant  de.-ir  de  plus  avoir,  avoient  promis 
foy  et  loyaulté  Tung  vers  Taultre,  et  pareillement  attendoient  à  es- 
pouser à  ceste  première  messe.  Le  cure  vint  et  chanta  ceste  messe  très 
désirée;  et,  en  la  fin,  comme  il  est  de  couslume,  devant  luy  se  misdreiit 
ceulx  qui  espouser  dévoient,  dont  il  y  avuit  plusieurs  aultres,  sans  les 
quatre  dont  je  vous  ay  compté.  Or  devez-vous  scavoir  que  ce  bon  curé 
qui  tout  prest  estoit  devant  l'autel  pour  faire  et  acomplir  le  misterc 
des  espousailles  estoit  borgne,  et  avoit,  ne  scay  par  quel  meschief, 
puis  peu  de  temps  en  çà,  perdu  ung  oeil.  Et  n'y  avoit  aussi  gueres 
grant  luminaire  en  la  chapelle  ne  sur  l'autel;  c'esloit  en  yver  et  fai- 
soit  brun  et  noir.  Si  faillit  à  choisir,  car,  quant  vint  à  jjesoingnier^  et 
à  espouser,  il  print  le  vieil  honnne  liclie  et  la  jeune  (illc  povre,  elles 
joignit  par  l'anneau  du  niousl-ier  ''  ensemble.  D'aultre  costé,  il  print  aussi 
le  jeune  honnne  povre  et  l'espousa  à  la  vieille  femme,  et  ne  s'en  don- 
nèrent oncques  garde  en  l'église,  ne  les  honnnes  ne  les  femmes,  dont 

'  S;iii)lu-Gudult'.  (xilliédialu  do  lUuxcIlcs. 

-  Outrepasser,  iraiisgresscr. 

'■  A  l'aire  les  céicnionies  du  mariage. 

'  Cii  passage  s,'mljic  indinuer  (lue  ryiimau  LUnjiiyal  i,lail  Ibtiiiii  pai  l'église. 
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ce  lui  ^liiiit  iiiervoillo,  |i;ir  c^ijocial  dos  luuiunos,  cir  il/,  oti^eiit  iiiieulx 
lover  Tueil  et  la  Icsle,  qiiaiil  ils  sont  devant  le  curé  à  genoulz,  que  les 
feniiiies  qui  sont  à  ce  con|)  simples  et  coyes,  et  n'ont  le  regard  ticlié 
qu'en  terre.  Il  est  do  cnustume  que,  au  saillir  '  dos  cspousaiiles,  les 
aniys  de  l'espousé  prennent  respousco  et  l'einmaincnt.  Si  fut  la  povre 
jeune  iille  à  l'ostel  du  riche  homme  menée,  et  pareillement  la  vieille 
riche  l'ut  amenée  en  la  povre  maisonnette  du  jeune  gentil  compaignon. 
Quant  la  jeune  espousée  se  trouva  en  la  court  et  en  la  grant  sale  de 
l'homme  qu'elle  avoit  par  mesprinse  ospousé,  elle  fut  hien  eshaliyo  et 
congnt'iit  bii'u  tantost  qu'elle  n'estoit  pas  partie  de  leans  ce  jour,  (^diaiit 
elle  fut  arrière  en  la  chambre  à  parer,  qui  estoit  hien  tendue  de 
belle  tapisserie,  elle  vit  le  beau  grant  feu,  la  table  couverte  où  le 
beau  dcsjeuncr  estoit  tout  prest;  elle  vit  le  beau  buffet  bien  fourny  et 
garny  de  vaisselle,  si  fut  plus  eshabye  que  par  avant,  et  de  ce  se 
donne  plus  grant  merveille,  qu'elle  ne  congnoist  ame  de  coulx  cju'elle 
ouyoit  parler.  Si  fut  tantost  desarmée*  de  ses  aournemens  où  elle 
estoit  bien  enfermée  et  bien  embnmchée  ^.  Et,  comme  son  ospousé  la 
vit  au  descouvert  et  les  aullres  qui  là  estoieiit,  croyez  (pi"ilz  furent  au- 
tant surpriiis  ([ue  se  cornes  leur  fussent  vormes  :  «  Comment,  dist  l'es- 
pousé,  est-ce  cy  ma  fenune?  Nostre  Dame!  je  suis  bien  cureux!  Elle 
est  bien  changée  depuis  hier;  je  croy  qu'elle  a  esté  à  la  fontaine  do 
Jouvence.  —  Nous  ne  scavons,  dirent  ceulx  qui  l'avoient  amenée, 
dont  elle  vient,  ne  que  on  luy  a  fait;  mais  nous  scavons  ccrl.iinemont 
que  c'est  celle  que  vous  avez  huy  *  espousée,  et  que  nous  prismes  à  l'au- 
tel; caroncques  puis  ne  nous  partit  des  bras.  »  La  compaigniefut  bien 
csbahye,  et  longuement,  sans  mot  dire.  Mais  qui  fut  simple  et  isba- 
hye?  La  povre  espousée  estoit  toute  desconfortée,  et  plouroit  des  yeulx 
tendrement,  et  ne  scavoit  sa  contenance;  elle  aymast  trop  mioulx  se 
trouver  avec  son  aniy  qu'elle  cuidoit  bien  avoir  espousé  ii  ce  jour.  L'os- 
]iousé,  la  voy.int  se  desconforter,  en  eut  pitié  et  luy  dist  :  «  M'amye, 
no  vous  desconfortez  jà  ?  Vous  estes  arrivée  en  bon  ostel,  se  Dieu  plaist, 
et  n'ayez  doubte,  on  ne  vous  y  fora  jà  mal  ne  desplaisir;  mais,  dictes- 
moy,  s'il  vous  plaist,  qui  vous  estes,  et,  à  voslre  -.nUh,  dont  vous  ve- 
nez icy?  »  Quant  elle  l'ouyf  si  courtoisement  parler,  elle  s'asseura 
ung  peu,  et  luy  nomma  son  pore  et  sa  nierc,  et  luy  dist  qu'elle  estoit 

I  Au  sortir. 

-  Ilryiiniio,  (lépoiiilli'u. 

■"'  l",nrlicv(Hi<''i;.  C'est  ini  Iuhiil'  Iccliiiifinc  ilc  cliariiciilunc. 

'  Aujourd'liiii. 
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de  Brucelles,  et  avoit  fiancé  ung  tel,  qu'elle  luy  nomma,  et  elle  le  cui- 
iloit  bien  avoir  espousé.  L'espousé  et  tous  ci-ulx  qui  là  esloient  coui- 
mcucerent  bien  fort  à  rire,  et  dirent  que  le  curé  leur  a  fait  ce  tour. 
«  Or,  loué  soit  Dieu,  dist  Tespousé,  de  ce  change!  je  n'en  voulsisse 
]>as  tenir  bien  grant  chose.  Uicu  vous  a  envoiée  à  moy,  et  je  vous  pro- 
metz,  par  ma  foy,  de  vous  tenir  bonne  et  loyale  compaignie. —  Nenny, 
ce  disl-elle  en  pleurant  moult  tendrement,  vous  ne  estes  pas  mon 
mary.  Je  vueil  retourner  devers  celuy  à  qui  mon  père  m'avoit  don- 
née. —  Et  ainsi  ne  fera  pas,  dist-il;  je  vous  ay  espousée  en  saincte 
église,  vous  n'y  pouvez  contredire  ne  aller  en  l'encontre;  vous  estes 
et  demourerez  ma  femme,  et  soyez  contente,  vous  estes  bien  heureuse. 
J'ay,  la  Dieu  mercy,  de  biens  et  des  richesses  assiz,  dont  vous  se- 
rez dame  et  maistresse,  et  vous  feray  bien  jolye.  »  Il  la  prescha  tant,  tt 
coulx  qui  là  estoient,  qu'elle  fut  contente  d'obeyr  à  son  commande- 
ment. Si  desjcunerent  Icgierement  et  puis  se  couchèrent;  et  fist  le 
vieil  homme  du  mieulx  qu'il  sceust.  Or,  retournons  à  nostre  vieille 
femme  et  au  jeune  conqjaignon.  Pour  abregier,  elle  fut  menée  en  Tos- 
tel  du  père  à  la  fille  qui  à  ceste  heure  est  couchée  avecques  le  vieil 
'lomme.  Quant  elle  se  trouva  leans,  elle  cuida  bien  enraigier  de  dueil, 
et  dist  tout  hault  :  «  Et  que  fais-je  céans?  Hue  ne  me  muine-l'en  à 
n:a  maison,  ou  à  l'ostel  de  mon  mary?  »  L'espousé,  qui  vit  ceste 
vieille  et  l'ouyt  parler,  fut  bien  esbahy;  ne  dnubtez  si  furent  son  perc 
et  sa  mère,  et  tous  ceulx  de  l'assemblée.  Si  saillit  avant  le  père  à  la 
fille  de  leans,  qui  congneut  la  vieille,  et  scavoit  très  bien  parler  de 
son  mariaige,  et  dist  :  «  Mon  filz,  on  vous  a  baillié  la  femme  d'ung 
tel,  et  croyez  (|u'il  a  la  vostre;  et  ceste  faulte  vient  par  nostre  curé, 
qui  voit  si  mal;  vt  ainsi  m'aist  Dieu,  jà  soit  ce  que  je  feusse  luing  de 
vous,  quant  vous  espousastes,  si  me  cuiday-je  apercevoir  de  ce  change. 
—  Et  qu'en  dois-je  faire?  dist  l'espousé.  —  Par  ma  foy,  dist  son 
père,  je  ne  m'y  congnois  pas  bien,  mais  je  fais  granl  double  que  vous 
ne  puissiez  avoir  aultre  femme.  —  Sainct  Jehan  !  dist  la  vieille,  je  n'av 
cure  d'ung  tel  chetif  !  Je  seroye  bien  heureuse  d'avoir  ung  tel  jeimc 
galant,  qui  n'auroit  cure  de  moy,  et  me  despendroit'  tout  le  mien,  et 
se  j'en  sonnoye  mot,  encores  niuoye-je  lu  toiche  *  !  Ostez,  estez,  man- 
dez vostre  femme  et  me  laissez  aller  où  je  dois  estre!  —  Nostre  Dam»'  I 
dist  l'espousé,  se  je  la  [luis  recouvrer,  je  l'ayme  trop  mieulx  que  vuu-, 
queltiue  povre  qu'elle  soit,  mais  vous  ne  vous  en  yrez  pas,  se  je  ne 

'  Déiicnsciiiil  loul  mon  avciir. 

-  Allusion  il  ruiiR'inlc  liouoiiiblc,  où  le  tomianiiR'  |ioiU(il    une  (oicliu  alluiiict;. 
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la  jiuis  liiicr  '.  »  Son  perc  et  aucuns  de  ses  parens  viiuhciit  à  TosIl'I, 
uù  la  vieille  voulsist  bien  estre;  et  vindrent  trouver  la  conipaignie 
qui  de!>jeunoil  au  plus  fort,  et  laisoient  le  chaudeau  pour  porter  à  l'es- 
pousé  et  à  Tespousée.  Hz  comptèrent  tout  leur  cas,  et  on  leur  respon- 
dit  :  «  Vous  venez  tro|)  tint  !  Chasicuu  se  tienne  à  ce  qu'il  a;  le  sei- 
gneur de  céans  est  content  de  la  feuune  que  Dieu  luy  a  donnée;  il  l'a 
espousée  et  n'en  veult  point  d'aidtre.  Et  ne  vous  en  doubtez  jà,  vous 
ne  i'ustes  jamais  si  heureux  que  d'avoir  fille  alyée  en  si  haut  lieu,  ny 
en  si  hault  endroit;  vous  en  serez  une  fois  tous  riches.  »  Ce  bon  père 
retourne  à  son  ostel,  et  vient  faire  son  rapport.  La  vieille  fenune 
cuida  bien  enraigei-  de  dueil  et  dist  :  «  Par  Dieu  !  la  chose  ne  demeu- 
rera pas  ainsi,  ou  la  justice  me  fauldva-.  »  Se  la  vieille  estoil  bien 
mal  contente,  encores  l'estoit  bien  autant  ou  plus  le  jeune  espousé,  (pii 
•se  veoit  frustré  de  ses  amours;  et  encores  l'eust-il  legiercment  passé, 
s'il  eust  peu  finer  de  la  vieille  à-tout  son  argent,  mais  il  convint  la 
laisser  aller  en  sa  maison.  Si  fut  conseillé  de  la  faire  citer  par  devant 
monseigneur  de  Candjray  ^,  et  elle  pareillement  fist  citer  le  vieil 
homme  qui  la  jeune  femme  avoit;  et  ont  commencé  ung  très  gros 
procès,  dont  le  jugement  n'est  pas  encores  reiulu  ;  si  ne  vous  en  sca] 
que  dire  plus  avant. 


LA   LIV^   NOUVELLE 


l'Ail     M  A  1110  T    D    AUQUESNKS 


UNG  gentil  chevalier  de  la  coulé  de  Flandres,  jeune,  bruiaut,  jous- 
teur,  danceur  et  bien  chantant,  se  trouva  ou  pays  de  Haynaidt,  en 
la  cDinpaignie  d'ung  ndlre  chevalier  de  sa  sorte,  et  demonrant  oudit 
[lays,  qui  le  haiitoit  tioji  plus  (pie  la  marche  de  Flandres  où  il  avoit 
sa  résidence  tiellc,  il  bonne.  .Mais,   coiiiiiie  Mnivent  il  atlvicnt,  aieours 

'  Avoir,  Iroiivcl'. 
-  Vi:vn  défaut. 

^  L'évc<jue  de  Cuinhrai.  l,u;  [iiocùi  l'ululils  aux  ii)aiiat;i-'b  rc'ssullissaiuiit  tu  coui 
d'É-Ahc. 
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pstoient  cnuso,  de  sa  retonnnce,  car  il  e.-toit  ferii  très  bien  et  an  vil 
(l'iino  trt'S  belle  damoiselle  de  Maubeiige;  et,  à  caste  occasion,  Die» 
scait  qu'il  faisoit  trop  souvent  joustes,  inoninieries  *  et  banquetz;  et 
généralement  tout  ce  qu'il  scavoit  qui  peust  plaire  à  sa  dame,  à  luy  pos- 
sible, il  le  faisoit.  11  fut  assez  en  grâces  pour  ung  temps,  mais  non  pas 
si  avant,  qu'il  eust  bien  voulu.  Son  compaignon  le  cbevalier  de  Hay- 
nault,  qui  scavoit  tout  son  cas,  le  servoit  au  mieulx  qu'il  povoit,  et  ne 
tenoit  pas  à  sa  diligence,  que  ses  besoingnes  ne  feussent  bien  bonnes 
et  meilleures  qu'elles  ne  furent.  Qu'en  vauldroit  le  long  compte?  Le 
bon  chevalier  de  Flandres  ne  sceut  oncqnes  tant  faire,  ne  son  com- 
paignon aussi,  qu'il  peust  obtenir  de  sa  dame  le  gracieux  don  de 
mercy.  Ainçoys  la  trouva  en  tout  temps  rigoureuse,  puis  qu'il  luy  te- 
noit langaige  sus  ces  termes;  et  force  luy  fut  toutesfoys,  ses  besoingnes 
estantes^  comme  vous  ouycz,  de  retourner  en  Flandres.  Si  print  ung 
gracieux  congié  de  sa  dame  et  luy  laissa  son  compaignon;  luy  ))rn- 
mist  aussi,  s'il  ne  rctournoit  de  l)rief,  luy  de  souvent  escripre,  et  man- 
der de  son  estât.  Et  elle  luy  promist  de  sa  part  luy  faire  scavoir  de 
ses  nouvelles.  Advint,  certain  jour  après,  que  noslre  chevalier  fut  re- 
tourné en  Flandres,  que  si  dame  eut  voulenté  d'aller  en  pellerinaigo, 
et  disposa  ses  besoingnes  à  ce.  Et,  comme  le  chariot  esloit  devant  son 
ostel,  et  le  charreton  dedans,  qui  estoit  ung  beau  compaignon  et  fort, 
et  qui  viste  l'adouboit  ^,  elle  luy  getta  ung  coussin  sur  la  teste,  et  le  fist 
chcoir  à  pâtes*,  et  puis  commença  à  rire  très  fort  et  bien  liault.  Le 
charreton  se  sourdit^  et  la  regarda  rire,  et  puis  dist  :  «  Par  Dieu,  ma 
damoiselle,  vous  mavez  fait  cheoir,  mais  crovfz  que  je  m'en  vengeray 
bien,  car,  avant  qu'il  soit  nuyt,  je  vous  feray  tumber.  ^- Vous  n'estes 
pas  si  mal  gracieux?  »  dist-ellc.  Et,  en  ce  disant,  elle  prent  ung  aultro 
coussin,  que  le  charreton  ne  s'en  donnoit  de  garde,  et  le  fait  arrière 
cheoir  comme  devant;  et  s'elle  rioit  fort  par  avant,  elle  ne  s'en  fai- 
gnoit  pas^  à  cestc  heure  :  «  Et  qu'est-ce  cy?  dist  le  charreton;  ma  da- 
moiselle, vous  en  roulez  à  moy?  Faictcs;  par  ma  foy,  se  je  fusse 
emprès  vous,  je  n'attendroye  pas  de  moy  vcTigier  aux  cham[is.  —  Et 
que  feriez-vous?  dist-elle.  —  Se  j'estoyc  en  hault,  je  le  vous  diroye, 


'  Mascarades. 

-  Ses  affaires  d'amour  s'arrùlnnt,  n'avançant  pas. 

'  Qui  se  hâtait  de  préparer  la  voiture. 

*  A  quatre  pattes,  sur  lc>  penoux  et  sur  les  mains. 

■  Se  releva. 

''  Elle  ne  s'en  faisait  pns  faute:  elle  ne  s'en  radiait  pins. 
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(list-il.  —  Vous  feriez  merveilles,  dist-elle,  à  vous  ouyr  parler;  mais 
Vdus  ne  vous  y  oseriez  trouver.  —  Non,  dist-il,  et  vous  le  verrez!  » 
Alloue  il  saillit  ju>'  du  chariot  et  entra  dedans  l'ostel,  et  monta  en 
li.uilt  on  ma  danioiselle  estoit  en  cotte  simple,  tant  joyeuse  qu'on  ne 
pninrove  plus;  il  la  commença  d'assaillir,  et,  pour  abregier  le  conte, 
elle  fut  contente  qu'il  Iny  toUist-  ce  que  par  honneur  donner  ne  luy 
])Ovoit.  Cela  se  passa,  et,  au  terme  acoustumé,  elle  fist  ung  très  heaii 
petit  charreton,  ou,  pour  mieulx  dire,  ung  très  beau  petit  filz.  La 
chose  ne  fut  pas  si  secrète,  que  le  chevalier  de  Haynault  ne  le  sceust 
tantost,  dont  il  fut  bien  esbahy;  il  escripvit  bien  en  haste,  par  nng 
jtropre  messagier,  à  son  compaignon  en  Flandres,  comment  sa  dame 
avoit  fiit  nng  enfant  à  l'ayde  d'ung  charreton.  Pensez  que  l'aultre  fut 
bien  esbahy  d'ouyr  ces  nouvelles.  Si  ne  demoura  gueres  qu'il  vint  eu 
llavnatdt,  devers  son  compaignon,  et  luy  pria  qu'ilz  allassent  veoir  sa 
(iame,  et  qu'il  la  veult  trop  bien  tensier  et  luy  dire  la  lascheté  et 
iu\anteté^  de  son  cueur,  combien  que,  pour  son  meschief  advenu,  elle 
ne  se  montrast  encores  gueres,  à  ce  temps.  Si  trouvèrent  façon  ces 
deux  gentilz  chevaliers,  par  moyens  subtilz,  qu'ilz  vindrent  ou  lieu 
(  t  en  la  place  oîi  elle  estoit.  Ellii  fut  bien  honteuse  et  desplaisante  de 
leur  venue,  comme  celle  qui  l)ien  scait  qu'elle  n'aura  d'eulx  aultre 
chose  qui  luy  plaise;  an  fort,  elle  se  asseura,  et  les  receut  connue 
sa  contenance  et  sa  manière  luy  apporta.  Hz  commenceront  à  deviser 
d'unes  et  d'aultres  matières;  et  nostre  bon  chevalier  de  Flandres  va 
commencer  son  service  et  luy  dist  tant  de  villennie  (|u'oii  ne  pourioit 
plus  :  «  Or  estes-vous  bien,  dist-il,  la  femme  du  monde  la  plus  re- 
pi-nucbée  et  moins  honnourée;  et  avez  monstre  la  grant  lâcheté  de  voslre 
(  iienr,  qui  vous  estes  abandonnée  à  ung  grant  villaiu  charreton  I  Tant 
de  gens  de  bien  vous  ont  offert  leur  service  et  vous  les  avez  tous  re- 
boulez !  Et,  jiour  ma  part,  vous  scavez  que  j'ay  fait,  pour  vostre  grâce 
acquérir?  Et  n'estoye-jc  |)as  homme  pour  avoir  ce  butin  aussi  bien  ou 
mieulx  que  ung  paillart  charreton  qui  ne  fist  oncques  riens  pour  vous? 
—  Je  vous  requiers  et  prie,  dist-elle,  Monseigneur,  ne  m'en  parlez 
plus  :  ce  qui  est  fait  ne  peut  aultrement  cstre;  mais  je  vous  dis  bien 
(jue,  si  vous  fussi(>z  venu  à  l'heure  du  charreton,  que  autant  eussé-je 
fiiif  ]iour  vous  que  je  feiz  pour  luv.  —  Est-ce  cela?  dist-il.  Saiuet.Ielian  1 
il  vint  à  bonne  heure  1  L(!  Dyable  y  ait  part,  quant  je  ne  fus  si  heureuv 

'  Sa\ila  à  bas. 

-  Itavil,  ola. 

*'  Raesospc.  \o  m'ant. 
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que  (le  sca\oir  vostre  heure!  —  Vraiemont,  dist-elle,  il  vint  à  l'heure 
qu'il  falloit  venir.  —  Au  Dyahle,  dist-il,  de  rhenre,  de  vous  aussi,  et 
de  vostre  charreton!  »  Et  à  tant  se  part  et  son  compaignon  le  suyt,  et 
oncques  puis  n'en  tint  compte  et  à  bonne  cause. 


LA  LV''  NOUVELLE 


PAR  JIOSSEIGNEUn  PE  VH.LIERS 
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'année  du  pardon  de  lîonie*  dtrrain-  passé,  cstoit  ou  Daulphinc  la 
pestillence  si  grande  et  si  horrible  et  si  espouvcnlahle,  que  la  plus- 
part  des  gens  de  bien  abandonnèrent  et  laissèrent  le  pays.  Durant  ceste 
persécution,  une  belle,  gente  et  jeune  lille  se  sentit  l'cnie  de  la  ma- 
ladie: et  incontinent  se  vint  rendre  à  une  sienne  voisine,  femme  de 
bien  et  de  grant  façon,  et  desjà  sur  l'aage,  et  luy  compta  son  piteux 
cas.  La  voisine,  qui  estoit  femme  saige  et  asseurée,  ne  s'effroia  de 
rien  que  l'aultre  Iny  comptast  :  mesmes  eut  bien  tant  de  couraige  et 
d'asseurance,  et  de  liardiessf  en  elle,  qu'elle  la  conforta  de  parollo  et 
de  tant  peu  de  médecine  qu'elle  scavoit  :  «  llelas,  ce  dit  la  jeune  fi'le 
malade,  ma  belle  voisine,  j'ay  grant  regret  que  force  m'est  anjoui- 
d'huy  d'abandonner  et  laisser  ce  monde  et  les  beaiil.\  et  bons  passe- 
lemj)S  que  j'ay  euz  assez  longuement  ;  mais  encores,  par  mon  ser- 
ment, à  dire  entre  vous  et  moy,  mon  pins  grant  regret  est  qu'il  failli 
que  je  meure  sans  coup  fiapper"',  et  sans  scavoir  et  sentir  des  biens 
de  ce  monde  ;  telz  et  telz  m'ont  maintesfois  priée,  et  si  les  ay  refusez 
tout  plainement,  de  quny  il  me  de<plaist;  et  croyez,  se  j'en  peiisse 
finer  d'ung  à  ceste  henre,  il  ne  m'eschapperoit  jamais,  devant  qu'il 
m'eust  monstre  comment  je  fuz  gaingiiée*.  L'on  ine  fait  entendant 
que  la  façon  du  faire  est  tant  plaisante  et  tant  bonne,  que  je  plains  et 
complains  mon  gent  et  jeune  corps,  qu'il  fault  pourrir,  sans  avoir  eu 

'  Le  grand  jubilé  de  1450. 
-  Dernier. 

^  S.ins  avoir  fait  Taniour. 

*  (^e  mot  spnilile  avoir  ici  le  nrièmp  sons  qiio  dehounée,  ilépucelép. 
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ce  dosiré  |il;iisir.  Et,  à  l;i  ven'li'  diro,  ma  lionne  voisine,  il  mo  soniblo, 
se  je  pousse  qiiohjne  peu  senliravant  ma  mort,  ma  tin  en  seroit  pins  aisée 
et  plus  legiere  à  passer,  et  à  moins  de  regret.  Et,  qui  plus  est,  je 
croy  que  ce  me  pourroit  estre  médecine  et  cause  de  guerison.  — 
Pleusl  à  Dieu,  dist  la  vieille,  qu'il  ne  tenist  à  aultre  chose!  Vous 
seriez  tost  guérie,  ce  me  semble;  car,  Dieu  mercy,  noslre  ville  n'est 
pas  encores  si  desgarnie  de  gens,  que  on  n'y  trouvast  ung  gentil  coin- 
paignon  pour  vous  servir  à  ce  iiesoing.  —  Ma  bonne  voisine,  dist  la 
jeune  fille,  je  vous  requiers  que  vous  alliez  devers  ung  tel  (qu'elle 
liiy  nniniiKi),  qui  cstoit  ung  très  beau  gentil  homme,  et  qui  autresfois 
avoit  esté  amoureux  d'elle,  et  faictes  tant  qu'il  vienne  icy  parler 
à  moy.  »)  La  vieille  se  mist  an  chemin,  et  fist  tant,  qu'elle  trouva  ce 
gentilhomme,  et  l'envoya  en  sa  maison.  Tanlost  qu'il  fut  Icans,  la 
jeune  fille,  à  cause  de  la  maladie  plus  et  mieulx  coulourée,  luy 
saillit  au  col  et  le  baisa  plus  de  vingt  fois.  Le  jeune  fdz,  plus  joyeux 
qu'oncques-mais  *,  de  veoir  celle  que  tant  avoit  ayméc  ainsi  vers  luy 
almndonnée,  la  saisit  sans  demeure-,  et  luy  monstra  ce  que  tant  desi- 
roit.  Assavoir  s'elle  fut  honteuse  de  luy  requerre  et  prier  de  con- 
tinuer ce  qu'il  avoit  commencé;  et  pour  abregier,  tant  luy  fist-elle 
recommencei',  qu'il  n'en  peut  plus.  Quant  elle  vil  ce,  comme  celle 
qui  n'en  avoit  son  saoul,  elle  luy  osa  bien  dire  :  «  Mon  amy,  vous 
m'avez  maintesfois  pi'iée  de  ce  dont  je  vous  requiers  aujourd'huy  :  vous 
avez  fait  ce  qu'en  vous  est,  je  le  scay  bien.  Toutesfoys,  je  ne  scay  que 
j"av,  ne  qu'il  me  fault,  mais  je  congnois  que  je  ne  puis  vivre,  se  quel- 
qu'un ne  méfait  compiignie  en  la  façon  que  m'avez  fait;  et  pourtant 
je  vous  prie  (jue  vueilliez  aller  vers  ung  tel  et  l'ameriez  icy,  si  cliier 
(pie  vous  avez  ma  vie.  —  Il  est  bien  vray,  m'amye,  je  le  scay  bien, 
(pTil  fera  ce  que  vous  voukhez.»  Ce  gentil  homme  fut  bien  esbahy  de 
reste  requeste;  touteslovs,  pourcc  qu'il  avoit  tant  labouré  que  plus 
n'en  pnvoit,  il  lut  content  d'aller  quérir  son  conqiaignon  et  l'amena 
iirvcis  celle,  qui  lanlost  le  mist  en  besoingnc,  el  le  laissa  ainsi  que 
Tanllre.  Quant  elle  Kent  maté  comme  son  compaignon,  elle  ne  fut 
pas  moins  privée  de  luy  dire  .son  couraige,  mais  luy  piia,  comme  elle 
avoit  fait  l'aultre,  d'amener  vers  elle  ung  aultre  gentil  honinic  :  il  le 
list.  Or  sont  jà  trois  qu'elle  a  lassez  et  dcsconfiz  par  force  d'armes"'  ; 

^  Qiif'  jamais. 
*  Sans  relard. 

"'  l.fis  vieux  rnnliiiirs  compiri'iil  >.in=  of^so  le  jeii  (Inmniir  :"i  iinr  iaiksc  il'avmes 
on  à  un  iliiel 
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mais  vous  devez  soavoir  que  le  premier  gentil  homme  se  sentit  ma- 
lade et  féru  de  l'espidimie;  tantost  qu'il  eut  mys  son  compaignon  en 
son  lieu,  et  s'en  alla  hastivement  vers  le  curé,  et  tout  le  mieulx  qu'il 
sceut  se  confessa,  et  puis  mourut  entre  les  bras  du  curé.  Son  compai- 
gnon, le  deuxiesme  venu,  tantost  aussi  que  au  tiers  il  eut  baillié  sa 
place,  il  se  sentit  très  malade,  et  demanda  partout  après  celuv  qui 
estoit  jà  mort  ;  et  vint  rencontrer  le  curé  pleurant  et  démenant  grant 
deul  qui  luy  compta  la  mort  de  son  bon  compaignon  :  «  Ah  !  monsei- 
gneur le  curé,  dist-il,  je  suis  féru  tout  comme  luy,  confessez-moy  !  » 
Le  curé,  en  graiit  crainte,  se  despescha  de  le  confesser.  Et  quant 
ce  fut  fait,  ce  gentil  homme  malade,  à  deux  heures  près  de  sa  fin, 
s'en  vint  à  celle  qui  luy  avoit  baillé  le  coup  de  la  mort,  et  à  son  com- 
paignon aussi,  et  là  trouva  cehiy  qu'il  y  avoit  mène-,  et  luy  dist  : 
«  Mauldicte  femme,  vous  m'avez  baillé  la  mort  et  pareillement  à  mon 
compaignon!  Vous  estes  digne  de  eslre  brûlée  et  arse  et  mise  en  cen- 
dres. Toutesfoys,  je  le  vous  pardonne,  priant  à  Dieu  qu'il  le  vous 
vueille  pardonner.  Vous  avez  l'espidiini*!  et  l'avez  baillée  à  mon  com- 
paignon qui  en  est  mort  entre  les  bras  du  presfre,  it  je  n'en  ay 
'las  moins.  »  11  se  partit  à  tant  et  s'en  alla  mourir,  une  heure  après, 
en  sa  maison.  Le  troisiesme  gentil  homme,  qui  se  veoit  en  l'espreuve 
où  ses  deux  compaignons  estoient  mors,  n'estoit  pas  des  plus  asseii- 
rez.  Toutesfoys,  il  print  couraige  en  soy-mesmes  et  niist  paour  et  craint(> 
arrière;  et  s'asseura,  comme  celuy  qui  en  beaucoup  de  perilz  et  de 
mortelz  assaultz  s' estoit  trouvé;  et  vint  au  père  et  à  la  mère  de  celle 
qui  avoit  deceu  ses  deux  compaignon^,  et  leur  compta  la  maladie 
d(!  leur  fille  et  qu'on  y  print  garde.  Cela  fait,  il  se  conduisit  tellement, 
qu'il  eschappa  du  grant  péril  où  ses  deux  compaignons  estoient  mors. 
Or,  devez-vous  scavoir  que,  quant  ceste  ouvrière  de  tuer  gens,  fut  ra- 
menée en  l'ostel  de  son  père,  tandis  qu'on  luy  faisoit  ung  lit  pour  re- 
poser et  la  faire  suer,  elle  manda  secrètement  le  filz  d'ung  cordon- 
nier son  voisin,  et  lefist  venir  en  l'estable  des  chevaulx  de  son  père  et 
le  mist  en  oeuvre  comme  les  aultres,  mais  il  ne  vesquist  pas  quatre 
heures  après.  Elle  fut  couchée  en  ung  lit,  et  la  fist-on  beaucoup  suer. 
Et  tantost  luy  vindrent  quatre  boces  '  dont  elle  fut  très  bien  guérie, 
et  tiens  qui  eu  auroit  à  faire,  qu'on  la  trouveroit  aujourd'huy  ou  renc 
de  uoz  cousines-,  en  Avignon,  à  Beaucaire,  ou  aultre  part.  Et  dient 


^  Bubons  (le  peste. 

-  Fille"!  (te  joie,  femmes  galantes. 
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les  maistiTs  '  qu'elle  eschappa  do  mort,  à  cause  d'avoir  sentu  -  des 
l)i(>ns  de  ce  inonde  :  qui  est  notable  et  véritable  exemple  à  plusieurs 
jeuues  filles  de  point  refuser  ung  bien,  quant  il  leur  vient. 
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I'a  gueres  qu'en  ung  bourg  de  ce  rovaulme,  en  la  ducbié  d'Auvor. 
gne,  demonroit  ung  f;entil  liomme;  et,  de  son  malheur,  avoit  une 
très  belle  jeune  fenune  ;  et  de  sa  bonté  devisera  mon  compte.  Cesbî 
bonne  damoiselie  s'accointa  d'ung  curé  qui  estoit  son  voisin  de  demie 
lieue,  et  furent  tant  voisins  et  tant  privez  Tung  de  Taultre,  que  le  bon 
curé  tenoit  le  lieu  du  gentil  homme  toutes  les  foys  qu'il  estoit  dehor'- ,. 
Et  avoit  ceste  damoiselie  une  cliamberiere  qui  estoit  secrétaire^  de 
leur  fait,  laquelle  portoit  souvent  nouvelles  au  curé  et  l'advisoit  du 
lieu  et  de  riieure,  pour  comparoir  seiucmenl  devers  sa  maistresse.  La 
chose  ne  fut  pas,  en  laparlin,  si  bien  celée,  que  mestier''  eust  esté  à  la 
compaigni(>;  car  ung  gentil  homme,  parent  de  celuy  à  qui  ce  déshon- 
neur ce  faisoit,  fut  adverty  du  cr.s,  et  en  advertit  celuy  à  qui  plus  il 
tonchoit,  en  la  irieilleure  façon  et  manière  qu'il  sceust  et  peut.  Pen- 
sez que  ce  bon  gentil  homme,  quant  il  entendit  que  sa  femme  s'ay- 
doiten  son  al)sence  de  ce  curé,  qu'il  n'en  fut  pas  content,  et,  se  n'eiist 
esté  son  cousin  ,  il  en  eust  prins  vengence  criminelle  et  de  main 
mise  ■'',  si  tost  qu'il  en  fut  adverlv.  Toulesfoys,  il  fut  content  de  dif- 
férer sa  voulenté  jusques  à  tant  qu'il  l'eut  prins  au  fait  (  t  l'ung  et 
l'aultre.  Si  conclurent,  luy  et  son  consiM,  d'aller  en  jielleiinaige  à 
quatre  ou  six  lieues  de  sou  ostel,  et  de  y  mener  ce  curé,  pour  mieulx 
soy  donner  garde  des  manieras  qu'ilz  tiendroient  l'ung  vers  l'aullre. 


'  Mijilccins. 

-  l'onr  .senti. 

•"  (Innfhionte. 

■*  .Nécessaire,  hesniii. 

"  l'nr  vn^es  iIp  r.iil  ;  en  nifiinnl  l:i  m:\'\n 
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Au  retourner  qu'ilz  firent  de  ce  voyaige  où  monseigneur  le  cnré  servit 
•imnnrs  île  ce  qu'il  peut,  c'est  assavoir  de  oeillades,  et  d'aultres  telle? 
menues  entretenances ',  le  mary  se  fîst  mander  quérir  par  ung  mes- 
sagier  affaiclié-,  pour  aller  vers  ung  seigneur  du  pays;  il  fist  semblant 
d'en  estre  mal  content  et  de  soy  partir  à  regret;  neantmoins,  puisque 
le  bon  seigneur  le  mande,  il  n'oseroit  desobeyr.  Si  part  et  s'en  va,  et 
son  cousin,  l'aultre  gentil  homme,  dist  qu'il  liiv  feroit  compaignic, 
car  c'est  assez  son  chemin  pour  retourner  en  son  oslel.  Monseigneur  le 
curé  et  ma  damoiselle  ne  furent  jamais  plus  joyeux  que  d'ouyr  cestf 
nouvelle  :  si  prindrent  conseil  et  conclusion  ensemble,  que  le  curé  st 
partira  de  leans  et  prendra  son  congié,  affin  que  nul  de  leans  n'ait 
suspicion  sur  luy,  et,  environ  la  mynuyt,  il  retournera  et  entrera  ver. 
sa  dame  par  le  lieu  acoustumé.  Et  ne  demeura  gueres,  puis  ceste  con- 
clusion prinse,  que  nostre  curé  se  partit  de  leans,  et  dist  adieu.  Oi 
devez-vous  scavoir  que  le  mary  et  le  gentil  homme  son  parent  esfoient 
en  embusche,  en  ung  deslroit  par  où  noslre  curé  devoit  passer;  et  ne 
povoit  aller  ne  venir  par  aultre  lieu,  sans  soy  trop  destourrier  de  son 
droit  chemin,  Hz  virent  passer  nostre  curé  et  leur  jugeoit  le  cueur 
qu'il  retourneroit,  la  nuyt,  dont  il  estoit  party  ;  et  aussi  c'estoit  son 
inlencion.  Hz  le  laissèrent  passer,  sans  arrester  ne  dire  mot,  et  s'ad- 
viserent  de  faire  en  ce  destroit  ^  ung  très  beau  piège,  à  l'ayde  d'au- 
cuns pavsans  qui  les  servirent  à  ce  besoing.  (]e  piège  fut  en  baste  bel  et 
liien  fait:  et  ne  demeura  gueres  que  ung  loup,  passant  pavs,  ne  s'at- 
trappast  leans.  Tantost  après,  vecy  iiiaistre  curé  qui  vient,  la  rolie 
courte  veslue  et  portant  le  bel  espieu^à  son  col.  Et  quant  vint  à  l'en- 
droit du  piège,  il  tuinba  là  dedans,  avecques  le  loup,  dont  il  fut 
bien  esbahy.  Et  le  loup,  qui  avoit  fait  l'essaya,  n'avoit  pas  moins  de 
paour  du  curé,  que  le  curé  avoit  de  luy.  Quant  noz  deux  gentilz  hom- 
mes virent  que  maistre  curé  estoit  avec  le  loup  logié,  ilz  on  firent  jove 
merveilleuse;  ei  dist  bien  cehiy  à  qui  le  fait  plus  tourhoit  que  jamais 
ne  partira  en  vie,  et  qu'il  l'occira  leans.  L'aultre  le  blasina  de  ceste 
voulenté,  et  ne  se  venlt  accorder  qu'il  meure,  mais  trop  bien  est-il 
content  qu'on  luy  trenche  ses  genitoires.  Le  mary,  toutesfoys,  le  veult 


'  Intelligences. 
-  Supposé. 

"'  Passage  étroit,  liélilé. 

*  EspRre  (le  petite  linllel)arile  à  courte  linitipo,  (|iie  l'S  rliaspniirs  «U'^poinLiioni  ù 
■  iir  cou  en  allant  à  la  chasse  du  sanglier. 
■  C'p'-l-àillrp:  qui  ntail  Inrniié  In  preinior  dans  le  pir^'e. 
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avoir  mort.  En  cp^;t  eslrif  '  (leinoureront  longuement,  iitlendaiis  le  jour 
et  qu'il  fist  cler.  Tnndiz  que  cest  cstrif  se  faisoit,  ma  damoisolle,  qui 
nttendoit  son  curé,  ne  scavoit  que  perser  de  quoy  il  tardoit  tant;  si  se 
pensa  d'y  envoior  sa  chambcriere,  aflîn  de  le  faire  advancier.  La  cliam- 
bericre,  tirant  son  chemin  vers  Fostel  du  curé,  trouva  le  piegc  et 
tumba  dedans  avecques  le  loup  et  le  curé  :  «  Ha!  dist  le  curé,  je  suis 
perdu,  mon  fait  est  descouverl  ;  quelqu'ung  nous  a  pourchacié  ce  pas- 
saige'-.   »  Le  mary  et  le  gentil  homme  son  cousin,  qui  tout  enten- 
doyent  et  veoient,  estoient  tant  aises,  qu'on  ne  pourroye  plus;  et  se 
pensèrent,  comme  se  le  Sainct  Esperit  leur  cust  révélé,  que  la  maistre?se 
pourroit  bien  suyr^   la  cliamberiere,  à  ce  qu'ilz  entendirent  d'elle, 
que  sa  maistresse  Tenvovoit  devers  le  cure  pour  scavoir  qui  le  tardoit 
tant  de  venir,  oultre  riicure  prinse  entre  eulx  deux,   l.a  maistresse, 
vovant  que  le  curé  et  la  chamberiere  ne  relournoient  point,  et,  de 
paour  que  la  chamberiere  et  le  curé  ne  feisseiit  quelque  chose  à  son 
préjudice,  et  qu'ilz  se  pourroyent  rencontrer  ou  petit  boys  qui  estoit 
à  l'endroit  où  le  piège  estoit  l'ait,  si  conclut  qu'elle  yra  vcoir  s' elle  en 
orra  nulles  nouvelles.  Et  tira  pays  vers  l'ostel  du  curé,  et  elle  est 
venue,  à  l'endroit  du  piège,  tumha  dedans  la  fosse  avecques  les  aul- 
très.  11  ne  failli  jà  demander,  quant  ceste  compaignie  se  vit  ensemble, 
qui  fut  le  plus  esi)ahy,et  se  chascun  faisoit  sa  puissance  de  soy  tirer 
de  la  fosse;  mais  c'est  pour  néant,  chascun  d'eulx  se  repute  mort  el 
deshonnouré.  Et  les  deux  ouvriers,  c'est  assavoir  le  mary  de  la  da- 
moiselle  et  le  gentil  honnne  son  cousin,  vindrent  au  dessus  de  la  fosse 
saluer  la  compaignie,  en  leur  disant  qu'ilz  feissent  bonne  chiere,  et 
qu'ilz  apresteroient  leur  desjeiuier.  Le  mary,  qui  mouroit  el  enrageoit 
de    faire  ung  coup  de  sa  n'.ain,   trouva  façon  par  ung  subtil  moyen 
d'envoier  son  cousin  veoir  qu(>  faisoient  leurs  chevaulx  qui  estoient  en 
ung  ostel  assez  près;   et,  tandis  qu'il  se  trouva  descombré  *   de  luy, 
il  list  tant,  à  quelque  meschief  que  ce  feusl,  qu'il   eut  de  l'estiaiii'' 
largement,  qu'il  avala"  dedens  la  fosse,  et  y  bouta  le  l'eu;  et  là  de- 
dans brusia  la  compaignie,  c'est  assavoir  la  femme,  le  curé,  la  diam- 
beriere  et  le  loup.  Après  ce,  il  se  partit  du  pais  el  manda  \t'rs  le  niy 


'  Débat,  contosUilion. 

-  l'réparé,  Iciulii  ci'  pi<''go. 

"'  Pour  xiiiire. 

'  lirljarrassi'-. 

•  l'aillo;  (lu  lai  in.  ■,/;•«?)/(■». 

"  [ir'srfnilit.  jfia. 
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(jiiorir  sa  rémission,  laquelle  il  (iMiiit  île  legiii''.  Et  ilisuieiit  aucuns 
(|ue  le  roy  deiist  dire  qu'il  n'y  avoit  doimnaige  que  du  [lovic  l(JU|i,  qui 
fut  bruslé,  qui  ne  povoit  ma  s  -  du  meiïait  des  aultros. 


LA   LVIP  NOUVELLE 


l'AR    MONSEIGNEUR    tiE    VU.LIERS 


rpANDis  que  Ton  me  preste  audience  .et  que  anic  ne  s'avance,  quant 
A  à  présent,  de  parfournir  ceste  glorieuse  et  édifiante  oeuvre  de  Cent 
iNouvelles,  je  vous  conipteray  ung  cas,  qui,  puis  nagueres,  est  advenu 
ou  Daulpliiné,  pour  esln;  mis  au  renc  et  ou  nombre  desdictes  Cent 
Nouvelles.  Il  est  vray  que  ung  gentil  homme  dudit  Daulphiiié  avoit  en 
son  ostel  une  sienne  seur,  environ  de  l'aage  de  dix-luiil  à  vingt  ans; 
et  faisoit  compaignie  à  sa  femme  qui  beaucoup  Taymoit  et  tenoit 
chiere;  et  comme  deux  seurs  se  doivent  contenir  et  maintenir  ensem- 
ble, elles  se  conduisoient.  Advint  (|ue  ce  gentil  homme  fut  semons^ 
d'un  sien  voisin,  lequel  demouroit  à  deux  pertes  lieues  de  luy,  de  le 
venir  veoir,  luy  et  sa  femme  et  sa  seur.  Hz  y  allèrent,  et  Dieu  scait  la 
chère  ([u'ilz  firent.  Et,  comme  la  fennne  de  celuy  qui  festoioit  la 
compaignie  menoit  à  l'esbat*  la  seur  et  la  femme  de  nostre  gentil 
homme,  après  soupper,  devisant  de  plusieurs  choses,  elles  se  vindrent 
rendre  à  la  maisonnette  d'ung  bergier  de  leans,  qui  estoit  auprès  d'ung 
large  etgrant  parc  à  mettre  les  brebis,  et  trouvèrent  là  le  maistre  ber- 
gier qui  besoingnoit  entoiir  de  ce  parc.  Et,  comme  fennnes  scavent 
enquérir  de  maintes  et  diverses  choses,  luy  demandèrent  s'il  avoit 
point  froit  leans.  11  respondit  que  non  et  qu'il  estoit  plus  aise  que 
cenlx  qui  ont  leurs  belles  chandjres  verrécs,  nattées  ■•  et  pavées.  Et 

'  Facilement. 

*  Qui  n'était  pas  responsable. 
^  l'rié,  invité. 

*  A  la  proincnaile. 

•'  Ou  se  servait  de  nattes  de  (la^ile,  en  yliisc  de  lapis  de  pied,  dauv  les  linlel>,  cl 
nièiiie  dans  les  palais.  Quant  aux  verrières  ou  reiiètres  vùrrées,  elles  n'étaiinl  pa; 
encore  commune^  <i>!ns  les  maisons  des  [lauvres  ;^ens. 
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tant  viiidiriit  d'unes  parolles  à  aultie  par  niotz  couvers,  que  leurs  do- 
visc-s  vindronl  ù  toucher  du  train  de  derrière.  Et  le  bon  bergier,  qui 
n'e^toit  ne  fol  ne  esperdu,  leur  dist  que  par  la  mort  bien  il  oserove 
bien  eiilreiirendre  do  Aiire  la  besoingne  huit  ou  neuf  fois  par  nuyt.  Et 
la  seur  de  nostre  gentil  homme,  qui  ouyt  ce  propos,  gettoit  Toeil 
souvent  et  nitnu*  sur  ce  bergier;  et,  de  fait,  jamais  ne  cessa,  tant 
qu'elle  vit  son  coup  de  luy  dire  qu'il  ne  laissast  pour  rien,  qu'il  ne 
la  vint  vuoir  à  l'ostel  de  son  frère,  et  qu'elle  luy  feroyo  bonne  chiere. 
Le  bergier,  qui  la  vil  belle  fille,  ne  fut  pas  moyennemenî  joyeux  de  ces 
nouvelles  et  promi.-t  de  la  venir  veoir.  Et,  brief,  il  fist  ce  qu'il  avoit 
promis,  et,  à  l'heure  prinse  entre  sa  dame  et  luy,  se  vint  rendre  à 
l'endroit  d'une  fenestre  haulte  et  dangereuse  à  monter;  toutesfoys,  à 
l'ayde  d'une  corde  qu'elle  luy  dévala  -,  et  d'une  vigne  qui  là  estoit, 
il  fist  tant,  qu'il  fut  en  la  chambre,  et  ne  fault  pas  dire  s'il  y  fut 
voulenliers  ven.  11  nionstra,  de  fait,  ce  dont  il  s'étoit  vanté  débouche, 
car,  avant  que  le  jour  vint,  il  tist  tant,  que  le  cerf  eut  huit  cornes 
acomplies,  laquelle  chose  la  dame  print  bien  en  gré.  Mais  vous 
devez  scavoiret  entendre  que  le  bergier,  avant  qu'il  pcust  parvenir  à 
sa  dame,  luy  failloit  cheminer  deux  lieues  de  terre,  et  puis  passer  "i 
nagier  la  grosse  rivière  du  Rosne  qui  batoit  à  l'oslel  où  sa  dame  de- 
mouroil.  Et  quant  le  jour  venoit,  luy  falloit  arrière  repasser  le  Rosne; 
et  ainsi  s'en  relournoit  à  sa  bergerie,  et  continua  ceste  manière  et 
cesle  façoti  (]>•  faire  une  grande  es|)ace  de  temps,  sans  (pi'il  feust  des- 
couvert. Pendant  ce  temps,  plusieurs  gentilz  hommes  du  pais  denian- 
doient  ceste  dainoiseile,  devenue  bergiere,  à  mariaige;  mais  nul  ne 
venoit  à  son  gré  :  dont  son  frère  n'estoit  pas  trop  content,  et  luy 
dist  plusieurs  fois.  Mais  elle  estoit  tousjours  garnie  d'excusations  et 
(leresponces  largement,  ditut  elle  adverlissoit  son  aniy  le  bergier,  au- 
quel ung  soir  elli!  promist  qiu',  s'il  vouloil,  elle  n'auroye  jamais  aultrc 
mai-y  que  luy.  Et  il  dist  qu'il  ne  demandoit  aultre  bien  :  «  Jlais  la 
chose  ne  se  pourroye,  dist-il,  conduire,  pour  vostre  frère  et  aultns  voz 
amys?—  Ne  vous  chaille^,  dist-elle,  laissez  m'en  faire,  j'en  clieviray 
bien*.  Il  Ainsi  promisrent  l'ung  à  l'aultre.  Neaiiluiuins  toule^foys  il 
vint  ung  gentil  honmie,  qui  fist  arrière  requérir  nostre  damoisellc  ber- 
giere,  et  la  v'uloit  avoii'  seulement  vcstue  et  habillée,  coninu;  à  ;.(in 

'  A  peliU  coups;  coiii'  Mil  coup;  ;i  la  ilôruljcu. 

•  Dcscciidil,  jclj. 

■''  i\e  vous  iii(|uit'tci!  |iiiï. 

'  J'en  vieillirai  à  boni. 


m;s  cem  .nulvelles  .nouvelles.  -.'or, 

L>lal  apiiaiUnoit,  sans  aultre  chose.  A  laquelle  tiinsc  le  IVerc  d'cl!  ■ 
oust  voulentiers  entendu  et  besoingnié,  et  ciiiJa  mener  sa  seur  à  m 
qu'elle  se  y  consentist,  luy  renionslrant  ce  que  on  scait  faire  en  t'.  1 
cas;  mais  il  n'enpeut  venir  à  cliief,  dont  il  l'ut  bien  mal  content.  Quant 
elle  vit  son   frère  indigné  sur  elle,  elle   le  tire  d'une  part   vl   lin 
dist  :  «  Mon  frère,  vous  m'avez  beaucou|)  parlé  de  nioy  marier  à  leiz 
et  à  lelz,  et  je  ne  me  y  suis  voulu  consentir;  dont  je  vous  requiers 
([ue  vous  ne  m'en  scachiez  nul  mal  gré',  et  me  vueillez  pardonner 
le  mautalent-  que  avez  sus  moy,  et  je  vous  diray  aultrenicnt  la  raisin 
qui  à  ce  me  meut  et  contraint  en  ce  cas;  mais  que  me  vueillez  asseu- 
rer  que  ne  m'.'n  ferez  ne  vouidrez  pis?  »  Son  frère  luy  promist  vou- 
lentiers. Quant  elle  se  vit  asseurée,  elle  luy  dist  qu'elle  cstoit  mariée 
autant  vault,  et  que,  jour  de  sa  vie,  aultre  homme  n'auroit  à  mar\ 
que  celuy  qu'elle  luy  monstrera  annuyl,  s'il  veult  :  «  Je  le  vueil  bien 
veoir,  dist-il,   mais  qui  est-il?  —  Vous  le  verrez  par  temps!  n  disl- 
elle.   Quant    vint  à  l'heure  acoustumce,  vecy    bon  bergier,  qui    se 
vient  renlre  en  la  chambre  de  sa  dame.  Dieu  scait  comment  mouillié 
d'avoir  passé  la  rivière;  et  le  frère  d'elle  le  regarde  et  veoil  que  c'e>t 
le  bergier  de  son  voisin  ;  si  ne  fut  pas  peu  esbaliy,  et  le  bergier  en- 
cores  plus,  qui  s'en  cuida  fuyr,  quant  il  le  vit.  «  Demeure,  demeuie, 
(list-il,  tu  n'as  garde.  Est-ce,  dist-il  à  sa  seur,  celuy-là  dont  vous  m'a- 
vez parlé?  —  Ony,  vrayement,  mon  frère,  dist-elle.  —  Or  luy  faictes, 
dist-il,  bon  feu,  pour  soy  seichier,  car  il  en  a  bon  mcstier;  et  eti 
pensez  comme  du  vostre"^;  et  vrayement  vous  n'avez  pas  tort,  se  vous 
luy  voulez  du  bien,  car  il  se  met  en  grant  dangier  pour  l'amour  de 
vous.  Et,  |)uis  que  voz  besoingnes  sont  en  telz  termes,  et  que  vostre 
couraige  est  à  cela  que  d'en  faire  voshe  mary,  à  moy  ne  tiendra-i! 
pas,  et  mauldit  soit-il,  qui  ne  s'en  despeschera.  —  Amen,  dist-ellc 
A  demain  qui  vouldra  !  —  Et  je  le  vueil,  dist-il.  Et  vous,  bergier,  disl- 
il,  qu'en  dictes  vous?  —  Tout  ce  qu'on  veult.  —  Il  n'y  a  remède 
dist-il,  vous  estes  et  serez  mon   frère;   aussi,   suis-je  pieça  de  It 
boulette-*,  si  dois  bien  avoir  ung  bergier  à   frère.  »  Pour  abre^ier 
le  compte  du  bergier,  le  gentil  homme  consentit  le  mariai^e  de  sa 
seur  et  du  bergier,  et  fut  fait,  et  les  tint  tous  deux  eu  son  ostel,  com- 
bien qu'on  en  parlast  assez  par  le  pais.  Et,  quant  il  estoit  en  lieu  que 

'  .Muuvais  gré. 
-  Colère,  resscnliiiieut. 
^  Hegai'ilez-lc  foniiiio  volio  in;ui. 
*  C'csl-à-dirc  :  il  n'y  a  |ias  loiiglc  jip^  ,|iic  je  sui:  ^oïli  ilr  la  nduru. 


on  lii\  (liboit  que  c'osloit  niei  \t:i Ile  qu'il  iruvoit  fait  hatre  ou  tuer  le 
bergier,  il  respomloit  que  jamais  il  ne  pouiroye  vouloir  mal  à  riens 
que  su  seur  ayniast,  et  que  trop  niieulx  vouloit  avoir  le  bcrgier  à 
beau-frere,  au  gré  de  sa  seur,  que  ung  aultre  bien  graut  maistre,  au 
desjilaisir  d'elle.  Et  tout  ce  disoit  par  farce  et  esbatement.  car  il  estoil 
et  est  toujours  très  gracieux  et  nouveau  et  bien  jtlaisant  gentil 
homme;  et  le  faisoit  bon  ouyr  deviser  de  sa  seur,  voire  entre  ses  ainjs 
et  privez  compaignons. 


LA  LVIir  NOUVELLE 
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i:  congueuz  au  temps  de  ma  veide  et  plus  vertueuse  jeunesse  deux 
gentilz  honnnes,  beaulx  compaignons,  bien  assouvis  et  adreciez*  de 
tout  ce  que  on  doit  louer  en  ung  gentil  honnne  vertueux.  Ces  deux 
esloient  lant  auiys,  alyez  el  donnez  l'ung  à  l'autre,  que  d'iiabillemens, 
tant  pour  leurs  corps  que  leurs  gens  et  chevaulx,  tousjours  estoienl 
pareilz.  Advint  quilz  deviudrent  amoureux  de  deux  belles  jeunes  lilles, 
geutcs  et  gracieuses.  Et  le  moins  mal  quilz  sceurent,  liront  tant  (prelles 
lurent  advcriies  de  leur  nouvelle  culreprinse,  du  bien,  du  service,  de 
cent  mille  choses  que  pour  elles  faire  vouldroient.  Hz  furent  escoutez, 
mais  aultre  chose  ne  s'en  ensuyvit.  J'cspere,  |)our  ce  qu'elles  esloient 
de  serviteurs  pourveues,  ou  que  d'amours  ne  se  vouloiententremeltie; 
car,  à  la  vérité  dire,  ilz  esloient  beaulx  compaignons  tous  deux,  et  va- 
loieut  bien  d'estre  retemis  serviteurs  d'aussi  femmes  de  l»ien  qu'elles 
esloient.  Quoy  qu'il  feust  toutes  fois,  ilz  ne  sceurent  oiuqiies  tant  faire, 
qu'il/  feUisent  en  grâce,  dont  ilz  passèrent  maintes  nuylz,  Dieu  scait 
à  quelle  peine,  mauldisans  puis  fortune,  maintenant  amours,  et  très 
souvent  leurs  dames  qu'ilz  trouvoienl  tant  rigoureuses.  Eulx  estans 
'Il  ecstcraige  et  desmesurée  langueur,  l'ung  dist  à  son  conipaignon  : 
Il  .Nous  voyous  à  l'oeil,  que  iioz  dames  ne  tiennent  compte  de  nous, 
et   tontisl''t\s,  nous  einaigeons  ajiiés,  et  tant  plus  nous  monslicnl  di; 

'      'i  '..  Illpll'^   cl    |"MirMI?  lie- 
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lifiit!  cl  (.le  riiiiiem.,  t;!iit  plus  ([ue  Its  dosicons  complaire,  servir  cl 
obeyr:  Inquellc  chose  est  une  liaiilte  follie.  Je  vous  requieis  et  prie 
que  nous  ne  tenons  compte  d'elles  en  plus  qu'elles  font  de  nous,  et 
vous  verrez,  s'elles  peuvent  congnoistre  que  nous  soyons  à  cela,  qu'elles 
eiirai<<eront  après  nous,   comme  nous  faisons  maintenant  après'  elles. 

—  flelas  !  dist  l'aultre,  c'est  hon  conseil,  qui  en  pourroye  venir  à  chief. 

—  J'ay  trouvé  la  manière,  dist  le  premier;  j'ay  toujours  ouy  dire, 
et  Ovide  le  met  en  son  livre  du  Remède  d'amonn.  que  beaucoup  et 
souvent  faire  la  chose  que  scavez  fait  oublier  et  peut  tenir  compte  de 
telle  qu'on  aymc,  et  dont  on  est  fort  féru.  Si  vous  diray  que  nous  ferons! 
Faisons  venir  à  nostre  logis  deux  jeunes  filles  de  noz  cousines  S  et  cou- 
chons avecques  elles,  et  leurs  faisons  tant  la  follie,  que  nous  ne  puissons 
les  rains  traîner,  et  puis  venons  devant  noz  dames;  au  Dvable  de 
riiomme  qui  en  tiendia  compte  !  »  L'aultre  s'y  accorda,  et  connne  il 
fut  propose  et  délibéré  il  fut  fait  et  accomply,  car  ilz  eurent  chascun 
une  belle  fille.  Après  ce,  ilz  s'en  vindrent  trouver  devant  leurs  dames, 
en  une  feste  où  elles  esloient,  et  faisoient  en  bons  compaignons  la  roe  - 
et  du  fier,  et  se  pourmenoient  par  devant  elles,  et  devisoient  d'ung 
cousté  et  d'aultre,  et  faisoient  ant  mille  manières,  pour  dire  :  «  Nous 
ne  tenons  compte  de  vous!  »  cuidans,  comnK!  ilz  avoient  proposé, 
que  leurs  dames  en  dcusscnt  esire  mai  contentes,  et  qu'elles  les 
deussent  rappeler  maintenant  ou  aultrefois;  mais  aultrement  en  alla, 
car,  s'ilz  monslroient  semblant  de  tenir  peu  compte  d'elles,  elles 
monslroient  tout  appertement  de  riens  y  encompter"',  dont  ilz  se; 
appcrceurent  très  bien  et  ne  s'en  scavoient  assez  esbaliyr.  Si  dist 
l'ung  à  son  compaignon  :  «  Scez-ta  comment  il  est?  Par  la  mort  bien  ! 
noz  dames  ont  fait  la  follie  comme  nous,  et  ne  vois-tu  conmient  elles 
sont  fieres  :  elles  tiennent  toutes  telles  manières  que  nous  faisons;  si 
ne  me  croy  jamais,  s'elles  n'ont  fait  comme  nous!  Elles  ont  prins  chas- 
cun ung  compaignon  et  ont  fait  jus(jurs  à  oultrance  la  follie.  Au  D\able 
lescrapaudailles!  Laissons-les  là.  —  Parina  foy!  dist  l'aultre,  je  le  crov 
comme  vous  :  je  n'ay  pas  aprins  de  les  veoir  telles.  »  Ainsi  pensèrent 
les  compaignons,  que  leurs  dames  eussent  fait  comme  culx,  pnnice 
qui!  leur  sembla  à  l'heure  qu'elles  n'eu  teiiissent  compte,  comme  ilz 
ne  tenoient  compte  d'elles,  mais  il  n'en  fut  riens,  et  est  assez  legier  à 
croire. 

'  l'.'cst-à-dire  :  dos  fL-inines  d'iiinour.  (|iii  criaiiu'iil  ;ivli:  ic  premier  venu,  nioycn- 
11.1111  liiriiice. 
-  Uil  dit  encore  :  l'aire  ia  roue  'omnio  un  i>;iijii.  se  pavalior  cl  faire  lu  fier. 
■*  Teiiii  eoini'lc.  |irciidre  garde. 


2o6  Li:s  LitNT  ^OLVliLLES  NOLVKLLES. 


A   LIX^  NOUVELLE 
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i^N  la  ville  de  Saiiicl-Oiner,  avoit  nagueies  iiiiy  gentil  coiiipaigiion, 

'^sergent  de  roy,  lequel  estoit  marié  à  une  bonne  et  loyale  fennne, 

i|ui  aiiHref'ois  avoit  esté  mariée,  et  luy  cstoit  demouré  ung  lilz,  qu'elle 

avoit  adioicié  '  en  mariaige.  Ce  bon  compaignon,  jà  soit  ee  qu'il  eiist 

boinie  et  preude  i'ennnc,  neanlmoins  il  s'employoït  très  bien  de  jour 

(  t  de  niiyt  à  servir  amours  pai  tout  où  il  povoit,  et  tant  que  à  luy  cs- 

luit  jiossible.  Et,  pour  ce  que,  en  temps  d'yver,  sourdent  plusieurs  fois 

les  inconveniens  plusde  legier  que  en  aullre  temps  à  poursuir  la  queste- 

loing,  il  s'advisa  et  délibéra  (jut;  il  ne  partiroye  point  de  son  ostcl  pour 

>ervir  amours,  car  il  avoit  une  très  belle,  gente  et  jeune  lille,  cliain- 

bcriere  de  sa  femme,  avec  laquelle  il  Irouveroye  manière  d'eslre  son 

serviteur.  Pour  abregier,  tant  tist  par  dons  et  par  promesses,  qu'il  eut 

oclroy  de  faire  tout  ce  qu'il  luy  plairoye,  jii  soit  que  à  giant  peine, 

[lource  que  sa  femme  estoit  lousjours  sus  eulx,   qui  cougiu)issoit  la 

cmulicion   de  son  mary.    Ce  nonobstant,  Amours,  (jui  veidt  tousjours 

secourir  ses  vrays  serviteurs,  inspira  tellenu'ut  rentendemeril  du  bon 

et  loyal  servant,  qu'il  trouva  moyen  d'accomplir  son  tcu.  Car  il  l'aignil 

estre  très  fort  malade  de  rcfroidenienl  "'  et  dist  à  sa  femme  :   o  Très 

doulce  compaigne,  venez!  Je  suis  si  très  malade  que  plus  ne  puis;  il 

me  finit  aller  coucbier,  et  vous  prie,   que  vous  faciez  tous  noz  gens 

i  iiucbier,  aflin  que  nul  ne  face  noyse  ne  bruit,  et  puis  venez  en  noslre 

cliambre.  »  La  btmno  damoiselle,  (jui  estoit  tiès  displaisante  du  mal 

(le,  son  mary,  list  ce  qu'il  connuauda,  et  puis  priut  beauK  diaps  et  les 

cliaulïa  et  niisl  sus  scu  mary,  après  qu'il  fust  concilié.  El  quant  il  lut 

bien  escli  niflé  par  longue  esiiace,  il  dist:  >'  M'amye,  il  sufli>l;  je  suis 


'  l'oui  inliiwnc,  (liriyr,  loinluil. 

-  (!'csl-;i-iliro:  (oniine  iii  liivcr  il  o»l  jilus  ililliiilc  (lu'cii   toute   auli 
'.illci  ;iu  loin  iioiir.siiivrc  la  (/ticle  d'amoitrà, 
'  l'our  Jcf'Oi(lntiCiii/;iil. 


LES  CEINT  iNOyVELLKS  NOUVELLES.  '2:.7 

assez  bien,  Dieu  mercy,  et  la  vostre',  qui  en  avez  priiis  tant  de  peine! 
Si  vous  prie  que  vous  en  venez  couchier  emprès  moy.  »  Elle,  qui  ilesi- 
roit  la  santé  de  son  mary,  list  ce  qu'il  commandoit  et  s'endormit  le 
plus  tost  qu'elle  peut,  et,  assez  tost  après  que  nostre  bon  mary  apper- 
ceut  qu'elle  dormoit,  se  coula  toutdoulceinent  jus"  de  son  lit,  et  s'en 
alla  cninhatre  ou  lit  de  sa  dame  la  cliauilierieie,  tout  prest  pour  son 
veu  acomplir,  où  il  fut  bien  receu  et  rencontré.  Et  tant  rompirent  de 
lances,  qu'ilz  furent  si  las  et  si  recreans'*,  qu'il  convint  que  en  beaulx 
bras  demeurassent  endormis.    Et,  comme  aucunes  fois  advient  que. 
quant  on  s'endort  en  aucun  desplaisir  ou  merencolic ,  au  resveiller. 
c'est  ce  qui  vient  premier  à  la  peisonne,  et  est  aucunesfois  mesnies 
cause  du  réveil,  comme  à  la  damoiselle  advint;  et,  jà  soit  cequegrant 
soing  eust  de  son  mary,  toule>fois  elle  ne  le  garda  pas  bien,  car  elle 
trouva  qu'il  s'estoit  de  son  lit  party.  Et,  an  taster  qu'elle  fist  sus  son 
orillier,  et  en  sa  place,  trouva  qu'il  y  faisoit  tout  froit  et  qu'il  y  avoit 
longtemps  qu'il  n'y  avoit  esté.  Adonc,  comme  toute  désespérée,  saillit 
sus,  et,  en  vestant  sa  cbeinise  et  sa  cotte  simple,  disoit  à  paît  elle  : 
«  Las!  meschante,  ores  es-tu  une  femme  perdue  et  gastée  et  (pii  fait 
bien  à  reproucbier,  quant  par  la  négligence  as  laissié  cest  bomme  per- 
dre !  Helas  !  pourquoy  me  suis  je  annuyt  coucbée,  poui'  ainsi  ni'aban- 
donner  au  dormir  !  0  vierge  Marie,  vueillii  z  mon  cueur  resjouyr,  et 
que  par  ma  cause  il  n'ait  nul  mal,  car  je  me  tiendrovc  conlpable  de  sa 
niorll  »  Et,  après  ces  regretz  et  lanienlacions,  elle  se  partit  liastive- 
nienl,  et  alla  quérir  de  la  lumière;  et,  affin  que  sa  cbamberiere  luy 
tint  compaignie  à  quérir  son  mary,  elle  s'en  alla  en  la  cbambre  pour 
la  faire  lever,  et  là,  en  droit,  trouva  la  doulcc  paire,  dormant  bras  à 
bras,  et  luy  sembla  bien  qu'ilz  avoient  ceste  nuyt  travaillié,  car  ilz 
dormoient  si  fort,  qu'ilz  ne  s'esveillerent  point  pour  personne  qui  y 
entrast,  ne  pour  lumière  que  on  y  portast.  Et,  de  fait,  pour  la  joye 
qu'elle  eut  de  ce  que  son  mary  n'estoit  point  si  mal  ne  si  desvoyé 
qu'elle  esperoit*,  ny  que  son  cueur  luy  avoit  jugié,  elle  s'en  alla  qué- 
rir ses  enfans  et  les  varlets  de  l'ostel  ut  les  mena  veoir  la  belle  com- 
paignie, et  leur  enjoignit  expressément  ipi'ilz  n'en  feissent  quelque  sem- 
blant; et  puis  leur  demanda,  en  basset"',  qui    c'estoit  ou  lit  de  sa 


*  J'en  remis  giAce  à  Dieu  et  à  vous. 
-  A  lias. 

^  lîendus,  fati;:iiés.  Il  viiut  niieu\  lire  rrrri'uf:, 

*  INi  .>ii  égaré  qu'elle  le  cini'.^iDiit. 
'  A  voix  liiisse. 
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I  ]i:iiiil)ei'i(M'c,  qui  lu  donnoit  avecques  elle.  El  ses  enfans  dirent  qiio 
ce  e.-loit  leur  père,  et  les  varletz  que  ce  estoit  leur  inaistre.  Adouc- 
(juc  elle  les  ramena  dehors  et  les  fist  aller  coucbier,  car  il  estoit  tnq) 
matin  pour  euk  lever,  et  aussi,  elle  s'en  alla  en  son  lit,  mais  depuis 
ne  dormit  gueres,  tant  qu'il  fut  heure  de  lever.  Toutesfovs,  assez  tost 
après,  la  compaignie  des  vrais  amans  s'esvcilla  et  se  depaiiirent  l'uni; 
de  l'aultre  amoureusement.  Si  s'en  retourna  nostre  maistre  à  son  lit, 
emprès  sa  femme,  sans  dire  mot;  et  aussi  ne  fist-cUe,  et  faignit  de 
dormir,  dont  il  fut  moult  joyeulx,  pensant  qu'elle  ne  sceust  riens  di' 
sa  bonne  fortune  ;  car  il  la  eraignoit  et  doubtoit  à  merveilles,  tant 
pour  sa  i)aix  que  pour  l'honneur  et  le  bien  de  la  fille.  Et,  de  fait,  se 
reprint  nostre  maistre  à  dormir  bien  fort.  Et  la  bonne  et  gente  da- 
moiselle,  qui  point  ne  dormoit,  si  to-t  qu'il  fust  heure  dedescouchier ', 
se  leva  pour  festoyer  son  mary,  etluy  donna  aucune  chose  confortative, 
après  la  médecine  laxative  qu'il  avoit  priuse  celle  nuytée.  Puis  après, 
la  bonne  damoiselle  fist  lever  ses  gens  et  appella  sa  chamberiei  e,  et 
luy  dist  qu'elle print  les  deux  plus  gras  chappons  de  la  chapponniore,  et 
(pie  les  ap|iointast-  très  bien;  et  puis,  qu'elle  allast  à  la  boucherie 
(juerir  la  meilleure  pièce  de  beuf  qu'elle  pourroye  trouver,  et  si  cuist 
tout  à  une  bonne  eaue ,  pour  humer'',  ainsi  qu'elle  le  scauroye  bien 
faire;  car  elle  estoit  maistresse  et  ouvrière  de  fain!  bon  brouet.  Et  la 
bonne  fdle,  qui  de  tout  son  cueur  desiroit  complaire  à  sa  damoiselb;, 
et  encores  plus  à  son  maistre,  à  l'ung  par  amours  et  à  l'aultre  par 
crainte,  dist  que  très  voulentiers  le  feroit.  Cependant  la  damoiselle 
alla  ouyr  la  messe,  et,  au  retour,  passa  par  l'ostel  de  son  filz,  dont 
cy-dessns  a  esté  parlé,  et  luy  dist  que  venist  di.-ner  avecques  son  mary, 
et  si  amenast  avec  luy  trois  ou  quatre  conq)aignons,  qu'elle  luy  nonnna, 
et  que  son  mary  et  elle  les  prioient  qu'ilz  venissent  disner  aveccpies 
eiilx.  (Jiiant  elle  eut  ce  dit,  elle  s'en  retourna  à  l'ostel  pour  entendre  à 
ht  cuisine,  de  paour  que  le  humeau  ''  ne  fut  espandu,  comme  par  maie 
garde  il  avoit  esté  la  nuytée  précédente,  mais  nenny  ;  car  nostre  bon 
mary  s'en  estoit  allé  à  l'église  ouyr  la  messe.  Et,  tandis  que  le  disner 
s'apprestoit,  le  filz  à  la  damoiselle  alla  ))rier  ceulx  qu'elle  luy  avoit 
nommez ,  qui  estoyenl  les  plus  grans  farceurs  de  toute  la  ville  de 


'  Se  lever,  j-oilir  ilu  lit. 
-  .'\ccoinmorlât. 

"■  C'osl-à-diift  :  pour  «n  faire  du  hrauel  ou  lidiiilloM. 

*  Tlnuillon.  Nous  rroyons   que  celte  expiessiou  est    prise  ici  au  ligure,  el  que 
Ici   Imiinc  tlemoiselle  eiitenil  par  humPdii  les  nicultés  nmoureu'ies  île  son  iiKiri. 
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SniiiflOiiioi'.  Or  revint  noslro  iiiitisln»,  de  l.i  uii'ssc,  cl  lUt  iino  mMiid.' 
lirasfio  '  à  sa  feinmo,  et  liiy  donna  lo  lion  jôiir;  et  aussi  fist-ollc  à  luy. 
Mais  toutesfoys  elle  n'eu  pcnsoit  pas  inoins,  et  luy  eoninieiiça  à  dire 
qu'elle  estoit  bien  joyeuse  de  sa  santé,  dont  il  la  remeicia,  et  luy  dist: 
«  Vrayement,  je  suis  assez  en  bon  point,  Dieu  mercy,  m'amye,  veu 
que  j'esloye  byer,  à  la  vesprée*,  si  mal  disposé,  et  me  semble  que 
j'av  très  bon  appétit;  si  vouldroyc  bien  aller  disner,  si  vous  voulez.  » 
Lovs  elle  luv  dist  :  «  J'en  suis  bien  contente;  mais  il  fault  ung  peu 
attendre  que  le  disner  soit  prest,  et  que  tel/,  et  lelz  qui  sont  priez  de 
disner  avecques  vous  soyent  venuz.  —  Priez  ?  dist-il  :  et  à  quel  pro- 
pos ?  Je  n'en  av  cure;  etavinasse  mieulx  qu'il/,  deinoiu'ossent  ;  car  ilz 
sontsi  ifrans  farceurs,  que,  s'ilz  scavoient  que  j'aye  esté  malade,  ilz  ne 
m'en  feront  que  farcer.  Au  moins,  belle  dame,  je  vous  prie  qu'on  ne 
leur  en  die  liens?  Et  encores  aulîre  chose  y  a  :  Que  mengeront-ilz?  » 
Et  elle  dist  qu'il  ne  s'en  souciast  et  qu'ilz  auroyent  assez  à  mengier, 
car  elle  avoit  fait  appoinlier  et  habiliii-r  les  deux  meilleurs  cliappons 
de  leans,  et  une  très  bonne  pièce  de  benf,  pour  l'amour  de  luy.  De 
laquelle  chose  il  fut  bien  joyeux,  et  dist  (pie  c'esloit  bien  fait.  Et,  taii- 
lost  après,  allèrent  venir  ceulx  que  l'en  avoit  priez,  avecques  le  filz  à 
la  damoiselle.  Et,  quant  tout  fut  prest,  ilz  s'en  allèrent  seoir  à  table 
et  firent  très  bonne  chiere,  et  par  espccial  l'oste,  et  buvoient  souvent 
et  d'autant  l'ung  à  l'aultre.  Et  lors  l'oste  commença  à  dire  à  son  beau 
filz  :  «  Jehan,  mon  aiiiy,  je  vueil  que  vous  buvez  à  vostre  meic, 
et  faictes  bonne  chiere.  »  .'Vdoncques  le  fiIz  respondit  que  très  voiilen- 
tiers  le  feroit.  Et,  ainsi  qu'il  eut  i)eu  ii  sa  mère,  la  chamberiere, 
qui  servoit,  survint  à  la  table  pour  servir  les  assistans,  ainsi  qu'il  ap- 
partenoit,  comme  bien  et  honnestement  le  scavoit  faire.  Et,  quant  la 
damoiselle  la  vit,  elle  l'appella  et  luy  dist  :  n  Venez  çà,  ma  dnuice 
compaigne?  Buvez  à  moy,  et  je  vous  plegeray^!  —  Compaigne,  dea  ? 
dist  nostre  amoureux  :  et  dont  vient  maintenant  celle  grant  amour? 
Que  maie  jiaix  y  puist  mettre  Dieu!  Vecy  grant  nouvelleté! — Voire 
vrayement,  c'est  ma  coinjiaigne  certaine  et  loiale.  En  avez-vous  .--i 
grant  merveille?  —  He  dea,  dist  l'oste,  Jehanne,  gardez  que  vou 
dictes  !  On  pourroit  jà  penser  (pielque  chose  entre  elle  et  moy.  — 
Et  pourquoy  ne  feroit-on?  dist-elle.  Ne  vous  ay-je  point  annuyt  Irouvi- 
couchié  avecques  elle,  en  son  lit  et  dormant  lias  à  bra  ?  —  Ceiicliii!? 

'  Emliras.saçle. 

-  Sur  If  .«oii'. 

'  .11'  vous  li'iMi  f;ii-:i>ii.  !••  venp  ru  moiii. 
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iV\<[-\\.  — Voire   vrayomont  cniichié ,  dist-ollc.  —  Et,  par  nia  fov, 
lir;iulx  soigneurs,  disl-il,  il  n'on  est  riens,  et  ne  le  fait  qu.>  pour  me  fiiire 
ili'spit,  et  aussi  pour  donner  à  lapovre  tille  Idasme;  car  je  vous  pro- 
met?, (jne  oncqncs  ne  m'y  tronvay.  — Non  dea,  dist-elle,  vous  Terrez 
t;intost  et  le  vous  feray  tout  à  eeste  lieure  dire  devant  vous,  par  tous 
reulx  de  céans.  »   Adonc  appella  ses  eiifaus,  et  les  varklz  qui  esfoient 
devant  la  table,  et  leur  demanda  se  ils  avoient  point  veu  leur  pero 
eiuicliié   avecques  la  cliamberiere  ;  et  ilz  dirent  que  ouy.  Adonc  leur 
jiere  respondit  •  «  Vous  mentez,  mauvais  gaiçons!  Vostrc  mère  le  vous 
l'jit  dire.   —  Saulve  vostre  grâce,    père,  nous  vous  v  veismes  cou- 
(iiié!  »  Aussi  firent  noz  varletz  :  «  Qn'en  dictes-vous?  dist  la  damoi- 
selle,  —  Vrayemenl,  il  est  vray  !  »  direiit-ilz.  Et  lors  il  y  eut  grande 
risée  de  cenlx  qui   là   estoient.   Et  le  mary  fut   terriblement  ahayé' ; 
car  la  damoiselle  lenr  compta  commeritil  s'estoit  fait  malade,  et  touti; 
la  manière  de  faire,  ainsi  qu'elle  avoit  esté;  et  conmient,  pour  les 
fi'stoyer,  elle  avoit  fait  appareillier  le  disner  et  prier  ses  amys;  les- 
ipielz  de  pins  en  |)lns  renforçoienl  la  chose,  dont  il  estoit  si  honteux, 
(|n"à  peine  scavoit-il  tenir  manière  et  ne  se  sceut  anllrenient  sauver,  que 
de  dire.  «  Or  avant!  l'uis  que  cliascnu  est  contre  nu)y,  il  fault  bien  (pie 
je  me  taise,  et  (pie  je   accorde  tout  ce  qu'on  veult,  car  je  ne  puis 
tout  seul  contre  vous  tous.  «  Après,  commanda  que  la  table  fust  ostée, 
el  incontinent  grâces  rendin's,  a|)pella  son   beau   lilz  et  luy   dist  : 
((  .lehan,  mon  amy,  je  vons  prie  (pu-,  se  les  aultres  me  accusent  de  cecy, 
(pie  me  excusez  en  gardant  mon  honneur,  et  allez  scavoir  à  cestepovre 
lillr,  ipie  on  luy  doit,  et  la  jiayez  si  largement,  qu'elle  n'ait  cause  de  soy 
plaindre,   puis  la  l'aides  partir  ;  car  je  scay  bien  que  vostre  mère  ne 
la   soidïreroit  |)liis  d:'mourer  céans.  »   Le  beau   lilz  alla   incontinent 
iaiif  ce  (jui  hiy  estoit  commandé,  et  puis  retourna  aux  compaignons 
ipiil  avoit  ameuc'z,  lesquelz  il  trouva  parlms  à  sa  mère,  et  la  remer- 
cioient  moult  grandement  de  ses  biens  et  delà  bonne  chère  qu'elle  leur 
avoit  faicte,  puis  priiulrent  congié  et  s'en  allèrent.  Lt  les  aultres  de- 
iiionierent  à  l'ostel;  el   fait  à  supposer  que  de[inis  en  eurent  maintes 
devises  ensemble.  Et  le  gentil  amoureux  ne  beut  point  tout  l'amer  do 
son  vaisseau,  à  ce  disner.  A  ce  pro]ios,  peut-on  dire  de  chiens,  d"oy- 
seaiix,    d'armes,    d'amours  :    l'oiir    ung  plaisir,   mille  douleurs.    El 
pimrtant  nul  ne  s'y  doit   bouler,  s'il  n'en  veult  aiicunesfois  gouslei- 
r.i.i'iisi  lii\  en  advint  et  aclieva  ledit   mary  sa  ipicvle   en  ce^ti'  pallie, 
ji..!  1,1  manière  ({ue  dit  cA. 

'  \lv-lilii'';  /)(»»/''  '''"'"'  *"//'■■  iniirinc  on  ilisnit  iilurs. 
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LA  LX-^  NOUVELLE 


PAH     rO.NCELET 


Tyr'A  pas  long  temps  que  en  la  ville  de  Troye  avoit  trois  tlamoi?elles, 
^ 'lesfjuelles  estoient  femmes  à  trois  bourgeois  do  la  ville,  riches, 
piiissans,  et  bien  aisiez;  lesquelles  furent  amoureuses  de  trois  frères 
mineurs.  Et  pour  plus  seurement  et  coiivertement  leiu'  fait  couvrir, 
sousumbrede  devocion,  chascun  jour  se  levoient  une  lieure  ou  deux 
devant  le  jour.  Et,  quant  il  leur  seinbloit  heure  d'aller  vers  leurs 
amoureux,  elles  disoient  à  leurs  iiiarvs,  qu'elles  alloienl  à  matines,  à 
la  première  messe.  Et  pour  le  grant  plaisir  qu'elles  y  prenoient,  et  les 
religieux  aussi,  souvent  advenoit  que  le  jour  les  surprenoit  si  large- 
ment, qu'elles  nescavoient  comment  saillir  de  l'ostel',  que  les  aultres 
religieux  ne  s'en  apperceussent.  Pourquoy,  doubtans  les  grans  perilz 
et  inconveniens  qui  en  povoient  sourdre,  fut  prinse  conclusion  par  eulx 
toutes  ensemble ,  que  cbascunc  d'elles  auroye  habit  de  religieux ,  et 
feroyent  faire  grant  couronne  sur  leur  teste,  comme  s'elles  estoient  du 
couvent  de  leans,  jusques  fmablemenl  à  ung  aultre  certain  jour  qu'elles 
y  reto u ruer oy en t  après.  Tandis  que  leurs  marys  gueresn'y  pensoyeut, 
elles  venues  es  chambres  de  leurs  amys,  ung  barbier  secret  fut  mandé, 
c'est  assavoir  des  frères  de  leans,  qui  list  aux  damoiselles  chascune  la 
couronne  sur  la  leste.  Et,  quant  vint  au  départir,  elles  vestirent  leurs 
habilz  qu'on  leur  avoit  appareillez  ■',  et  en  cest  estât  s'en  retourneront 
devers  leurs  ostelz  et  s'en  allèrent  desvestir  ,  et  mettre  jus  "■  l-ur  ha- 
bitz  de  devocion  chez  une  certaine  matrone  affaitée*,  et  puis  retour- 
nèrent emprès  leurs  marys.  Et  en  ce  point  continuèrent  grant  temps, 
sans  que  personne  s'en  apperceust.  Et,  pource  que  donmiaige  eust 
esté  que  telle  devocion  et  travail  n'ciist  esté  congneue,  fortune  voulut 


C'est-à-dire  :  du  couvent. 
Préparés,  apprêtés. 
Mettre  bas,  déposer. 
Bien  apprise,  liabile.  rusée. 
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<[uo,  à  certain  jour  que  l'une  de  ces  bourgeoises  s'ostoit  mise  au  che- 
min pour  aller  au  lieu  acoustumé,  rembuscho  lut  descouverte,  et,  de 
fait,  fust  priuse  à-tout  l'habit  dissimulé  ',  par  son  niary,  qui  l'avoilpour- 
■'^uye;  si  hiy  dist  :  «  Beau  frère,  vous  soyez  le  très  bien  trouvé!  Je 
vous  prie  que  retournez  à  l'ostel,  car  j'ay  à  parler  à  vous  de  conseil.  » 
Et,  en  cest  estât,  la  ramena:  dont  elle  ne  list  jà  feste.  Or  advint  que, 
quant  ilz  furent  à  l'ostel,  le  mary  counnença  à  dire  en  manière  de 
farce  :  «  Dictes- vous,  par  vostre  foy,  que  la  vraie  devocion,  dont  ce 
teiiqis  dVer  avez  esté  esprinse,  vous  fait  endosser  l'habit  de  sainct 
Françoys,  et  porter  couronne  semblable  aux  bons  frères?  Dictes-moy, 
je  vous  requiers,  qui  a  esté  vostre  recteur,  ou,  par  sainct  Françoys,  vous 
l'amenderez  "!  »  Et  fist  semblant  de  tirer  sa  dague.  Adoncqucs  la  po- 
vrette  se  getta  à  genoulx  et  s'escria  à  haulte  voix  :  «  Ha,  mon  mary, 
je  vous  crye  mercy,  ayez  pitié  de  moy,  car  j'ay  esté  séduite  par  mau- 
vaise compaignie.  Je  scay  bien  que  je  suis  morte,  si  vous  voulez,  et  que 
je  n'ay  pas  fait  comme  je  deusse  ;  mais  je  ne  suis  pas  seule  deceue  en 
celle  manière,  et,  se  vous  me  vouiez  promettre  que  ne  me  ferez  riens, 
JK  vous  diray  tout.  »  Adonc  son  mary  s'y  accorda.  Lors  elle  luy  dist 
comment  plusieurs  fois  elle  avoit  esté  oudit  monastère  avec  deux  de 
ses  compaignes,  desquelles  deux  des  religieux  s'estoient  eiiamoinez  ^; 
et,  en  lescompaignant*  aucunesfois  à  fiùre  colacion  en  leurs  chambres, 
le  tiers  fust  esprins  d'amours  de  moy,  en  me  faisant  tant  de  humbles 
et  doulces  requestes,  que  nullement  ne  m'en  suis  peu  excuser;  et 
mesmement,  par  l'instigacion  et  enhorl^  de  mes  dictes  compaignes, 
je  l'ay  fait,  disans  que  nous  aurions  bon  temps  ensemble,  et  si  n'en 
scainoit-on  riens.  Lors  demanda  le  mary  qui  estoient  ses  compai- 
gnes; et  elle  les  luy  nonnna.  Adoncques  sceut-il  qui  estoient  leurs 
Miarvs.  Et  dit  le  compte  qu'ilz  buvoienl  souvent  ensemble.  Puis  de. 
manda  qui  cstoit  leur  barl)ier,  et  les  noms  des  trois  religieux.  Le 
bon  maiy,  considérant  toutes  ces  choses,  avecques  les  douloureuses 
admiracions*'  et  piteux  regretz  de  sa  femmelette,  dist  :  «  Or  garde 
bien  que  tu  ne  dies  à  personne  que  je  saiche  parler  de  cesle  matière, 
l't  je  te  piometz  que  je  ne  te  feray  jà  mal.  »  La  bonne  damoiselle  luy 
promist  ([ue  tout  à  son  plai.sir  elle  feroye.  Adonc  incontinent  se  part  et 

'  Avec  son  déguiseiiieiil.  son  Iioliil  di;  conlelier. 

-  Vous  le  payerez. 

"•  Amourachés,  épris. 

'  Tour  iiccompaiqtKiul. 

■>  Kxlioi  talion  ;  dn  l;ilin  iiiliiirlalin. 

'^  Kvrl;iin;iiJonb. 
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'Ah  prier  au  disner  les  deux  iriarys  et  les  deux  d;ini'Mselles,  les  trois 
cordeliers  et  le  bariiicr,  et  promisrent  de  venir.  Lesquelz  veuuz  le  len- 
demain,  et  eulx  assis  à  table,  firent  bonne  cliiere  sans  penser  à  leur 
maie  adventure.  Cl,  après  que  la  table  fut  ostée,  pour  conclure  de  l'es- 
cot',  tirent  plusieurs  manières  de  l'aire  mises  avant  joyunsement,  siH- 
quoy  Tescot  serove  prins  et  sousleiiii;  ce  toutesfuys  qu'ilz  ne  sceureni 
trouver,  ne  estre  d'acort,  tant  que  l'oste  dist  :  «  Puis  que  nous  ne  sca- 
vons  trouver  moyen  de  gaingnier  nostre  cscot  par  ce  qui  est  mi§  en 
termes,  je  vous  diray  que  nous  ferons  :  il  fault  ipic  nous  le  facions  paier 
à  ceulx  de  la  compaignie,  qui  la  plus  grant  couronne  portent,  réservé 
ces  bons  religieux,  car  ilz  ne  paieront  riens  à  présent.  »  A  quoy  ilz 
s'accordèrent  tous  et  furent  contons  que  ainsi  en  t'ust,  et  le  barbier  en 
fut  le  juge.  Et  quant  tous  les  bonimcs  eurent  monstié  leurs  couronnes"'', 
Toste  dist  qu'il  falioit  veoir  se  les  femmes  en  avoienl  nulles.  Si  ne 
fault  pas  demander  s'il  en  y  eut  en  la  compaignie,  qui  eurent  leurs 
cueurs  estrains.  Et,  sans  plus  attendre,  l'oste  print  sa  femme  par  la 
teste  et  la  descouvrit.  Et  quant  il  vitceste  couronne,  il  fist  une  grande 
admiracion,  faignant  que  riens  n'en  sceust,  et  dist  :  «  11  fault  veoir  les 
aultres,  s'elles  sont  couronnées  aussi.  »  Adonc  leurs  marys  les  firent 
delfubler"',  et  pareillement  furent  trouvées  comme  la  première,  delà- 
quelle  chose  ilz  ne  firent  pas  trop  grant  feste,  nonobstant  qu'ilz  en 
lissent  grandes  risées,  et,  tout  en  manière  de  joyeuseté,  dirent  que 
vrayement  l'escot  estoit  gaingné,  et  que  leurs  femmes  le  dévoient.  Mais 
il  falioit  scavùir  à  quel  propos  ces  couronnes  avoient  esté  enchargées  '', 
et  l'oste,  qui  estoit  assez  joyeux,  leur  compta  tout  le  démené  de  la 
chose,  soubz  telle  prote^tacion  qu'ilz  le  pardonneiovent  à  leurs  femmes 
pour  ceste  fois,  parmy  la  pénitence  que  les  bons  religieux  en  pnrle- 
royent  en  leur  présence;  laquelle  chose  les  deux  marys  accordèrent. 
Et  incontinent  l'oste  fist  saillir  quattre  ou  six  roides  galans  hors  d'une 
chambre,  tous  advertis  de  leur  fait,  et  prindrent  bons  moynes,  et 
leur  donnèrent  tant  de  biens  de  leans,  qu'ilz  en  peurent  entasser  su , 
leur  doz,  puis  les  boutèrent  hors,  et  eurent  les  marys  plusieurs  (h  - 
vises  ^  qui  longues  .seroient  à  racom|iter. 

'  Pour  savoir  qui  payerait  son  écot. 

-  Co  qui  veut  (lire,  sans  cloute,  que  les  Irois  maris  élaiciU  un  peu  rliauve-. 

'  Décoiffer. 

*  l'ri.^es,  faites,  portées. 

''  l'iopos.  On  (lisait  indilféremnienl  tkvi.i,  devises  ei  ilirises. 
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■  TNr,  jour  lulvint  que  en  une  lioiino  villo  do  Hnynault  avoit  img  bon 
'  iiiiirchaiit,  marié  à  une  vaillaiito  foinme,  lequel  très  souvent  nlloit 
en  niarrh;ni(lise  :  qui  esloit  par  advontiire  occasion  à  sa  fennne  il'av- 
uier  aiiitreqne  Inv,  en  laquelle  chose  elle  continua  el  persévéra  nionlt 
loiij;ueiiieiit.  iXeantnioins,  en  la  parlui,  rembnsclie  fut  ilescouvertepar 
nn^f  sien  voisin,  qui  parent  l'stoit  audit  marchant,  et  demomoit  à  Toppo- 
'ite  de  Tostol  dndit  maichant.  Et,  de  sa  maison,  il  vit  et  apperceut 
siiiiventestois  ung  gentil  galant  heurter  et  entrer  de  nuyt,  et  saillir 
hors  do  l'ostel  dudit  marchant.  Laquelle  chose  venue  à  la  congnois- 
-ance  de  celuy  à  qui  le  dommaigc  se  faisoit  ,  par  l'adverlissement 
ilu  voisin,  fut  moult  desplaisant;  et,  en  remerciant  son  parent  et  voi- 
sin, dist  que  hriefvement  il  y  poui  veoiroye,  et  qu'il  se  houteroye  du 
soir  en  sa  maison,  affin  qu'il  veist  mienk  qui  yroye  et  viendroxc  en  son 
o>lel.  Et  semhlalileuient  l'aignit  d'aller  dehoi's  et  dist  à  sa  lenime  et  à  ses 
g(Mis, qu'il  ne  scavoit  quant  il  retourneroye;  et  luy,  party  au  plus  matin, 
ne  (icnionra  que  jusques  à  la  vesprée  ' ,  qu'il  houta  son  cheval  quel- 
ipie  part,  el  vint  couvertement  chez  son  cousin.  Et  là  regarda  par  une 
pelile  treille,  altendanl  se  il  verroyi;  ce  que  gneres  ne  luy  plairoye.  Et 
tant  attendit  rpie,  environ  neuf  h(>ures,  en  la  nuyt,  le  galant  "a  qui  la 
daiuoiselle  avoit  fait  scavoir  (pie  son  mai  y  estoit  dc^hors,  passa  ung 
tour  ou  deux  par  devant  l'o.stel  de  la  belle  et  regarda  à  l'huys,  pour 
venir  s'il  y  pourrove  entrer;  mais  encores  le  trouva-il  fermé.  Si  pensa 
bien  qu'il  n'estoit  pas  heure  pour  les  doubles-'.  Et  ainsi  qu'il  varioit 
là  entour  ^,  le  bon  marchant,  qui  pensa  bien  que  c'estoit  son  homme, 
descendit  et  vint  à  luy  et  luy  dist:  «  Mon  amy,  iiostre  damois(dle  vous 

'  Suiii'f;  lin  latin  respera. 

'-  r,'('.si-;"i-(liro  :  (|n'il   n"i''lait  pas  av«r7  liuil  ]Our  i|ii'iin  rnl  feiini'  ('(ïIIc  poiic.  de 
r.iiiilc  (li's  volours. 
'•  All.iil  l'I  viMKiit  aux  environ';. 
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il  bien  apperceu,  et,  pource  qu'il  est  encore»  temps  assez,  et  qu'elle  a 
double  que  noslre  niaistre  ne  retourne,  elle  m'a  requis  et  prié  que  je 
vous  mette  dedans,  s'il  vous  plaist.  »  Le  compaignon,  cuidant  que  ce 
feiistle  varlet,  s'adventura  d'entrer  leans  avec  luy,  et  tout  doulce- 
nient  1  liuys  fut  ouvert,  et  le  mena  tout  derrière  en  une  chambre,  en 
laquelle  avoit  une  moult  grande  huclie,  laquelle  il  defterma  *  et  le  fist 
entrer  dedans,  affin  que,  se  le  marcliant  revenoit,  qu'il  ne  le  trouvas! 
jias,  et  que  sa  maislresse  le  viendrove  assez  tost  mettre  hors  et  parler 
à  hiy.  Et  tout  ce  souffrit  le  gentil  galant,  pour  le  mieulx  ,  et  aussi 
pource  qu'il  pensoit  que  l'aultre  dist  vérité.  Et  inconiinent  &e  partit 
le  marchant  le  plus  celeement  qu'il  peut,  et  s'en  alla  à  son  cousin  et 
à  sa  femme,  et  leur  dist  :  «  Je  vous  promelz  que  le  rat  est  prins;  mais 
il  nous  fauU  adviser  qu'il  en  est  de  faire.  »  Et  lors  sou  cousin,  et,  par 
especial,  la  femme,  qui  n'aymoit  point  laultre,  furent  bien  joyeux  de 
la  venue,  et  dirent  qu'il  serove  bon  que  l'en  le  monstrast  aux  parcns 
et  amys  de  la  femme,  affm  qu'ilz  veissent  son  gouvernement.  Et,  à 
ceste  conclusion  prinse,  le  marchant  alla  à  l'ostel  du  père  et  de  la  mère 
de  sa  femme  et  leur  dist  qu'ilz  s'en  venissent  moult  hastivement  à 
son  logis.  Tantost  saillirent  sus,  et  tandis  qu'ilz  s'appoiiitoient  etappa- 
reilloient*  pour  leur  en  aller  chez  leur  fille,  il  alla  pareillement  qué- 
rir deux  des  frères  et  deux  des  seurs  d'elle,  et  leur  dist  connue  il  avoit 
fait  au  père  et  à  la  mère.  Et  puis,  quant  il  les  eut  tous  assemble/, 
il  les  mena  en  la  maison  de  son  cousin,  et  illecques  leur  compta  tout 
au  long  la  chose  ainsi  qu'elle  estoil,  et  leur  compta  pareillement  la 
prinse  du  rat.  Or  convient-il  scavoir  comment  le  gentil  galant  pendant 
ce  temps  se  gouverna  en  celle  huche,  de  laquelle  il  fut  gaillardement 
délivré,  attendu  Tadventure;  car  la  danioiselle,  qui  se  donnoit  garde 
souvent  se  son  amy  viendroye point,  alloit  devant  et  derrière,  pour  veoir 
s'elle  en  auroye  point  quelque  nouvelle.  Et  ne  tarda  mie  grant  pièce 
que  le  gentil  compaignon,  qui  ouyoit  bien  que  l'en  passoit  assez  près  du 
lieu  où  il  estoit,  et  si  le  laissoit-on  là,  il  print  à  heurter  du  poing  à 
ceste  huche,  tant  que  la  dame  l'ouyt,  qui  en  fut  moult  espantée^.  Et 
ncaiitmoins  elle  demanda  qui  c' estoit,  et  le  compaignon  luy  respondit; 
«  llelas!  très  doulce  amye,  ce  suis-je  qui  me  meurs  de  chault,  et  de 
double  de  ce  que  m'y  avez  fait  bouter,  et  si  n'y  allez  ne  venez!  «  Qui 
fut  alors  bien  esmervcillée?  ce  fut  elle.  «  lia.  vierge  Marte,  et  pensez- 

'  Ouvrit. 

-  S'habillaient  et  s'apprêtaient 

^  Pour  épnurnnlée,  émiift.  étonnce. 
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vous,  mon  aniy,  que  je  vous  y  aye  fait  mettre?  —  Par  ma  foy,  dist-il, 
je  ne  scav;  au  moins,  est  venu  vostre  varlet  à  moy,  et  m'a  dit  que  luy 
aviez  requis  qu'il  me  mist  en  Tostel,  et  que  je  entrasse  en  ceste  huche, 
affin  que  vostre  mary  ne  m'y  trouvast,  se  d'adventure  il  retournoit 
pour  ceste  nuyt.  —  lia  !  dist-elle,  sur  ma  vie,  que  ce  a  esté  mon  mary! 
A  ce  coup,  suis-je  une  femme  perdue  et  est  tout  nostro  fait  descouvert. 
—  Scavez-vous,  dist-il,  comment  il  va?  Il  convient  que  me  mettez  de- 
iiors,  ou  je  rompray  tout,  car  je  n'en  puis  plus  endurer.  —  Par  ma 
foy,  dist  la  damoiselle,  je  n'en  ay  point  la  clef,  et,  se  vous  le  rom- 
pez, je  seray  deffaicte,  et  dira  mon  mary,  que  ji'  l'auray  fait  pour  vous 
saulver.  »  Finablement,  la  damoiselle  chercha  tant,  qu'elle  trouva  de 
\  ieilles  clefz,  entre  lesquelles  y  en  eut  une  qui  délivra  le  povre  pri- 
'^onnier.  Et  quant  il  fut  hors,  il  troussa  sa  dame,  et  luy  monstra  le 
courroux  qu'il  avoit  sus  elle,  laquelle  le  print  paciamment.  Et  à  tant 
s'en  voulut  partir  le  jientil  amoureux;  mais  la  damoiselle  le  print  et  ac- 
cola, et  luy  dist  que,  s'il  s'en  aloit  ainsi,  elle  estoit  aussi  bien  des- 
hnimourée  que  s'il  cust  rompu  la  huche  :  «  Et  qii'est-il  doncipies  de 
faire?  dist  le  galant.  —  Si  nous  ne  mettons,  dist-elle,  quelque  chose 
dedans  et  que  mon  mary  le  treuve,  je  ne  me  pourroye  excuser  que 
je  ne  vous  aye  mis  dehors.  —  Et  quelle  chose  y  mettrons  nous,  dist  le 
galant,  affin  que  je  me  parle?  car  il  est  heure.  —  Nous  avons,  dist- 
elle, en  cest  estable  ung  asne  que  nous  y  mettrons,  si  vous  me  voulez 
a\dier.  —  Ouv,  par  ma  foy,  »  dist-il.  Adonc  fut  cest  asne  getté  deilans 
la  huche  et  puis  la  refermèrent.  Lors  le  galant  print  congié  d'ung 
(loulx  baisier  et  se  partit  en  ce  point  par  une  yssue  de  derrière;  et  la 
damoiselle  s'en  alla  prestement  couchier.  Et  ajaès  ne  démolira  pas  Ion- 
guement  que  le  mary  qui,  tandis  que  ces  choses  se  faisoient,  assem- 
bla ses  gens  et  les  amena  tous  chez  son  cousin,  comme  dit  est, 
où  il  leur  compta  tout  Testât  de  ce  qu'on  luy  avoit  dit,  et  aussi  com- 
ment ;i  avoit  prins  le  galant  à  ses  barres*.  «  Et  doncques  à  celle  fin, 
dist-il,  que  vous  ne  dissiez  point  que  je  vueille  à  voslre  fille  im- 
poser blasiue  sans  cause,  je  vous  monstreray  à  l'ceil  et  au  doy  le  li- 
itault,  qui  cest  déshonneur  nous  a  fait,  et  prie  que  avant  qu'il  sadie 
hors,  qu'il  soit  tué.  »  Adonc  chascun  dist  que  aus--i  seroit-il.  «  Et 
aussi,  dist  le  marchant,  je  vous  rendray  vostre  fille  |nnir  Irlle  i|u'ille 
csl.  »  Et  de  là  se  partirent  les  aultres  avecques  liiv,  qui  cstoicnl  iimnlt 

'  r.'fst-à-iliro,  |);ir  iino  ini'l:i))lioif-  liriV  du  jeu  do  l):irri!S  :  dans  son  ciiinii,  djns 
=;  m  lo^is. 


LES  CENT  NOUVELLES  NOUVELLES.      207 

ilolens  des  nouvelles,  et  avoient  torches  et  flambeaulx  pour  mieiik 
chcrcliier  partout,  et  que  riens  ne  leur  pcust  esehapper.  Hz  heurtèrent 
à  Ihuys  si  nulenieut,  que  la  damoiselle  y  vint  premier  que  nulz  tl' 
leans,  et  leur  ouvrit  l'huys.  Et,  quant  ilz  lurent  entrez,  elle  salua  sou 
niary,  son  père  et  sa  mère,  et  les  aultres,  monstrant  qu'elle  estoit 
hien  esmerveillée  quelle  chose  les  amenoit  là  et  à  telle  heure.  Et,  à  ces 
inotz,  son  inaryhaulsele  poing  et  luy  donne  une  très  grande  hulfe', 
et  dist  :  a  Tu  le  scauras  tantost,  faulse,  telle  et  quelle  que  tu  es  !  — 
Ha!  regardez  que  vous  dictes!  Amenez-vous,  pour  ce,  mon  père  et 
ma  mère  icy?  —  Ouy,  dist  la  mère,  t'aulse  garce  que  tu  es,  on  te 
monslrera  ton  lourdier^  prestement!  »  Et  lors  ses  seurs  vont  dire  : 
«  Et,  par  dieu,  vous  n'estes  pas  venue  du  lieu,  pour  vous  gouverner 
ainsi  !  —  Mes  seurs,  dist-elle,  par  tous  les  sainets  de  Romme,  je  n'ay 
riens  fait  que  une  femme  de  bien  ne  doyve  et  puisse  faire,  ne  je  ne 
double  point  qu'on  doibve  le  contraire  monstrer  sus  moy.  —  Tu  as 
mentv!  dist  son  mary;  je  le  te  monstreray  incontinent,  et  sera  le  ri- 
bault  tué  en  ta  présence.  Sus,  tost  ouvrez  ceste  huche! — Moy?  dist-elle  : 
et,  en  vérité,  je  croy  que  vous  resvez,  ou  que  vous  estes  hors  du  sens  ! 
Car  vous  scavez  bien  que  je  n'en  portay  oncques  la  clef,  mais  pend  avec 
les  vostres,  dès  le  temps  que  vous  y  mettiez  vos  besoingnes^.  Et  pour- 
tant, se  vous  la  voulez  ouvrir,  ouvrez-la!  Mais  je  prie  à  Dieu  que  aussi 
vravement  que  oncques  je  n'euz  compaignie  avec  celuy  que  est  là 
dedans  enclos,  qu'il  m'en  délivre  à  joye  et  à  honneur,  et  que  la  mau- 
vaise envie  que  l'en  a  sur  moy  puisse  icy  eslre  avérée  et  desmonstrée  ! 
Et  aussi  sera-elle,  connue  bien  ay  bon  espoir.  —  Je  croy,  dist  le  mary^ 
qui  la  voit  à  genoulx  pleurant  et  gémissant,  qu'elle  scait  bien  faire 
la  chatemouilliée''',  et  qui  la  vouldroye  croire,  elle  scauroye  bien  abu- 
ser les  gens;  et  ne  doublez,  je  me  su.s  pieça  apperceu  de  la  traînée''. 
Or  sus,  je  voys  ouvrir  la  huche!  Si  vous  prie,  mes  seigneurs,  que  chas- 
(iin  mette  la  main  à  ce  ribault,  qu'il  ne  nous  eschappe,  car  il  est  fort 
l't  roide.  —  N'ayez  paour,  dirent-ilz  tous  ensemble,  nous  en  scaurons 


'  Coup;  du  bas  latin  lujfa. 
Amant.  Au  propre,  c'est  une  paillasse;  du  bas  latin  liirdus,  impur,  et  lor- 
di  .are,  couvrir,   s'accoupler  à  la  manière  des  animaux. 
'•  Uardes,  effets. 

*  La  peur  que  l'eau  cause  aux  cliats  est  proverbiale.  Chatte  mouillée  est  ic ' 
li;  synonyme  de  chatte  mite,  qui  pourrait  avoir  été  chnlte  moite,  par  analogie,  mal- 
.lé  le  mol  lutin  catamiius. 

'•  Expression  figurée,  emprunir^e  à  la  vénerie.  (!'i>sl-à-dirp  :  je  me  suis  mi  = 
lepuis  longtemps  sur  la  iraio  di-^  inlidéliiés  de  mri  femme. 
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bien  faire,  a  Adonc  tiiviont  leurs  espées  et  prindrent  leurs  niailletz, 
pour  assommer  le  povre  amoureux,  et  luy  dirent  :  «  Ores,  te  con- 
fesse, car  jamais  n'auras  prestre  de  plus  près!  »  La  mère  et  les  seurs, 
qui  ne  vouloient  point  veoir  ceste  occision,  se  tirèrent  d'une  part;  et, 
aussilost  qu'il  eut  ouvert  la  huche,  et  que  cest  asne  vit  la  lumière  si 
très  grande,  il  commença  à  hyngner  '  si  hydeusenient,  qu'il  n'y  eut 
«i  hardy  leans  qui  ne  perdist  et  sens  et  manière.  Et  quant  il/  virent 
que  c'estoit  ung  asne,  et  qu'il  les  avoit  ainsi  abusez,  iiz  se  voulurent 
prendre  au  marchant,  et  dirent  autant  de  honte,  comme  sainct  Pierre 
eut  oncques  d'onneur,  et  me»mes  les  femmes  luy  vouloient  courir  sus. 
Et,  de  fait,  s'il  ne  s'en  fiist  fuy,  les  frères  de  la  damoiselle  l'eussent 
là  tué,  pour  le  grant  blasme  et  deshonneur  qu'il  leur  avoit  fait  et  vou- 
loit  faire.  Et  finablement  en  eut  tant  à  faire,  qu'il  convint  que  la  paix 
et  traictié  en  fussent  refais  par  les  notables  de  la  ville.  Et  en  furent 
les  accuseurs  tousjours  en  indignacion  du  marchant.  Et  dit  le  compte, 
que,  à  la  paix  faire,  il  y  eut  grande  difliculté  et  plusieurs  protesta- 
cions  des  amys  à  la  damoiselle;  et,  d'aultre  part,  de  bien  estroicles 
promesses  du  marchant,  qui  depuis  bien  et  gracieusement  se  gouverna 
et  ne  l'ut  oncques  liounne  meilleur  à  femme,  qu'il  fut  toute  sa  vie;  et 
ainsi  usèrent  leur  vie  ensemble. 


LA  IWV  NOUVELLE 


l>  A  n     M  0  N  s  K  1  G  N  E  U  R    DE    C  0  M  M  K  S  S  U  It  A  »1 


l'^.Nvn'.ON  le  moys  de  juillet'-,  alors  (|ue  certaine  convenciou  et  as- 
'  -'>einblée  se  tenoit,  entre  la  ville  de  Calais  et  (îravtilingbes,  assez  près 
(lu  chastel  d'Oye ,  à  la(|nelle  assemblée  esb)ient  plusieurs  princes  et 
grans  seigneurs  ,  tant  de  la  partie  de  France  comme  d'Angleterre, 
|iour  ad  viser  et  traiclier  de  la  rançon  de  monseigneur  d'Orléans', 

'  Pour  hungner,  Ijiaire. 
•  Il  10. 

"'  l,fi  «liif  riiarlfs  (rOvIi'sin--,  rpii  nvall  rtô  f;iil  |irisnnnior  :"i  In  hiilalllo  d'Aziiirotir  t, 
.'Il   1tlVi,   l'iiiil   n'Iciiii    ili'|iiii-    vini.'l-(iiiii   v\\^  h  Idinln"^,   l'i    iic  |i(iiiv:iil   olileiiir 
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pstant  lors  prisonnier  du  ruy  crAiiglettH're  ;  entro  lesquclz  de  ladiclo 
portio  d'Angleterre  estoit  le  f  iirdin;d  de  Vicestre,  qui  à  ladicte  conven- 
cion  estoit  venu  en  grant  et  noble  estât,  tant  de  dievaliers,  escuiers, 
f|ue  d'aiillres  gens  d'egiise.  Et  entre  les  aultres  nobl's  hommes,  avoit 
ung,  qui  se  nommoit  Jeh:in  Stotton,  cscuier  trenchant  et  Thomas 
Brampton,  eschançon  dudit  cardinal  ■  lesquelz  Jehan  et  Thomas  se 
entreaymoient  autant  que  pourroyent  faire  deux  frères  germains  en- 
sendjle;  car  de  vestures,  haltillemens  et  hainois',  estoient  tousjours 
d'une  façon  au  plus  près  qn'ilz  pouvoient;  et,  la  pluspart  du  temps, 
ne  faisoient  que  ung  lit  et  une  chambre,  et  oncques  n'avoit-on  veu 
que  entre  eulx  deux  aucunement  y  eust  quelque  courroux,  noyse 
ou  maltalent-.  Et  quant  ledit  cardinal  fut  arrivé  audit  lieu  de  Calais, 
on  bailla,  pour  le  logis  desdits  no!)les  hommes,  l'ostel  de  Richart  Fury '•, 
qui  est  le  plus  grant  oslel  de  ladicte  ville  de  Calais;  et  ont  de  couslume 
les  grans  seigneurs,  quant  ilz  arrivent  andict  lieu  passans  et  repas- 
sans,  d'y  logier.  Ledit  Richart  estoit  marié,  et  estoit  sa  fennne  de  la 
nacion  du  pays  de  Hollande,  qui  estoit  belle,  gracieuse,  et  bien  lu  y  ad- 
venoit  à  recevoir  gens.  Et,  durant  ladicte  convencion,  à  laquelle  ou  fut 
biin  l'espace  de  deux  mois,  iceulx  Jehan  Stotton  et  Thomas  Brampton, 
(|ui  estoient  si  comme*  en  l'aage  de  xxvj  à  xxviij  ans,  ayans  leur  cou- 
leiu'  de  cramoisy  vive,  et  en  point  de  faire  arn)es  par  nuvt  et  |)ar  jour; 
durant  lequel  temps,  nonobstant  les  privalitcz  ■"'  et  amytiez  qui  estoient 
entre  ces  deux  seconds*^  et  compaignons  d'armes,  ledit  Jehan  Stotton, 
an  descou  '  dudit  Tliomas,  trouva  manière  d'avoir  entrée  et  faire  le  gra- 
cieux envers  leurdicte  ostesse ,  et  y  continuoit  souvent  en  devises  et 
semblables  gracieusetez ,  que  on  a  acoustumé  de  faire  en  la  qucste 
d'amours;  et,  en  la  fm ,  s'enhardit  de  demander  à  sadicte  ostesse  la 


ilï'tre  mis  à  rançon.  Il  l'allul  que  le  duc  et  la  ducliesse  de  Bourgogne  intervinssent 
;iuinùs  du  gouvernement  anglais,  pour  que  la  délivrance  du  prince  français  devint 
possilile.  Dans  les  confcrences  qui  s'ouvrirent  entre  Calais  et  Gravelines,  au  mois 
de  juillet  iiiO,  le  cardinal  de  ^Vincllester,  chef  du  parti  de  la  paix,  en  Angleterre, 
accepta  une  rançon  de  deux  cent  mille  écus  d'or,  garantie  par  le  Dauphin  de  France, 
le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  et  tous  les  princes  du  sang,  avec  consentement  du 
roi  Ce  traité  fut  signé  le  22  novembre  14i0. 

'  Armures,  armes. 

-  Mauvais  vouloir. 

"'  Ce  personnage  est  nommé  plus  has  i'erji  et  l'iiieii,  dans  l'édition  gniliiqne. 

*  Environ. 

'•  Pour  privHiiUs. 

'■  Dans  un  duel,  h-s  frères  d'arme-^  sappi'la'rnl  xrrutul- . 

'    \  l'insu. 
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(■niirtoisi{^  ' ,  c'est  assavoir  qu'il  peust  oslro  son  aiiiy,  ol  elle,  s;i  dimo 
|iar  amours  :  à  quoy ,  comiiio  faignaiit  d'ostre  esbaliye  lie  toile,  i-o- 
(|iieste,  luv  respoiulit  tout  froiJement  que  liiy  ne  aultre  elle  iic  hayoit-, 
ne  ne  vouldroit  hayr,  et  qu'elle  aymoit  ehascun  par  bien  et  par  honneur; 
mais  il  povoit  sembler,  à  la  manière  de  s.ulicte  requosle,  qu'elle  ne 
pourrove  icelle  acoinplir  que  te  ne  fust  grandement  à  son  deshonneur 
et  scandale  et  mesniement  de  sa  vie,  et  que  ,  pour  chose  du  monde, 
il  ce  ne  vouldroye  consentir. 

Adonc  ledit  Jehan  répliqua,  disant  qu'elle  luy  povoit  très  bien  ac- 
corder; car  il  estoit  celuy  qui  luy  vouloit  garder  son  honneur  jusques  à 
la  mort,  et  aymeroye  mieulx  estre  pery  et  en  l'aultre  siècle"'  tour- 
menté, que,  par  sa  coulpe,  elle  eust  honte,  et  qu'elle  ne  doubtast  en 
riens,  que  de  sa  part  son  honneur  ne  fust  gardé;  luy  suppliant  de  re- 
I  liief  que  sa  requeste  luy  voulsist  accorder,  et  à  tousjours-niais  se  repu- 
leroit  son  serviteur  et  loyal  amy.  Et,  à  ce,  elle  respondit,  faisant  ma- 
nière de  trembler,  disant  que,  de  bonne  foy,  il  luy  faisoit  mouvoir  le 
sang  du  corps,  de  crainte  et  de  paour  qu'elle  avoit  de  luy  accorder 
sa  requeste.  Lors  il  s'approucha  d'elle,  et  luy  requist  ung  baiser,  don! 
li\s  dames  et  damoiselles  dudit  pays  d'Angleterre  sont  assez  libérales  de 
raceordiM""';  et,  eu  la  baisimf,  luy  pria  doulcement  qu'elle  ne  feust 
paoïn'cuse,  et  que,  de  ce  qui  serove  entre  eulx  deux  ,  jamais  nouvelle 
n'en  serove  à  personne  vivant.  Lors  elle  luy  dist  :  «  Je  voy  bien  que  je 
ne  (luis  de  vous  eschapper,  que  ne  face  ce  que  vous  vouhiz;  et  puisqu'il 
fault  que  je  face  quehpie  chose  pour  vous,  sauf  toutesvoies  ^'  tous- 
jours  mon  honneur.  Vous  scavez  l'ordonnance  qui  est  faicti^  de  par 
les  seigneurs  estans  en  cestc  ville  de  Calais";  comment  il  convient  que 
(  liascun  chief  d'ostel  face  une  fois  la  sepmaine,  en  personne,  le  guet 
par  nuvt,  sus  la  muraille  de  ladicte  ville.  Et,  pourceque  les  seigneurs, 
et  nobles  honnnes  de  l'ostel  de  Monseigneur  le  cardinal,  vostre  mais- 
Ire,  sont  céans  logiez,  mon  maiy  a  tant  fait,  par  le  moyen  d'aucuns  de 
-es  amys,  envers  moudit  seigneur  le  cardinal,  qu'il  ne  fera  que  demy 

'  Demautler  la  coiirloisie  et  (uire  lu  courluinic  à  une  loiiinie;  cos  expressions  se 
reliouveiU  encore  dans  les  Uîsloiiclles  Ac  Tiillemnnt  ilos  liéaiix;  plus  laiil,  mi 
:i  ilil,  dans  le  même  sens,  ilonaiider  ou  faire  la  politesse. 

-  l'our  haïssuil. 

"■  En  l'anlio  vie. 

*  On  voil  (|tie,  dans  co  tumps-là,  il  ii'éLiil  j:iière  i(ueslion  de  ce  qu'on  a  iiomiiih' 
depuis  la  pruderie  anglaise,  qui  est  lilledela  riOforine. 

''  l'our  toutefois. 

''  (;'esl-à-dire  :  l'aiisemlili'e  do  sri'jueurs  .ini.dnis  ci  fi-aiirai^  qui  Ir.Hlaii'iil  df  b 
rançon  du  dur  d'Orléans. 
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aiiet;  et  entens  qu'il  le  doit  faire  jeudy  pronchain,  depuis  la  rloclie  du 
f]fuet  au  soir  jusques  à  mynuyt;  et,  pour  ce,  tandis  que  niondit  rnary 
sera  au  guet,  se  vous  me  voulez  dire  aucunes  choses,  je  les  orray  très 
voulentiers,  et  nie  trouverez  en  ma  chambre,  avecques  ma  chambe- 
riere.  »  Laquelle  estoit  en  grant  vouloir  de  conduire  et  acomplir  les 
voulentez  et  plaisirs  de  sa  maistresse.  Ledit  Jehan  Stotton  fut  do  cesle 
response  moult  joyeux,  et,  en  remerciant  sadicte  ostesse,  luy  dist  que 
point  n'y  auroyc  de  faulte,  que  audit  jour  il  ne  venist  comme  elle  luy 
avoit  dit.  Or  se  faisoicnt  ces  devises  le  Inndy  procèdent  ;iprès  disiior, 
mais  il  ne  fait  pas  à  oublier  de  dire  comment  ledit  Thomus  Branqi- 
ton  avoit,  au  desceu  de  sondit  compaignon  Jehan  Stotton,  fait  pareille 
diligence  et  requeste  à  leur  ostesse,  laquelle  ne  luy  avoit  onc(pios 
voulu  quelconques  chose  accorder,  fors  luy  bailler  une  fois  espoir, 
et  Taultre  doubte,  en  luy  disant  et  remonstrant  que  il  pcnsoit  trop 
peu  à  l'honneur  d'elle,  car,  se  elle  faisoit  ce  qu'il  reqiieroit,  elle  scavoit 
de  vray  que  son  mary  Richard  l'ury  et  ses  parons  ol  amys  luy  osteroient 
la  vie  du  corps.  Et  à  ce  respondit  ledit  Thomas  :  «  iMa  tivs  doulco 
damoiselle,  amye  et  ostesse,  pensez  que  je  suis  noble  homme,  ne,  pour 
chose  qui  me  peust  advenir,  ne  vouidrove  faire  chose  qui  tournust  à 
vostre  deshonneur  ne  blasme;  car  ce  ne  seroye  point  usé  de  noblesse. 
Mais  croyez  fermement  que  vostre  honneur  vouidrove  garder  comme  le 
mien;  et  si  aymeroye  mieulx  à  mourir,  qu'il  on  l'eust  nouvelle,  et  n"ay 
amy  ne  personne  en  ce  monde,  tant  soit  mon  privé,  à  qui  je  voulsisso 
en  nulle  manière  descouvrir  nostre  l'ait.  »  La  bonne  dame,  voyant  la 
singulière  affection  et  désir  dudit  Thomas ,  luy  dist ,  le  mercredy 
ensuyvant  que  ledit  Jehan  avoit  eu  la  gracieuse  response  cy-dessus  do 
leurdicte  ostesse,  que,  puis  qu'elle  le  veoit  en  si  grant  voulenté  de 
luy  faire  service  en  tout  bien  et  en  tout  honneur,  qu'elle  n'estoit  point 
si  ingrate  qu'elle  ne  le  voulsist  bien  recongnoistre.  Et  lors  luy  alla  dire 
comment  il  convonoit  que  son  mary  lendemain  au  soir  allast  au  guet 
comme  les  autres  chei'z  d'ostel  de  la  ville,  en  entretenant  l'ordonnance 
qui  sur  ce  estoit  faicte  de  par  la  seigneurie  estant  en  la  ville.  «Mais, 
la  Dieu  niercy,  son  mary  avoit  eu  de  bons  amys  autour  de  Monsei- 
gneur le  cardinal,  car  ilz  avoient  tant  fait  envers  luy,  qu'il  ne  feroit 
que  demy  guet,  c'est  assavoir  depuis  mynuyt  jusques  au  matin  seule- 
ment, et  que,  en  cependant,  s'il  vouloit  venir  parler  à  elle,  elle  ouvro- 
roit  voulentiers  ses  doulces  devises;  mais,  pour  Dieu,  qu'il  y  en  vonist 
si  secrètement,  qu'elle  n'en  poust  avoir  blasme.  d  Et  ledit  Thomas  hiy 
sceut  bien  respondre  que  ainsi  dosiroit-il  do  f:iiro.   Ef  à  tant  se  pin  tit. 


272      LES  CENT  NOUVELLES  NOUVELLES. 

on  prenant  congiô.  Et  lo  lendem;iin  qui  fut  ledit  jour  de  jeudy ,  au 
vespie,  niaèsce  que  la  cloche  du  guet  fut  sonnée,  le  devantdit  Jehan 
Slotlon  n'oublia  p.is  à  aller  à  l'heure  que  sadicte  nstesse  luy  avoit 
mise.  Et  ainsi  il  vint  vers  la  chambre  d'icelle,  et  y  entra,  et  la  trouva 
seule;  la(|uelle  le  récent  et  luy  ht  très  bonne  chiere,  car  la  table  y  es- 
toit  mise.  Adonc  ledit  Jehan  requist  que  avec  elle  il  penst  concilier, 
pour  eulx  ensendjle  niieuix  deviser,  ce  qu'elle  ne  luy  voulut  do  prime- 
iace  *  accorder,  disant  qu'elle  pourroit  avoir  charge  se  on  le  trouvoit 
avec  elle.  Mais  il  requist  tant  et  par  si  bonne  manière,  ([u'olle  s'y  ac- 
corda .  et,  le  soupper  fait  qui  sembla  estre  audit  Jehan  moult  long, 
se  coucha  avec  sadicle  ostesse;  et  après  s'esbalirent  ensemble  nu  à 
iMi.  Et,  avant  qu'il  entrast  en  ladicte  chambre,  il  avoit  bouté  en  l'ung 
de  ses  doitz  nng  aiieau  d'or  garny  d'ung  bon  gros  dyamant,  qui  bien 
povoit  valoir  la  somme  de  .xxx.  nobles-.  Et  connue  ilz  se  delectoient 
ensemble  ,  ledit  ancan  luy  client  de  son  doy  dedans  le  lit,  sans  ce 
qu'il  s'en  apperceust.  Et,  quant  ilz  eurent  illec  ainsi  esté  ensemble  jus- 
ques  après  la  .xi.  heure  de  la  niiyl,  ladicte  damoiselle  luy  pria  moult 
doulcenient  que  en  gré  voidsist  prendre  le  plaisir  qu'elle  luy  avoit  peu 
l'aire,  et  que  à  tant  il  feust  content  de  soy  habiller  et  partir  de  ladicte 
chambre,  afiin  qu'il  n'y  feust  trouvé  de  son  mary  qu'elle  attendoit,  si 
tosl  (|iie  la  mynuyt  seroit  vernie,  et  qu'il  luy  vonlsist  garder  sou  iion- 
neur,  connue  il  luy  avoit  promis.  Lors  ledit  Stotton,  ayant  doublé  "■  que 
ledit  mary  ne  retouruast  incontinent,  se  leva  et  se  habilla,  et  partit  de 
celle  chandjre,  ainsi  que  douze  heures  estoient  sonnées,  sans  avoir  sou- 
venance de  sondit  dyamant  (pi'il  avoit  laissé  oudit  lit.  Et,  en  yssant 
hors  de  ladicte  chambre  et  au  j)liis  près  d'icelle ,  ledit  Jehan  Sh)tton 
encontra  *  son  compaignon  Thomas  Brampton  ,  cuidant  que  ce  feust 
xin  oste  Ilicliart.  Et  |)areillenient  ledit  Thomas,  qui  venoit  à  riiein-e 
i\\\c  sadicte  ostesse  luy  avoit  mise,  cuida  semblaldement  que  ledit  Jehan 
Stotton  feust  ledit  ilicliart,  et  attendit  ung  peu  |Kuir  veoir  ipiel  che- 
min il  tiendroil.  Et  puis  s'en  alla  entrer  en  la  chambre  de  ladicte  ostesse, 
qu'il  trouva  comme  enlreouverte,  laquelle  tint  manière  coininc  toute 
e-priibie  et  effroyée,   en   deuiandant  audit  Thomas,   en  manière  do 

'   li(^  luiiiic  abord,  d'abord. 

-  I.i;  iiobli'-ù-l;i-rose  d'Angleterre,  ainsi  noniinû  parce  qu'il  portait  une  rose  qu 
osi  (l.iiis  les  armes  de  la  maison  royale  <rYork,  était  de  l'or  le  phis  lin,  et  valai 
riiii|  livres  tournois,  dont  l:i  valeur  n.'lalivc  sri;iil  nujourd'lmi   de  iiu;ilreviiul-di>; 

tlMU-i 

'■  (!r:iiiit.  ap|irélieudc'' 
'    l'onr  fnniiii!iii. 
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giaiiil  double ot  paoïir,  se  il  iivoit  point  encontre  son  inyiy,  (|ui  ?e  par- 
toit  irillec  pour  aller  au  guet.  Adonc  ledit  Thomas  luy  dist  que  tro|i 
bien  avoit-il  encontre  ung  liomme;  mais  il  ne  scavoit  qui  il  estoit ,  ou 
son  mary  ou  aullre,  et  qu'il  avoit  ung  peu  attendu  pour  veoir  quel  ciie- 
niin  il  tiendroit.  Et  quant  elle  eut  ce  ouy,  elle  print  hardiesse  de  le 
baiser,  en  luy  disant  qu'il  l'eust  le  bien  venu.  Et,  assez  tost  après,  sans 
demander  qui  Ta  perdu  ne  gaigné  ',  ledit  Thomas  trousse  la  damoisclle 
sur  le  lit,  en  faisant  cela.  Et  puis  après,  quant  elle  vit  que  c'estoit,  à 
certes-  se  despouillerent  el  entrèrent  tous  deux  ou  lit,  car  ilz  tirent 
armes,  en  sacrifiant  au  dieu  d'amours,  et  roiiqiirenl  plusieurs  lances. 
Jlais,  en  faisant  lesdictes  armes,  il  advint  audit  Thomas  une  adven- 
turc,  car  il  sentit  dcssoubz  sa  cuisse  le  dyamant  que  ledit  Jehan  y 
avoit  laissié;  et,  comme  non  fol  et  non  esbahy,  le  print  et  le  mist  en 
Tnng  de  ses  doitz.  Et  quant  ilz  eurent  esté  ensemble  jusques  à  lende- 
main du  matin,  que  la  cloche  du  guet  estoit  prochaine  de  sonner,  à  la 
requestede  ladictedamoiselle,  il  se  leva,  et,  en  partant,  s'entreacollei  ont 
ensemble  d'ung  baiser  amoureux.  ÎVe  demeura  gueres  après,  que  le- 
dit Richart  retourna  du  guet  où  il  avoit  esté  toute  la  imit,  en  son  os- 
tel  fort  refroidy  et  chargié  du  fardeau  tle  sonuneil ,  qui  trouva  sa 
lemmc  qui  se  levoit;  laquelle  luy  fist  faire  du  feu.  Et  quant  il  se  fut 
chauffé,  il  s'en  alla  couchier  et  reposer,  car  il  estoit  travaillé^  de  la 
nuyt.  Et  fait  à  croire  que  aussi  estoit  sa  femme;  car  ,  pour  la  double 
([u'elle  avoit  eu  du  travail  de  son  mai  y.  elle  avoit  bien  peu  dormy 
toute  la  nuyt.  Environ  deux  jours  après,  toutes  ces  choses  faictes, 
connue  les  Anglois  ont  de  coustume,  après  ce  qu'ilz  ont  ouy  la  messe, 
de  aller  desjeuner  en  la  taverne,  au  meilleur  vin,  ledit  Jehan  et  Tho- 
mas se  trouvèrent  tm  une  compaignie  d'autres  gentilz  hommes  et 
niarchans;  si  allèrent  desjeuner  ensemble,  et  se  assirent  ledit  Jehan 
Stotton  et  Thomas  Crampton  l'img  devant  l'aultre.  Et,  en  mengeant, 
ledit  Jehan  regarda  sur  les  mains  dudit  Thomas,  qui  avoit  en  Tiuig 
de  ses  doitz  ledit  dyamant.  El  quant  il  eut  longuement  advisc  et  re- 
gardé ledit  dyamant,  il  luy  sembloit  vravement  que  c' estoit  celuy  qu'il 
avoit  perdu,  ne  scavoiten  quel  lieu  ne  quant.  El  adonc  ledit  Jehan  Stot- 
ton pria  audit  Thomas,  qu'il  luy  voulsist  monstrer  ledit  dyamant,  le- 
quel luy  bailla  voulcntiers.  Et  quant  il  l'eut  en  sa  main,  il  recongueut 

'  Expression  provciliiwlc,  signili;iiil  :  sans    aucune  cxplicalion  ,  sans  anlic  iul- 
liininuirc. 
-  Dans  le  sens  de  :  lout  beau,  tout  Ijellemenl. 
'  Lassé,  faliviué. 
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bien  que  c'cstoit  le  sien  et  demanda  audit  Thomas  dont  il  luy  vciiuit, 
et  que  vrayement  il  estoit  sien.  A  quoy  ledit  Thomas  respondit,  au 
contraire,  que  non  estoit,  mais  que  à  luy  appartenoit.  Et  ledit  Stotlon 
luaintenoit  que  depuis  peu  de  temps  Tavoit  perdu  et  que,  s'il  l'avoil 
trouvé  en  leur  cliamltre  où  iiz  couchoicnt,  qu'il  ne  faisoit  point  bien 
de  le  retenir,  attendu   ramour  et  fraternilé  qui  tousjours  avoit  este 
entre  eulx  deux,  tellement  rpie  plusieurs  aultres  paroUes  s'en  esnieu- 
rent,  et  fort  se  courroucèrent  ensemble  Tung  contre  Taultre.  Toutes- 
voies,  ledit  Thomas  Brampton  vouloit  tousjours  avoir  ledit  dyamant; 
mais  il  n'en  peut  oncqucs  finer  *.  Et  quant  les  aultres  gentilz  hommes 
et  marchans  virent  ladicte  noise,  chascun  s'employa  à  l'appaisement 
d'icelle,  pour  trouver  quelque  manière  de  les  accorder;  mais  riens  n'y 
vault,  car  celuy  qui   perdu  avoit  jledit  dyamant  ne  le  voulut  laisser 
partir  de  ses  mains,  et  celuy  qui  Tavoit  trouvé  le  vouloit  ravoir,  et  le 
tenoit   à  belle  adventure  de  l'avoir  trouvé,  et  avoir  jouy  de  l'amour 
de  sa  dame;  et  ainsi  estoit  la  chose  difficile  à  appointer.  Finablement, 
l'ung  desditz  marchans,  voyant  que  an  démené  de  la  matière  on  n'y 
prolitoit  en  riens,  si  dist  qu'il  luy  sembloit  qu'il  .noit  advisé  ung  aultre 
expédient,  appointement  dont^le^ditz  Jehan  et  Thomas  devroient estre 
contens;  mais  il  n'en  diroit  mot,  se  lesdictes  parties  ne  se  soiibzmet- 
toient,  en  paine  de  dix  nobles,  de  tenir  ce  qu'il  en  diroit,  dont  tlias- 
tun  de  cenlx  qui  cstoient  en  ladicte  compaignie  respondirent  que  très 
bien  avoit  dit  ledit  marcbani;  et  incitèrent  ledit  Jehan  et  Thomas  de 
faire  ladicte  submission,   et  tant  en  furent  requis  et  par  telle  ma- 
nière, qu'ilz  se  y  accordèrent.  Adonc  ledit  mai  chant  ordonna  que  ledit 
dyamant  seroit  mis  en  ses  mains,  puis  quêtons  ceulx,  qui  de  ladicte  dif- 
férence -  avoient  parlé  et  requis  de  l'appaiser,  n'en  avoient  peu  estre 
creuz  :  il  ordonna  (pie,  après  qu'ilz  seroient  partis  de  l'oslel  où  ilz  cs- 
toient, au  premier  homme,  de  (piehpie  estât  ou  condicion  (pi'il  feust, 
qu'ilz  trouveroient  à  Tyssue  dndit  ostel,  cmipteroieut  toute  la  ma- 
nière de  bdicle  différence  et  noise,  estant  entre  lesditz  Jehan  Stotlon 
et  Thomas  Brampton;  et  tout  ce  qu'il  en  diroit  ou  ordonneroit  en  seroit 
tenu  ferme  et  estable''  par  hîsdictes  deux  parties.  Ne  demoura  gueres 
que  dndit  ostel  si;  partit  toute  la  belle  compaignie.  et  le  prenu'er  Iioumîu; 
(|u'ilz  enconireicnt  au  dehors  dudit  ostel,  ce  fut  ledit  Richart.  ostedes- 
dictes  deux  |)arties;  auquel  [.ar  ledit  marchant  fut  nairé  et  racompté 

'   Veiiii-  ;'i  boni 
-  l'oiir  diflcicnd. 
"■  l^)ll^  stable,  éUilili. 
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toute  la  manière  de  ladicte  différence.  Adonc  ledit  Richart,  après  ce 
qu'il  eut  tout  ouy  et  qu'il  eut  demandé,  "a  cculs  qui  illecques  estoient 
présent;,  se  ainsi  en  estoit  allé*  ,  et  que  lesdictes  parties  ne  s'estoicnt 
en  nulle  manière  voulu  laisser  appointer  ne  appaisier  [par  tant  de  no- 
tables personnes,  dist,  pru-  sentence  deftinitive,  que  ledit  dyamant  luy 
demoureroit  comme  sien  et  que  Tune  ne  l'aultre  partie  ne  Tauroit.  Et, 
quant  ledit  Thomas  Brampton  vit  qu'il  avoit  perdu  Tadventure  de  la 
treuve  -  dudit  dyamant,  fut  bien  desplaisant.  Et  fait  à  croire  que  au- 
tant estoit  ledit  Jehan  Stottoii  qui  l'avoit  perdu.  Et  lors  requist  ledit 
Thomas  à  tous  ceulx  qui  estoient  en  la  compaignie,  réservé  leuidil 
oste,  qu'ilz  voulsissent  retourner  en  Tostel  où  ilz  avoient  desjeuné,  et 
qu'il  leur  donneroit  à  disiier,  afiin  qu'ilz  fussent  advertis  de  la  manière 
et  comment  ledit  dyamant  estoit  venu  en  ses  mains,  lesquelz  d'urig 
accord  luy  accordèrent  voulenticrs.  Et,  en  attendant  le  disncr  qui  s'ap- 
pareilloit,  il  leur  compta  l'entrée  et  la  manière  des  devises  qu'il  avoit 
eues  avecques  son  oslesse,  femme  dudit  iSichart  Fury,  et  comment  et  à 
(]Uelle  heure  elle  luy  avoit  mis  heure  pour  soy  trouver  avecques  elle, 
tandis  que  son  mary  seroit  au  guet,  et  le  lieu  où  le  dyamant  avoit  esté 
trouvé.  Lois  ledit  Jehan  Stotton,  oyant  ce,  en  fut  moult  esbahy,  soy 
donnant  de  ce  grant  merveilles;  et,  en  soy  seignant,  dist  que  tout  le 
semblable  luy  estoit  advenu  en  celle  propre  nuyt,  ainsy  que  cy  de- 
vant est  declairé,  et  qu'il  tenoit  et  creoil  fermement  avoir  laissé  cheoir 
^on  dyamant  où  ledit  Thomas  l'avoit  trouvé,  et  qu'il  luy  deveroit  faire 
plus  de  mal  de  l'avoir  perdu,  qu'il  ne  faisoit  audit  Thomas,  lequel  n'y 
perdoit  aucune  chose,  car  il  luy  avoit  chier  coustc.  Ledit  Thomas  res- 
|i(indit  en  ceste  manière  ,  et  dist  que  vraieraent  il  ne  devoit  point 
plaindre  se  leur  dit"«ste  l'avoit  jugié  estre  sien,  attendu  que  leur  dicte 
ostesse  en  avoit  eu  beaucoup  "a  souffrir,  et  aussi,  pour  ce  qu'il  avoit 
eu  le  pucellaige  de  la  nuytée,  et  ledit  Thomas  avoit  esté  son  paige  en 
allant  après  luy.  Et  ces  dictes  choses  contentèrent  assez  bien  ledit 
Jehan  Stotton  de  la  perle  de  sondit  dyamant,  pourceque  aultre  chose 
n'en  pouvoit  avoir,  et  le  porta  plus  pacientement  et  plus  legierement 
ijii'j  s'il  n'eust  point  sceu  la  vérité  de  la  matière.  Et  de  ceste  adveii- 
ture,  tous  ceulx  qui  estoient  presens  conunencerent  à  rire  et  à  mener 
grant  joye,  Adonc  se  mirent  à  table  et  disnerent,  mais  vous  povcz 
penser  que  ce  ne  fut  pas  sans  boire  d'autant.  Et,  après  qu'ilz  eurent 


Si  la  lIioso  s'clail  pas'^L■L'  ainsi. 
Tioiiviijllo. 
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iii>iiL',  il/  SM'  il(.'|i;iitiri'iil,  l't  tliiscmi  s'en  ;ill,i  oi\  Imii  iii\  suinliia.  Ll 
ainsi  fut  loiil  le  inallak'iit  '  panluimc,  ft  la  paix  laictc  eiilii;  Itis  [lai- 
lics,  c'est  assavoir  cntif  ledit  Jehan  Stotton  et  ledit  Tlioiiias  Braïuplon, 
et  i'iireat  lions  a;nys  ensemble. 
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T»  ,|0Mi;Li:r.L'  se  trouva  ung  joiu'  qui  passa  à  la  foire  d'Knvcrs,  eu  la 
-'■*  conipaignie  de  monseigneur  d'Estampes"',  le(piel  le  deffraioit  et 
paioitscs  despcns,  (jui  est  une  chose  qu'il  pnnt  a^sez  bien  en  gré.  Ung 
jour,  entre  les  aultrcs,  d'adventure,  il  rencontra  maislre  ilinibert  de 
Plaine,  niaistre  Roulant  Pipe,  et  Jehan  Letounienr,  qui  luy  lirentgraiil 
filière.  Et,  ponr  ce  qu'il  est  plaisant  et  gracieux,  connue  chascun  scail, 
ilz  désireront  sa  compaignie  et  luy  prièrent  de  venir  loger  avec  culx, 
et  qu'iiz  feroient  la  meilleure  chère  de  jamais.  Monthleru ,  de  prime 
l'ace,  s'excusa  sur  monseigneur  d'Estampes,  qui  l'avoit  là  amené  et  dist 
(juM  ne  l'oseroit  abamionner  :  «  et  la  laison  y  est  bonne,  dist-il,  car  il 
inc  dcffroye  '  de  tons  poins.  »  Neanlmoins,  toutesfoys  il  hit  content 
d"abandoiin('r  monseigneur  d'Estampes,  en  cas  que  eiilre  eulx  le  voul- 
sissent  deffroier  ;  et  eulx  qui  ne  dcsiroient  que  sa  compaignie,  accor- 
deront legieiement  ■•  ce  marchié.  Or  escoulez  comment  il  les  p:iya.  Ces 
trois  bons  seigneurs  demourerent  à  Envers  plus  qu'iiz  ne  pensoient, 
quant  ilz  pailirent  de  la  court,  et,  soubz  espérance  de  l)ri('f  retour- 
ner, n'avoieiit  apporté  ipie  chascun  une  cheniise  :  si  dcvindrent  les 
leurs  sales,  ensembli!  leurs  couvrechiefz  et  petis  draps;  et  à  grant 


'  (Irief,  ^l's^elllilllclll. 

-  Le  nom  du  iiariateiii'  docclli;  Nouvelle  n'csl  imli(|ué  imllc  ii:iii. 

•■^  V,sli:ii  Ilicliard,  lils  puiiio  du  duc  de  Drela;;MC,  Jean  V,  à  i|Ui  <;harlc>  \ll  avail 
donné  le'  toiiili'  dLt,un|ies,  ou  bien  l'iohcrt  iri'",slain|ios,  consedlor  olcluiiidii'llaii 
(II!  Cliailcs  Vil,  ni.iiéclial  cl  .-l'iiéclial  de  lîourlioniiaij'.'  i!cs  deux  l(cI>ollllaye^  élaicul 
iiioris  avanl  raniiéc  Li'Hi,  pcndanl  lac|ucllo  on  «upiiosc  i|uc  ie.v  Cent  Nouvello 
fui'ont  oinlc'i's. 
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legret  leur  venoit  de  eiilx  trouver  on  ccste  niîiliiise,  c;ir  il  liusiut  bien 
tliault,  comme  en  la  saison  de  Pentlicconste.   Si  les  Ijaillcivnt  à  blan- 
chir à  la  chamberiere  de  leui-  logis,  ung  samedy  au  soir,  quant  ilz  se 
couchèrent;  et  ks  dévoient  avoir  blanclies  à  lendemain,  à  leur  lever. 
Mais  Montbieru  les  garda  bien;  et,  pour  venir  au  point,  la  chambcriere, 
quant  vint  au  matin  qu'elle  eut  blanchy  ces  chemises  et  couvrechiefz 
et  les  eut  séchiez,  et  bien  et  gentement  ployés,  elle  fut  de  sa  mais- 
tresse  appellée  pour  aller  à  la  boucherie  quérir  de  la  provision  pour  le 
disner.  Elle  tlst  ce  que  sa  maislresse  commanda,  et  laissa,  en  la  cui- 
sine, sur  une  cscabelle,  tout  ce  bagaige,  espérant  îi  retour  tout  ic- 
trouver  ;  à  quoy  elle  faillyt  bien,  car  Jlunlbleru,  quant  il  peut  vcoir  lUi 
jour,  il  se  leva  de  son  lit  et  print  une  longue  robbe  sur  sa  cliemise, 
et  descendit  eu  bas  pour  faire  cesser  les  chevaulx  qui  se  combatoieni, 
ou  pour  aller  au  retrait'.   Et,  luy,   là  venu  ,  il  vint  veoir  en  la  cui- 
sine, qu'on  y  disoit,  où  il  ne  trouva  ame,  fors  seulement  ces  che- 
mises et  ces  couvrecliiefz,  qui  ne  demandoient  que  marchant.  Monl- 
bleru  congneuttiintost  quec'estoit  sa  ebarge,  si  y  mi^t  la  main,  el  t'.it 
en  grand  esmoy  où  il  les  pourroye  saulver.  Une  fois  pensoil  de  le- 
bouter  dedans  les  chauldieres  etgrans  potz  de  cuivre  qui  estoient  en  la 
cuisine  :  aultrefois  de  les  bouter  dedans  sa  manche  ;   briefvement  il 
les  bouta  en  Testablc  des  chevaulx,  bienenfardelées-  dedans  du  foing, 
en  ung  gros  monceau  de  fiens';  et,  cela  fait,  il  s'en  vint  couchier  em- 
près  Jehan  Letourneur,  dont  il  estoit  party.  Or  vecy  la  ehamberiere 
retournée  de  la  boucberie,  laquelle  ne  treuve  pas  ces  cbemises,  qui  ne 
fut  pas  bien  contente  de  ce,  et  commença  à  demander  partout  qui  en 
scait  nouvelle.  Chascun  à  qui  elle  en  demandoit  disoit  que  n'en  seavuil 
rien,  et  Dieu  scaiila  vie  qu'elle  menoit.  Et  vecy  les  serviteurs  de  ce^- 
hons  seigneurs  qui  attendoient  après  leurs  chemises,  qui   n'osoienl 
monter  vers  leurs  maistres ,   et  craingnoient  moult  ;    aussi  faisoient 
Tostc  et  l'ostesse  et  la  ehamberiere.  Quant  vint  environ  neuf  heures, 
ces  bons  seigneurs  appellent  leurs  gens,  mais  nul   ne  vient,  tant 
eraiiignent  à  dire  les  nouvelles  de  ccstc  perte  à  leurs  maistres.  Toutes- 
l'oys,  en  la  (in,  qu'il  estoit  entre  xi  et  xii  *,  l'oste  vint  et   les  servi- 
teurs; et  fut  dit  à  ces  seigneurs  comment  leurs  chemises  estoient 
dcsrobécs,  dont  les  aucuns  perdirent  pacience,  connue  maistre  llim- 

'  l'i'ivc,  gardc-robc- 

*  Enlorlillccs,  umiiaquclOcs. 
'  î'aiilc. 

*  l'ntreon^c  heures  cl  midi. 
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herl  cl  lllai^■l^^•  l'uiland.  Mais  JelLiii  Letouriieur  tint  assez  bouiu;  uia- 
iiiero,  et  iiYm  l'aisoit  que  rire;  et  appella  Montblerii  qui  l'aisoit  la 
dormcveille,  qui  scavoit  et  oyoit  toul,  et  luy  dist  :  «  Moutbleru,  vocy 
gens  bien  en  point!  On  nous  a  dérobé  noz  cbeniises. —  Saincte  Marie! 
que  dictos-vous?  dist  Montbleru,  contrelaisaiit  Tendonny  :  vecy  bien 
mal  venu.  »  Quant  on  eut  grant  pièce  tenu  parlement  '  de  ces  chi!- 
nn'ses  qui  e^toient  perdues,  dont  Montbb>ru  congnoissoit  bien  le  lar- 
ron, ces  bons  seigneurs  commencèrent  à  dite  :  «  Il  est  jà  bien  tart,  et 
nous  n'avons  encores  point  ouy  de  messe,  et  si  est  diniencbe;  cl 
loutesfoys  nous  ne  povons  bonnement  aller  dehors  de  céans  sans 
chemises;  qu'est-il  de  faire?  —  Par  ma  foy,  dist  l'oste,  je  n'y  scauroyc 
trouver  d'autre  remède,  sinon  que  je  vous  preste  à  chascun  une  clie- 
inise  des  miennes,  telle  que  elles  sont,  combien  que  elles  ne  sont 
pas  pareilles  aux  vostrcs.  Mais  elles  sont  blanches,  et  si  ne  povez 
mieulx  faire,  ce  me  semble.  »  Hz  furent  contens  de  ces  cbeniises  de 
Poste,  qui  estoient  courtes  et  eslroictes,  et  de  bien  dure  et  aspve  toille, 
et  Dieu  scait  qui  les  faisoit  bon  veoir.  Hz  furent  pretz.  Dieu  mercy  : 
mais  il  estoit  si  tart,  que  ilz  ne  scavoient  où  ilz  pourroyent  ouyr  la 
messe.  Alors  dist  Montbleru  qui  tenoit  trop  bien  manière  :  «  Quant 
est  de  la  messe,  il  est  dès  mesbuy  -  trop  tart  pour  Touyr,  mais  je  scay 
bien  une  église  en  ccste  ville,  où  nous  ne  l'auldrons  ])oint  à  tout  le 
moins  de  veoir  Dieu.  —  Encores  il  vault  mieux  de  le  veoir  que  rien, 
dirent  ces  bons  seigneurs,  allons,  allons  et  nous  advancons  vislrmenl; 
c'est  trop  tai'dc  ;  car,  perdre  noz  cbennses,  et  ne  ouyr  point  aujour- 
d'huy  de  messe,  ce  seroye  mal  sur  mat  ;  et  pourtant  il  est  temps  d'aller 
à  l'église,  si  meshuy  nous  voulons  ouyr  la  messe.  »  Montlderu  inconti- 
nent les  mena  en  la  grant  église  d'Envers,  où  il  y  a  ung  Dieu  sur  nng 
asne'';  et  quant  ilz  eurent  chascnn  dit  leurs  jiatenoslres  et  leurs  devo- 
cions,  ilz  dirent  à  Montbleru  :  «  Où  esse  (|ue  nous  vcrrDiis  Dieu?  —  Je 
le  vous  nionstreray,  dist-il,  tmil  maintenant.  »  Alors  il  leur  monstra 
ce  Dieu  sur  l'asne,  et  puis  il  leur  dist  :  «  Vêla  Dieu  !  Vous  ne  fauldrez 
jamais  de  veoir  Dieu  céans,  à  quelque  heure  que  ce  soit.  »  Adoncques  ilz 
commencei'ont  à  rire,  jà  soit  ce  que  la  douleur  de  leurs  chemises  ne  feust 
point  encores  appaiséc.  Et  sur  ce  point,  ilz  s'en  vindrent  disnerel  furent 
depuis  ne  seav  (pians  jours  à  Envers;  (  t  après  s'en  partirent  ^^atis  r:i- 


'  •,lii;iiiil  on  uni  lonj^lcmii^  ii.iili'. 
-  I  OUI'  ;n!joMnrinii. 

•"•  |!iis-i<.'li[<;f  ou  tjihluaii  i|iii  ii'inù.'-flilail  jrv-tis-t.ln  i'-t  l'iitianl  i'i  ,i'rii.silL'iii.  moule 
sur  lin  Ani>,  dix  jours  avnnl^ii  |i;issioii. 
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voir  leurs  chemises;  car  Montbleru  les  inist  en  lieu  seur,  et  les  ven 
(list  depuis  cinq  escuz  d'or.  Or  advint,  comme  Dieu  le  voulut,  que  en 
lu  Ijonne  sepniaine  du  caresnie  ensuivant  le  mercredy',  Montbleru  si- 
Il  ou  va  au  disner,  avec  ces  trois  bons  seigneurs  dessus  nonunez;  et, 
entre  aultres  parolles,  il  leur  ramenteusf-  les  chemises  qu'ilz  a  voient 
perdues  à  Envers,  et  dist  :  «  Helas!  le  povre  larron  qui  vous  desroba, 
il  sera  bien  damné,  se  son  meffait  ne  luy  est  pardonné  de  par  vous  ; 
et,  par  Dieu,  vous  ne  le  vouklriez  pas?  —  Ha!  dist  maistre  Ilimbert, 
par  Dieu,  beau  sire,  il  ne  m'en  souvenoit  plus,  je  l'ay  pieça  oublié. 

—  Et  au  moins,  dist  Montbleru,  vous  luy  pardonnez?  Ne  faictes  pas? 

—  Saint  Jehan!  ouy,  dist-il;  je  ne  vouldroye  pas  qu'il  feusl  damiu' 
pour  moy.  —  Et,  par  ma  foy,  c'est  bien  dit!  dist  Montbleru.  Et  vous, 
maistre  Rolant,  ne  luy  pardonnez-vous  point  aussi  ?  »  A  grant  peine 
(lisoit-il  le  mol  :  toutesfoys ,  en  la  fin,  il  dist  qu'il  luy  pardonnoii, 
mais,  pource  qu'il  perdoit  à  regret,  le  mot  plus  luy  coustoit  à  pro- 
noncer :  «  Et  vrayement,  dist  Montbleru,  vous  luy  pardonnez  aussi, 
maistre  Rolant?  Qu'avez-vous  gaigné  de  danmer  ung  povre  larron,  pour 
une  meschante  chemise  et  ung  couvrechiel?  —  Et  je  luy  pardonne 
vrayement,  dist-il  lors,  et  l'en  clame  quicte'',  puis  que  ainsi  est  que 
aultre  chose  n'en  puisavoir.  —  Et,  par  ma  foy,  vous  estes  bon  homme.  » 
Or,  vint  Letouineur.  Si  luy  dist  Montbleru  :  «  Or  ça,  Jehan,  vous 
ne  ferez  pas  pis  que  les  aultres;  tout  est  pardonné  à  ce  povre  larron 
des  chemises,  se  à  vous  ne  tient.  —  A  moy  ne  tiendra  pas,  dist-il  :  je 
hiy  ay  pieça  pardonné,  et  luy  en  baille  de  rechief  tout  maintenant  de- 
vant vous  l'absolucion.  —  On  nepourroit  mieulx  dire,  dist  Montbleru, 
et,  par  ma  foy,  j*.vous  scay  hon  gré  de  la  quittance  que  vous  avez 
faicte  au  larron  de  voz  chenu'ses,  et  en  tant  qu'il  me  touche,  je  vous  en 
remercye  tous;  car  je  suis  le  larron  mesme;  qui  vous  desroba  h  En- 
vers. Je  prens  ceste  quictance  à  mon  prou  (lit,  et  de  rechief  vous  en 
lemercye  toutesfoys,  car  je  le  doy  faire.  »  Quant  Montbleru  eut  con- 
fessé ce  larrecin,  et  qu'il  eut  trouvé  sa  quictance  par  le  party  que  avez 
ouy,  ne  fault  pas  demander  se  maistre  Rolant  et  Jehan  Letourneur 
furent  bien  eshahys,  car  ilz  ne  se  feusscnt  jamais  doublez  qui  leur  eust 
fait  ceste  courtoisie.  Et  luy  fut  bien  reprouclié  ce  povre  larrecin,  voire 
en  esbatant.  Mais  luy,  qui  scait  son  entregens,  se  desarmoit  grai-ieu- 
sement  de  tout  ce  dont  cliargier  le  vuuloient  ;  et  leur  disoit  bien  (pie 

'  la    pieniif'ie    semaine   ilii   Crirrino,    npK''^  lo   nicrrreili    rips  Cendret;. 

-  lîappela,  remémora. 

'■  .II-  le  iliVlare  f(uil,le.  al)Soiis. 
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i'"estnit  ?a  coustunie  que  âo  g:aignier  et  de  prendre  ce  qu'il  Irouvoit 
sans  gardo,  espccialenient  à  telz  gens  comme  ilz  esloienf.  Ces  trois 
lif:ns  seigneurs  ii\n  firent  que  rire;  mais  liop  Itien  ilz  luy  dem;mderent 
comment  il  les  avoit  prinses.  et  aussi  en  quelle  façon  et  manière  il 
les  desroba.  Et  il  leur  declaira  tout  au  long,  et  dist  aussi  qu'il  avoit 
eu  do  tout  ce  butin  cinq  escuz  d"or,  dont  ilz  n'eurent  ne  demandèrent 
onique-  aultre  cho^e. 


LA   lAlV     NOUVELLE 


f'AR    .MKSsmE    >MCIIAi:i.T    DE    CIIANGT 


Il  est  vrav  que  naguère-,  en  ung  lieu  de  ce  pays  que  je  ne  i>uis  nom- 
mer,  et  pour  cause,  mais,  au  fort,  qui  le  scait.  si  .-'en  taise  comme 
je  fais,  en  ce  lieu  là  avoit  ung  maisire  curé  qui  faisoit  raige  de  bien 
confesser*  ses  paroissiennes.  Et,  de  fait,  il  n'en  escbappoit  nulles, 
qu'ilz  ne  pas;asscnt  par  là,  voire  (.\e$  jeunes;  au  regard  des  vieilles, 
il  n'en  tenoil  compte.  Quant  il  eut  longuement  maintenu  ceste  saincte 
vie  et  ce  vertueux  exercice,  et  que  la  renommée  en  fut  espandne  par 
tonte  la  marcliect  es  terres  voisines,  il  fut  pugny,  ainsi  que  vous  orrez, 
pir  l'industrie  d'ung  sien  proucliain-,  à  qui  loutesfoys  il  n'avoit  point 
enrores  riens  meffuit  touchant  sa  femme.  Il  esloit  ung  jour  au  dis- 
ner,  et  faisoit  bonne  eliiere  en  lostel  d'ung  sien  paroissien  cpie  je 
vous  ay  dit.  Et  comme  ilz  estoient  ou  meilleur  endroit  de  leur  disncr 
et  qu'ilz  faisoient  la  plus  grant  cbiere,  vecy  venir  leans  ung  homme, 
qui  s'appelle  trenchecoillc  '',  lequel  se  niesle  de  tailler  gens,  d'ar- 
racher dens,  et  d'ung  grant  las  de  brouilleries*;  et  avoit  ne  sc;iy  qnoy 
à  besoingnier  à  l'oste  de  leans.  L'oste  le  recueillit  très  bien  et  le  li>t 
voir,  et,  sans  se  faire  trop  prier,  il  se  fourre  avec  nostre  curé  et  les 

'  Au  figuré,  dans  le  sens  libre  ilu  dépécher. 

-  Un  de  ses  voisins. 

■  Cet  imporlanl  personnage,  <\\n  ne  taille  plu>  que  les  porcs,  les  dievaux  et  lis 
:"i..cs,  sans  se  ni<"ler  nn"me  d'arr.icher  les  dénis,  s":ip|n'lle  in:iinlen:iiit  le  châ- 
nnic. 

*  r.Vslà -dire  :  nno  roiil»  de  choses  di->.en)M.nliles  et  roiirnse-. 


LES  CKNÏ  NOrVl.I.LKS  NOUVELLKS.  1>\ 

aullres;  et,  s'il  l'^toit  venu  Lu  t,  il  iiicUoit  |i;iiiie  (rjiconsiiyr  '  los  atiltros 
f|ui  Itï  mieulx  avoioiit  viandô-  Ce  inaistrc  curé,  qui  cstoit  un  giaiit 
farceur  et  ung  fin  liouim<',  commence  à  prendre  la  [larolle  à  ce  tren- 
chccoille,  et  le  trenchecoille  luy  rcspondit  au  propos  de  ce  qu'il 
scavoit.  Certaine  pièce  après,  maistre  curé  se  vire  vers  j'este  et  en 
ronillc  luy  dist  :  «  Voulons-nous  bien  tromper  ce  trenchecoille?  — 
Ouy,  je  vous  en  prie,  dist  Toste,  mais  en  quelle  manière  le  pourrons- 
nous  taire?  —  Par  ma  foy,  dist  le  curé,  nous  le  tromperons  trop  bien, 
se  me  voulez  aucunement  avder. — Et,  par  ma  foy,  je  ne  demande 
aultre  chose,  dist  l'osle.  —  Je  vous  diray  que  nous  ferons,  dist  le  mais- 
tre curé  :  je  faindray  avoir  graut  mal  en  ung  coillon,  et  puis  je  mar- 
chanderay  à  luy  de  le  me  oster,  et  me  meltray  sus  la  bble  et  tout  en 
point,  comme  pour  le  trenchier.  Et  quant  il  viendra  près  et  il  voudra 
veoir  que  c'est  et  ouvrer''  de  son  mestiiT,  je  luy  monlreray  le  iler- 
riere.  — Et  que  c'est  bien  dit!  »  respondit  l'osle,  lequel  à  coup  se 
(lensii  ce  qu'il  vouioit  liiire:  «  Vous  ne  fistes  jamais  mieulx  ;  laissez-nous 
faire  entre  nous  aultres,  nous  vous  ayderous  bien  à  purfairc  la  i'aree. 
—  Je  le  viieil!  »  dist  le  curé.  Après  ces  parolles,  monseigneur  le  cun- 
déplus  belle  rassaillit  iiostre  taillecoille  d'unes  et  d'aultres*,  et,  en  la 
parlin,  luy  commença  à  dire  :  «  Pardieu  !  qu'il  avoit  bien  meslier 
d'ung  tel  homme  qu'il  estoit,  et  que  véritablement  il  avoit  ung  coillon 
pourry  et  gasté,  et  vouldroit  qu'il  luy  eust  cousté  bonne  chose ,  et 
qu'il  eust  trouve  houuiie  qui  bien  luy  sceust  oster.  »  Et  vous  devex 
scaroir  qu'il  le  disoit  si  froidement,  que  le  trenchecoille  cuidoit  vé- 
ritablement qu'il  dist  tout  vray.  Adonc  il  luy  respondit  :  «  Monsei- 
gneur le  curé,  je  vueil  bien  que  vous  saichiez,  sans  nul  despriser,  r.e 
moy  vanter  de  rîtns,  qu'il  n'y  a  homme  en  ce  pays,  qui  mieulv  de 
moy  vous  sceust  aider;  et  pour  l'amour  de  l'oste  de  céans,  je  vous 
feray  telle  courtoisie  de  ma  paine ,  se  vous  voulez  mettre  en  mes 
mains,  que  par  droit  vous  en  serez  et  (lèverez  eslre  content.  —  Et 
vrayement,  dist  maistre  curé,  c'est  1res  bien  dit  à  vous.  »  Conclusion, 
pour  abregier,  ilz  furent  d'acort.  Et  incontinent  après,  fut  la  table 
osléo,  et  commença  nosire  n)aistre  trcncliecoillc  à  l'aire  ses  prepai'a- 
toires^  pour  besoingnier;  et,  d'aultre  pari,  le  bon  curé  se  mettoit  "i 

'  Rejoindre,  suivre  rie  pri-s. 

'  Mangé. 

■■  Opérer,  travailler. 

*  Kn  parlant  du  cliose  d  d'autre. 

'  Vnnr  prrptintlils. 
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[ioi'iit  |MUir  luire  la  farce  qui  ne  liiy  touiua  j):is  à  jeu;  et  devisoit  à  l'oste 
et  aux  aultres,  qui  estoient  presens,  cuiument  il  lievoit  faire.  Et  eepen- 
dant  que  ces  appre!>tes  •  se  faisoient,  d'ung  cousté  et  d'aultre,  Toste  de 
leans  vint  au  trenchecoille,  et  luy  dist  :  «  Garde  bien,  quelque  chose 
que  ce  presfre  te  dye,  quant  tu  le  tiendras  en  tes  mains,  pour  ouvrer  à 
ses  coillons,  que  tu  luy  trenches  tous  deux  rasibus,  et  garde  bien  que 
tu  n'y  failles  point,  si  chier  que  tu  aymes  ton  corps.  —  Et,  par  saint 
Martin  !  si  feray-je,  dist  le  trenchecoille,  puis  qu'il  vous  plaist.  J'ay  ung 
instrument  qui  est  si  prest  et  si  bien  trencliant,  que  je  vous  feray 
presei'.t  de  ses  genitoires,  avant  (ju'il  ait  loisir  de  riens  me  dire.  —  Or, 
on  verra  que  tu  feras,  dist  l'oste,  mais,  se  tu  faulx,  par  ma  ioy,  je  ne  te 
fauldray  pas.  »  Tout  fut  prest  et  la  table  appointée,  et  monseigneur  le 
curé  en  pourpoint,  qui  contrefaisoit  l'ydole  ^,  et  promettoit  bon  vin  à 
ce  trenchecoille.  L'oste  aussi  et  pareillement  les  serviteurs  de  leans 
dévoient  tenir  damp  curé:  qui  n'avoieut  garde  de  le  laisser  eschapper, 
ne  remuer  en  quelque  manière  que  ce  feust.  Et,  afiin  u'estre  plus 
seur,  le  lièrent  trop  bien  et  eslroit,  et  luy  disoient  que  c'estoit  pour 
mieux  et  plus  couveitement  faire  la  farce,  et  quant  il  vondroit,  ilz  le 
laisseroyent aller;  il  les  creut  comme  fol.  Or  vint  ce  vaillant  trenche- 
coille, garny  en  sa  cornette'  de  son  petit  rasoir,  et  incontinent  com- 
mença à  vouloir  mettre  les  mains  aux  coilles  de  monseigneur  le  curé  : 
«  A!  dist  monseigneur  le  curé,  faictcs  à  trait*  et  tout  beau!  Tastez- 
les  le  plus  doulccment  que  vous  pourrez,  et  puis  après,  je  vous  diray 
lequel  je  vueil  avoir  osté.  —  Et  bien  !  »  dist  le  trenchecoille.  Et  lors 
tout  souef  ^  lieve  la  chemise  du  maistre  curé,  et  prent  ses  maistresscs 
coilles,  grosses  et  quarrées,  et  sans  plus  enquérir,  subiteirieut,  connne 
reclipse*",  les  luy  trencha  tous  deux  d'ung  seul  coup.  Et  bon  curé  de 
nier,  et  de  faire  la  plus  maie  vie  que  jamais  fist  homme,  «  Hola!  hola! 
dist  l'oste,  pille  pacience  !  Ce  qui  est  fait  est  fait;  laissez-vous  adou- 
her'  si  vous  voulez.  »  Alors  le  trenchecoille  le  mist  à  point  du  sur- 
plus que  en  tel  cas  appartient,  et  puis  part  et  s  en  va,  attendant  de 
Tostc  il  savoit  jjieii  (pioy.  Or  ne  fault-il  pas  demander  se  monseigneur 

'  Pour  appréls. 

-  Expression  iirover!)ial(3  siiinilkinl  :  nui  se   l'aisail  prior,  on  liion  i]iii  .ivail  l'air 
iii|ierbe,  ou  bien  (|ui  jouait  la  comédie. 
'■  Chaperon,  hounct. 

'  D'un  seul  trait,   d'un  seul  coup.  Nou";  avions  proimsr  de  remplacer  ce  irol 
ar  adrel,  adroitement. 
'■  Tout  douremenl. 
'■•  l'oinme  Irelair. 
■   l'auM-c. 
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lt>  curé  fut  bien  camus  de  se  veoir  ainsi  desgarny  de  ses  instriuiieiis. 
Et  inettoit  sus'  à  Toste,  qu'il  estoit  cause  de  son  meschiefel  de  son 
mal;  mais  Dieu  scait  s'il  s'en  excr.soit  bien,  et  disoit  que,  se  le  tren- 
cbecoille  ne  se  feust  si  tost  saiilvé,  qu'il  l'eust  mis  en  tel  point  que 
jamais  n'eust  fait  bien  après.  «  Pensez,  di^t-il,  qu'il  me  desplaist  bien 
de  vostre  ennuy,  et  plus  beaucoup  encores,  de  ce  qu'il  est  advenu  en 
mon  ostel.  »  Ces  nouvelles  furent  tost  volées  et  semées  par  toute  la 
ville;  et  ne  fault  pas  dire  que  aucunes  damoiselles  n'en  fussent  bien 
marries  d'avoir  perdu  les  instrumens  de  monseigneur  le  curé;  mais, 
aussi,  d'aultre  part,  les  dolens  marys  en  furent  tant  joyeux  qu'on  no 
vous  scauroye  dire,  ne  cscripre  la  dixiesme  partie  de  leur  lyesse.  Ainsi 
que  vous  avez  ouv,  fut  pugny  maistre  curé,  qui  tant  en  avoit  d'aultres 
trompez  et  deceuz;  et  oncques  depuis  ne  se  osa  veoir  ne  trouver  entre 
gens;  mais,  comme  reclus  v[  plain  de  melencolie,  fina  bien  tost  après 
.ses  dolens  jours. 


LA  LXV*  NOUVELLE 

PAT.    MONSEIGNEUR     LE     PREVOST    DE     V  U  A  S  T  E  N  X  E  S 

/^OMME  souvent  l'eit  met  en  terme  plusieurs  choses  dont  en  la  fin  on 
^^  se  repent,  advint  nagueres  que  ung  gentil  eompaignou  demomaiit 
en  ung  villaige  assez  [irès  du  Mont-Sainct-Jlicliiel,  se  devisoit,  à  ung 
soupper,  présent  sa  femme,  aucuns  estrangiers  et  plusieurs  de  ses  voi- 
sins, d'ung  ostellier  dudit  ftlont-Sainct-Micliiel ,  et  disôit,  affermoit  et 
jiuoit  sur  son  honneur,  qu'il  portoit  le  plus  beau  membre,  le  plus  gros 
et  ^e  plus  quarré,  qui  feust  en  toute  la  marche  d'environ;  et  avec  ce, 
et  qui  n'empiroit  pas  le  jeu,  il  s'en  aydoit  tellement  et  si  bien,  que  les 
quatre,  les  cinq,  les  six  fois  ne  luy  coustoient  non  plus  que  se  on  les 
prenoit  en  la  cornette  de  son  chapperon.  Tous  ceulx  de  la  table  ouvrent 
voulentiers  le  bon  bruvt  que  on  donnoit  à  eest  ostellier  du  Monl- 
Sainct-Michiel,  et  en  parlèrent  cbascun  <onune  il  renlcndoit.  Mais  qui  y 

« 
'  Accnsail,  repio<li,iii. 


284      LES  CENT  NOUVELLES  NOUVELLES. 

print  garde,  ce  fut  la  femme  du  raconipteur  de  l'histoiro,  laquelle  y 
presta  très  bien  Foreille.  et  luy  sembla  bien  que  la  femme  estoit  lieu- 
reuse  et  bien  fortunée,  qui  de  tel  mary  estoit  douée.  Et  pensa  deslors 
en  son  cueur,  que  s'elle  peut  trouver  honneste  voye  et  subtille,  elle  se 
trouvera  quelque  jour  audit  lieu  de  Sainct-Michiel,  et  à  l'ostel  de 
rhonnne  au  gros  membre  se  logera;  et  ne  tiendra  que  à  luy  qu'elle 
n'espreuve  se  le  bruyt  qu'on  luy  donne  est  vray.  Pour  exécuter  ce 
qu'elle  avoit  proposé  et  mettre  i»  fin  ce  que  en  son  couraige  avoit  déli- 
béré, environ  cinq  ou  six  ou  huit  jours,  elle  print  congié  de  son  marv 
pour  aller  en  pellerinaige  au  Mont-Sainct-3Iichiel.  Et,  pour  mieulx  cou- 
lourer  l'occasion  de  son  voyaige,  elle,  comme  femmes  scaiveut  bien 
faire,  trouva  une  bourde  toute  affaitiée'.  Et  son  mary  ne  luv  refusa 
pas  le  congié,  combien  qu'il  sedoubtast  tantostde  ce  qui  estoit.  Avant 
qu'elle  partist,  son  mary  luy  dist  qu'elle  fist  son  offrande  à  sainct  iMi- 
chiel,  et  qu'elle  se  logast  à  l'ostel  dudit  ostellier,  et  qu'elle  le  rccom- 
mandast  h  luy  beaucoup  de  fois.  Elle  promist  de  tout  acomplir,  et  de 
faire  son  mossaige,  ainsi  qu'il  luy  avoit  commandé.  Et,  sur  ce,  prent 
congié,  s'en  va,  et  Dieu  scait,  beaucoup  désirant  soy  trouver  au  lieu  de 
Sainct-Micliiel.  Tantost  qu'elle  fut  paitie  et  bon  mary  de  monter  à  che- 
val et  j)ar  aultre  chemin  que  celuy  que  sa  femme  tenoit,  picque  tant 
(ju'il  peut  au  Mont-Sainct-Michiel,  et  vint  descendre  tout  secrètement, 
avant  que  sa  fenune,  à  l'ostel  de  l'ostellier  dessusdit,  lequel  très  l\c- 
ment*  le  receut,  et  luy  fist  grant  chiere.  (Juant  il  fut  en  sa  chambre, 
il  dist  à  l'ostellier  :  «  Or  ça,  mon  oste,  je  scay  bien  que  vous  estes  mon 
amy  depieça,  et  je  suis  le  vostre,  s'il  vous  plaist,  et,  pource,  je  vous 
vueil  bien  dire  qui  me  amaine  maintenant  en  ceste  ville.  11  est  vray 
que,  environ  a  six  ou  huit  jouis,  nous  estions  au  soupper,  en  mon  osfi'i, 
ung  grant  tas  de  bons  compaignons  et  vrais  gaudisseurs"'  et  frerea  >.  ; 
l'ordre*;  et,  comme  vous  scavez  que  on  parle  de  plusieurs  choses,  en 
<levisant  les  ungs  aux  aultres,  je  commençay  à  parler  et  à  complci" 
comment  on  disoit  en  ce  pays,  qu'il  n'y  avoit  homme  mieulx  hostillé  ■• 
de  vous.  »  Et,  au  surplus,  luy  dist  au  plus  près  ce  qu'il  sceust.  Brief, 
toutes  parolles  qui  touchoient  ce  propos  furent  menées  en  jeu ,  ainsi 


*  Propaiôo,  arraiigrc  cxpii;?.  On  diroil  aiijouni  liiii  lontc  faite. 

*  Joyeiiscmenl. 

•■■  Amis  (le  la  jnio;  du  verlie  laliii  gaudeic. 

*  l.'OnIre  de  la  boiilcille,  ou  quelque   auh'c  confrérie  joyiMi<i>:  iieul-rliï 
Iphinnt  laconTréiie  (Ips  maris.  • 

'■  l'uur  n'i.'iUi't 
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comnio  dessus  est  toucliié  :  «  Or  est-il  ainsi,  dist-il,  que  ma  femme, 
entre  les  aiiltros,  reçut  très  bien  mes  parolles,  et  n  a  jamais  arresti- 
tant  qu'elle  ait  trouvé  manière  de  impetrer  son  congié  pour  venir  en 
ceste  ville.  Et ,  par  ma  foy,  je  me  double  fort  et  croy  véritablement 
que  sa  ]>nnciiiale  intencion  est  d'espronver,  s'elle  peut,  se  mes  pa- 
rolles  sont  vrayes  que  j"ay  dictes  touchant  vostre  gros  membre.  Elle 
sera  tautost  céans,  je  n'en  double  point,  car  il  luy  tarde  de  soy  y 
trouver;  si  vous  prie,  quant  elle  viendra,  que  la  recevez  lyement  et 
luv  faicles  bonne  chiere,  et  luy  demandez  la  courtoisie,  et  faictes 
tant  qu'elle  le  vous  accorde.  Mais,  toutesfoys,  ne  me  trompez  point, 
gardez  bien  que  vous  n'y  touchiez  ;  prenez  terme  d'aller  veis  elle, 
quant  elle  sera  couchée,  et  je  me  meltray  en  vostie  lieu,  et  vous  orrez 
après  bonni-  chose.  —  Laisscz-moy  faire,  dist  l'ostellier,  je  vous  pro- 
metz  que  je  feray  bien  mon  |>ersonnaige.  —  Ha  dea,  toutesfoys,  dist 
Taultre,  ne  me  faictes  point  de  dcsloyaulté.  Je  scay  bien  qu'il  ne 
tiendra  point  en  elle  que  ne  le  fyciez.  ■ —  Par  ma  foy,  dist  l'ostellier, 
je  vous  asseure  que  je  n'y  toucheray  jà.  »  Et  non  fist-il.  H  nedemouia 
gueres  que  vecy  venir  nostre  gouge  *  et  sa  chamberiere,  bien  lassées 
Dieu  le  scet.  Et  bon  oste,  de  saillir  avant,  et  de  recevoir  la  compaignie, 
comme  il  luy  esloit  enjoinct,  et  qu'il  avoit  promis.  Il  fîst  mener  ma 
damoiselle  en  uiig  très  beau  lit,  et  luv  list  faire  de  bon  feu  et  list  appor- 
ter tout  du  meilleur  vindeleans,  et  alla  quérir  de  belles  cerises  toutes 
fresches,  et  vint  bancqueter  avecques  elle,  en  attendant  b;  soupper. 
Il  conmicnça  de  faire  ses  approuches,  quant  il  vit  sou  point'-;  mais 
Dieu  scait  comment^  on  le  geta  loing  de  prime  face.  En  la  parfin  tou- 
tesfoys, pour  abregier,  marchié  fut  fait  qu'il  viendroit  couchier  avec- 
que;  elle  environ  la  mynuyt  tout  secrètement.  Et,  ce  couchier  accordé, 
ii  s'en  vint  devers  le  mary  de  la  gouge  et  luy  compta  le  cas,  lequel,  îi 
i'iieure  prinse  entre  elle  et  l'ostellier,  il  s'en  vint  bouter  en  son  lieu 
et  besoingna  la  nuyt,  le  mieulx  qu'il  peut,  et  se  leva  sans  mot  dire 
avant  le  jour,  et  se  vint  remettre  en  son  lit.  Quant  le  jour  fut  venu, 
nostre  gouge,  toute  melencolieuse,  pensive  et  despiteuse,  pource  qu(! 
point  n'avoit  trouvé  ce  qu'elle  cuidoit,  appella  sa  chamberiere,  et  se 
levèrent.  Et,  au  plus  hastivement  qu'elles  peurent,  s'habillèrent  et 
voulurent  paier  leur  escot;  mais  l'oste  dist  que  vrayement,  pour 
l'amour  de  son  mary,  qu'il  n'en  prendroit  riens  d'elle.  Et  sur  ce,  elle 

'  OiiiIirailinaiiitcii:iiit.  dan;  le  l^mgaye  llbm  :  iiolie  yiinise,  noire  mf/aine. 
-  C'est-à-dire  :    fjiiij   dos  avances,    quand  il  vit   le  ninini  ni   iinipi'-c    /•'////?   sr<: 
a/iproclii'i,  l'oM.  an  |irn|iro.  enlanif-r  le  »u"j,(;  d'nm'  |ilnio. 
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ilist  adieu,  et  piint  congié  ào.  luy.  Or,  s'en  va  ma  damoiselle  toute rmir- 
roucée,  sans  onvr  messe,  ne  veoir  Sainct-Michiol,  ne  desjeuner  aussi,  et 
sans  nng  seul  mot  dire,  se  mist  à  chemin,  et  s'en  vint  en  sa  maison. 
Mais  il  fault  dire  que  son  mary  y  osloit  jà  arrivé,  qni  luy  demanda 
qu'on  disoitde  lioii  à  Sainct-Micliicl.  Elle,  tant  marrie  qu'un  ne  ponrroit 
pins,  à  peu  s'elledaignoit  respondre  :  «  Et  quelle  ciiiere,  dist  le  mary, 
vous  a  fait  vostre  oste?  Par  Dieu,  il  est  bon  compaignon.  — Bon  com- 
paignon?  dist-elle,  il  n'y  a  riens  d'onltraige  ',  je  ne  m'en  scauroye  louer 
que  tout  à  point ■■*.  —  !Non,  dame,  dist-il,  et,  par  sainct  Jehan!  je  pen- 
sove  que,  pour  l'amour  de  mov,  il  vous  denst  festoier  et  faire  honne 
eliiere.  —  Il  ne  me  chault,  dist-oUe,  de  sa  chiere,  je  ne  voys  pas  en 
pellerinaige  pour  ramoui'  de  luy  ne  d'aultre:  je  ne  ptiise  que  à  ma 
devocion.  —  Dea  ,  (lis[.il ,  par  Nostre-Dame!  vous  y  avez  failly  !  .le 
scay  trop  bien  pourquoy  vous  estes  tant  refriguée  ^,  et  ponrquoy  vou'^ 
avez  le  cueur  tant  enflé?  Vous  n'avez  pas  trouvé  ce  que  vous  cuidiez, 
il  y  a  Lien  à  dire  une  once*.  Dea,  dea,  ma  dame,  j'ay  bien  sceu  la 
cause  de  vostre  pellerinaige!  Vous  cuydiez  taster  et  esprouver  le  grant 
hrichouard  de  noslre  oste  de  Saine t-Michiel;  mais,  par  sainct  Jehan! 
je  vous  en  ay  bien  gardée,  et  gardcray,  si  je  ]Hiis,  Et,  affiu  que  vous 
ne  pensez  pas  que  je  vous  mentisse,  quant  je  vous  disoye  qu'il  l'avoit  si 
grant,  par  Dieu,  je  n'ay  dit  chose  qui  ne  soit  vraie  :  il  n'est  jà  mestier 
que  vous  en  saichiez  plus  avant  que  par  ouy  dire,  condjien  que,  s'il 
vous  eust  voulu  croire,  et  je  n'y  eusse  contredit,  vous  aviez  bonne 
devocion  d'essaier  la  puissance.  Regardez  comment  je  scay  les  choses! 
Et,  pour  vous  osier  hors  de  suspcction  "•,  sachiez  de  vray  qneje  vins  à 
mynuyt,  à  l'heure  que  luy  aviez  assignée,  et  ay  tenu  son  lieu;  si  pi't'- 
iV7.  en  gré  ce  que  j"ay  peu  faire,  et  vous  passez '^  doresenavanl  de  ce 
que  vous  avez.  Pour  cesle  fois,  il  vous  e>t  pardonné,  mais  de  recheoir, 
gardez-vous-en,  pour  autant  qu'il  vous  touche!  »  La  damoiselle,  tonte 
confuse  et  esbahye,  voyant  son  tort  évident,  quant  elle  peut  parler, 
crya  mercv,  et  promist  de  jdus  n'en  faire.  Et  je  tiens  que  non  fist-elle 
de  sa  teste. 

'  r,'ftst-à-(liri^  :  il  n'y  ;i  p;i5  (Pexcè.»-. 

-   Tout  jiisifi. 

'■  Pour  rnifro;inôe. 

>  ("psl-;"iiliri^  :  Il  sr'ii  (^■-t  r:iilii  ili^  ln'ail:  ouii,  (le  \<\\\^  iliiiie  nuc  o. 

"'  Suspicion.  sou|i(;c(ii. 

^  Contcnlf'z-voiis. 
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'a  giieres  quej'estoxe  à  Saiiict-Omer,  avec  iin^  graiittas  ilc  jjciililz 
ouipaignons,  tant  de  céans  comme  de  Boulongne  et  d'ailleurs  ; 
cl,  après  le  jeu  de  paulnie,  nous  alasmes  souppor  on  Tostel  d'ung 
hiveniier  qui  est  lionune  de  bien  et  beaucoup  joyeux;  et  a  une  très 
liL'Ue  feinnie,  et  en  bon  poind,  dont  il  a  eu  ung  très  beau  filz.  de 
l'aage  d'environ  six  ans.  Comme  nous  estions  tous  assis  au  soupper, 
le  lavernii'r,  sa  femme  et  leur  fdz  d'emprès  elle,  avecqiies  nous,  les 
aucuns  commencèrent  à  deviser,  les  aultres  à  cbanler  et  faisoieni  la 
plus  grant  rhiere  de  jamais;  et  nostre  este,  pour  l'amour  de  nou>, 
ne  s'y  faignoit  pas'.  Or,  avoit  esté  sa  femme  ce  jour  aux  estuves,  et 
Hin  petit  fdz  avecques  elle.  Si  s'advisa  nostre  ostc,  pour  faire  fire  la 
compaignie,  de  demander  à  son  lilz  de  Testât  et  gouvernement  de 
celles  qui  estoient  aux  estuves  av('ci[ues  sa  merc-;  si  va  dire  :  «  Vien 
va,  nostre  fdz,  dy  iiioy,  ])ar  ta  foy,  laquelle  de  toutes  celles  qui  estoieiil 
aux  estuves  avoit  le^diis  beau  c.  et  le  plus  gros?»  L'enfant  qui  se 
(uiyoit  questionner  devant  sa  luere,  qu'il  craignoit  connue  enfans  font 
de  coustume,  regardoit  vers  elle  et  ne  disoit  mot.  Et  le  père,  qui  ne 
l'avoit  pas  aprins  de  le  veoir  si  muet,  luy  dict  de  rechief  :  «  Or  me 
dy,  mon  filz,  qui  avoit  le  plus  gros  c.  !  Dy  hardiment?  —  Je  ne 
scay,  mon  père  !  dist  l'enfant,  tousjours  virant  le  regard  vers  sa  mère. 
—  El  par  Dieu,  lu  as  mcnty,  (C  dist  son  père;  or  le  me  dis,  je  le  vueil 
scavoir.  —  Je  n'oseroye,  dist  l'enfant,  pour  ma  mère,  car  elle  me  hu- 
teroit.  — Non  fera,  non,  dist  le  pire,  lu  n'as  garde,  je  t'asscure.  »  Et 
nostre  ostesse  sa  mère ,  non  pensant  que  son  fds  deust  tout  dire  (ce 
qu'il  fist),  luy  dist  :  «  Dy  hardyment  ce  que  ton  père  te  demande?  — 

'  .\c  s'y  gênait  pus,  ne  retuuail  pas  sa  !iini:iie. 

-  Dans  les  étuves  jaibliquus,  qui  ctaicnl  alors  uès-fiijciuentces,  inêine  |iar  le  ji;' 
peuple,  les  femmes  et  les  hommes  prenaient  ensemble  des  liains  de  va  peu  i'. 
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Vous  me  l)atiiez  !  dist-il.  —  ?\uii  l'cray,  non,  »  (iist-ellc.  Et  le  [tetr, 
qui  vit  son  filz  avoir  congic  de  souliirc^  sa  question,  Iiiy  demanda  de 
recliief  :  «  Or  ça,  mon  filz,  par  ta  foy,  as-tu  regardé  les  c...  des  l'ein- 
mes  qui  estoient  aux  estuves?  —  Sainct  Jean  !  ouy,  mon  père.  —  El 
y  en  avoit-il  largement,  dy,  ne  mens  point?  —  Je  n'en  vy  oncques 
tant  :  ce  nie  sembloit  une  droicte  -  garenne  de  c...  —  Or  ça,  dy-nous 
maintenant  qui  avoit  le  plus  beau  et  le  plus  gros?  — Vraiement,  ce 
dist  Tenlant ,  ma  mère  avoit  le  plus  beau  et  le  plus  gros,  mais  il 
avoit  si  grant  nez.  —  Si  grant  nez?  dist  le  porc.  Va,  va,  tu  es  bon 
enfant.  »  Et  nous  connnençames  tous  à  rire  et  à  boire  d'autant,  et  à 
parler  de  eest  entant  qui  eaquetoil  si  bien.  Mais  sa  mère  ne  seavoit 
sa  contenance,  tantestoit  lionteuse,  pource  (pie  son  (ilz  avoit  parlé  du 
nez;  et  croy  bien  qu'il  en  fut  depuis  trop  bien  torelié"',  car  il  avoit 
encusé  le  secret  do  l'escole*.  Nostre  oste  fisl  du  bon  compaignon; 
mais  il  se  repentit  assez  depuis  d'avoir  lait  la  question,  dont  Tabsolu- 
eion-'  le  feist  rougir,  et  puis  c'est  tout. 
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\  lAiMiiiSAM  a  trois  ans  on  en\iidn  que  une  asM'Z  lionne  advenlure, 
i'I  advint  à  ung  cba|iperon  fourré''  du  pailement  de  Paris.  Et,  afiin 
(pi'il  en  soit  mémoire,  j'en  fourniray  cesle  nouvelle;  non  pas  toutes- 
fovs  ijue  je  vueille  dire  (|ue  tous  les  cliapperons  fourrez  soient  bons 
et  véritables;  mais,  pourec  qu'il  y  eut  non  pas  ung  peu  de  desloyaullé 
;iu  fait  do  cestny-cy,  mais  largement,  qui  est  chose  bien  estrange 
et  non  accoustumée,  comme  cbascun  scait.  Or,  pour  venir  au  fait,  ce 
ciiaperon  fourré,   on  lieu  de  dire  ce  seigneur  de  parlement,  devint 

'  Pour  résoudre. 

-  Vraie,  v(''rilal)lc. 

^  l'ii  pi'iiiuiiidr',  giOMili'. 

'  li\|M•e^^ioll  |)iovei))ial'',  .--ij^iiiliaiil:  uiimcicI  ((n'ililrvail  fiaidci. 

•■  j'iiiir  sululioii. 

*  l.cb  corii.rillers  au  l'iiilciiicnl    |i(iil,iiriii   un  i  li.i|irii'ii   loiiric  iriiuriiiiiic. 
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aiiiouieux  ;i  l'aris  de  la  femme  d'un  cordoueniiier ',  qui  esloit  helle  et 
bien  enlang;iigée  à  ravenaiit  et  selon  le  tenouer.  (le  mai^tie  eluii)|)e- 
lon  i'ouiié  iist  tant,  par  moyens  d'argent  et  aiiltrement,  qu'il  parla  à 
la  belle  coidouenniere  dessoubz  sa  robJje  à  paît,  et,  ^i'il  en  avoit  esté 
bien  amoureux  avant  la  jouyssance,  encores  l'en  fut-il  trop  depuis, 
dont  elle  .«e  appercevoit  et  donnoit  trop  bien  garde,  dont  elle  s'en  te- 
noit  plus  liere,  et  si  se  faisoit  acliaptev.  Luy,  estant  en  ceste  rage, 
pour  mandement,  prière,  promesse,  don,  ne  requeste  qu'il  iceust 
faire,  elle  se  pensa  de  ne  plus  comparoir"-,  afiiii  de  luy  encores  len- 
greger^  et  plus  acroistre  sa  maladie.  Et  vecy  nostre  chaperon  fourré 
(|ui  envoie  ses  ambassades  devers  sa  dame  la  cordouenniere;  mais 
c'est  pour  néant  :  elle  n'y  viendroye  pour  mourir.  Fiiiableîiieiit , 
pour  abregier,  aflin  qu'elle  voulsist  venir  vers  luy  comme  aullresfoib, 
il  luy  promist,  en  la  jtresence  de  trois  ou  de  quatre  qui  estoient  de 
son  conseil  quant  à  telles  besoingnes,  qu'il  la  prendroità  femme,  se  son 
mary  le  cordouennier  terniinoil  vie  par  mort.  Quant  elle  eut  oiiy  ceste 
promesse,  elle  se  laissa  ferrer'  et  vint,  comme  elle  souloit,  au  tou- 
cher, au  lever  et  aux  autres  heures  qu'elle  povoit  eschapper,  devers 
le  chaperon  fourré  qui  n'estoit  pas  moins  féru,  que  l'aultre  jadis-*, 
d'amours.  Et,  elle,  sentant  son  mary  desjà  vieil  et  ancien,  et  ayant  la 
promesse  dessusdicte,  se  reputoit  desjà  comme  sa  fenune.  Peu  de  temps 
après,  la  mort  de  ce  cordouennier,  très  désirée,  fut  sccue  et  publiée  ; 
et  bonne  cordouenniere  se  vient  bouter  de  plain  saulf»  en  la  maison 
du  chaperon  fourré,  qui  joyeusement  la  receut;  promist  aussi  de  re- 
chiuf  qu'il  la  prenduuye  à  femme.  Or  sont  maintenant  ensemble,  sans 
contredit,  ces  deux  bonnes  gens,  le  chaperon  fourré  et  madame  ta 
cordouenniere.  Mais,  comme  souvent  advient  <pie  ehore  eue  à  danger 
Cït  plus  chiere  tenue  que  celle  dont  on  a  le  bandon',  ainsi  advint-il 
cy?  Car  nostre  chaperon  fourré  commença  à  soy  enmiyer  et  laisser 
la  cordoueimicre,  et  de  l'amour  d'elle  reiroider.  Et  elle  le  pressoil 
lousjours  de  paracomplir  le  mariage  dont  il  avoit  fait  la  promesse, 
mais  il  luy  dist  :  «  M'amye,  par  ma  foy,  je  ne  me  puis  jamais  ma- 
rier, car  je  suis  iioiiime  d'église  et  tiens  beiielice  connue  vous  scavez; 

'  CoiJonnier.  Ly  niul  Csl  t'oinié  de  ('o/i/./f».  ciiii   de  HoiJouc,  avec  leciuel  on  fai- 
.«■uil  les  eliaussures  de  ville. 

°  Aller  au  rendez-vous,  coiniKiraUrc  à  r.ipi'el  du  idii^eillei . 
"■  Aggraver,  auguienter. 

*  Expression  pioveibiide,  >igniliaiil  ;  cùkn,  ■(;  tuuMieilic. 

*  1,'iie  naguéies. 

''  De  prime-saut,  loul  d"ahuid, 
'  I.c  drapeau,  la  tonduile. 

*  J7 
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1.1  jii'uiiie^sc  que  je  \ous  lis  jadis  est  nulle,  et  ce  que  j'en  lis  lors, 
cY't-toit  j)Oui' lu  grant  iiniour  que  je  vous  portove,  espérant  aussi  par 
ce  uioyen  plus  legievenient  vous  retraire*.  »  Elle,  cuidant  qu'il  l'ust 
lyé  à  l'église,  et  soy  voyant  aussi  bien  maistresse  de  leans  que  s'elle 
fust  sa  feninie  espousée,  ne  parla  plus  de  ce  mariage,  et  alla  son 
chemin  acoustumé.   Mais  nostre  chaperon  fourré  fist  tant,  par  belles 
jjarolles  et  plusieurs  rcmonstranccs,  qu'elle  fut  contente  de  soy  partir 
de  luy  et  espouscr  ung  barbier,  auquel  il  donna  trois  cens  escus  d'or 
comptant;  et  Dieu  scait  s'elle  partit  bien  baguée-.   Or  devez-vous 
scavoir  que  nostre  chaperon  fourré  ne  list  pas  legierement  ceste  de- 
partie  ne  ce  mariage,  et  n'en  fust  point  venu  au  l)out,  se  n'eust  esté 
(ju'il  disoit  à  sa  dame  qu'il  vouloit  doresenavant  servir  Dieu  et  vivre  de 
ses  benelices  et  soy  du   tout  rendre  à  Teglise.  Or  lisl-il  tout  le  ccui- 
traire,  quant  il  se  vit  desarmé  d'elle  et  elle  alyée  au  barbier;  il  lîst 
secrclenient  traicter,  environ  ung  an  après,  pour  avoir  par  mariage  la 
Jillc  de  ung  notable  bourgeois  de  Paiis.  Et  fut  la  chose  faicte  et  pas- 
sée, et  jour  assigné  pour  les  nopces  ;   disposa  aussi  de  ses  benelices 
qui  n'esloient  que  à  simple  tonsure.  Ces  choses  sceues  parmy  Paris  et 
veiuies  à  la  cougnoissance  de  la  cordouenniere,  créez  qu'elle  fut  bien 
esbaye  :  «  Voire,  dist^elle,  le  vray  traistre,  m'a-il  ainsi  deceue  !  Il  m'a 
laissée,  soubz  umbre  de  aller  servir  Dieu,  et  m'a  baillée  à  ung  aullre. 
Et,  par  nostre  Dame,  la  chose  ne  demeurera  pas  ainsi  !  »  Non,  list-elle. 
car  elle  list  comparoir  nostre  chaperon  fourré  devant  revescpic,  et 
illec  sou  procureur  remoustra  bien  et  gentement  sa  cause,  disant  com- 
ment le  chaperon  iourié  avoit  promis  à  la  cordouenniere,  en  la  pi'e- 
seiice  de  plusieurs,  que  se  son  mary  mouroit,  qu'il  la  prendroye  à 
femme.  Son  mari  mort,  il  l'a  tousjours  tenue  jusques  environ  à  ung 
ah,  qu'il  Ta  baillée  à  ung  bai  hier.  Et,  ])0ur  abréger,  les  tesmoings  et 
la  chose  bien  dehatiie,  l'evcsque  adnichila"'  le  mariage  de  la  cordouen- 
niere au  barbier,  et  eiijoinnitau  chaperon  fourré,  (|u"il  la  print  connue 
sa  feuuue  ;  car  elle  esloit  sienne  à  cause  de  la  conqiaignie  charnelle 
(lU'il  avoit  eue  à  elle.  Et,  s'il  estoil  mal  content  de  ravoir  sa  coidouen- 
liiere,  le  barl/ier  esloit  bien  autant  joyeux  d'eu  estre  despeschc  K  Eu 
la  façon  qu'avez  ouy,  s'est  puis  nagueres  gouverné  l'uug  des  clia|icrou- 
fourrés  du  parlement  dr  Paris. 

I     l'lll>  .liMMIllUt  MJll>    n  p    I  ll'lC, 

-  Iiicii  iiiiiin'c. 

''  .[tiliiliilii.  ;uiiiiil;i.  lyjs». 
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LA  LXVIIl'  NOUVELLE 


PAR    MESSINE    CIIRESTIEN    DE    DÏGOIGXE 


-îE  n'est  pas  chose  peu  acoustuniôe  ne  de  nouveau  mise  sus*  que 
feniines  ont  l'ait  leurs  niavis  jaloux,  voire,  par  Dieu,  coux.  Si  advint 
nagueres,  à  ce  propos,  on  la  ville  d'Envers,  que  une  femme  mariée, 
qui  n'estoit  pas  des  plus  seures  du  monde,  fut  requise  d'ung  gentil 
coinpaignon  de  faire  la  chose  que  scavez.  Et,  elle,  comme  courtoise  et 
telle  qu'elle  estoit,  ne  refusa  pas  le  service  que  on  luy  presentoit , 
mais  debonnairement  se  laissa  ferrer,  et  maintint  ceste  vie  assez  lon- 
guement. En  la  parfin,  comme  Fortune  voulut,  qui  ennemyc  et  des- 
plaisante estoit  de  leur  bonne  chevance-,  li>t  tant,  que  le  mary  trouva 
la  brigade  en  présent  meffait'',  dont  eu  y  eut  de  bien  esbahys.  Ne  si'ay 
toutesfoys  lequel  Testoit  le  plus,  de  Tamaut,  de  Tamye  ou  du  mai  y  ; 
neantmoins,  l'amant,  à  l'ayde  d'une  bonne  espée  qu'il  avoit,  se  saulv;i, 
sans  nul  mal  avoir.  Or  demeurèrent  le  mary  et  la  femme;  de  quoy  leurs 
propos  furent,  il  se  peult  assez  penser.  Après  toutesfoys  aucunes  pa- 
roUes  dictes,  d'ung  costé  etd'aultre,  le  mary,  pensant  en  soy-mesmes, 
jiuis  qu'elle  avoit  commencé  à  faire  la  follyc,  que  fort''  seroye  de  l'en 
retirer  ;  et,  quant  plus  elle  n'en  feroit,  si  estoit  tel  le  cas,  qu'il  estoit 
jà  venu  à  lu  congiioissance  du  monde  ;  de  quoy  il  en  estoit  nuté,  et 
quasi  deslionnoré  ;  considéra  aussi  de  la  batre  ou  injurier  de  parolles, 
que  c'estoit  paine  perdue;  si  s'advisa  après,  à  chief -",  qu'il  la  cliasseroye 
paislre  hors  d'avecques  luy,  et  ne  sera  jamais  d'elle  ordoyée"  sa  mai- 
son; si  dist  à  sa  femme  :  «  Or  c'a,  je  voy  bien  que  vous  ne  m'estes  pas 
telle  que  vous  deussiez  estre  par  raison;  toutesfoys,  espérant  que 
jamais  ne  vous  adviendra  de  ce  qui  est  fait,  n'en  soit  plus  parlé.  Mais 

'  Mise  en  avant,  iviiré.-cnlcc,  ev^iscc. 

-  Pour  chance. 

^  En  llagrynl  di'lil. 

'  Diflidle. 

^  A  la  fin,  en  (Ibiiiici  lieu. 

•^  Salie,  dOsliouoréc.  j 
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ilcvi^oiis  ifuiig  aullre.  J'iiy  ui)g  affaire  qui  me  touclio  |jeaucou|i,  ol  a 
vous  aus.-i  ;  si  nous  fault  eugaiger  tous  nos  jo\  aulx,  et,  se  vous  avrz 
i|iiilijuc  niyiinl  '  trargcnt  à  paît,  il  le  vous  luult  mettre  avant;  car 
Je  e.is  le  iei|uieit.  —  Par  ma  (by,  dist  la  gouge,  je  le  l'eray  cb  bon 
cueur;  mais  que  me  pardonnez  vostre  maltalenl-.  —  N'en  parlez, 
(iist-il,  non  plus  que  moy.  »  \L\\e,  cuidant  cstre  absolue^  et  avoir  ré- 
mission de  ses  peeliiez,  pour  complaire  à  son  mary,  après  la  novse 
dessusdicte,  bailla  ce  qu'elle  avoit  d'argent,  ses  verges'',  ses  tissus, 
certaines  bourses  estofl'ées  bien  ricliement,  ung  grant  tas  de  couvre- 
(liiefz  bien  lins,  plusieurs  pennes^  entières  et  de  boime  valeur;  brief, 
tout  ce  qu'elle  avoit,  et  que  son  mary  voulut  demander,  elle  luy  bailla, 
pour  en  faire  son  bon  plaisir  :  «  En  dea,  dist-il,  encores  ne  ay-jc  pas 
assez!  „  Quant  il  eut  tout  jusques  à  la  robbe  et  la  cote  simple,  qu'elle 
avoit  sur  elle  :  «  Il  me  fault  avoir  ceste  robbe!  dist-il.  —  Voire,  disl- 
elle,  et  je  n'ay  aullre  cliosc  à  vestir.  Voulez-vous  que  je  voise  toute 
nue?  —  Force  est,  dist-il,  (pie  la  me  baillez  et  la  cote  simple  aussi, 
et  vous  advanccz;  car,  soit  par  amours  ou  par  force,  il  la  me  fault 
avoir.  »  Elle,  voyant  que  la  force  n'estoil  pas  sienne,  se  desai'ma  de  sa 
robe  et  de  sa  cote  simple,  et  demour.i  en  sa  clicmise  :  «  Tenez,  dist- 
elle, fay-je  bien  ce  qu'il  vous  plaist?  —  Vous  ne  l'avez  pas  tousjours 
fait,  dist-il.  Se  îi  cesle  heure  vous  me  obeyssez,  Dieu  scait  se  c'est  de 
bon  cueur;  mais  laissons  cela  et  parlons  d'ung  aultre".  Quant  je  vous 
jirins  à  mariage  à  la  maie  heure,  vous  n'aportastes  gueres  avec{pics 
\GUs,  et  encores  le  tant  peu  que  ce  feust,  si  Tavez-vous  forfait"  etcon- 
lisqué;  il  n'est  jà  mestier  qu'on  vous  dye  vostre  gouvernement**  :  vous 
scavez  mieulx  quelle  vous  estes,  que  nul  autre,  et  pour  ce,  telle  que 
vous  e^tes  à  ccsle  heure,  je  vous  baille  le  grant  congié  et  vous  dv  le 
grant  adieu.  Vêla ^l'huys, prenez  chemin,  et,  se  vousfaictes  que  saige, 
ne  vdus  trouvez  jamais  devant  moy.  »  La  povie  gouge,  plus  esbah\c 
(jur  jamais,  n'osa  plus  dcinourer,  après  ceste  horrible  leçon,  ains  se 
piirtit  et  s'en  vint  rendre,  ce  croy-je,  à  i'ostel  de  son  ainv  par  amours, 

'  Aiicieniif  iiii'-iiic  de  caiiacili',  foiiteiianl  un  piuil  cuiic. 

-  A  coiiililion  ([lie  vous  me  iiardonnic/.  l'oulrage  i|Uc  je  vous  ai  i'ail. 

'  l'our  absjuie. 

*  Bayucs,  anneaux  il'ur. 

■-  l'ourrurcs;  du  bas  hidii  jitniiius  e(  iiiiiiiiii,  (|ui  siynili.iit  aussi  tir,i|s  lissli  du 

I.M.ir. 

'■  ll'.iulli;  (liosc. 

"  l>i^^i|lL•,  mal  empiové, 

"^  H  n'est  |i:>s  hcioiii  i|u'on  vuuîditc  iilidlc  a  rlé  vulie  toudiiiic. 

'■'  Pour  voilà. 
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pour  ceste  première  niiyt,  et  fist  mettre  sus  *  beaucoup  (i'einbassaJpurs 
pour  ravoir  ses  bagues  et  ses  habillemens  de  corps;  mais  ce  fut  pour 
néant,  car  son  marv,  obstiné  et  endurcy  en  son  propos,  n'eu  vonbit 
oncrpies  ouyr  parler,  et  encorcs  moins  île  la  reprendre;  si  en  fut  beau- 
coup pressé  tant  des  amys  de  son  costé  comme  de  cculx  de  la  femriio, 
toutesfoys  elle  fut  contrainte  de  gaigner  desaultres  habillemens,  et,  en 
lieu  de  mary,  user  de  amy,  attendant  le  rapaisemeut  de  sondit  marv, 
qui,  à  l'heure  de  ce  compte,  estoit  encores  mal  content,  et  ne  la  vou- 
.loit  veoir  pour  rien  rpii  fcust. 


LA  LMV  NOUVELLE 


PAU    M  0  N  S  E  I  G  N  E  I'  R 


Iî.  n'est  pas  seiileuiint  congneu  de  ceulx  de  la  ville  de  Gand  (où  le 
cas,  que  je  vous  ay  à  descriro,  est,  n'a  |ias  long  tem|is,  advenu),  mais 
de  la  part  de  cculx  du  pays  de  Flandres,  et  de  plusieurs  aultrcs,  que, 
à  la  bataille-  qui  fut  entre  le  roy  de  Hongrie  et  le  duc  Jehan,  lesquel? 
Dieu  absolve,  d'une  part,  et  le  grant  Turc  en  son  pavs  d<>  Turquiiî 
d'anltre ,  oii  plusieurs  notables  chevaliers  et  cscuiers  françovs,  lia- 
mens,  alemans  et'picars  furent  prisonniers  es  mains  du  Turc,  les  au- 
cuns furent  mors  et  persécutez,  présent  ledit  Turc,  les  aultres  furent 
enchartrés  ^  à  perpétuité,  les  aultres  condamnez  à  faire  office  de  clerc 
d'esclave  :  du  nombre  des  quelz  fut  ung  grnlil  chevalier  dudit  pavs  d(; 
Flandres,  nommé  messire  Clays  Utenchonen.  Et  par  plusieurs  fois 
exerça  ledit  office  d'esclave,  qui  ne  hiy  estoit  pas  petit  labeur,  mais 
martire  intollerable,  attendu  les  délices  oîi  il  avoil  esté  nourry  et  le 
lieu  dont  il  estoit  parly.  Or,  devez-vous  scavoir  qu'il  estoit  marié  pai- 
deçà  à  Gand,  et  avoit  espousé  une  très  belle  et  bonne  dame,  qui  de 

'   Fnvoya. 

-  I!:ilaille  (le  Mcopolis,  on  lùO.'i,  où  lo  roi  île  l!on<;rie,  Si^ismoml,  rt  ,Ip,m- 
saiis-V'eiir,  fils  dii  duc  de  Bourgogne,  fiirenl  rompli'remenl  délail';  )iar  le  sm1i;iii 
najazet  1",  ronlre  lequel  ils  avnloiil  l'nriné  une  croisade  avee  l'aiile  de  la  duvii- 
lerlo,  de  toute  la  ehrélienié. 

'•  Mis  en  rlinrlre.  en  jirison. 
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tout  son  ciu'iir  l'aymoil  et  le  tenoit  chier  :  laquelle  pria  Dieu  journel- 
lement que  hrief  le  peust  reveoir  par  deçà,  se  cncores  il  estoit  vif;  s'il 
estoit  mort,  ipie,  par  sa  grâce,  il  luy  voulsist  ses  péchez  panloiiiier  et 
le  mettre  au  nombre  des  glorieux  martirs,  qui,  pour  le  rejjoutement  ' 
des  infidèles,  et  Fexultacion  de  la  saincte  foy  catholique,  se  sont  vou- 
lentairement  offers  et  abandonnez  à  mort  corporelle,  Ceste  bonne 
dame,  qui  riche,  belle  et  bien  jeune  estoit  et  bonne,  estoit  de  grans 
amys  continuellement  pressée,  et  assaillie  de  ces  amys,  qu'elle  se  vou- 
Isist  remarier;  lesquelz  disoient  et  affermoient  que  son  mary  estoit 
mort,  et  que,  s'il  feust  vif,  il  feust  retourné  comme  les  aultres;  s'il 
feust  aussi  prisoimier,  on  eust  eu  nouvelle  de  faire  sa  finance-.  Quel- 
que chose  qu'on  dist  à  ceste  bonne  dame,  ne  raison  qu'on  luy  sceust 
amener  d'apparence  en  cestuy  fait,  elle  ne  vouloit  condescendre  en 
cestuy  mariage,  et,  au  mieulx  qu'elle  scavoit,  s'en  excusoit.  Mais  que 
luy  valut  ceste  excusance,  certes  pou  "•  ou  rien;  car  elle  fut  à  ce  menée 
de  ses  parens  et  amys,  que  elle  fut  contente  d'obeyr.  iMais  Dieu  scait 
que  ce  ne  fut  pas  à  peu  de  regret,  et  estoient  environ  neuf  ans  }>as- 
sez,  qu'elle  estoit  privée  de  la  présence  de  son  bon  et  leal  seigneur, 
lequel  elle  reputoit  pieça  mort;  aussi  faisoient  la  plus  part  et  presque 
tous  ceuk  qui  le  congnoissoient.  Mais  Dieu,  qui  ses  serviteurs  el 
chamj)ions  préserve  et  garde,  Tavoit  aullrement  disposé,  car  encorrs 
vivoit  et  faisoit  son  ennuyeux  office  d'esclave.  Pour  rentrer  en  matière, 
ceste  "Ijonne  dame  fut  mariée  h  ung  aultre  chevalier,  et  fut  environ 
dcmy  an  en  sa  compaignie,  sans  ouyr  aultres  nouvelles  de  son  bon 
mary  que  les  précédentes,  c'est  assavoir  qu'il  estoit  mort.  D";idvenlure, 
connue  Dieu  le  voulut,  ce  bon  et  leal  chevalier  messire  Clays  estant 
encores  en  Turquie,  à  l'heure  que  ma  dame  sa  fennne  s'est  ailleurs 
alyée,  liiisant  le  beau  meslier  d'esclave,  fist  tant  par  le  moyen  d'au- 
cuns threstiens  gentilz  hommes  et  autres  qui  arrivèrent  ou  pays,  qu'il 
fut  délivré,  et  se  mist  en  leur  galée*,  et  retourna  par  deçà.  Et  comme 
il  estoit  sur  son  retour,  il  rencontra  et  trouva,  en  passant  pays,  plu- 
-ieurs  de  sa  congnoissance  qui  très  joyeux  furent  de  sa  délivrance;  car, 
à  la  vérité,  il  estoit  très  vaillant  homme,  bien  renommé  et  bien  ver- 
tueux. El  tant  se  espandit  te  très  joyeux  bruit  de  sa  désirée  déli- 
vrance, ipi'il  parvint  en  France,  au  [lays  d'Artoys  et  eu  Picanlie,  où 

*  Pour  repoussci'  les  Turcs,  qui  avaii'iil  riiviilii  l'I  iiiopi/  cliir'iiiMim'. 
■  l.'argeiil  de  sa  laiicon. 

'  Pour  peu. 

*  V.mTyiilire;  ilii  lias  laiin  (jnlra. 
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SOS  vertiiz  n'ostoient  pas  moins  congncuos  que  en  Flandres,  dont  il 
e.vtoit  natif.  Et,  après  ce,  ne  tarda  guercs  que  ces  nouvelles  vindrent 
en  Flandres  jusques  aux  oreilles  de  sa  très  belle  et  bonne  dame,  qui 
l'ut  bien  esbahye,  et  de  tous  ses  sens  tant  altérée  et  surprinse  qu'elle 
ne  seavoit  sa  contenance  :  «  lia  !  dis{-elle,  après  certaine  pièce,  quant 
elle  peut  parler,  mon  cueur  ne  fut  onc(jues  d'acoid  de  faire  ce  que 
mes  parens  et  amys  m'ont  à  force  contrainte  de  faire!  Ileiasl  et  qu'en 
dira  mon  très  loial  seigneur  et  mary,  auquel  je  n'ay  pas  gardé  loyaulté 
comme  je  deusse,  mais  comme  femme  legiere,  fresle  et  mualile  de  coU' 
raige,  ay  baillé  part  et  porcion  à  aultruy  de  ce  dont  il  estoit  et  devoit 
astre  seigneur  et  maistre  !  Je  ne  suis  pas  celle  qui  doye  ne  ose  atten- 
dre sa  présence;  je  ne  suis  pas  aussi  digne  qu'il  me  vueille  ou  doye 
regarder,  ne  jamais  veoir  en  sa  compaignie.  »  Et,  ces  parolles  dictes, 
acompaignées  de  grosses  larmes,  son  très  honneste,  très  vertueux 
cueur  s'esvanouyt;  et  chcut  ù  terre  pasinée.  Elle  fut  prinse  et  poitée 
snr  ung  lit,  et  luy  revint  le  cueur;  mais  depuis  ne  fut  en  puissance  de 
homme  ne  de  femme  de  la  faire  menger  ne  dormir,  ainçois  fut,  trois 
jours  continuelz,  tousjours  pleurant,  en  la  plus  grant  tristesse  de 
cueur  de  jamais.  Pendant  lequel  temps  elle  se  confessa  et  ordonna 
comme  bonne  chrestioiine,  criant  mercy  à  tout  le  monde,  especiale- 
ment  à  monseigneur  son  mary.  Et  après  elle  mourut,  dont  ce  fut 
grant  dommaige;  et  n'est  point  à  dire  le  giant  desplaisir  qu'en  print 
mondit  seigneur  son  inary,  quant  il  sceut  la  nouvelle;  et,  à  cause  de 
son  deul,  fut  en  grant  danger  de  suyr,  par  semblable  accident,  sa  très 
loyale  espouse;  mais  ilieu,  qui  l'avoit  sanlvé  d'anltres  grans  perilz,  le 
préserva  de  ce  danger. 


L.\  L\X^  NOUYEILE 


PAU    MON  S  F,  m  NTL'n 


■jNG  gentil   chevalier  d'Alemaigne,  grant  voyagier*  et  aux  armes 
-  preux  et  courtois,  et  de  toutes  bonnes  vertuz  largement  doué,  au 

*  Pour  voyageur. 
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nMoiiriKM"  d'iing  loint.iin  voyaige,  estant  on  iing  sien  cliasteau,  fut  re- 
(jnis;  d'ung  houigcois,  son  snltjoct',  demeurant  en  sa  ville  mesnies, 
d'i'slre  parrain  et  tenir  sns  fons  son  enfant,  de  quoy  la  mère  s'estoit 
délivrée  droit  à  la  venue  du  retour  dudit  chevalier.  Laquelle  requeste 
fut  audit  bourgeois  libéralement  accordée,  et  jà  soit  ce  que  ledit  cbe- 
v;dier  eust  en  sa  vie  tenuz  plusieurs  enfans  sur  fons,  si  n'avoit-il  ja- 
mais donné  son  entente  -  aux  saiiictes  parolles  par  le  prestre  proférées 
au  inistere  de  ce  sainct  et  digne  sacrement,  comme  il  fist  à  ceste 
heure;  et  luy  sembloit,  comme  elles  sont  à  la  vérité,  plaines  de  haults 
el  divins  niisteres.  Ce  baptesme  achevé,  comme  il  estoit  libéral  et 
courtois,  affin  d'astre  veu  de  ses  hommes'",  il  demnura  au  disner  en 
la  ville,  sans  monter  au  chasteau,  et  luy  tindrent  conq>aignie  le  curé, 
son  compère  et  aucuns  aultres  des  plus  gens  de  bien.  Devises*  mon- 
tèrent en  jeu  d'unes  et  d'aulties  matières,  tant  que  Monseigneur  com- 
mença à  louer  beaucoup  le  digne  sacrement  de  baptesme.  et  dist  hault 
et  cler,  oyans  tous  ;  «  Se  je  scavoye  véritablement  que  à  mon  baptesme» 
eussent  este  pronuncées  les  dignes  et  sainctes  parolles  que  j'ay  ouyes 
à  (este  heure  au  baptesme  de  mon  nouveau  filleul,  je  ne  craindroye  en 
rien  le  Dyable,  qu'il  eust  sur  moy  puissance  ne  auctorité,  sinon  seu- 
lement de  moy  tenter,  et  me  passeroye  de  laire  le  signe  de  la  croix, 
non  pas  (al'fin  que  bien  vous  m'entendez)  que  je  ne  saiche  très  bien 
(pie  ce  signe  est  suffisant  à  rebouter"'  le  Dyable;  mais  ma  foy  est  telle, 
que  les  paroles  dictes  au  baptesme  d'ung  chaseun  cbresti(;n,  se  elles 
sont  telles  comme  aujourd'huy  j'aye  ouyes,  sont  vaillables"  à  rebouter 
tous  les  dyables  d'enfer,  s'il  y  en  avoit  eiicores  auhuit.  —  En  vérité, 
ri^spondit  lors  le  curé,  Monseigneur,  je  vous  asseure  in  verho  sacer- 
(/o//s,  que  les  mesmes  parolles  qui  ont  esté  aujourd'huy  dictes  au 
ba|)t(^snie  de  vosire  filleul  furent  dictes  et  célébrées  à  voslre  baptise- 
menl;  je  le  scav  bien,  car  moy-nu^smes  vous  baptisay  et  en  ay  aussi 
fresehe  mémoire  comme  se  ce  eust  esté  hier.  Dieu  face  mercy  à  mon- 
seigneur vostre  per(>  !  Il  me  demauda,  le  lendemain  de  vostre  bap- 
tême, (pi'il  nie  sembloit  de  son  nouveau  filz  ;  ttdz  et  telz  furent  voz 
parrains,  et  lelz  (  t  tel/  y  estoient.  »  El  racnmpta  toute  la  manière  de 


'  r.Vsl-à-diri'  :  doiil  il  l'I  lil  SPigiK^nr  l'i'n  l;il. 

"  Allenlinii. 

■•  Va.'s.Tiix. 

'  Hisciiiirs,  propos. 

•  (llia-srT. 

>■  (';ip:il  li><.  |iiNi|.if>>  à. 
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ce  bnptisemoiit,  et  liiy  fist  bien  certain  que  mot  avnnt  ne  mot  aiiiere 
n'y  eut  plus  en  ?on  l)aptisement  que  u  celuy  de  son  filleul  :  «  Et  |niis 
que  ainsi  est,  tlist  alors  le  chevalier,  je  prometz  à  Dieu  mon  createiu' 
tant  honorer  de  ferme  foy  le  sainct  sacrement  de  baptesme,  que  jamais, 
pour  quelque  péril,  assault  ou  ennuy  que  le  Dyable  me  face,  je  ne 
feray  le  signe  de  la  croix,  mais  par  la  seule  mémoire  de  mistere  du 
sacrement  de  baptesme,  je  l'en  chasseray  arrière  de  moy,  tant  ay 
ferme  espérance  en  ce  divin  mistere  ;  et  ne  me  semblera  jamais  que 
le  Dyable  puisse  nuyre  à  homme  armé  de  tel  escu  ;  car  il  est  tel  et 
si  ferme,  que  seul  y  vault  sans  autre  ayde,  voire  acompaigné  de  vraye 
foy.  »  Ce  disner  passa  et  ne  scay  quans  ans  après,  ce  bon  chevalier 
se  trouva  en  une  ville,  eji  Alemaigne,  pour  aucuns  affaires  qui  luy 
tirèrent,  et  fut  logié  en  l'ostelerie.  Comme  il  cstoit  ung  soir  avec  ses 
gens,  après  soupper,  devisant  et  esbalant  avec  eulx,  faim  *  le  print 
d'aller  au  retrait;  et,  pource  que  ses  gens  s'esbatoient,  il  n'en  voulut 
nulz  oster  de  l'esbat  ;  si  print  une  chandelle  et  tout  sî;ul  s'en  va  au 
retraict.  Comme  il  entra  dedans,  il  vit  devant  luy  ung  grant  monstre 
horrible  et  terrible,  ayant  grandes  et  longues  cornes,  les  yeulx  plus 
alumés  que  flambe  de  fournaise,  les  bras  gros  et  longs,  les  grifz  aguz 
et  trenchans  ;  brief,  c'cstoit  ung  très  espouvantable  monstre  et  ung 
dyable,  comme  je  croy.  Et  pour  tel  le  tenoit  le  bon  chevalier,  lequel 
de  prime  face  fut  assez  esbahy  d'avoir  ce  rencontre.  Neantmoins, 
toutesfoys,  print  cueur  hardiment  et  vouloir  de  soy  deffendre,  s'il  estoit 
assailh'*;  et  luy  souvint  du  veu  qu'il  avoit  fait,  et  du  sainct  et  divin 
mistere  du  sacrement  de  baptesme.  Et.  en  ccste  foy,  marche  vers  ce 
monstre  que  je  appelle  le  Dyable,  et  luy  demanda  qui  il  estoit,  et  qu'il 
demandoit.  Ce  dyable  le  commença  à  coupler-,  et  le  bon  chevalier  de 
soy  deffendre,  qui  n'avoit  toutesfovs  pour  toutes  armures  que  ses 
mains,  car  il  estoit  en  pourpoint  comme  pour  aller  coucher,  et  son 
escu  de  ferme  foy  ou  mistere  de  baptesme.  La  luite  dura  longuement, 
et  fut  ce  bon  chevalier  tant  las  que  merveilles  de  soustenir  ce  dur 
assault.  Mais  il  estoit  tant  foit  armé  de  son  escu  de  foy,  que  peu  lin 
nuysoient  les  faiz  de  son  ennemy.  En  la  parfm,  après  que  ceste  bataille 
eut  bien  duré  une  heure,  ce  bon  chevalier  se  print  aux  cornes  de  ce 
dyable,  et  luy  en  esracha''  une,  dont  il  le  bacula*  trop  bien  et  malgré 

*  Besoin,  nécessité. 
'  Saisir  au  corps. 

^  l'our  arracha. 

*  Râtonna;  du  lias  l.Ttin  hnci.lnre. 
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Iiiy.  Comme  victorieux  se  départit  du  lieu,  et  le  laissa  comme  recreu  '. 
et  vint  trouver  ses  gens  qui  se  esbatoient ,  comme  ilz  faisoient  avant 
son  parlement,  qui  furent  bien  effreés  de  veoir  leur  maislre  en  ce 
point  eschauffé,  qui  avoit  tout  le  visaige  csgratiné,  le  pourpoint,  clie- 
niise  et  chausses  tout  deronqiu  et  deebiié,  et  comme  tout  hors  d'a- 
laine.  «  lia  !  monseigneur,  dirent-iiz,  dont  venez-vous,  et  qui  vous  a 
ainsi  habillé? —  Qui?  dist-il.  Ce  a  esté  le  Dyable,  à  qui  je  me  suis 
tant  combatu,  que  j'en  suis  tout  hors  d'alaine  et  en  tel  point  que  me 
veez;  et  vous  asseure,  par  ma  Iby,  que  je  tien  véritablement  qu'il 
m'eust  estranglé  et  dévoré,  se  à  ceste  heure  ne  me  fust  souvenu  du 
baptesme  et  du  grant  mistere  de  ce  vertueux  sacrement ,  et  de  mon 
veu  que  je  fis  adoncques  ;  et  créez  que  je  ne  l'ay  pas  taulcé,  car,  quel- 
que danger  que  j'aye  eu  oncques,  n'y  lis  le  signe  de  la  croix.  Mais, 
comme  souvenant  du  saint  sacrement  dessusdit,  me  suis  hardiment 
deffendu  et  franchement  cschappé,  dont  je  loue  et  niercyc  nostre  sei- 
gneur Jhesu-Crist  qui  par  ce  bon  escu  de  saincte  foy  m'a  si  haultcment 
préservé.  Viennent  tous  les  aulties  qui  en  enfer  sont,  tant  que  cesle 
enseigne  demeure,  je  ne  les  crains  !  Vive,  vive  nostre  beuoist  Dieu,  qui 
ses  chevaliers  de  telz  armes  scait  adoul)er  !  »  Les  gens  de  ce  bon  sei- 
gneur, oyans  leur  maistre  ce  cas  racompter,  furent  bien  joyeux  de  le 
veoir  en  bon  point,  mais  esbahis  de  la  corne  qu"il  leur  nionstroit,  qu'il 
avoit  esrachée  (b;  Li  teste  du  dyable.  Et  ne  scavoient  juger,  non  tist 
oncques  personne  qui  depuis  la  vit,  de  quoy  elle  e^toit,  se  c'estoit  os 
ou  corne,  comme  aullres  cornes  sont,  ou  que  c'estoit.  Alors  ung  des 
gens  de  ce  chevalier  dist  qu'il  vouloit  aller  veoir  se  ce  dyable  estoit 
encores  où  son  maislre  l'avoit  laissié,  et,  si  le  trouvoit-il,  se  combatroye 
à  luy  et  luy  esracheroye  de  la  teste  Faultre  corne.  Son  maislre  hiy 
dist  qu'il  n'y  allast  point.  Il  dist  que  si  feroye  :  «  N'en  fay  rien,  dist 
son  mai?tre,  car  le  péril  y  est  trop  grant.  —  Ne  m'en  chault,  dist 
Taultre,  je  y  vueil  aller.  —  Se  lu  me  crois,  dist  son  maistre,  lu  n'yias 
pas.  »  Quoy  qu'il  fust,  il  y  voulut  aler,  et  desobeyr  à  son  seigneur.  Il 
print  en  sa  main  une  torche  et  une  grant  hache,  et  vint  au  lieu  où  son 
maistre  s'estoit  combatu.  Quelle  chose  il  y  fist,  on  n'en  scait  rien, 
mais  son  maistre,  qui  de  luy  se  doubtoit,  ne  le  sceut  si  lost  suyr  qu'il 
ne  le  trouva  pas,  ne  le  dyable  aussi,  et  ii'ouyt  oncques  puis  nouvelles 
de  son  homme.  En  la  façon  que  avez  ouye,  se  combatit  ce  bon  cheva- 
lier au  Dyable,  et  le  surmonta  [lar  la  vertu  du  sainct  sacrement  de 
baptesme. 

'  l.piiisi',  vaincu. 
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Sainct  Orner  n'a  pas  long  temps  advint  une  assez  bonne  hi^tniie  qui 
^n'est  pas  moins  vrayo  que  l'Evangile,  comme  il  a  esté  et  est  ton- 
gneue  de  plusieurs  notables  gens,  dignes  de  foy  et  de  croire.  Et  fut  le 
cas  tel  pour  le  brief  faire,  Ung  gentil  chevalier,  des  marches  de  Pi- 
cardie, pour  lors  bruyant  et  frisque  ',  de  grant  auctorité  et  de  gralit 
lieu,  se  vint  loger  en  une  ostelerie,  qui,  par  le  fourrier  de  monseigneur 
le  duc  Phelippe  de  Bourgoingne  son  maistre,  luy  avoit  esté  délivrée*. 
Tantôt  qu'il  eust  mis  le  pie  à  terre,  et  que  il  fut  descendu  de  son  che- 
val, ainsi  comme  il  est  de  coustume  auxdictes  marches,  son  ostcsse 
luy  vint  au  devant  et  très  gracieusement,  comme  elle  cstoit  coustii- 
miere  et  bien  aprinse  de  ce  faire  :  aussi,  le  receut  moult  honorable- 
ment; et  luy,  qui  estoit  des  courtois  le  plus  honorable  et  le  plus 
gracieux,  l'accola  et  la  baisa  doulcement,  car  elle  e.>.toit  belle  et  gente, 
et  en  bon  point,  et  mise  sur  le  bon  bout^,  appellant,  sans  mot  dire, 
trop  bien  son  njarcbant  *  à  ce  baisier  et  accolemcnt  :  et  de  prinsault  n'y 
eut  celuy  des  deux  qui  ne  pleust  bien  à  son  com|iaignon.  Si  pensa  le 
chevalier  par  quel  train  et  moyen  il  parviendroye  à  la  jouyssance  de 
son  ostesse,  et  s'en  descouvrit  à  ung  sien  serviteur,  lequel  en  peu 
d'heure  bati>t  tellement  les  besoingnes  "%  qu'ilz  se  trouvèrent  ensemble. 
Quant  ce  gentil  chevalier  vit  son  ostesse  preste  d'ouyr  et  d'entendre 
ce  qu'il  vouldroye  dire,  pensez  qu'il  fut  joyeux  oultre  mesure,  et,  de 


*  Pimpant  et  gaillanl.  Frisque,  en  bas  latin  frisciiS,  parait  (iériver  de  l'allfi- 
niand. 

-  Le  louiiipr  était  chargé  de  maniuer  les  lf>gement.s  de  toutes  les  personnes 
qui  faisaient  partie  de  la  maison  d'un  prince,  lorsqrie  re  prince  était  en  voyage. 

'•  r.'est-à-dire  :  parée  avec  beaucoup  de  recherche.  On  dirait  maintenant,  dans 
In  langage  familier:  mise  sur  un  bon  pied. 

*  C'est-à-dire  :  le  galant,  ^1  amoureux,  le  chaland;  expression  proverbiale,  qui 
présente  la  femme  comme  une  marchandise  en  moiiiri',  au  plus  olfranl 

^  Mena  si  bien  les  affaires. 
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fjranl  li;i?te  cl  nrdiint  désir  qu'il  eut  d'entnnier  la  matiero  qu'il  vnuloil 
(iiivrir,  il  oublia  de  sorrer  l'huys  de  la  chaniijro,  et  son  serviteur,  au 
partir  qu'il  fist  de  leur  assemblement  \  laissa  Tluiys  entrouvert.  Alors 
ledit  chevalier  coniinença  sa  harengne  bonne  alleure-,  sans  regarder 
h  aultre  chose;  et  Tostesse,  qui  ne  l'escoutoit  pas  à  regret,  si  liiy 
respondit  au  propos,  tant  qu'ilz  cstoient  si  bien  d'accord  que  oncques 
musique  ne  lut  pour  eulx  plus  doulce,  ne  instriuneus  ne  pourroyent 
mi''ul\  estre  accordez,  que  euk  deux,  la  niercy  Dieu,  estoienl.  Or  ad- 
vint, ne  scay  par  quelle  adventure,  ou  se  l'oste  de  leans,  mary  de 
l'ostesse,  (jueroit  sa  femme  pour  aucune  chose  luy  dire,  ou  passant 
d'aventiu'C  par  devant  la  chambre  où  sa  femme  avec  le  chevalier 
jouoit  des  cymbales,  il  en  ouyt  le  son  :  si  se  lira  vers  le  lieu  où  ce 
beau  déduit  se  faisoit,  et,  au  heurter  à  l'huys  qu'il  fist.  il  trouva  l'ate- 
lée"^  du  chevalier  et  de  sa  femme,  dont  il  fut  de  euh  trois  le  plus 
esbaliv  de  trop,  et  en  reculant  subitement,  doubtant  les  eiupescher  et 
de^tourber*  do  ladicte  oeuvre  qu'ilz  faisoient,  leur  dist,  pour  tontes 
menaces  et  tençons^'  :  «  Et,  par  la  mort  bien,  vous  estes  bien  mes- 
chans  gens,  et  à  vostre  fait  mal  regardans,  qui  n'avez  eu  en  vous  tant 
de  sens,  quant  vous  voulez  faire  telz  choses,  que  de  serrer  et  tirer 
riiuvs  après  vous!  Or  pensez  que  ce  eust  esté,  se  ung  aultre  que  moy 
vous  V  eust  trouvez!  Et,  par  Dieu,  vous  estiez  gastez  et  perdus,  et  eust 
éslé  vostre  fait  descelé,  et  lautost  sceu  par  toute  la  ville.  Faictesaul- 
liement  wuc  aullre  l'ois,  de  par  le  dyable!  »  Et,  sans  plus  dire,  tirt> 
l'huvs  et  s'en  va;  et  bonnes  gens,  de  racorder  leurs  musettes,  et  par- 
l'aire  la  luile  encommencée.  Et,  quant  ce  fut  fait,  chascuu  s'en  alla 
en  sa  chascune  ",  sans  faire  semblant  de  riens;  et  u'eust  esté,  comme 
j'espoire,  leur  cas  jamais  descouveit  ou  au  moins  si  publique  de 
venir  a  voz  oreilles  ne  de  tant  d'aultres  gens,  se  u'eust  esté  le  mary 
tpii  ne  se  douloit  pas"  tant  de  ce  qu'on  l'avoit  fait  coux,  qiu'  de  Tluns 
qu'il  trouva  desserré. 

'  Roniiez-voiis,  têlc-à-lùle. 

'  Nous  cioyoïi''-  qui!  celle  harangue  l/oiiiic  iiHeiirc  u'r^l  )i:is  anire  i  luise  (|irmi 
.'i^saiil  muet  pour  (Miipoitor  la  plarc. 
'  Mleliif/e  aniomciix. 
*  lirlouTior,  iliMaaircr. 
'■  ['.l'piimancle.';,  qiiciellos. 
"  l'n  «a  rliaiiilirt',  de  son  (riii'. 
7  ,\'e  «-'afllifeail  pDS. 
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TAiî  MO>sF  ir,\rrn  pe  r.lJMMEs^u^A^( 

k  propos  (le  la  noiivoUe  precedento,  es  marclios  de  Picardie,  avnit 
^nagueres  ung  gentil  homme,  lequel  estoit  tant  amoureux  de  la 
femme  d'ung  chevalier  son  prochain  voisin,  qu'il  n'avoit  ne  jour  ni> 
bonne  heure  de  repos,  se  il  ne  estoit  auprès  d'elle,  et  elle  pareillement 
Taymoittant,  qu'on  ne  pourroit  dire  ne  penser,  qui  n'esloit  pas  peu  de 
chose.  Jlais  la  douleur  estoit  qu'ilz  ne  scavoient  trouver  façon  no 
juaniere  d'estre  à  part  et  en  lieu  secret,  pour  à  loysir  dire  et  declairer 
ce  qu'ilz  avoient  sur  le  cueur.  Au  fort,  après  tant  de  maies  nuitz  et 
jours  douloureux.  Amours,  qui  à  ses  loyaulx  serviteurs  ayde  et  se- 
coure, quant  bien  luy  plaist,  leur  apresla  ung  joiu-  très  désiré,  aufjiiel 
le  douloureux  niary,  plus  jaloux  que  mil  homme  vivant,  fut  coulrainot 
d'abandonner  le  inesnaige,  et  aller  aux  affaires,  qui  tant  luy  tou- 
choicnt,  que,  sans  y  estre  en  personne,  il  perdoit  une  grosse  souune 
de  deniers,  et,  par  sa  présence,  il  la  povoit  conquérir  :  ce  qu'il  fist;  en 
laquelle  griignant,  il  conquist  bien  meilleur  butin,  comme  d'estre 
nommé  ceux,  avec  le  nom  de  jaloux  qu'il  avoit  auparavant;  car  il  ne 
fut  pas  si  tost  sailly  de  l'ostel,  que  le  gentil  homme,  qui  ne  glatissoit  ' 
après  aultre  beste,  et  sans  faire  long  séjour,  incontinent  exécuta  ce 
pour  quoy  il  venoit,  et  print  de  sa  dame  tout  ce  que  ung  serviteur  en 
ose  ou  peut  demander,  si  plaisamment  et  à  si  bon  lovsir,  que  on  ne 
pourroye  mieulx  souhaitter.  Et  ne  se  donnèrent  de  garde  que  la  nuvt 
les  surprint;  dont  ne  se  donnèrent  nul  mal  temps,  esperans  la  nuyt 
parachever  ce  que,  le  jour  très  joyeux  et  pour  eulx  trop  court,  avoient 
encommencé,  pensant  à  la  vérité  que  ce  dyable  de  mary  ne  deust  point 
retourner  a  sa  maison  jusques  à  lendemain  au  disner  ,  voire  au  plus 
taril.  Mais  nultrement  en  ala,  caries  dyables  le  rapportèrent  à  l'ostel, 

'  Ne  chas.=ail;  exprps«inn  provoiliialn  pmprunli'p  île  In  piiiée,   où   le  rliassriir 
ghilit  avpc  un  apppnu. 
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no  «cay  on  quollo  manière.  Aussi,  n\>n  chauU  de  scavoir  conimenl  il 
sceut  tant  abregier  de  ses  besoingnes;  assez  souffit  de  dire  qu'il  revint 
le  soir  :  dont  la  belle  compagnie,  c'est  assavoir  de  noz  deux  amoureux, 
fut  bien  esbaliye,  pource  qu'ilz  furent  si  bastivement  surpiins;  car  en 
nulle  manière  ne  se  doubfoient  de  ce  dolant  retourner*.  Aussi,  jamais 
n'eussent  cuidé  que  si  soubdainnement  et  si  legierement  il  eusl  fait  et 
acomply  son  voyaige,  Toutesfoys,  noslre  povre  gentil  liomme  ne  sceut 
aultre  cliose  que  faire  ne  où  se  mussier,  sinon  que  de  soy  bouter  de- 
dans le  retiaict-  de  la  cbambre,  espérant  d'en  saillir  par  quebpie  voye 
que  sa  dame  trouveroyc,  avant  que  le  chevalier  y  mist  le  pié;  dont  il 
vint  tout  aultrement,  car  nostre  chevalier,  qui  ce  jour  avoit  chevauchié 
xvj  ou  xviij  grosses  lieues,  estoit  tant  las  qu'il  ne  povoit  les  rains 
Iriurner;  et  voulut  soupper  en  sa  chambre  où  il  s'estoit  desbousé^,  et 
s'y  voulut  tenir  sans  aller  en  la  sale  '^  Pensez  que  le  povre  gentil 
lionime  rendoit  bien  gaige  ^  du  bon  temps  qu'il  avoil  eu  ce  jour,  car  il 
niouroit  de  faim,  de  froit  et  de  paour.  Et  encores,  pour  plus  en- 
greiger  ''  son  mal,  une  toux  le  va  prendre  si  grande  et  si  horrible  que 
merueille,  et  ne  failloit  gueies  que  à  chascun  coup  qu'il  toussoit,  qu'il  ne 
feust  ouy  de  la  chambre  où  estoit  l'assemblée  du  chevalier,  de  la  dame 
et  des  aultres  chevaliers  de  leans.  La  dame,  qui  avoit  l'oeil  et  l'oreille 
tousjours  à  son  amv,  l'entieouyl  d'advenlure,  dont  elle  eutgrantfreeur  ' 
au  cueiir,  doublant  que  son  mary  ne  l'ouy^t  aussi.  Si  treuve  manière, 
lantost  après  souper,  de  soy  bouter  souletle  en  ce  retraict,  et  disf  à 
.son  amy,  pour  Dieu,  qu'il  se  gardasl  ainsi  de  toussir  :  «  IlelasI  disl- 
il,  ma  dame,  je  n'en  puis  mais!  Dieu  scait  comment  je  suis  puny;et, 
pour  Dieu,  pensez  de  inoy  tirer  d'icy.  —  Si  feray-je,  »  dist-elle.  Et  à 
tant  s'en  part,  et  bon  escuier  de  recounnencer  sa  chanson,  voire  si  très 
liault  qu'on  l'eust  bien  peu  ouyr  de  la  cbandire,  se  n'eussent  esté  les 
devises  que  la  dame  faisoit  mettre  en  tenue  ^.  Quant  ce  bon  escuier  se 
vit  en  ce  point  assailly  de  la  toux,  il  ne  sceut  aultre  remède,  alTm  de 
non  estre  ouy.  que  de  bouter  sa  teste  au  trou  du  retrait  où  il  fut  liieii 

'  Fielleux  relotir. 

-  Cal)ini'i  secicl.  privé. 

■•  DéhoUé. 

'  On  appelait  alors /«  salle,  par  oxcellence,  celle  qui  servait  aux  riTepiinn*  ri 
aut  repas.  C.'élail  à  la  l'ois  nrtirc  salle  à  manger  et  notre  salon. 

'^  l'avait  l)ien  clior. 

•^  Aggraver,  augmcnicr. 

'  Pour  frmjeur. 

"  C'est-à-dire,  qife  \.\  il.inio  iiiimnil  la  rnnversaiion.  )ioiir  qu'on  n'irilcinlil  jias 
la  loin  fie  .son  «tinanl. 
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ensensé,  Dieu  le  scait,  flo  la  confitnro  de  Icaiis;  mais  encores  aymoit- 
il  ce  mieulx  que  estre  ouy.  Pour  abroger,  il  fut  long  temps  la  teste  en 
ce  retraict,  crachant,  mouchant  et  toussant,  tant,  qu'il  sembloit  que 
jamais  ne  deust  faire  aultre  chose.  Neantmoins,  après  ce  bon  coup, 
sa  toux  le  laissa,  et  se  cuidoit  tirer  hors,  mais  il  n'estoit  pas  en  s.i 
puissance  de  se  retirer,  tant  estoit  avant  et  fort  bouté  leans  ;  pensez 
qu'il  estoit  bien  à  son  aise.  Bref,  il  ne  scavoit  trouver  façon  d'en 
saillir,  quelque  paine  qu'il  y  mist.  11  avoit  tout  le  col  escorché  et  les 
oreilles  esrachées,  en  la  pariin,  comme  Dieu  le  voulut,  il  se  força  tant» 
qu'il  arracha  l'ais  percé  '  du  retrait,  et  le  rapporta  à  son  col;  mais  en 
sa  puissance  ne  eust  esté  de  l'en  osier ,  et  quoy  qu'il  luy  feust  en- 
nuyeux, si  aymoit-il  mieulx  estre  ainsi  que  comme  il  estoit  par  dr- 
vant.  Sa  dame  le  vint  trouver  en  ce  point,  dont  elle  fut  bien  csbahye, 
et  ne  luy  sceut  secourir;  mais  luy  dist,  pour  tous  potaiges^,  qu'elle  ne 
scauroye  trouver  façon  du  monde  de  le  traire  de  leans  :  «  Est-ce  cela? 
dist-il.  Par  la  mort  bieu,  je  suis  assez  armé  pour  combatre  ung 
autre  !  Mais  que  j'aye  une  espée  en  ma  main  ?  »  Dont  il  fut  tantost  saisy 
d'une  bonne.  La  dame.  le  voyant  en  tel  point,  quoy  qu'elle  eust  grand 
doubte',  ne  se  scavoit  tenir  de  rire,  ne  l'escuier  aussi  :  a  Or  çà,  à 
Dieu  me  commant  !  dist-il  lors.  Je  m'en  voys  essayer  comment  je 
passeray  par  céans  ;  mais  premier  brouillez-moy  le  visaige  bien  noir.  » 
Si  fist-elle,  et  le  commanda  à  Dieu.  Et  bon  compaignon,  à-tout  l'ais  du 
retrait  à  son  col,  l' espée  nue  en  sa  main,  la  face  plus  noire  que  char- 
bon, commença  à  saillir  de  la  chambre  et  de  bonne  encontre,  le  pre- 
mier qu'il  trouvjr,  ce  fut  le  dolent  mary,  qui  eut  de  le  veoir  si  grant 
paour,  cuidant  que  ce  feust  le  Dyable,  qu'il  se  laissa  tumber  du  bault 
de  luy  à  terre,  que  à  peu  qu'il  ne  se  rompit  le  col,  et  fut  longue- 
ment pasmé.  Sa  femme,  le  voyant  en  ce  point,  saillit  avant,  monstrant 
plus  de  semblant  d'effray  qu'elle  ne  sentoit  beaucoup,  et  le  print  au 
bras,  en  luy  demandant  qu'il  avoit.  Puis,  après  qu'il  fut  revenu,  il 
dist  à  voix  cassée  et  bien  pitiuise  :  «  Et  n'avez-vous  point  veu  ce  dyable 
que  j'ay  encontre?  —  Certes  si  ay,  disl-elle,  à  peu  que  je  n'en  suis 
morte  de  la  frayeur  que  j'ay  eue  de  le  veoir.  —  Et  dont  peut-il  ve- 
nir céans,  dist-il,  ne  qui  le  nous  a  envoyé?  Je  ne  seray,  decestan  ne 
del'aullre,  rasseuré,  tant  ay  esté  espoventé.  —  Ke  moy,  par  Dieu,  dist 

I  C'est-à-dire  :  la  lunette,  le  .siège  des  commodilés. 

*  Cette  expression  ligurée  est  encore  u.'itée  dans  le  langage  trivial  :  pour  toute 
ronsolalion. 
'  Crainii»,  inquiétude. 
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In  (levole  diimo.  Vscoï  que  c'est  signifiance  d'aiilcune  chose.  Dieu  uoiis 
vueille  garder  et  deffeudre  île  toute  maie  adventure!  Le  cueur  ne  mo 
gist  pas  bien  de  ceste  vision.  »  Alors  tous  ceulx  de  Toslcl  dirent  clias- 
cun  sa  râtelée,  de  ce  dyable  à  l'espée,  cuydant  que  la  cbose  leust 
vraye.  3Iais  la  bonne  dame  scavoit  bien  la  trainnée*:  qui  fut  bien 
joveuse  de  les  veoir  tous  en  ceste  opinion;  et  depuis  continua  arriii-o 
\i)  dyable  dessusdit  le  mestier  que  chascun  fait  si  voulentiers,  au 
(lesceu  du  marv  et  de  tous  aidîres,  fors  une  cbamheriere  secrète. 
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p'N  la  conté  de  Saincl  Pol  nagueres,  on  \uig  villaige  assez  prouchain  d(^ 
'-'ladicte  ville  de  Saincl  Pol,  avoit  ung  bonhomme  laboureur  niarit'' 
avec  une  femme  belle  et  en  bon  point,  de  laquelle  le  curé  dudit  vil- 
laifTe  estoit  amoureux.  Et,  pour  ce  qu'il  se  sentit  si  esprinsdu  feu  d'a- 
mours et  que  difficille  hiy  estoit  servir  sa  dame  sans  estrc  suspi- 
(  ionnc-,  se  pensa  qu'il  ne  povoit  bonnement  parvenir  à  la  jouyssance 
d'elle,  sans  premier  avoir  celle  du  mary.  Cest  advis  descouvrit  à  sa 
dame,  pour  en  avoir  son  opinion,  laquelle  hiy  dist  que  1res  bonne  et 
propre  estoit  pour  mettre  à  fin  leurs  amouieuses  intencions.  Nostre 
curé  donc,  par  gracieux  et  siditilz  moyens,  s'accointa  de  celuy  dont  il 
vouloit  estre  le  conq^aiguon,  et  tant  bien  se  conduisit  avec  le  bon 
homme  qu'il  ne  mangeoit  sans  luy,  et  quelque  hesoingnc  qu'il  feist, 
lonsjours  parloitdeson  curé;  mesmement  chascun  jour  le  vouloit  avoir 
au  disner  et  au  souper  :  hrief,  riens  n'estoit  bien  fait  à  l'ostel  du  ])0U 
homme,  se  le  curé  n'estoit  présent.  Quant  les  voisins  de  ce  povre  sim- 
ple labdureur  virent  ce  cpTil  ne  povoit  veoir,  luy  dirent  ipi'il  ne  luv 

I  In  lin  mol  (lo  r:ivciUiiro;  dfi  quni  il  en  rolournait.  Le  mol  Irniiiiu'e  esl  em- 
|iloyé  ici  il.nns  le  .son<  qu'on  lui  donne  en  langage  île  cliasi^enr  :  Henle  d'animal, 
irace  de  la  béte. 

-  Soupçonné, 
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psfoit  honnesteovoir  ainsi coiitimiellement  le  rcpairo  du  ciin'-',  etf|iril 
ne  so  povoit  r.insi  continuer  sans  prant  dcslionnour  de  sa  foinnie, 
niesnienient  que  les  anitres  voisins  et  ses  amys  l'en  notoient  et  par- 
loienl  en  son  absence.  Quant  le  hon  homme  se  sentit  ainsi  aigrement 
reprins  de  ses  voisins,  et  qu'ilz  luy  Idasmoicnt  le  repaire  du  cuié  en 
sa  maison,  force  luy  fut  de  dire  au  curé,  qu'il  se  deportast  -  de  hanter 
en  sa  maison;  et,  de  fait,  luy  deffendit  par  niotz  exprès  et  menasses, 
que  jiimais  ne  s'y  tiouvast,  s'il  nu  luy  maiidoit;  affermant  par  grant 
.serment  que,  s'il  l'y  trouvoit,  il  compteroit  avecques  luy  et  le  feroit 
retourner  oultre  son  plaisir,  et  sans  luy  en  scavoir  gré.  La  deffence 
despleut  au  curé  plus  que  je  ne  vous  scauroye  dire;  mais,  nonobstant 
qu'elle  feust  aigre,  pourtant  ne  furent  les  amourettes  rompues,  car 
elles  estoient  si  parfond  enracinées  es  cueurs  des  deux  parties,  que 
impossible  estoit  les  rompre  ne  desjoindre.  Or  voyez  comme  nostre  curé 
se  gouverna,  après  que  la  deffence  luy  fut  faicte.  Par  l'ordonnance 
de  sa  dame,  il  print  règle  et  coustume  de  la  venir  visiter  toutes  les 
fois  qu'il  sentoit  le  mary  estre  absent.  Mais  lourdement  s'v  conduisit, 
car  il  n'eust  sceu  faire  sa  visitacion  sans  le  sceu  des  voisins  qui 
avoient  esté  cause  de  la  deffence,  auxquelz  le  fait  desplaisoit  autant 
que  s'il  leur  eust  touché.  Le  bon  homme  fut  derechief  advcrty  que  le 
curé  alloit  estaindre  le  feu"  à  son  ostel,  comme  auparavant  de  la 
deffence.  Nostre  simple  mary,  oyant  ce,  fut  bien  esbahy  etencoros  plus 
courroucé  la  moitié,  lequel,  pour  y  remédier,  pensa  tel  moyen  que  je 
vousdiray.  Il  dist  à  sa  femme,  qu'il  vouloit  aller,  ung  jour  tel  qu'il 
nomma,  mener  à  Sii<nct  Omer  une  charrettée  de  blé,  etque,  pour  mieulx 
besoingner"*,  il  y  vouloit  luy-mesmes  aller.  Quant  le  jour  nommé  qu'il 
dcvoit  j)artir  fut  venu,  il  fist  ainsi  qu'on  a  de  coustume  en  Picardie, 
especialement  es  marches  d'autour  Sainct  Orner,  chargea  son  chariot  de 
blé  à  mynuyt,  et  à  celle  mcsmes  heure  voulut  partir,  et  print  congié 
de  sa  femme,  et  vuida"'  avec  son  chariot.  Et,  si  tost  qu'il  fut  hors,  sa 
femme  ferma  tous  leshuys  de  sa  maison.  Or  vous  devez  entendre  que 
nostre  marchant  list  son  Sainct  Omer  chez  l'ung  de  ses  amys,  qui  dc- 
mouroit  au  bout  de  la  ville,  où  il  alla  arriver,  et  mist  son  chariot  en 


'  C'esl-à-dire  :  que  sa  juaisou  était  comme  le  repaire  du  curé. 
-  S'al)Slînt,  se  ganlàt. 

'  expression  proverliiale,  signifinni    i\\\f  le    cmv  allait  rlic    lui   à  l'Iieiirc   du 
rniivre-lnii,  le  soir. 

'  Pour  mi('ii\  faire  «os  affaires. 
■  Parlil. 
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1:1  cour  iliulit  ainy,  qui  scavoit  toute  la  trainnée;  lequel  il  envoya  pour 
l'aire  le  guet  et  cscouter  tout  cntour  de  sa  maison,  pour  veoir  se  quel- 
que larron  y  viendroye.  Quant  il  fut  là  arrivé,  il  se  tapit  au  coing 
iFune  forte  liaye,  duquel  lieu  il  veoit  toutes  les  entrées  de  la  maison 
dudit  marchant,  dont  il  estoit  serviteur  et  grant  amy.  En  ceste  partie, 
gueres  n'eust  escoulé  que  vecy  maistre  curé  qui  vient  pour  alumer  sa 
chandelle,  ou,  pour  inieuk  dire,  IVstaindre;  et  tout  coyeuicntet  doulce- 
meut  heurte  à  Thuys  de  la  court  ;  lequel  fut  tantost  ouy  de  celle  qui 
n'avoit  talent  de  dormir  à  celle  heure;  laquelle  sortit  habilement,  eu 
chemise,  et  vint  mettre  dedans  son  confesseur  ;  et  puis  ferme  Thuys, 
le  menant  au  lieu  où  son  mary  deust  avoir  esté.  Or  revenons  à  nostre 
guet',  lequel,  quant  il  parceut  -  tout  ce  qui  fut  fait,  se  leva  de  son 
guet,  et  s'en  alla  sonner  sa  Ironqiette  et  declaira  tout  a>i  bon  mary. 
Sur  quoy  incontinent  conseil  fut  prins  et  ordonné  en  ceste  manière  : 
Le  marchant  de  blé  faignit  retourner  de  son  voyaige  avec  son  chariot 
de  blé,  pour  certaines  advenlures  qu'il  doubtoit  luy  advenir.  Si  vint 
heurter  à  sa  porte  et  huchier  sa  femme,  qui  se  trouva  bien  esba- 
hye,  qua;it  elle  ouyt  sa  voix;  mais  tant  ne  le  fut,  qu'elle  ne  print  bien 
le  loysir  de  musser"'  son  amoureux  le  curé  en  ung  casier  qui  estoit  en 
la  chambre.  Et,  potir  vous  donner  à  entendre  quelle  chose  c'est  ung 
casier,  c'est  ung  garde  mangier  en  la  façon  d'une  huche,  long  et  cs- 
troit  par  raison  et  assez  parfont.  Et.  après  que  le  curé  fut  musse  où 
l'en  musse  les  oeufz  et  le  beurre,  le  formaigeet  auUn^s  telles  vitailles*, 
la  vaillante  mesnagiere,  connne  moitié  dormant,  uioilié  veillant,  se 
présenta  devant  sou  mary  à  Ihuys,  et  luy  dist  :  «  llelasi  mon  bon 
mary,  quelle  adventure  pouvez-vous  avoir  que  si  hastivement  retour- 
nez? Certainement,  il  y  a  aucun  qui  ne  vous  laisse  faire  vostre 
voyaige?  Ilelas  !  pour  Dieu,  dictcs-le  moy  ?  »  Le  bon  honmie  voulut 
aller  en  sa  chambie,  et  illec  dire  les  causes  de  son  hastif  retour. 
Quant  il  fut  où  ilcuidoit  trouver  son  curé,  c'est  assavoir  en  sa  cham- 
bre, commença  à  compter  les  raisons  du  retour  de  son  voyaige:  pre- 
mier dist ,  pour  la  suspicion  qu'il  avoit  de  la  dcsloyaulté  d'elle, 
eraignoit  très  fort  estre  de  rené  des  bleuz  vesluz,  qu'on  appelle  com- 
munément nozamvs'',  et  que,  au  moyen  de  ceste  suspicion,  estoit-il 


'  l'iui  llciir. 

-  i'om-  iiperçitl. 

'  Diiclirr;  du  latin  mus.  rat. 

*■  l'iiiir  ricin  ail  les. 

^  Il   paniili'iiil,  il'aiirr's   cp  pas«aj(>,  ijiio  la  lonlfiir  lilniv    l'iail  aliir?  re  f)irt'S.l 
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ainsi  tost  retoiirné.  Itom  quo,  quant  il  s'esloit  frouvé  hors  de  sa  mai- 
son, auKre  cliose  ne  luy  vonoit  au  devant,  sinon  que  le  curé  estoit 
son  lieutenant,  tandis  qu'il  ailoit  mircluinder.  Item,  pour  expérimen- 
ter son  yinaginacion  ',  dist  qu'il  esloit  ainsi  retourné;  et  à  celle  heure 
voulut  avoir  la  chandelle  et  regarder  se  sa  femme  osoit  bien  cou- 
chier  sans  compaignie  en  son  absence.  Quant  il  eut  achevé  les  causes 
de  son  retour,  la  bonne  dame  s'escria,  disant  :  a  lia  1  mon  bon  mary, 
dont  vous  vient  maintenant  ceste  vaine  jalousie?  Avez  vous  perceu  en 
moy  aultre  chose  qu'on  ne  doit  veoir  ne  juger  d'une  bonne,  loyale 
et  preude  femme?  Ilelas!  que  mauldicte  soit  l'iioure  que  oncques  je 
vous  congneus,  pour  estre  suspeçonnéc  de  ce  que  mon  cueur  oncques 
ne  sccust  penser!  Vous  me  congnoisscz  mal,  et  ne  scavez-vous  com- 
bien net  et  entier  mon  cueur  veult  tstre  et  demourer.  »  Le  bon  mar- 
chant eust  peu  estre  contrainct  de  ses  bourdes,  s'il  n'cust  rompu  la  pa- 
roUe;  si  dist  qu'il  vouloit  guérir  son  ymaginacion,  et  incontinent  vint 
chercher  et  visiter  les  cornetz-  de  sa  chambre  au  mieulx  qu'il  luy  fut 
possible;  mais  il  ne  trouva  point  ce  qu'il  queroit.  Adonc  se  donna 
garde  du  casier,  et  jugea  que  son  compaignon  v  estoit,  et,  sans  en 
monstrer  semblant,  huclia  sa  femme  et  luy  dist  :  «  M'aniye,  à  grant 
tort  je  vous  ay  suspicioimée  de  m'estre  desloyale,  et  que  telle  ne  soyez 
que  ma  faulse  ymaginacion  m'apporte.  Toutesfoys,  je  suis  si  aheurté  et 
enclin  'a  croire  et  m'arresterà  mon  opinion,  que  impossible  me  est  de 
jamais  estre  plaisamment  avec  vous.  Et,  pour  ce,  je  vous  pryc  que 
soyez  contente  que  la  separacion  soit  faicte  de  nous  deux ,  et  que 
amoureusement  partissions^  nos  biens  communs  par  égale  porcion.  ti 
La  gouge,  qui  desiroit  assez  ce  marché,  affin  que  plus  aisieement  se 
trouvast  avec  son  curé,  accorda,  sans  gueres  faire  difficulté,  à  la  re- 
queste  de  son  mary,  par  telle  condicion  toutesfoys  qu'elle  faisant  la 
parlicion  des  meubles,  elle  commenceroye  et  feroye  le  premier  choiz  : 
«Et  pour  quelle  raison,  dist  le  mary,  voulez-vous  choisir  la  pre- 
nu"ere?  C'est  contre  tout  droit  et  justice.  »  Hz  furent  longtemps  en  dif- 
férence* pour  choisir;  mais,  à  la  fin,  le  mary  vainquit,  car  il  print  le 
casier,  où  il  n'y  avoit  que  llans,  tartres  et  fromaiges,  et  aultres  me- 

iMijouid'hui  la  couleur  jaune,  l'enihlèine  et  la  livrée  des  maris  trompés;  peut- 
rtri',  par  rapport  à  la  couleur  du  maquereau,  (|ui  avait  donné  son  nom  aux 
maris  pourvoyeurs  des  débauches  de  leurs  femmes. 

'  Soupçon,  pressentiment. 

-  Coins. 

'  Partagions. 

'  En  différend,  en  iléli;it. 
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niips  vilailles,  entre  lesquelz  nostre  curé  ostoit  ensevclv,  lequel  oiivoit 
ces  bons  devis  qui  à  ceste  cause  se  faisnient.  Quant  le  mary  eut  choisv 
le  casier,  la  dame  choisit  la  ciiaudiere;  l'uis ,  le  niarv,  ung  autre 
meuble;  puis  elle  consequemnient,  jusqnes  à  ce  que  tout  feust  partv 
et  porcionné.  Après  laquelle  porcion  faicte,  le  bon  marv  dist  :  «  ,1e 
suis  content  que  vous  demeurez  a  ma  maison  jusques  à  ce  que  aurez 
trouvé  logis  pour  vous,  mais,  de  ceste  heure,  je  vueil  emporter  ma 
part,  et  la  mectre  à  Tostel  d'ung  de  mes  voisins.  —  Faictes-en,  dist- 
elle, à  vostre  bon  plaisir.  »  11  print  une  bonne  corde  et  en  lya  et 
adonlia  son  casier,  et  fist  venir  son  chaneton  à  qui  il  fist  astellerson 
casier  d'ung  cheval,  et  luy  chargea  qu'il  le  menast  à  l'ostel  d'ung  tel 
son  voisin.  La  bonne  dame,  oyant  ceste  deliberacion,  laissoit  tout 
faire,  car,  de  donner  conseil  au  contraire,  ne  se  osoit  advnncier,  doub- 
lant que  le  casier  ne  feust  ouvert  :  si  abandonna  tout  à  telle  adven- 
ture  que  survenir  povoit.  Le  casier  fut,  ainsi  que  dist  est,  astellé  au 
cheval,  et  mené  par  la  rue,  pour  aller  à  l'ostel  où  le  bon  homme  l'a- 
voit  ordonné.  Mais  guercs  n'alla  loing  que  le  maislre  curé,  à  qui  les 
oeufz  et  le  beurre  crevoient  les  yeulx,  cria  :  «  Pour  Dieu  !  mercy  !  »  Le 
charreton,  oyant  ceste  piteuse  voix  resonnante  du  casier,  descendit  tout 
esbahy,  et  hucha  les  gens  et  son  maistre,  qui  ouvrirent  le  casier,  où 
ilz  trouveront  ce  povre  prisonnier,  doré  et  empapiné'  d'oeufz,  de  fro- 
maige  et  de  lait,  et  aultres  choses  plus  de  cent.  Ce  povre  amoureux 
estoit  tant  piteusement  appointé,  qu'on  ne  scavoit  duquel  il  avoit  le 
plus.  Et  quant  le  bon  mary  le  vit  en  ce  point,  il  ne  se  peut  contenir 
de  rire,  combien  que  courroucé  deust  estre.  Si  le  laissa  courir,  et 
vint  à  sa  frumie  monstrer  comment  il  avoit  eu  tort  d'eslre  souspe- 
çonneux  d(;  sa  faiilse  desloyaulté.  Elle,  qui  se  vit  par  exemple  vain- 
cue, crya  mercy,  1 1  il  luy  fut  pardonné  par  telle  condicion,  que,  se 
jamais  le  cas  luy  advenoit,  que  elle  feust  mieulx  odvisée  de  mettre  sou 
homme  aultre  part  que  ou  casier,  car  le  curé  en  avoit  eslé  en  péril  de 
estre  à  tousjours  gasté.  Et,  après  ce,  ilz  demoiirerent  ensemble  long 
temps,  et  rapporta  riiomme  son  casier,  et  ne  scay  point  (pie  le  curé 
s'y  trouvas!  depuis,  lequel,  par  le  moyen  de  ceste  advcnlure,  lut, 
comme  encores  est,  appelé  :  Siir  Vadiii  ùi^icr-. 

'  r.iiili.iiliiniilli',  PiiiJ/ii  o<l  fyiionyiiip  de  honiilie. 

■  Il  l;iiil  |iliilôl  lire   H'itlni  <Uiyfr.  j  iiinni>-  i|iii-  Vinlin  no  suii  li^  nom  du  nwf'. 
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LA  imV"  NOUVELLE 


PAU    PIlliLIITE    DK    LA  ON 

à  iNbi  que  lutgiiei'es  inonscignour  le  setiesclial  de  Bouleiiuis'  cliev.m- 
-^^choit  [Kirmy  le  pays  d'une  ville  à  Faullrc,  en  passant  par  ung  Iianic- 
let-  où  Ten  sunnoit  au  sacrement,  et  pource  qu'il  avoil  doubté  de  non 
povoii"  venir  à  la  ville  où  il  contendoit"'  en  temi>s  [)oui'  ou\r  messe, 
car  l'heure  estoit  près  de  midy,  il  s'advisa  qu'il  descendroye  audit 
Il  une! ,  pour  veoir  Dieu  en  passant.  Il  descendit  à  l'iiuys  de  l'église,  et 
]iuis  s'en  alla  rendre  assez  près  de  l'autel,  où  l'en  chantoit  la  grant 
messe,  et  si  prochain  se  mist  du  prestre,  qu'il  le  povoit,  en  célébrant, 
decostiere*  appcrcevoir.  Quant  il  eut  levé  Dieu  et  calice,  et  fait  ainsi 
comme  ilappartenoit,  pensant  à  part  luy,  après  qu'il  eut  apperceu  mon- 
seigneur le  scneschal  estre  derrière  luy,  et  non  saichant  s'en  à  Ijonnc 
heure  estoit  venu  pour  veoir  Dieu  lever ^;  ayant  loutesfoys  opinion 
<|u'il  estoit  venu  tard,  il  appella  son  clerc  et  luy  fist  alumer  arrière 
la  torche;  puis,  en  gardant  les  serimonies  qu'il  fault  garder,  lev.i 
encores  une  fois  Dieu,  disant  que  c'estoit  pour  monseigneur  le  se- 
neschal.  Et  puis,  ce  fait,  procéda  oultre  jusques  à  ce  qu'il  fut  par- 
venu à  son  Agnus  Dci;  lequel  quant  il  l'eut  dit  trois  fois  et  (|ue 
son  clerc  luy  bailla  la  paix  pour  baisier,  il  la  refusa,  et,  en  rabrouant 
très  bien  son  clerc,  il  dist  qu'il  ne  scavoit  ne  bien  ne  bouneur,  et  la 
list  bailler  à  monseigneur  le  seneschal,  qui  la  refusa  de  tout  point 
deux  ou  trois  fois.  Et  quant  le  prestre  vit  que  monseigneur  le  senes- 
chal ne  vouloit  prendre  la  paix  devant  luy,  il  laissa  Dieu  qu'il  te- 
noit  en  ses  mains  et  print  la  paix  qu'il  apporta  à  mondit  seigneur 
le  seneschal,  et  luy  dist  que,  s'il  ne  la  prcnoit  devant  luy,   il  ne  la 

'  l.e  comlé  de  Boulogne. 
-  l'elil  liameau. 
'*  Vers  laquelle  il  se  ilirigrait. 
*  De  cote,  de  luolil. 

^  (re»l-à-diie:  s'il  élail  venu  a3»c£  loi  pour  assislei  à  l'ciov.iiioii.  i|uoii  iioii:- 
iiKiil  lever  Dieu, 
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jivcndroye  jà  luy-iiiesmes:  «  Et  ce  n'est  pas,  dist  lo  prestre,  raison  que 
j\ive  la  paix  devant  vous.  »  Adonc  monseigneur  le  senesdial,  voyant 
que  sagesse  n'avoit  illec  lieu,  se  accorda  iiu  curé  et  print  la  paix  j)re- 
mier,  puis  le  curé  après;  et,  ce  fait,  s'en  retourna  parfaire  sa  messe 
de  ce  qui  restoit.  Et  puis,  c'est  tout  ce  que  on   m'en  a  compté. 


LA  LXXV  >OUVELLE 


PAU    MONSEIUNKIU    DE    TllALEMAS 


AU  temps  de  la  guerre  des  deux  partiz,  les  ungs  nonmiés  Bourgoin- 
gnons  et  les  aultres  Armignacz',  advint  à  Troyes,  en  Cliampaigne, 
une  assez  gracieuse  advcnture  qui  très  bien  vault  le  réciter  et  mettre 
en  compte,  qui  fut  telle.  Ceulx  de  Troyes,  pour  lors  que  oncques  par 
avant  ilz  eussent  esté  Bourgoingnons,  sVstoient  tournez  Arnngnacz, 
ctentr'culx  avoit  conver^é-  ungconipaignon,à  demy  fol,  non  pas  qu'il 
cust  jierdu  l'entière  congnoissance  de  raison,  mais,  à  la  vérité,  il 
tenoit  plus  du  costé  de  dame  follie  qu'il  ne  tenoit  de  nison,  com- 
bien que  aucunes  fois  il  executast,  et  de  la  main  et  de  la  bouche,  plu- 
sieurs besoingnes  que  plus  saigede  luy  n'eustsceu  achever.  Four  venir 
donc  au  propos  encommencé,  le  galant  dessusdit  estoit  en  garni- 
son avec  les  Bourgoingnons  à  Saincte-Meneho  ^,  mist  une  journée  en 
termes  à  ses  compaigiions,  et  leur  connncnça  à  dire,  que,  s'ilz  le  vou- 
loient  croire,  qu'il  leur  bailleroye  bonne  doctrine  pour  atlraper  nng 
lioc*dos  loudicrsde  Troyes,  lesquelz  à  la  vérité  il  liayoit  mortellemenl, 
et  iiz  neraymoient  gueres;  mais  le  menassoient  lousjours  dépendre, 
s'ilz  le  povoient  tenir.  Vecy  qu'il  dist  :  «  Je  m'en  iray  devers  Troyes  et 

'  I.e  rùyiic  do  (  lunlcs  M,  lU'i'uis  l'assassiiial  du  duc  dOiiéaus  p:ii'  Jcaii-icuL- 
l'cul',  ne  fui  qu'une  longue  [;ueiTe  civile  enlie  les  .\rui,igu;Rs  cl  les  Dourgui- 
gnons,  fiiclions  riv;i!es,  qui  livivrcnt  la  V'rance  cl  la  couronne  aux  .\uglais. 

-  S'i'lail  irouvé,  avail  vécu  avec  eux;  du  lalin  cnnrcisuri. 

'  Pour  Saiiilc-ilcncliould. 

*  lîcmpoi'.cr  un  avantage,  avoir  le  dessus  sur  les  fiiiijiuiiitx  de  Trojes.  Le  Ikh  , 
dans  les  Jeux  de  cartes,  surtout  dan^  le  brelun  cl  la  séquence,  i(ui  étaient  uluis  eu 
Usage,  désignait  les  cartes  gagnante». 
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in\iproclieray  des  taulxbourgs,  et  feray  semblant  d'ospier  la  ville  et 
de  taster  de  ma  lance  les  fossez,  et  si  près  de  la  ville  me  tireray,  que 
je  seray  prins.  Je  suis  seur  que,  si  tost  que  le  bon  bailly  me  tiendra, 
qu'il  me  condemnera  à  pendre,  et  nul  de  la  ville  ne  s'y  opposera  pour 
moy,  car  ilz  me  bayent  treslous.  Ainsy  scray-je  bien  matin  au  gibet, 
et  vous  serez  embuscbez  au  bocquet  '  qui  est  au  plus  près  dudit  gibet -. 
Et,  tantost  que  vous  orrez  venir  moy  et  ma  compaignie,  vous  sauldrez^ 
sur  l'assemblée,  et  en  prendrez  et  tiendrez  à  vostre  voulenté,  et  me 
délivrerez  de  leurs  mains.  »  Tous  les  compaignons  de  la  garnison  s'y 
accordèrent  très  volentiers,    et  luy  commencèrent  à  dire  que,  puis 
qu'il  osoit  bien  entreprendre  ceste  adventure,  qiie  ilz  ayderoy.nit  à  la 
Ibuvnir  au  mieulx  qu'ilz  scauroyent.  Et,  pour  abregier,  le  gentil  t'o- 
lastre  s'approcha  de  Troyes,  comme  il  avoit  devant  dit,  et  aussi  comme 
il  desiroit,  et  fut  prins,  dont  le  bruyt  s'cspandist  tost  parmy  la  ville, 
et  n'y  eut  celuy  qui  ne  le  condemnast  à  jiendre  ;  mcsmement  le 
bailly,  si  tost  qu'il  le  vit,  dist  et  jura  par  ses  bons  Dieux,  qu'il  sera 
pendu  par  la  gorge  :  «  llelas  !  monseigneur,  disoit-il,  je  vous  rcquier 
mercy  !  Je  ne  vous  ay  rien  meffait.  —  Vous  mentez,  ribault,  dist  !c 
bailly:  vous  avez  guidé  les  Bourgoingnons  en  ceste  marcbc,  et  avez 
accusé  les  bourgeois  et  bons  marchans  de  ceste  ville;  vous  en  aurez 
vostre  paiement,  car  vous  en  serez  au  gibet  pendu.  —  Ha!  pour  Dieu, 
monseigneur,    dist  nostre  bon  compaignon,  puis  qu'il  fault  que  je 
meure,  au  moins  qu'il  vous  plaise  que  ce  soit  bien  matin,  et  qu'en  la 
ville  oùj'ay  eu  tant  de  congnoissance  et  d'acointance,  je  ne  reçoive 
trop  publique  pugnjcion.  —  Bien,  dit  le  baillv,  on  y  pensera.  »   Le 
lendemain,  dès  le  point  du  jour,  le  bourreau,  avec  sa  charette  fut  de- 
vant la  prison,  où  il  n'eust  gueres  est(;  que  vecy  venir  le  bailly  ii  che- 
val et  ses  sergens  et  grant  nombre  de  gens  pour  raccoiiipnigner;  et 
fut  nostre  homme  mis,  troussé  et  lyé  sur  la  charctte,  et,  tenant  sa 
musette  dont  il  jouoit  coustumierement  :  on  le  maine  devers  la  Jus- 
tice*, où  il  fut  plus  accompaigné  que  beaucoup  d'aultrcs  n'eussent 
c?lé,  tant  estoit  hay  en  la  ville.  Or  devez-vous  scavoir  que  Us  compai- 
gnons de  la  garnison  de  Saincle-Meneho  n'oublièrent  point  eulx  embus- 
chier  au  bois,  auprès  de  la  Justice,  dès  la  miuuyl,  tant  pour  saulver 

'   VoUr  bosquet  ;  du  bas  laliii  Iio.Hiim. 

-  Lo  gibol,  licli  lies  cxcculioiis,  iHait  niiliiuMicnciil  iilcn  c  iiois  de  l'ilcciillc  de 
la  ville,  el  c|iii;|i|ucrois  à  eeiiailin  dislaiicc. 
^'  Vous  fel'oz  irniplioii. 
*  Les  fouiclicï  |uililiUlairiï. 
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riioiuiiie,  (iiiuy  (lu'il  ne  fust  pas  des  plus  saigcs,  coiiiiiie  pourgaiiigiier 
prisonniers  et  aultre  cliose,  s'ilz  povoient.  Eulx  là  doneques  arrivez, 
dis|)0>eieiitde  leurs  besoingnes  connue  de  gueire'  et  ordonnèrent  ung 
guet  sur  lUig  arbre  ijui  leur  devoit  dire  quant  ceulx  de  Troves  se- 
roient  à  la  Justice,  Ceste  guette,  ainsi  mise  et  logée,  dist  qu'elle  feroye 
J)on  devoir.  Or  sont  descenduz  ceulx  delà  Justice,  devant  le  gibet,  et, 
le  plusabregeenient  que  faire  se  peust,  le  bailly  commanda  que  on  des- 
pescliast  noslre  povre  coquart-,  qui  estoit  bien  esbaliy  où  ses  comp.ii- 
gnons  esloient,  qu'ilz  ne  venoient  ferir  dedans  ces  ribaulx  Arniignacz. 
11  n'estoit  ])as  bien  à  son  aise,  mais  regardoit  devant  et  derrière,  et  le 
plus  vers  le  bois,  mais  il  n'oyoit  riens.  Il  se  confessa  le  plus  longue- 
ment qu'il  peult;  loulesfuys,  il  fut  osté  du  prestre,  et,  pour  alireger, 
monta  sur  reseliclle,  et  luy,  là  venu,  bien  esbaliy,  Dieu  le  scail,  re- 
garde tousjours  vers  ce  bois,  mais  c'estoit  pour  néant,  car  la  guette, 
ordonnée  pour  faire  saillir  ceulx  qui  rescourre^  le  dévoient,  estoit 
endorniie  sur  cest  aibre  ;  si  ne  scavoil  que  dire  ne  que  faire  ce  povre 
lioniniL',  sinon  qu'il  pensoit  estre  à  son  dernier  jour.  Le  bourreau,  à 
certaine  pièce  après,  list  ses  préparatoires  pour  luy  bouter  la  liart  au 
col  pour  le  despcschcr.  Et  quant  il  veit  ce,  il  se  advisa  d'ung  tour  qui 
luy  fut  bien  prolitable  et  dist:  «  Monseigneur  le  bailly,  je  vous  prie, 
pour  Dieu,  que  avant  qu'on  mette  plus  la  main  à  moy,  que  je  puisse 
jouer  une  cliançon  de  ma  musette,  et  je  ne  vous  demande  plus  ;  je  suis 
après  content  de  mourir  et  vous  pardonne  ma  mort,  et  à  tout  le 
monde.  »  Ceste  roquesie  luy  fut  passée,  et  sa  musette  luy  fui  en  bault 
portée.  Et  quant  il  la  tint,  le  plus  à  loysir  qu'il  peut,  il  la  conuncnce 
à  sonner  et  jouer  une  cbanson  que  ceulx  de  la  garnison  dessusdictc 
congnoissoient  tiès  bien,  et  y  avoit  :  Ta  demeures  trop,  Hobin,  la 
demeures  trop''.  Et,  au  son  de  lu  musette,  la  guette  s'esveilla,  et,  de 
paoïir  qu'elle  (ut,  se  laissa  clieoir  du  liault  en  bas  de  l'arbre  où  elle  es- 
toit, et  dist  :  c(  On  pend  nostrc  liumnie  !  Avant,  avant!  basiez  vous 
!osl  !  »  Et  les  cuuipaignons  esloient  tous  prclz;  et,  au  son  d'inie  trom- 
pette, saillirent  tous  liors  du  bois,  et  se  vindrent  fourier  sur  le  bailly 
cl  sur  tout  le  mesnaige  qui  devant  le  gibet  estoit.  Et,  à  cest  clVroy,  le 
bourreau  fut  tant  esperdu  et  esbaliy,  qu'il  ne  scavoil  ne  n'eust  onc- 


'  C'c^l-à-ilin:  ;  |iiiifiil   loiiLs  (li>po>itiniis  tiiliiiiic   il   le  l.ilU   "i  l;i  y'icric. 
-  Sot,  iiiiiis. 

'•  \rnir  à  smi  jiilc.  l\  f-Mrcoiissr. 

*  C.'i'si  l'CMi-rirc  1,1   riiii^iiic  lin  |ii(i\i'ilic  :  Il  'mi   soiivifiii   loiijour    ,i  l'ailiiii  ilc 
SCS  llùlcs. 
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tjiies  iidvis  de  luy  bouter  la  hait  au  col,  ne  le  bouler  jus',  mais  luy 
plia  qu'il  luy  sauvast  la  vie: ce  qu'il  eustfait  très  vouloulieis,  mais  il 
ne  l'ut  en  sa  puissance;  trop  bien  il  list  aultro  cho.-e  et  meilleuie,  car 
iuy,  qui  estoit  sur  Teschelle,  ciioit  à  ses  coinpaiguons  :  «  Pieuez  ces- 
luy  cà,  prenez  cesluy  la  :  uiig  tel  est  riche,  ung  tel  est  mauvais.  »  Biief, 
les  Bourgoiuguons  en  tuèrent  ung  graut  las  en  la  venue  de  ceulx  de 
Troyes,  et  prindrent  des  prisonnieis  ung  grant  nondjre,  etsaulvereiit 
leur  lionnne  en  la  façon  que  vous  oyez,  qui  leur  dist  qu'en  jour  de  su 
vie  n'eust  si  belles  affres-  qu'il  auoit  à  cesle  beure  eues. 


LA  LXWP  NOUVELLE 

PAU     1  11  L  1. 1 1'  I'  E    U  li     L  A  0  N 

I'iiN  m'a  plusieui's  fois  dil  et  racomplé,  par  ;:ens  dignes  de  fity,  mig 
-'bien  gracieux  cas  dont  je  fourniray  une  petite  nouvelle,  sans  y 
descioistre^  ne  adjousler  aullrc  chose  que  ce  qui  sert  au  propos.  Entre 
les  aultres  chevaliers  de  Bourgoingne,  ung  en  y  avoit  nagueres,  le- 
quel, contrôla  coustuine  et  usaige  du  pays,  tenoit  à  pain  cl  à  pot'' 
une  damoiselle  belle  et  gente,  en  son  chasteau,  que  point  ne  vueil 
nommer.  Son  chappellain,  qui  estoit  jeune  et  frès,  voyant  ceste  belle 
liUe,  n'cstoit  pas  si  conslaiit  que  souvent  ne  feust  par  elle  tenté,  et 
en  devint  amoureux.  El,  quant  il  vit  miculx  son  point,  compta  sa  râ- 
telée à  la  damoiselle  qui  esloil  plus  lini;  que  nioustaide  ;  car,  la  inercy 
Dieu,  elle  avoit  raudy^  et  couru  le  pays  tant,  que  du  monde  ne  sca- 
voit  que  trop.  Elle  pensa  bien  en  soy-mcsmes  que,  s'elle  accordoit  au 
prestre  sa  requeste,  que  son  maistre  qui  veoil  cler,  quelque  moyen 
que  elle  scauroyc  trouver,  il  s'en  doniieroye  bien  garde,  et  ainsi  per- 


'  I.c  julof  ù  bus  (lo  l'étliflle;  c'csl-à-diie  :  le  iieiidic. 
-  Frayeurs.  Ce  vieux  uiot  se  trouve  encore  duiis  Lo^sucl. 
"'  Oler.  11  y  u  dcscroire  dans  lus  éditions  golliiqucs. 

'  lii!trelcuail,  lic'ljei-geait.  i'xiux'ssioii  provcrbiule   fiùiiuciniiiciil  ciiiploycc  (Unii 
is  scniioiis  de  Meiiol  et  de  M;Hll:iiil. 
'"  Pour  rodé. 
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tlroye  le  jjIus  pour  le  moins.  Si  délibéra  do  descouvrir  leinbusche  à 
son  inaislre,  lequel ,  quant  il  le  sceut,  n'eu  fist  que  rire,  car  assez 
s'en  douhtoit,  attendu  le  regard,  devis  et  esbatenient  qu'il  avoit  veu 
entre  eulx  deux  ;  ordonna  n^anfuioins  à  sa  gouge,  qu'elle  enlretenist 
le  prestre,  voire  sans  faire  la  courtoisie',  et  si  fist-elle  si  bien,  que 
nostre  sire  en  avoit  tout  au  long  du  bras.  Et  noslro  bon  chevalier  sou- 
vent luy  disoit  :  «  Par  Dieu  '.  nostre  sire,  vous  estes  trop  privé  de  ma 
chamberiere-!  Je  ne  sray qu'il  y  a  entravons  deux,  mais,  sejcscavoye 
que  vous  y  pourchassissiez  riens  à  mon  desavanfaige,  par  nostre 
Dame  !  je  vous  puniroye  bien.  —  En  vérité,  monseigneur,  respondit 
maislre  Domine '\  je  n'y  calenge  ^  ne  demande  riens;  je  me  devise  à 
elle,  et  passe  temps,  comme  font  les  aultres  de  céans;  mais,  onc- 
ques  jourde  ma  vie,  ne  la  requis  d'amours  ne  d'aullre  cliosc.  —  Pour 
tant  le  vous  dy-je,  ce  dist  le  seigneur,  se  aultrenient  en  estoit,  je 
n'en  seroye  pas  content.  »  Se  nostre  Domine  en  avoit  bien  poursuy  '' 
au  paravant  ses  parolles,  plus  aigre  et  à  toute  force  continua  la  pour- 
suyle,  car,  où  qu'il  renconlrast  la  gouge,  de  tant  près  la  tenoit,  que 
contrainte  estoit,  voulsist  ou  non,  donner  l'oreille  à  sa  doulce  re- 
queste  ;  et  elle,  duyte  et  faicte  à  l'csperon  et  à  la  lance  '',  endormoit 
nostre  prestre,  et  en  son  amour  tant  fort  le  boutoil,  qu'il  eust  pour  elle 
ung  Ogier  combatu.  Si  tob.t  que  de  luy  s'cstoit  saulvée,  toutie  plaidoyé 
d'entre  eulx  deux  estoit  au  maistre  par  elle  racompté.  Pour  plus  grant 
plaisir  en  avoir  et  pour  faire  la  farce  au  vif,  et  bien  tromper  son  cliap- 
pcllain,  il  commanda  à  sa  gouge,  qu'elle  luy  assignast  journée  d'estre 
en  la  ruelle  du  lit,  là  où  ilz  coucboyent,  et  luy  dist  :  Si  tosl  que  mon- 
seigneur sera  endormy,  je  feray  ee  que  vous  vouldrex-;  rendez-vous 
donc  en  la  ruelle  du  lit  tout  doulcement.  «  Et  fault,  disl-il,  (pie  tu 
luy  laiss(;s  faire,  et  moy  aussi:  je  suis  seur  que,  quant  il  cuidcra  que 
je  dorme,  qu'il  ne  deinourra  gueres  que  il  ne  t'enterre,  et  j'auray 
apresté  à  l'environ  de  ton  devant  le  las  joly  où  il  sera  atrappé.  »  La 
gouge  en  fut  joyeuse  et  bien  contente,  et  fist  son  rapport  à  nostre  Do- 
mine, qui  jourde  sa  vie  ne  fut  plus  joyeux,  et  sans  penser  ne  ymaginer 
péril  ne  dangier  où    il  se  boutoit,    comme  en  la    chambre   de  sun 

'  C'esl-à-iliic  :  sans  se  iloiiner  à  lui.  vans  faire  lamoui'. 

-  l'aniilicr  avec  ma  clianiljiiùi-ei 

"■  Les  gens  (rFfjliso  inenaient  le  litre  de  Doin,  du  latin  Doiiihiiii\  sciyncilr. 

'  IVur  chdliiiiye,  prétends,  tonlcslc. 

'  l'our.<.uivi, 

'•  Kxpiession  [iiuverliialr,  ^iyiiiliant •.Jsoi.iplc  el   docile,  Ijjcn  apprise  à  ubéir  ati^ 
ijidres  de  •^on  niaitie. 
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maistro,  ou  lit  et  à  la  gouge  de  son  inaistro  :  toute  raison  estoit  de 
iiiy  à  ce  arrière  mise  :  seulement  luy  thailloit  d'acomplir  sa  folle  vou- 
lenté,  combien  que  naturelle  et  de  plusieurs  acouslumée.  Pour  iaire 
fm  à  long  procès*,  maistre  prestre  vint,  à  l'heure  assignée,  bien  doul- 
cement  en  la  ruelle,  Dieu  le  scait  ;  et  sa  maistrcssc  luy  dist  tout  bas: 
«  Ne  sonnez  mot;  quant  monseigneur  dormira  bien  fort,  je  vous  tou- 
rherav  de  la  main  et  viendrez  emprès  moy.  — En  la  bonne  heure!  » 
*e  dist-il.  Le  bon  chevalier,  qui  à  ceste  heure  ne  dormoit  mie,  se 
tenoit  à  grant  paine  de  rire.  Toutesfoys,  pour  parfaire  la  farce,  il 
s'en  garda,  et,  comme  il  avoit  proposé  et  dict,  il  tendit  son  lilet  ou 
son  las,  lequel  qu'on  veult,  tout  à  l'endroit  de  la  partie  où  maistre 
prestre  avoit  plus  grant  désir  de  heurter.  Or,  est  tout  prost,  etnostre 
Domine  appelle,  et  au  plus  doidcement  qu'il  peut  entra  dedans  le  lit, 
et  sans  plus  barguiner,  il  monte  ^ur  le  tas,  pour  veolr  de  plus  loing-. 
Si  tost  ipi'il  fut  logié,  le  bon  chevalier  tire  son  las  bien  fort,  et  dist 
bien  hault  :  «  lia!  ribault  prestre,  estes- vous  tel?  »  Et  bon  prestre 
à  soy  retirer.  Mais  il  ne  alla  gueres  loing,  car  l'instrument  qu'il  vou- 
loit  accorder  au  bedon  de  la  gouge  estoit  si  Jjien  enveloppé  du  las, 
qu'il  n'avoit  garde  d'eslongncr  :  dont  si  très  esbahy  se  trouva,  qu'il 
ne  scavoit  sa  contenance  ne  qui  luy  estoit  à  advenir.  De  plus  fort  tiroit 
son  maistre  le  las,  qui  grant  douleur  si  luy  eiisl  esté,  se  paour  et 
esbahissemenl  ne  luy  eussent  tolhi  tout  sentcment.  A  petit  de  pièce"', 
il  revint  à  luy,  et  sentit  très  bien  ces  douleuis,  et  bien  piteusement 
cria  mercy  à  son  maistre,  qui  tant  grant  faim  avoit  de  rire,  qu'à 
paine  scavoil-il  [mrler.  Si  luy  dist-il  neantmoins,  après  qu'il  l'eust  avant 
en  la  chambre  parbondy'*  :  «  Allez- vous-en,  nostre  sire,  et  ne  advienne 
plus  !  Ceste  fois  vous  sera  pardonnce  ;  mais  la  seconde  seroit  irremis- 
.sible.  —  Helas,  monseigneur,  si  respond-il,  jamais  ne  m'aviendra  ! 
Elle  est  cause  de  ce  que  je  ay  fait.  »  A  ce  coup,  il  s'en  alla,  et 
monseigneur  se  recoucha,  qui  acheva  ce  que  l'aultre  avoit  commence. 
Mais  saichez  que  oncques  puis  ne  s'y  trou\a  le  bon  [irestre  au  sceu  du 
maistre.  11  peut  bien  estre  que  en  recompense  de  ses  maul.\  la  gouge 
en  eut  depuis  pitié,  et,  pour  sa    conscience  acquiter,  luy  presta  son 


'  C'est-à-dire  :  pour  en  linir,  pour  abréger. 

-  Expression  proverijiale  et  comique,  qui  explique  la  pnsiiioii  que  le  Domine 
avilit  prise,  et  qui  paraît  avoir  son  orijiine  dans  uni-  aveiilure  pastorale  qu'on  verr.i 
ei-après  à  la  nouvelle  Lwxil. 

'•  Kn  peu  de  temps,  au  hout  d'un  moment. 

'•  Fait  reculer  d'un  bond,  fait  reliomlir. 
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hodon,  el  tellement  s'accorderont,  que  le  iii:iislrfcii  v;ilii(  pis,  t;mt  en 
l)ieiis  comme  on  honneurs.  Du  surplus,  je  mo  t:!is  et  :'i  t;int  je  !;iis  lin. 


LA  IXXVIP  NOUVELLF. 


PAR      \  I.  Ml  T>  I  N 


{jNG  gentil  lionime  des  marches  de  Flandres  avoit  sa  mère  bien  an- 
'cienne  et  très  fort  débilitée  de  maladie,  plus  languissant  el  vivant  à 
malaise  que  nulle  antre  femme  de  son  aage  :  espérant  d'elle  mieulx  va- 
loir it  amender',  et  combien  que  es  marches  de  Flandres  il  ilst  sa 
résidence,  si  la  visitoit-il  souvent;  et  ii  chascune  fois  que  vers  elle  ve- 
noit,  tousjours  estoit  de  mal  oppressée,  tant  que  l'en  cuidnst  que 
l'ame  en  deust  partir.  Et,  une  fois  entre  les  aultres,  comme  il  l'estoit 
venu  veoir,  elle,  au  partir,  luy  dist  :  «  Adieu,  mon  lllz,  je  suis  seure 
que  jamais  ne  me  verrez;  car  je  m'en  voys  mourir.  —  A  dea,  ma  da- 
moisoUe  ma  mère,  vous  m'avez  tant  de  fois  ceste  leçon  recordéo,  (juo 
j'en  suis  saoul  ;  et  a  trois  ans  passez  que  tousjours  ainsi  m'avez  dit, 
mais  vous  n'en  avez  rien  fait;  prenez  bon  jour,  je  vous  en  prie;  si  ne 
l'aillez  point.  »  La  bonne  demoiselle,  oyant  de  son  filz  la  response, 
quov(|ne  malade  et  vieille  fcust,  en  soubriant,  luy  dist  adieu.  Or  se 
passèrent  puis  ung  an,  puis  deux  ans,  tousjours  en  languissant.  (leste 
femme  fut  arrière  de  sondit  fdz  visitée,  et,  ung  soir,  comme  en  son  lit, 
en  l'ostel  d'elle,  cstoit  couchée,  tant  oppressée  de  mal  qu'on  cnidast 
bien  qu'elle  allast  à  Morlaigne^,  si  fut  ce  bon  fdz  appelle  de  ceulx  qui 
sa  mère  ganloient,  et  luy  dirent  que  bien  en  haste  à  sa  more  venist, 
car  seurement  elle  s'en  alloit  :  «  Dicles-vous  donc,  dist-il,  qu'elle  s'en 
va?  Par  ma  fov,  je  ne  l'ose  croire;  tousjours  dist-elle  ainsi,  mais 
rions  n'en  fait.  —  Ncuny,  nonny,  diront  ses  gardes,  c'est  à  bon  escient: 
venez-vous-en,  car  on  voit  bien  qu'elle  .s'en  va.  —  Je  vous  diray, 
disl-il,  allez-vous-en    devant  et  je  vous  suyvray  ;  et  dictes  bien  à  ma 

'   l%|irianl  fprfUr  sp  yiAiioraii  iiiinix  ri  giiriiinit. 

-  (VeM-:i-ilire  :  .nu  cirnclirro.  .Icu  iln  mots  pioverliial  «.ur  le  nom  <lo  la  villi^  ilc 
Miirlii(iiir,i\m  «ornlilp  ilrrivc  du  iiini  7)mr/  cl  qui  n'en  vàniil  pas  iMori/nnin^. 
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mère,  puis  qu'elle  s" on  voult  nller,  que  par  Doiiay  point  ne  s'en 
aille,  que  le  chemin  est  trop  mauvais;  à  peu  que  devant  hier  moy  et 
mes  chevaulx  n"y  demoura>nies.  »  11  se  leva  neantmoins,  et,  housse  de 
sa  rohe  longue,  se  mist  en  train  pour  aller  veoir  se  sa  mère  feroit  la 
dernière  et  finable  grimace.  Luy,  là  venu,  la  trouva  fort  malade  et 
que  passé  avoit  subite  fau]te*,qui  la  cuidoit  bien  emporter;  mais,  Dieu 
mercy,  elle  avoitung  petit  mienlx  :  «  IV'esse  pas  ce  que  je  vous  dy? 
commence  à  dire  ce  bon  fiiz  :  l'en  dit  tousjours  céans,  et  si  f;iit  elle- 
mesmes,  qu'elle  se  meurt,  et  rien  n'en  fait!  Prenne  bon  terme,  de  par 
Dieu,  comme  tant  de  fois  luy  ay  dit,  et  si  ne  faille  point;  je  m'en  re- 
tourne dont  je  vien;  et  si  vous  advise  que  plus  ne  m'apeliez;  s'elle  de- 
voit  s'en  aller  toute  seule,  si  ne  luy  feray-je  pas  à  ceste  heure  compai- 
gnie.  »  Or  convient-il  que  je  vous  compte  la  fin  de  mon  entreprinse. 
Ceste  damoiselle,  ainsi  malade  que  dist  est,  revint  de  ceste  extrême 
maladie,  et,  comme  auparavant,  depuis  vesquit  en  languissant  l'espace 
de  trois  ans,  pendant  lesquelz  ce  bon  filz  la  vint  veoir  d'adventure  une 
fois,  et  au  point  -  qu'elle  rendit  l'esperit.  Mais  le  hon  fut  quant  ou  le 
vint  quérir  pour  estre  au  trespas  d'elle  :  il  vesloit  une  robbe  ncufvc, 
et  n'y  voulut  aller.  Messaiges  sur  aultres  venoit  nt  vers  luy,  car  .sa 
honne  more,  qui  tiroit  à  sa  fin,  le  vouloit  veoir  et  recommander  aussi 
son  ame.  Mais  to\isjours  aux  messaiges  rcspondoit  :  «  Je  scay  hien 
qu'elle  n'a  point  de  baste,  qu'elle  attendra  bien  que  ma  robhe  soit  mise 
à  point.  »  En  la  paifin,  tant  luy  fut  remonstré,  qu'il  s'en  alla  tantost 
devers  sa  mère,  sa  robbe  vesfue  sans  les  manches,  lequel,  quant  en  ce 
point  fut  d'elle  Regardé,  luy  demanda  où  esloient  les  manches  de  sa 
robe,  et  il  ditt  :  «  Elles  sont  là  dedans  qui  n'attendent  à  estre  par- 
faicles,  sinon  que  vous  descombrez  la  })lace^.  —  Elles  seront  donc 
tantost  achevées,  ce  dist  la  damoiselle;  je  m'en  voys  à  Dieu,  auquel 
humblement  mon  ame  recommande  et  à  toy  aussi,  mon  filz.  «  Lors 
rendit  l'ame  à  Dieu,  sans  plus  mot  dire,  la  croix  entre  ses  bras  :  la- 
qurlle  chose  voyant,  .son  bon  filz  commença  tant  fort  à  pleurer  que 
jamais  ne  fut  veu  la  pareille,  et  ne  le  povoit  nul  reconforter,  et  t;uit  en 
fist,  que  au  bout  de  quinze  jours  il  mourut  de  deul. 

'  Ce  mot  doit  s'entendre  ici  d'un  évanouissement. 

-  Au  moment  même. 

^  Vidiez,  quiitipz  la  place  ;  c'est-à-dire  :  rendiez  le  dernier  soupir. 


18. 
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PAR    JKIIAN     MARTIN 


1  iU  lion  pays  de  Braibant ,  qui  est  bonne  marche*  et  plaisante, 
-'ibiirnie  à  droit  et  bien  garnie  de  belles  filles,  et  bien  saiges  coustu- 
inicrement  et  le  plus;  et  des  hommes,  on  veult  dire,  et  se  trouve  assez 
voritablo,  que  tant  plus  vivent,  que  tant  plus  sont  sotz  :  nagueres  ad- 
vint que  iing  gentil  homme,  en  ce  point  né  et  destiné,  il  luy  print  vou- 
lante d'aller  oultre  mer  voyager  en  divers  lieux,  comme  en  Cypro, 
en  Rodes  et  es  marches  d'environ;  et,  au  dernier,  fut  en  Jherusalem 
où  il  récent  Tordre  de  chevalerie.  Pendant  lequel  tenqis  de  son 
voyaige,  sa  bonne  femme  ne  fut  pas  si  oyseuse,  qu'elle  ne  prestast  son 
quoniam  à  trois  compaignons,  lesquelz,  comme  à  court  plusieurs  ser- 
vent par  temps  et  termes,  eurent  audience.  Et  tout  premier  ung 
gentil  escuier,  frès  et  frisque  et  en  bon  point,  qui  tant  rembourra  son 
bas  2,  à  son  chier  coust  et  substance,  tant  de  son  corps  comme  en 
despence  de  pecune  (car  à  la  vérité  elle  tant  bien  le  pluma,  qu'il  n'y 
liiilloit  point  renvoyer),  qu'il  s'ennuya  et  retira,  et  de  tous  poins  l'a- 
bandonna. L'aultre  après  vint,  qui  chevalier  estoit  et  honune  de 
grand  bruyt,  qui  bien  joyeux  fut  d'avoir  gaigné  la  place,  et  besoingna 
au  mieulx  qu'il  peut  comme  dessus,  moyennant  de  qnilms',  que  la 
gouge  tant  bien  scavoit  avoir,  que  nul  aultre  nelapassoit  Et  brief,  se 
l'escuver,  qui  auparavant  avoit  la  place,  avoit  esté  rongié"*,  damp 
(  bevalier  n'en  eut  pas  moins.  Si  tourna  bride  et  print  congié  d 
aux  auitres  abandonna  la  queste.  Pour  faire  bonne  bouche,  la  boiuu' 
daiuoiselle,  d'uiig  inaistre  piestre,  s'acointa,  et,  quov  qu'il  feust  subtil 
ef  sur  argent  bien  fort  luxurieux,  si  fut-il  rançonné  de  robes,  de  vais- 
selle, et  de  aullres  bagues"'  largement.  Oi'  advint.  Dieu  meiev,  que 

'  ronlréft,  province. 

'  Jeu  lie  mots  sur  hiiH  et  biil. 

'  Argent;  expression  encore  nsili-e  ilans  le  peuple. 

*  l'iuiné,  (li'pouillf',  ruiné. 

'  Meubles,  nippes . 
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le  vaillant  mary  de  ceste  gouge  fist  scavoir  s;i  venue,  et  comme  en 
.Ihenisalem  avoit  esté  fait  chevalier  :  si  fist  sa  bonne  femme  l'osld 
a|irester,  tendre,  parer  et  nettoyer  au  mieulx  qu'il  feust  possible. 
Brief,  tout  estoit  bien  net  et  plaisant,  fors  elle  seulement,  car  du  plus 
et  butin  qu'elle  avoit  à  force  de  rains  gaigné,  avoit  acquis  vaisselle, 
tapisserie,  et  d'autres  meubles  assez.  A  l'arriver  que  fist  le  doulx 
mary,  Dieu  scait  la  joye  et  la  festc  qu'on  luy  fist,  celle  en  especial  qui 
le  moins  en  tenoit  compte,  c'est  assavoir  sa  vaillante  femme.  Je  passe 
tons  ses  biens  vueillans*  et  vien  à  ce  que  monseigneur  son  mary,  quov 
coqn.irt  qu'il  feust,  si  se  donna  garde  de  foison  de  meubles,  qui  avant 
son  parlement  n'estoient  pas  leans.  Vint  aux  coffres,  aux  bufetz  et 
en  assez  d'aultres  lieux,  et  treuve  tout  multiplié,  dont  le  hulin'' 
luy  monta  en  la  teste, et,  de  prinsault,  son  cueur  en  voulut  dcschar- 
ger;  si  s'en  vint,  eschauffé  et  mal  meu'*,  devers  sa  bonne  femme, 
et  luy  demanda  tantost  d'où  sourdoient  tant  de  biens  comme  ceulx 
que  i'ay  dessus  nommez  :  «  Sainct  Jehan  !  monseigneur,  ce  dist  ma 
dami.',  ce  n'est  pas  mal  demandé;  vous  avez  bien  cause  d'en  tenir  telle 
manière,  et  de  vous  eschauffer  ainsi.  11  semble  que  vous  soyez  cour- 
roucié,  à  vous  veoir?  —  Je  ne  suis  pas  bien  à  mon  aise,  dist-il,  car  je 
ne  vous  laissay  pas  tant  d'argent  à  mon  |iartir,  et  si  ne  povcz  pas  tant 
avoir  espargné,  que,  pour  avoir  tant  de  vaisselle,  de  tapisserie,  et  le 
surplus  de  bagues  que  j'ay  trouvé  par  céans,  il  fault  (et  je  n'en  doijble 
point,  car  j'ay  cause)  que  quelqu'un  se  soit  de  vous  accointé,  qui 
nostre  mesnaige  a  ainsi  renforcé?  —  Et  par  Dieu  !  monseigneur,  res- 
pond  la  simple  fenlme,  vous  avez  tort,  qui,  pour  bien  faire,  me  met- 
tez sus  telle  vilennie  !  Je  vueil  bien  que  vous  saichez  que  je  ne  suis 
pas  telle,  mais  meilleure  en  tous  endroits,  que  à  vous  n'appartient^  et 
n'esse  pas  raison  que,  ^avcc  tout  le  mal  que  j'ay  eu  d'amasser  et  espar- 
gner,  jiour  acroistre  et  embellir  vostre  ostel  et  le  mien ,  j'en  soye 
reprouchée  et  tencée?  C'est  bien  loing  de  congnoistre  ma  peine, 
comme  bon  mary  doibt  faire  à  sa  bonne  preude  femme;  telle  l'avez- 
vous,  meschant  maleureux,  dont  c'est  grand  dommaige,  par  mon 
ame,  se  ce  n'estoit  pour  mon  honneur  et  pour  mon  ame  !  »  Ce  pro- 
cès, quov  qu'il  feust  plus  long,  pour  ung  temps  cessa,  et  s'advisa  mais- 
tre  mary,  pour  estre  acertené  de  Testât  de  sa  femme,  qu'il  feroit  tant 

*  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  biens  vaillanls;  c'esl-à-tlire  :  je  n.^  m'élemls  pas 
sur  tous  les  i)iens  qu'elle  avait  amassés. 

*  Dépit,  colère. 

'  Mai  ilisposé,  nia)  intentionné. 
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nvcc  son  curé,  qui  son  très  grant  nnii  ostoit,  que  d'cWo  orroit  In  {|(^- 
vote  confession:  ce  qu'il  fist  au  moyen  du  curé  qui  tout  couduist; 
car,  ung  bien  mntin,  en  la  bonne  sepmaine^,  que  de  son  curé  pour 
confesser  approucha,  en  une  chappelle  devant  il  l'envoya,  et  à  son 
jiiary  vint  :  lequel  il  adouba-  de  son  habit  et  l'envoya  devers  sa 
femme.  Se  nostre  mary  fut  joyeux,  il  ne  le  fault  jà  demander,  quant  en 
ce  point  il  se  trouvii.  Il  vint  en  la  chappelle,  et,  au  siège  du  pres- 
tre^,  sans  mot  dire,  entra;  et  sa  femme,  d'approucher,  qui  à  genoulx 
se  mist  devant  ses  piez,  cuidant  pour  vray  estre  son  curé,  et  sans  tar- 
der connncnça  à  dire  llenedicitc.  Et  nostre  sire  son  niaiy  respondit 
Dominus  ;  au  mioulx  qu'il  sceut,  comme  le  curé  Tavoit  aprins,  acheva 
<le  dire  ce  qui  afiiert  *.  Après  que  la  bonne  femme  eust  dit  la  générale 
confession,  elle  descendit  au  particulier  et  vint  parler  comment,  du- 
rant le  temps  que  son  mary  avoit  esté  dehors,  ung  cscuier  avoit  esté 
son  lieutenant,  dont  elle  avoit,  tant  en  or,  en  argent,  que  en  bagues, 
benucou|)  amendé"'.  Et  Dieu  scait  qu'en  oyant  ceste  confession,  se  le 
niarv  estoit  bien  à  son  aise  :  s'il  eust  osé,  voulenliers  l'eust  tuée,  à  ceste 
heure;  toutesfoys,  af(in  de  ouyr  le  surplus,  il  eust  patience.  Quant  elle 
eut  dit  tout  au  long  de  ce  bon  escuicr,  du  chevalier  s'est  accusée,  qui 
comme  l'aultre  l'avoit  bien  baguée.  Et  bon  mary,  qui  de  deul  se 
crieve,  ne  scait  que  faire  de  soy  descouvrir  et  bailler  l'absoliicion  sans 
plus  atlendre;  si  n'en  fisl-il  riens  :  neantmoins,  print  loisir  d'escouter  ce 
qu'il  oria.  Après  le  tour  du  chevalier,  le  'preslre  vint  en  jeu,  mais, 
à  cest  coup,  bon  mary  perdit  pacience  et  ne  peut  jilus  ouyr  :si  getta 
jus''  cbappcron  et  surplis;  en  soy  monslrant,  luy  dist  :  «  Faulce  et 
desloyale,  or  voy-je  et  congnois  vostre  grant  traïson!  Et  ne  vous  sufli- 
.soit-il  de  l'escuyer  et  puis  du  chcvaher,  sans  à  ung  prestre  vous  don- 
ner, qui  plus  me  desplaist  que  tout  ce  que  fait  vous  avez?  »  Vous  devez 
scavoir  que  de  prinsault  ceste  vaillant  fennne  fut  esbahye;  mais  le 
loisir  qu'elle  eust  de  respondre  très  bien  l'asseura,  et  sa  contenance 
si  bien  ordonna,  de  manière  qu'à  l'ouyr  à  sa  response,  plus  asseurée 
estoit  que  la  plus  juste  de  ce  monde,  disant  à  Dieu  son  oraison;  si  res- 
pondit  taiitdst  après,  comme  le   Saint  Esperit  ^ill^pira,  et  dist  bien 


'  l.a  <:ein.'iinfi  ilc  l'.'iijiips. 

-  ,\rfiil)l:i,  rcvrlil. 

■'•  r.'esi-."i-ilirn  :  :iii  coiiresiioiin;!!. 

*  (!onvici)l,  iiii|)<)i'(p;  co  qu'il  fniil. 
"'   \cquis. 

*  Jcla  l),is,  ôl;i  viviimi'ill. 
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rroi(l<»meiit  :  «  Povrt^  coqunrt,  qui  ainsi  vous  tourmentez,  senvez-vou^ 
liien  pour(|iioy?  Or,  oyez-moy,  s'il  vous  j)Iaist:et  pensez-vons  que  je 
ne  sceusse  bien  que  c'esliez  vous  a  qui  nie  confessove?  Si  vous  av  serw 
comme  le  cas  le  requeroit,  et  sans  mentir  de  mot,  vous  ay  tout  con- 
fessé mon  cas.  Vecy  comment  :  de  IVscuyer  me  suis  accusée,  et  c'est 
esvous*;  quant  vous  m'eustes  à  mariage  vous  estiez  cscuyer,  et  lors 
fistes  de  nioy  ce  qu'il  vous  pleust;  le  chevalier  aussi  dont  j'ay  tou- 
ché, c'estes  vous,  car.  à  vostrc  retour,  vous  m'avez  fait  dame;  et  vous 
estes  le  prestre  aus-;i,  car  nul,  se  prestre  n'est,  ne  peut  ouvr  confes- 
sion. —  Par  ma  foy!  m'amye,  dist-il,  or  m'avez-vous  vaincu,  et  bien 
monstrez  que  sage  vous  estes,  et  à  tort  vous  ay  chargée,  dont  je  me 
repens  et  vous  on  crye  mercy,  jjromettant  de  l'amender  à  vostre  dit. 
—  Legierement  il  vous  est  pardonné,  ce  dist  sa  femme,  puis  que  le 
cas  vous  congnoissez.  »  Ainsifque  avez  ouy,  fut  le  bon  chevalier  doceu 
par  le  subtil  engin  *  de  sa  femme. 


LA   \.\\W  iNOUYELLE 


TAH    MFSSIRr     Mir.llMT.T    nE    rilWCY 
I 

i  u  bon  pays  de  Bourbonnoys,  où  de  coustnme  les  bonnes  besoinanes 
■r^i^o.  font,  avnit  l'anltre  hier  nng  médecin  Dieu  scait  quel  ;  oncques 
Ypocras"'  ne  Galicn  ne  piatiquerent  ainsi  la  science  comme  il  faisoit. 
(Jar,  en  lieu  de  cyros,  de  breuvaiges,  et  d'electnaires  et  de  cent  mille 
autres  besoingnes  que  médecins  scaivent  ordonner,  tant  à  conserver 
la  santé  de  l'homme  que  pour  la  recouvrer,  se  elle  est  perdue,  ce  bon 
médecin,  dequoyje  vous  parle,  ne  usoit  seulement  que  d'une  manière 
de  faire,  c'est  assavoir  de  bailler  clisteres.  Quelque  matière^  qu'on 
liiy  aportast,  il  faisoit  tousjours  bailler  clisteres,  et  toutesfovs  si  bien 
Iny  venoit  en  ses  besoinsnes  et  affaires,  que  chascun  estoit  bien  coii- 

'  Pour  c'esl  vous. 

'  1  spril;  ilu  latin  iiigeiiiiim, 

^  IlippocralP. 

*  du  présonlail  nii  iiirclpciii  riiriii.»  ri  liv  il/joclions  ilii  mnkiili-. 


r,-22  i.Rs  (:i:nt  noiivku.ks  nouvklles. 

t<>nl  lie  liiy,  ot  i^arissoit  rliascnn,  tloiit  son  briiyt'  creiit  ot  augmenta 
tant  ot  en  telle  manière,  que  on  Tappeloit  maistre  Ji'han  -  par  tout, 
tant  es  maisons  dos  princes  et  des  seigneurs  comme  es  grosses  ab- 
bayes et  bonnes  villes.   Et  ne  fut  oneques  Aristote  ne  Galien  ainsi 
auctorisc,  par  especial  du  commun  peuple,  que  ce  bon  maistre  des- 
susdit. Et  tant  monta  sa  bonne  renommée,  que  pour  toutes  choses  on 
luy  demandoit  conseil:  et  estoit  tant  em])esoingné  incessamment,  qu'il 
ne  scavoit  auquel  entendre.  Se  une  fennne  avoit  mauvais  mary,  rude 
fit  divers'',  elle  venoit  au  remède  vers  ce  bon  maistre.  BrieC,  de  tout 
Cl'  dont  on  peut  demander  bon  conseil  de  honnne,  nostre  bon  méde- 
cin en  avoit  la  huée'';  et  venoit-on  à  luy  de  toutes  pars  pour  ensei- 
gner \eï  choses  perdues.  Advint,  ungjour,  que  ung  bon  simple  homme 
cliampestre  avoit  perdu  son  asne;  et,  apr»;s  la  longue ^queste  d'iceluy, 
si  s'advisa  ungjour  de  tirer  versceluy  maistre  qui  si  très  saige  estoit; 
r  t  à  riieure  de  sa  venue  il  estoit  tant  environné  de  peuple,  qu'il  ne 
scavoit  auquel  entendre.  Ce  bon  homme  ncantmoins  rom[)it  la  jtresse, 
et,  en  la  présence  de  plusieurs,  luy  compta  son  cas,  c'est    as^avoir 
de  son  asne  qu'il  avoit  perdu,   priant,   pom-  Dieu,  qu'il  luy  voulsist 
radressier-'.  Ce  maistre,  qui  plus  aux  aidlres  entendoit  qu'à  luy,  oyant 
le  bruyt  et  son  de  son   langaige,   se  vira  devers  luy,  cuidant  qu'il 
eust  aucune  infermeté'',  et,  affm  d'en  estre  despeché,  dist  à  ses  gens: 
«  Baillez-Iuy  ung  clistere.  »  Et  le  bon  simple  homme,  qui  l'asne  avoit 
perdu,  non   saichant  que  le  maistre  avoit  dit,  fut  prins  des  gens  du 
maistre,  qui  taiitost,  comme  il  leur  estoit  chargé,  luy  baillèrent  ung 
clistere,    dont  il    fut   Itien   esbahy,   car  il    ne   scavoit  que    c'estoit. 
Quant  il   eut  ce  clistere  tel  qu'il  fut  dedans  son  ventre,  il  "picque  et 
s'en  va,  sans  plus  demander  de  son  asne,  cuidant  certainement  par 
ce  le  vetronver.  Il  n'eut  gueres  allé  avant,  que  le  ventre  luy  brouilla 
tellement  qu'il  fust  contraint  de  soy  bouter  en   une  vieille  masure 
irdiabilée,  pour  faire  ouverture  au  clistere  qui  demandoit  la  clef  des 
ihanips.  Et,  au  partir  qu'il  list,  il  mena  si  giant  bruyt,  que  l'asne 
du  povre  honnne,  qui  passoit  assez  près,  comme  esgaré,  conuiience  à 

'  l'it-noiii. 

*  On  donna  daltuid   le   liu-e  lionoiili(|iie  de    mailre   an\   Jocipiirs;  ((    lilrp 
devint,   |ilus  tard,   une   qnalilicalioii   presque  banale. 

"•  l'.intasiiiie,  qiiinleux. 

*  l.e  cri,  l'invocation,  l'appel;  c'csl-à-dire  qu'on  avait  recours  à  lui  pour  tonte 
»  lio'ie.  On  pourrait  liie  iwtV,  dans  le  sens  lif-uru  de  lessive,  vaiieiii-, 

■'  Renvoyer. 

"  t  onslipaliun.  l"aul-il  jiiiein  Vwf  \  iii/irniilé* 
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recliiiiiei'  et  crier  ;  et  bon  homme  de  s'avaricier,  et  lever  sus,  et  chan- 
ter Te  Deum  laudamm,  et  venir  à  smi  asne,  qu'il  cuidoit  avoir  re- 
trouvé par  le  clistere  que  luy  avoit  fait  hailler  le  inaiftr.\  (|ui  eut  eii- 
cores  plus  de  renommée,  sans  comparaison,  que  auparavant;  car, 
des  choses  perdues,  on  le  tenoit  vray  enseigneiir,  et  do  toute  science 
aussi  le  parfait  docteur,  combien  que  d\mg  seul  clislerc  foute  ceste 
renommée  vint.  Ainsi  avez  ouy  conunent  l'asue  fut  trouvé  jiar  ung 
clistere  :  qui  est  chose  aparente  et  qui  souvent  advient. 


LA  L\XX^  NOUVELLE 

l'Ar.  HEssthE  siicinuLr 

I^s  marches  d'Allemaigne,  colnmc  pour  vray,  ouy  nagueres  racon)|i- 
-'ter  à  deux  gentilz  seigneurs  dignes  de  fny  et  de  cioirc*,  que  une 
jeune  fille,  de  l'aage  d'environ  xv  à  xvj  ans,  fut  donnée  en  mariaige  à 
ung  loyal  gentil  compaignon,  bien  gracieux,  qui  tout  devoir  faisoit 
de  paier  le  devoir  que  voulentiers  demandent  les  femmes  sans  mot 
dire,  quant  en  cest  aagc  et  estât  sont.  Mais,  quoy  que  le  povre 
homme  fist  bien  IS  besoingne  et  se  efforçast  espoiro  plus  souvent 
qu'il  ne  deust,  toutesfoVs  n'estoit  l'oeuvre  qu'il  faisoit  en  aucune  ma- 
nière agréable  à  sa  femme  ;  car  incessamment  ne  faisoit  que  rechi- 
gner et  souvent  plouroit  tant  tendrement,  comme  se  tous  ses  amis 
fussent  morsi  Son  bon  mary,  la  voyant  ainsi  lamenter,  ne  se  scavoit 
assez  esbahyr  quelle  chose  luy  povoit  faillir,  et  luy  demandoit  doulce- 
nient  :  «  Helas,  m'amye,  et  qu'avez-vous?  Et  n'esles-vous  pas  bien  ves- 
lue,  bien  logée  et  bien  servie,  et  de  tout  ce  que  gens  de  nostre  estât 
pîîuvent  par  raison  désirer,  bien  convenablement  jiarlie'-?  —  Ce  n'est 
pas  là  qu'il  me  tient,  dist-elie.  —  Et  qu'esse  donc?  Dictes-le-inoy, 
dist-il,  et,  se  je  y  puis  mettre  remède,  pensez  (pie  je  le  feray  pour  '' 
y  mettre  corps  et  biens.  »  Le  plus  des  fois,  elle  ne  respondit  mot,  iriai;* 

'  Créance,  croyance,  crôdil. 

-  l'arlagce. 

'  l'our  esl  ciniiloyé  ici  dan;  le  bciu  :\c  jusqu'il. 
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loui-juurs  lecliiyiioil  ot  de  plus  en  plus  triste  chiore  ',  malle  -  l[ 
iiiouine '',  elle  f'aisoit,  laipielle  diose  le  mary  ne  portoit  pas  bien  pa- 
eienteiiieiit,  quant  scavoir  il  ne  povoit  la  cause  de  eeste  doleance.  1' 
enquist  tant,  qu'il  en  sceut  une  partie,  car  elle  luy  dist  qu'elle  cstoit 
desplaisante  '*  qu'il  cstoit  si  petitement  fourny  de  cela  que  vous  scavez, 
c'est  assavoir  du  baston  de  quoy  on  plante  les  hommes,  comme  dit 
Bocace  :  «  Voire,  disl-il,  el  esse  cela  dont  tant  \ous  douiez?  Et, 
par  sainct  Martin,  vous  avez  bien  cause!  Toutesl'ojs  il  ne  peult  eslre 
aullre,  et  iauU  que  vous  en  passez  tel  qu'il  est,  voire  se  vous  ne  vou- 
lez aller  au  change.  »  Ceste  vie  se  continua  ung  grant  temps,  tant 
que  le  mary,  voyant  cette  obstinacion  d'elle,  assemi)la,  nng  jour,  à  ung 
disner,  uBg  grant  tas  des  amis  d'elle,  et  leur  renlOll^lra  le  cas  connneiil 
il  cstcy  dessus  touché,  et  disoit  qu'il  luy  scmhloit  qu'elle  n'avoit  cau^e 
de  soy  douloir  de  hn  en  ce  cas,  car  il  cuidoit  aussi  bien  eslre  part\  '■' 
d'instrument  naturel,  que  voisin  qu'il  eust  :  «  lit  atliii,  di>t-il,  que 
j'en  soye  mieulx  creu,  et  que  vous  voyez  son  tort  évident,  je  vous 
uiouslreray  tout.  »  Adonc  il  mist  sa  denrée  avant  sur  la  Utble,  devant 
tous  et  toutes,  et  dist  :  «  Vecy  de  quoy!  »  El  sa  femme,  de  plorer  de 
jilus  belle  :  «  Et  par  saint  Jehan  !  dirent  sa  merc,  sa  seur,  sa  tante, 
sa  cousine,  sa  voisine  :  m'amye,  vous  avez  tort.  Et  que  demandez- 
vous  ?  Voulez-vous  j)lus  demander?  Qui  esse  qui  ne  devroit  estre  con- 
tente d'ung  mary  ainsi  oustillé?  Ainsi,  m'aist  Dieu,  je  me  tiendroye 
bien  heureuse  d'en  avoir  autant,  voire  beaucoup  moins.  Appaisiez-vous 
et  l'aides  bonne  chierc  dorescnavant.  Par  Dieu!  vous  estes  la  mieuî\ 
j)artie  de  nous  tontes,  ce  croy-je.  »  Et  la  jeune  espousce,  oyant  le  col- 
liege*'  des  femmes  anisi  jjarler,  leur  dist,  bien  fort  en  pleurant  : 
«  Vecy  le  petit  asnon  de  céans,  qui  n'agueres  avec  deniy  an  de  aage,  cl 
si  a  rin>trument  grant  et  gros  de  la  longueur  d'ung  bras  ?  »  Et,  en 
ce  disant,  lenoilson  bras  par  le  coude,  et  le  branloit  trop  bien:  «  Kl 
mon  mary  qui  a  bien  xxxiijans  n'en  a  que  ce  tant  petit  qu'il  a  monstre  ; 
el  voussemble-t-il  que  j'en  doye  eslre  coiiieiile?  «  Cliaseun  coMuneni;.! 
à  rire,  cl  elle,  de  plus  plourer,  tant  que  l'assiMoblée  l'ut  longuement 
sans  mut  dire.  Alors  la  merc  print  la  parolle  et  à  part  dist  à  sa  (ille 
tant  d'unes  el  d'aullres,  qui'  aucunement  se  contenta;  mais  ce  fut  à 

'  Mille,  liguio;  di;  l'iuilicn  <  (V/y/. 

-  |-"ollc,  ubiiUuL'. 

"  l'our  iiiuiiie.  La  piciiiioïc  (•iliiioii  |i,.ii('  mimimC. 

*  Cli.i;;iiiic,  l.'iclirc. 

''  l'iut^iijô,  Miiiiii,  l'oiiriii. 

£  L'as'^cmlflL'c,  coiii|iaj:iiin. 
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graiit  paine.  Vecy  la  guise*  des  lillcs  (rAlleiuaigiie;  se   Dieu   [>\mA, 
bientost  seront  ainsi  en  France. 


LA  LXXXr   NOUVELLE 


PAR    MONSKIGNKIU  DE    W.MTa.N 

Plis  que  les  comptes  et  histoires  des  asnes  sont  aciievcz,  je   vous 
feray,  eii  biief  et  à  la  vérité,  uiig  gracieux  compte  d"ung  chevalier, 
que  la  plus  part  de  vous,  mes  bons  seigneurs,  congnoissez  de  pieça. 
11  fut  bien  vray  que  ledit  chevalier  s'énamoura  très  fort,  comme  il  est 
assez  bien  de  coustume  aux  jeunes  gens,  dune  très  belle,  gente  et 
jeune  dame,  et,  du  quartier  du  pa\s  on  elle  so  tenoit,  la  plus  bruyante"-', 
la  plus  mignonne  et  la  plus  renommée.  Mais,  tontcsfo\s,  (juelque  >em 
blant,  quelque  devoir  (|u'il  sceust  faire  pour  obtenir  la  grâce  de  cellr 
dame,  jamais  ne  peust  parvenir  d'estrc  serviteur  retenu;  dont  il  es- 
toit  très  desplaisant  et  bien  marry,  attendu  que  tant  ardamment,  tant 
loyallemcnt  et  tant  entièrement  Faymoit,  que  jamais  fennne  ne  le  fut 
mieulx.  Et  n'est  point  à  oublier  que  ce  bon  chevalier  faisoit  autant 
pour  elle  que  onotiues  list  serviteur  pour  sa  dame,  comme  de  joustes, 
dhabillemens  et  plusieurs  esbatemens  '•;  et  neantmoins,  connue  disl 
est,  tousjours  trouvoit  sa  dame  rude  et  mal  traictable,  et  luv  monstioit 
moins  de  semblant  d'amoui's,  (|ue  par  raison  ne  deust;  car  elle  scavoit 
bien  et  de  vray,  que  lealement  et  chierement  estoit  de  luy  ayméc. 
Et,  à  dire  la  vérité,  elle  luy  estoit  trop  dure,  et  est  assez  à  penser  qu'il  '' 
procedoit  de  fierté,  dont  elle  estoit  plus  chargée  que  bon  ne  luy  feiist, 
comme  on  pourroye  dire  remplie.  Les  choses  estans  comme  dit  est,  une 
aultre  dame,  voisine  et  amye  de  la  dessus.licte,  voyant  la  queste  dudit 
chevalier,  fut  tant  esprinse  de  son  amour,  que  plus  on  ne  pourrove,  e!, 
par  trop  bonne  façon  et  moyen,  qui  trop  long  seroye  à  descrire,  list 

'  Manière,  fai.on. 
-  Réputée,  trioiiiplianip. 
'  fasse-temps,  parties  de  plaisir,  jeux. 

*  //  est  syiioiiyiiic  de  cela;  ccsl-à-diri;  ;  ctUc  mauiOrc  tlcli,*,  ccliiî  durcie. 
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tiiiit  par  !>ubtilz  lnoyell^,  que  en  petit  de  t^'iiips  ce  bon  elievalier  s'en 
apperceul;  dont  il  ne  s'esmout  que  bien  à  point,  tant  sestoit  fort 
donné  au|)ai'avant  à  sa  rebelle  et  rigoureuse  maistresse.  Trop  bien, 
connue  gracieux  que  il  estoit  et  bien  saichant,  tant  sagement  entrete- 
noil  celle  de  luy  esprlnse,  que,  se  à  la  congnoissance  de  Taultre  feust 
parvenu,  cause  n'eust  eu  de  blasmer  son  serviteur.  Or  escoutez  quelle 
cliose  advint  de  ses  amours,  et  quelle  en  fut  la  conclusion.  Ce  cheva- 
lier amoureux,  pour  la  distance  du  lieu,  nV'stoit  si  souvent  auprès  de 
sa  dame,  que  son  loyal  cueur  et  trop  amoureux  desiroit.  Si  s'advisa 
ung  jour  d.;  prier  aucuns  chevaliers  et  escuyers,  ses  bons  amys,  qui 
touteslbys  de  son  cas  rien  ne  scavoient,  d'aller  esbalre,  voler*  et  quérir 
les  lièvres  en  la  marche  du  pays  où  sa  dame  se  tenoit,  saichant  de 
vray  par  ses  espies,  que  le  mary  d'elle  n'y  estoit  point,  mais  estoit 
venu  à  la  court  où  souvent  se  tenoit,  comme  celuy  de  qui  se  fait  ce 
compte.  Comme  il  fut  proposé  de  ce  genal  chevalier  amoureux  et  de 
ses  compaignons,  ilz  partirent  le  lendemain,  bien  matin,  de  la  bonne 
ville  où  la  court  se  tenoit,  et  tout  (jucrant  les  lièvres,  passèrent  le 
temps  joyeusement,  jusques  à  basse  nonne-,  sans  boire  et  sans  men- 
ger.  Et  en  grant  liasle  vindrent  repaistre  en  ung  petit  viliaige;  et, 
après  le  disner,  lequel  fut  court  et  sec,  montèrent  à  cheval  et  do 
plus  belle  s'en  vont  querant  les  lièvres.  Et  le  bon  chevalier,  qui  no 
tiroit  qu'à  une ^,  .menoit  lousjours  la  brigade  le  plus  qu'il  povoit  ar- 
rière de  la  bonne  ville,  où  compaignons  avoient  grant  envie  de  retirer, 
et  souvent  luy  disoient  :  «  Monseigneur,  le  vespre*  approuche,  il  est 
heure  de  retirera  la  ville;  se  nous  n'y  advisons,  nous  serons  enfermez 
dehors,  et  nous  fauldra  gésir  ••  en  ung  meschant  village  et  tous  mou- 
rir de  faim.  —  Vous  n'avez  garde,  se  disoit  nostre  amoureux:  il  est 
encores  assez  haulte  heure'',  et,  au  fort,  je  scay  bien  ung  lieu  en  ce 
quartier,  où  l'en  nous  fera  très  bonne  chierc;  et,  pour  Vous  dire,  se  à 
vous  lie  tienl,  les  dames  nous  festieront'  le  plus  honnesteinent  du 
monde.  »  Kl  connue  gens  de  court  se  treuvent  volenticrs  entre  les  da- 
mes, ilz  lurent  contens  d'eulx  gouverner  à  l'appétit''  de  ccluy  qui  les 


'  (lliJisseruu  vol,  à  l'oiseau. 

-  lùiviron  trois  licuics  et  (leiiiic  ilc  rui)ii''5-uudi;  uprcâ  l'heure  île  iicmc. 

■'  Qui  n'avait  ([u'un  soûl  but. 

*  Soir;  du  laliii  vesiiev. 

'  (bouclier.  ' 

"  ("esl-à-(lirc:  il  u'cst  p.is  eiicotu  lanl. 

''  l'iHir  frslnicrnnl. 

"  Dc>ir,  taprieu,  laiilui>ie. 


LES  CEiNT  NOUVELLES  NOUVELLES.      d-27 

avcrit  mis  en  lialii,  et  p;issei'ent  lo  temps  querans  les  lièvres,  et  vo- 
lans  les  perdiis,  tant  que  le  jour  si  leur  dura.  Or  vint  Fheui'e  de  tirer 
au  logis.  Si  dist  le  chevalier  à  ses  compaignons  :  «  Tirons,  tirons  pays, 
je  vous  menoray  bien.  »  Environ  une  heure  ou  deux  de  nuyt',  ce 
bon  chevalier  et  sa  brigade  arrivèrent  à  la  jdace  où  se  tenoit  la  daine 
dessusdicte,  de  qui  tant  estoit  féru  la  guide  de  la  compaignie,  qui 
mainte  nuyt  en  avoit  laissé  le  dormir.  On  heurta  à  la  porte  du  chas- 
teau,  et  les  varletz  assez  tost  vindrent  avant,  lesquelz  leur  demandè- 
rent qu'ilz  vouloient.  Et  celuy  à  qui  le  fait  touchoit  le  plus,  print  la 
parolle  et  leur  commença  à  dire  :  «  Messeigneurs,  monseigneur  et  ma 
dame  sont-ilz  céans? —  En  vérité,  respondit  l'ung  pour  tous,  mon- 
seigneur n'y  est  jjas,  mais  ma  dame  y  est.  —  Vous  luy  direz,  s"d 
vous  plaist,  que  telz  et  telz  chevaliers  et  escuyers  de  la  court,  et  moy 
ung  tel,  venons  d'eshatre  et  quérir  les  lièvres  en  ceste  marche;  et  nous 
sommes  esgarez  jusques  à  ceste  heure,  qui  est  trop  tart  de  retourner 
à  la  ville.  Si  luy  prions  qu'il  luy  plaise  nous  recevoir  pour  ses  estes 
pour  ineshuy,  ■ —  Voulentiers,  dist  l'aultre.  je  luy  diray.  »  Il  vint  faire 
ce  messaige  à  sa  maistresse,  laquelle  fist  faire  la  responce,  sans  venir 
devers  eulx,  qui  fut  telle  :  «  Monseigneur,  dist  le  varlet,  ma  dame 
vous  fait  scavoir  que  monseigneur  son  mary  n'est  pas  icy  :  dont  il  hiy 
(lesplaist,  car,  s'il  y  feust-il,  vous  iist  bonne  chiere;  et,  en  son  absence, 
elle  n'oseroit  recevoir  personne.  Si  vous  prie  que  luy  pardonnez.  »  Le 
chevalier  meneur  de  l'assemblée,  pensez  qu'il  fut  bien  esbahy  et  très 
honteuii  d'ouyr  ceste  responce,  car  il  cuidoit  bien  veoir  et  à  loisir  sa 
maistresse,  et  deviser  tout  à  son  cueur  saoul  ;  dont  il  se  treuve  arrière 
et  bienloing:  et  encores  beaucoup  luy  grevoit  d'avoir  amené  ses  com- 
paignons en  lieu  où  il  s'estoit  vanté  de  les  bien  faire  festoier.  Comme 
saichaut"  et  gentil  chevalier,  il  ne  monstra  pas  ce  que  son  povre  cueur 
portoit  ^;  si  dist,  de  plain  visaige,  à  ses  compaignons  :  «  Messeigneurs, 
pardonnez-moy  que  je  vous  ay  fait  paier  la  bayée  *;  je  ne  cuydoye  pas 
que  les  dames  de  ce  pays  feussent  si  peu  courtoises,  que  de  reffuser 
ung  giste  aux  chevaliers  errans;  prenez-en  pacience.  Je  vous  prometz, 
par  ma  foy,  de  vous  mener  ailleurs,  ung  peu  au  dessus  de  céans,  où 
l'en  nous  fera  toute  aultre  chiere.  —  Or  avant  donc,  dirent-ilz,  les 

'  C'est  à-dire:  sept  nu  Iiiiil  lii-uies  du  soir. 

*  liion  appris,  sacluiiil  vivre. 

'  (;'est-à-ilirc  :  ce  qu'il  avait  dans  le  cœur. 

*  llxpression  proveri)iale,  signifiaul  :  si  je  vous  ai  leurré  d'un  l,iu\  t's])oir,  .<: 
vous  eu  êtes  pour  les  frais  de  volru  allcnle.  liuyi'c.  c'est  l'aiiiou  d'attendre,  la 
bouche  ouverte,  en  bayanl. 
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autres!  [licquoz  avniit!  Rcmio  advcnluro  nousdoint  Dieu  lu  Hz  se  met- 
tent au  chemin,  et  estoit  l'inlencion  de  leur  guide  de  les  mener  à 
Tostél  de  hi  dame,  dont  il  estoit  le  ehicr  tenu,  et  dont  moins  de  conte 
il  tenoit,  que  par  raison  il  ne  deust;  et  conclud,  à  ceste  heure,  de  soy 
ester  de  tous  poins  de  Tamour  de  celle  qui  si  lourdement  avoit  refusé 
la  compaignie,  et  dont  si  peu  de  bien  luy  estoit  venu,  estant  en  son 
service;  et  se  délibéra  d'aymer,  servir  et  obeyr  tant  que  possible  luy 
soroye  à  celle  qui  tant  de  bien  hiy  vouloit,  et  où,  se  Dieu  plaist,  se 
trouvera  tantost.  Pour  abregier,  après  la  grosse  plnyc  que  la  compai- 
gnie eut  plus  d'une  grosse  heure  et  demye  sur  le  dos,  on  arrive  à  l'os- 
tel  de  la  dame,  dont  nagueres  parloye;  et  heurta-l'en  de  bon  hait'  à  la 
porte,  car  il  estoit  bien  tard,  et  entre  neuf  et  dix  heures  de  nuyt,  et 
doubtoient  fort  qu'on  ne  feust  couché.  Varletz  et  meschines-  saillirent 
avant,  qui  s'en  voiiloient  aller  coucher  et  demandèrent  :  «  Qn'esse-là  ?  h 
Et  on  leur  dist.  Il/,  vindrent  à  leur  maistresse,  qui  estoit  jà  en  colle 
simple,  et  avoit  mis  son  couvrcchief  de  nuyt;  et  luy  dirent  :  «  Ma 
dame,  monseigneur  de  tel  lieu  est  à  la  porte,  qui  veult  entrer,  et  avec- 
ques  luy  aucuns  aultres  chevaliers  et  escuyers  de  la  court  jusqutîs  au 
nombre  de  trois.  —  Hz  soient  les  très  liicn  venuz  '  dist-elle.  Avant, 
avant,  vous  telz  et  telz!  A  coup  allez  tuer  chappons  et  poulailles  et  ce 
que  nous  avons  de  bon  en  haste  !  »  Briel',  elle  disposa  comme  femme 
de  grant  façon,  comme  elle  estoit  et  encores  est.  tout  subit  ses  bc- 
soingnes,  comme  vous  orrez  tantost.  Elle  print  bien  en  haste  sa  robe 
de  nuyt,  et  ainsi  atournce^  qu'elle  estoit,  b;  plus  gentemcnt  qu'elle 
peut,  vint  au  devant  des  seigneurs  dessusdilz,  deux  torches  devant  elle 
et  une  seule  femine  avec  sa  très  belle  fille;  et  les  autres  mectoient  les 
chambres  à  point.  Elle  vint  rencontrer  ses  estes  sur  le  pont  du  chas- 
teau,  et  le  gentil  chevalier,  qui  tant  estoit  en  sa  grâce,  comme  des 
aultres  la  ^uide  et  meneur,  se  mist  en  front  devant,  et,  en  faisant  les 
recongnoissances,  il  la  baisa,  et  puis  après  tous  les  aultres  pareille- 
ment la  baisèrent.  Abtrs,  comme  fennne  bien  enseignée,  dist  aux  sei- 
gneurs dessusditz  :  «  Messcigneurs,  vous  soyez  les  très  bien  venus! 
Monseigneur  tel  (c'est  leur  guide),  je  le  congnois  de  pieça;  il  est,  de 
sa  grâce,  tout  de  céans  :  s'il  luy  plaist,  il  fera  mes  accointances*  vers 
Vous.  »  Pour  abregier,  accointances  furent  l'aictes  :   le  soupper  assez 

'  De  lioiniu  liuiiictir,  gaieiiiuiit. 

'■  Servanics. 

"•  Haliillrc,  [liilvc. 

'  Coiii)iliiii(.Mil?,  polilussce. 
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fost  après  bien  apreslé  ot  chascim  d'eulx  logié  en  belle  et  boniii' 
chambre  bien  appointée  et  ])ien  fournie  de  tapisserie  et  de  toute  cbose 
nécessaire.  Si  vous  iiiult  dire  que,  tandis  que  le  soupper  s'aprestoit, 
la  dame  et  le  bon  chevalier  se  devisèrent  tant  et  si  longuement,  et  se 
porta  conclusion  cntr  cuk  que  pour  la  nuyt  ilz  ne  fcroicnt  que  ung 
lit,  car,  de  bonne  advcnture,  le  niary  n'estoit  point  leans,  mais  plus 
de  quarante  lieues  loing  de  là.  Or  est  heure,  tandis  que  le  soupper  est 
prest  et  que  ces  devises  se  font,  que  l'en  souppe  le  j)lus  joyeusement 
qu'on  pourra.  Après  les  advenluies  du  joui-,  que  je  vous  dye  do  la 
dame,  qui  son  ostel  refusa  à  la  brigade  des.-usdicle,  mesines  à  celuy 
qui  bien  scavoit  que  plus  l'aymoit  que  tout  le  monde,  et  fut  si  mal 
courtoise  que  oncques  vers  eulx  ne  se  monslra.  Elle  demanda  à  ses 
gens,  quant  ih  furent  vers  elle  retournez  de  faire  son  message,  quelle 
chose  avoit  respondu  le  chevalier?  L'ung  luy  dist  ;  «  Ma  dame,  il  le 
fist  bien  court  :  trop  bien  disl-il  qu'il  menoit  ses  ^ens  en  ung  lieu 
plus  en  sus*  d'icy,  où  Ton  leur  feroye  bon  recueil-  et  meillemo 
cbiere.  »  Elle  pensa  tantost  ce  qui  esloit  et  dist  :  «  Ha  !  il  s'en  est 
allé  à  Tostel  d'une  telle,  qui,  comme  bien  scay,  ne  le  voit  pas  envis"'. 
Leans  se  traictera,  je  n'en  double  point,  quelque  chose  à  mon  préju- 
dice. »  Et,  elle,  estant  en  ceste  ymaginacion  et  pensée,  tantost  tout 
subitement  le  dur  courage,  que  tant  avoit  rigoureux  envers  son  servi- 
teur porté,  tout  change  et  altère,  et  en  très  cordial  et  bon  vouloir 
transmue,  dont  envie  fut  pour  ceste  heure  cause  et  motif;  conclusion, 
oncques  ne  fut  tant  rigoureuse,  qu'à  ceste  heure  trop  plus  ne  soit 
doulcc  et  désireuse  d'accorder  à  son  serviteur  tout  ce  qu'il  vouldroye 
requérir  et  demander.  Et  doubtant  que  la  dame,  où  la  brigade  estoit, 
ne  jouyst  de  celuy  quêtant  avoit  traicté  durement,  escripvit  une  lettre 
de  sa  main  à  son  serviteur,  dont  la  pluspart  des  lignes  estoient  de  son 
précieux  sang,  qui  contenoit,  en  effect,  que,  tantost  ces  lettres  veues, 
toute  aultre  chose  mise  arrière,  il  venist  vers  elle  tout  seul  avec  le 
porteur,  et  il  seroye  si  agréablement  receu,  que  oncques  serviteur  ne 
fut  plus  content  de  sa  dame  qu'il  seroye.  Et,  en  signe  de  plus  grande 
vérité,  mist  dedans  la  lettre  ung  dyamant  que  bien  congiioissoit.  Ce 
porteur,  qui  seur  estoit,  print  la  lettre  et  vint  au  lieu  dessusdit  et 
trouva  le  chevalier  auprès  de  son  ostesse,  au  soupper,  et  toute  l'as- 
semblée. Tantost  après  grâces,  le  tira  d'ung  costé,  et,  en  luy  baillant 

'  Au  delà. 
-  Accueil. 
"'  A  conUe-cœiiv.  île  mauvai';  gré. 
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la  leltiv,  ilist  qu'il  no  llst  semblant  de  liens,  mais  qu'il  ncointili-t  lo 
contenu  de  ce.  Ces  lettres  veues,  le  bon  chevalier  fut  bien  esbaliv  et 
encores  [ilus  joyeux;  car,  combien  qu'il  eust  conclnd  et  delibeié  de  soy 
retirer  de  l'amour  de  celle  qui  ainsi  luy  escrivoit,  si  u'esloil-il  pas  si 
converty  que  la  chose  que  plus  desiroit  no  Uiy  feust  par  ceste  lettre 
promise.  11  tira  son  ostesse  à  pai  t,  et  luy  dist  comment  son  maistre 
le  mandoit  hastivement,  et  que  force  luy  ostoit  de  partir  tout  à  ceste 
heure,  et  monstroit  bien  semblant  que'  fort  luy  en  desplaisoit.  Celle 
qui  auparavant  estoit  la  plus  joyeuse,  attendant  ce  que  tant  avoit  dé- 
siré, devint  triste  et  ennuyeuse.  Et,  sans  faire  monstre',  ledit  cheva- 
lier mftnte  à  cheval  et  laisse  ses  conqiaignons  leans,  et,  avec  le  por- 
teur de  ces  lettre^,  vient  tantost  arriver,  après  mynuyt,  à  l'ostol  de 
sa  dame,  de  laquelle  le  mary  estoit  nagueres  retourné  de  court  et 
s'apprestoit  pour  s'en  aller  coucher;  dont  Dieu  scait  en  quel  point  en 
estoit  celle  qui  son  serviteur  avoit  mandé  quérir,  par  ces  lectres.  Ce 
bon  chevalier,  qui  tout  le  jour  avoit  cuUolé  la  selle-,  tant  en  la  quesfe 
des  lièvres  comme  pour  quérir  logis,  sceut,  à  la  porte,  que  le  mary  de 
sa  dame  estoit  venu  :  dont  fut  aussi  joyeux  que  vous  povez  penser.  Si 
demanda  à  sa  guide,  qu'il  estoit  de  faire?  Hz  s'adviscrcnt  ensemble, 
qu'il  foroit  semblant  d'estre  esgaré  de  ses  compaignons,  et  que  de 
bonne  adventure  il  avoit  trouvé  ceste  guide,  qui  leans  l'avoit  adrecié. 
Comme  il  fut  dit,  il  fut  fait,  en  la  malle  heure;  et  vint  trouver  mon- 
seigneur et  ma  dame,  et  iîst  son  personnaige  ainsi  qu'il  sceut.  Après 
boire  une  fois,  qui  peu  de  bien  luy  tist.  on  le  mena  en  sa  chambre,  où 
gueres  ne  dormit  la  nuyt,  et  lendemain,  avec  son  oste,  à  la  court 
retourna,  sans  riens  aconqdir  du  contenu  do  la  lettre  dossusdicle.  Et 
vous  dis  bien  que  là  n'a  l'aultre'  depuis  il  ne  retourna,  car,  tost  aiirès, 
la  court  se  départit  du  pays,  et  il  suyvit  le  train,  et  tout  fut  mis  à 
nonchaloir  et  oubly;  et  ne  s'en  donna  plus  de  mauvais  temps,  car  assez 
en  avoit-il  eu,  connne  assez  souvent  advient  en  telles  besoingnes. 

*  Sans  laiic  de  l)ruit. 

-  Avait  ou  le  cul  sur  la  selle. 

"  l'.hcz  l'une  ni  chez  l'autre. 
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Or,  escoiitez,  s'il  vous  plnist,  qu'il  advint,  en  la  chasteleuie  de  Lislo, 
d'ung  bergier  des  champs  et  d'une  jeune  pastourelle,  qui  en- 
semble, ou  à  six  piez  l'ung  de  l'aultre,  gardcicnt  leurs  brebis.  Mar- 
chié  se  porta  entre  eulx  deux,  une  fois  entre  les  aullres,  à  la  semonce 
de  Nature  qui  les  avoit  desjà  eslevez  en  aage  de  congnoistre  que  c'est 
de  ce  monde,  que  le  bergier  monteroye  sur  la  bergiere  pour  veoir  do 
plus  loing,  pourveu  toutesfoys  qu'il  ne  l'embrocheroye  non  plus  avant 
qu'elle-mesmes  fist  le  signe  de  sa  main  sur  l'instrument  naturel  du 
bergier,  qui  fut  environ  deux  doys,  la  teste  franche;  et  e>toit  le  signe 
fait  d'une  meure  noire  qui  croist  sur  les  baves.  Cela  fait,  ilz  se  met- 
tent à  l'ouvrage  de  par  Dieu,  et  bon  bergier  se  fouire  dedans,  connue 
s'il  ne  coutast  riens,  sans  regarder  merche  \  ne  signe,  ne  promesse 
qu'il  eust  faicte  à  sa  bergiere,  car  tout  ce  qu'il  avoit  ensevelyt  jus- 
ques  au  manche;  et,  se  plus  en  eust  eu,  il  trouva  lieu  assez  pour  le  lo- 
ger. Et  la  belle  ^)ergiere,  qui  jamais  n'avoit  esté  à  telz  nopces,  tant 
aise  se  trouvoit  que  jamais  ne  voulsist  faire  aultre  chose.  Les  armes 
furent  asseurées -,  et  se  lira  chascun  tantost  vers  ses  brebis,  qui  desjà 
s'estoicnt  d'eidx  fort  eslongnées,  à  cause  de  leur  absence.  Tout  fut 
rassemblé  et  mis  en  bon  train,  et  bon  bergier,  que  on  appeloit  Ilac- 
quin,  pour  passer  temps  comme  il  avoit  de  coustume,  se  niist  en  con- 
trepoix,  entre  deux  hâves,  sur  une  baloichere  ^,  et  là  s'esbatoit  et  estoit 
plus  aise  que  ung  roy.  La  bergiere  se  mist  à  faire  ung  chapelet  de  flo- 
rettes  sur  la  rive  d'ung  fossé  et  regardoit  tousjours,  disant  la  chan- 
sonnette jolie,  se  le  bergier  reviendroit  point  à  la  meure*;  mais  c'estoit 
la  moindre  de  ses  pensées.  Et  quant  elle  vitqu'il  ne  venoit  point,  elle 

'  l'oiu-  marque,  dans  le  dialecte  flamand. 
-  Abandonnées;  c'esl-à-ilire  que  la  joule  amoureuse  prit  fin. 
^  Pour  balançoire 

*  C'est-à-dire,  au  jeu  d'amour,  par  allusion  au  signe  de  la  niure.  fjue  le  joueur 
ne  devait  pas  outrepasser. 
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le  conimenco  à  luiclier  :  «  Et  Hacquin  !  Hacquin!  »  Et  il  respoml  : 
«  Que  veulx-tu?  —  Vien  çù,  vien  çà?  dist-elle;  si  foras  cela.  »  Et 
Hacquin,  qui  en  estoit  saoul,  luy  lespondit  :  «  En  nom  Dieu!  j'ay 
aussi  cher  de  n'en  l'aire  rien;  je  m'esbas  bien  ainsi.  »  Et  la  bergiere 
luy  dist  :  «  Vien  çà,  IJacquin,je  te  laisseray  bouter  plus  avant,  sans 
l'aire  inerche.  —  Saint  Jehan!  dist  Hacquin,  j'ay  passé  le  signe  de  la 
meure;  au.sh.i,  n'en  aurez  vous  plus  maintenant.  »  11  laissa  la  hergicre, 
à  qui  bien  desplaisoit  de  demeurer  ainsi  oyseuse. 
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(^oMMf.  il  est  de  constunie  par  tous  pays,  es  villes  et  villaiges  souvent 
-^s'ospandent  les  bons  religieux  niendians,  tant  de  l'ordre  des  Jaco- 
bins, Cordeliers,  Carmes  et  Augustins,  pour  prescher  au  peuple  la  foy 
catholicque,  blasmer  et  reprocher  les  vices,  les  biens  et  vertus  exaul-  . 
cer  et  louer.  Advint  que,  en  une  bonne  petite  ville,  en  la  conte  d'Ar- 
tois, arriva  ung  carme  du  couvent  d'Arras,  parung  dimenche  matin, 
ayant  intencion  d'y  prescher,  comme  il  list  bien  dévotement  cl  haul- 
tement;  car  il  estoit  bon  cUrc  et  bon  langaigier'.  Tandis  ipie  le  curé 
disoit  la  grande  messe,  ce  maislre  carme  se  pourinonoit,  attendant 
que  quel(|u'un  le  list  chanter,  pour  gaigner  deux  patars,  mais  nul  ne 
s'en  advançoil-.  Et,  ce  voyant,  une  vieille  dainoiselle  veufve,  à  qui  il 
prinl  pitié  du  povre  religieux,  le  fist  dire  messe,  et  par  son  varlot 
bailler  deux  patars,  et  encores  le  fist  prier  de  disner.  Et  maistre  moyne 
happa  cest  argent,  promettant  de  venir  au  disner,  comme  il  list  après 
le  preschemcnt,  et  que  la  grant  messe  de  la  paroisse  fut  finée^.  La 
bonne  damnistlle,  qui  Tavoit  l'ait  ch;mter  et  semondre^'  au  disner,  se 
partit  de  l'église,  elle  et  sa  chamlieiiere,  et  vindrt'iit  à  l'ostel  faire  tout 
pirst  pour  recevoir  b'  picscbcur,  i|ui  vu  la  rondiiicte  d'ung  servib'ur 

'  Fort  savant  et  lion  oralenr. 

-  C'esl-à-(lirc  :  nnl  ne  se  pre^fail  île  le  faire. 

'  Pour  finie,  achevée 

'     llIVlIlT. 
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lie  ladicte  damoiselle.  vint  arriver  à  l'ostel,  où  il  fut  receii.  Après  les 
mains  lavées*,  la  damoiselle  luy  assigna  sa  place,  et  elle  se  niist  au- 
près de  luy,  et  le  varlet  et  la  chamberiere  se  misreiit  à  servir;  et  do 
prinsault  apportèrent  la  belle  porée-  avec  le  beau  lart,  et  belles  trip- 
pes  de  porc,  et  une  langue  de  beuf  rostie.  Dieu  scait  comment,  tantost 
(|ue  damp  moyne  vit  la  viande,  il  tire  ung  beau  long  et  large  cousteau. 
bien  trenchant,  qu'il  avoit  à  sa  ceinture,  tout  en  disant  Benedicite,  et 
puis  se  met  en  besoigne  à  la  porée.  Tout  premier  qu'il  Teut  despes- 
chée',  et  le  lart  aussi,  cy  prins  cy  mis*,  de  là  il  se  tire  à  ces  trippes 
belles  et  grasses,  et  fiert  dedans  comme  le  loup  fait  dedans  les  brebis. 
Et,  avant  que  la  bonne  damoiselle,  son  oslesse,  eust  à  moitié  mengé 
sa  porée,  il  n'y  avoit  ne  trippc  ne  trippette  dedans  le  plat.  Si  se  prent 
à  ceste  langue  de  beuf,  et,  de  son  cousteau  bien  trenchant,  en  fist  tant 
de  pièces,  qu'il  n'en  demoura  oncques  loppin.  La  damoiselle,  qui  tout 
ce,  sans  mot  dire,  regardoit,  gettoit  souvent  l'oeil  sur  son  varlet  et 
sa  chamberiere,  et  eulx  tout  doulcement,  en  soubiiant,  pareillement 
la  regardoient.  Elle  fist  apporter  une  pièce  de  bon  beuf  salée,  et  une 
belle  pièce  de  bon  mouton,  et  de  bon  endroit,  et  mettre  sur  la  table. 
Et  ce  bon  moyne,  qui  n'avoit  d'appétit  ne  plus  qu'ung  chien  venant  de 
la  chasse,  se  print  à  la  j>iece  de  beuf;  et,  s'il  avoit  eu  peu  de  pitié  des 
trippes  et  de  la  langue  de  beuf,  encores  en  eut-il  moins  de  ce  beau 
beuf  entrelardé.  Son  ostesse,  qui  grant  plaisir  prenoit  à  le  veoir  men- 
ger,  trop  plus  que  le  varlet  et  la  meschine  qui  entre  leurs  dens  le 
mauldissoient,  <!uy  faisoit  tousjours  emplir  la  tasse  si  tost  qu'elle  es- 
toit  vuide.  Et  pensez  qu'il  dcscouvroit  bien  viande  ^,  et  n'espargnoit 
point  le  boire.  Il  avoit  si  grant  haste  de  fournir  son  pourpoint'',  qu'il 
ne  disoit  mot;  au  moins,  si  peu  que  rien.  Quant  la  ])iece  de  beuf  fut 
comme  toute  despeschée,  et  la  pluspart  de  celle  de  mouton,  de  la- 
quelle l'ostesse  avoit  ung  tantinet  mengé,  elle,  voyant  que  son  osle 
n'estoit  point  encores  saoul',  fist  signe  à  sa  chamberiere,  qu'elle  ap- 
1  ortast  ung  gros  jambon  cuit  du  jour  de  devant.  La   chamberiere, 


*  Au  commencemetil  du  repas,  on   présentait  l'aiguière  au  convive,  pour  qu'il 
se  lavât  les  mains. 

-  Soupe  aux  |)oireaus,  très-cstimée  alors. 

"'  Avalée  à  la  hàle. 

'■  Tout  aussitôt. 

'■  Expression  proverbiale,  signifiant  qu'il  ne  laissait  pas  de  viande  après  les  os. 

"  On  disait  plus  ordinairement:  remplir  le  moitié  de  son  ■pourpoint,  c'est-à-dire 
son  estomac. 

'  liassasié. 

49. 
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tout  inaulilissiint  le  preslre  qui  tant  gouniiandoil',  fist  le  comiiian- 
ilement  île  sa  maistresso,  et  inist  le  jambon  à  la  table.  Et  bon  inoyne, 
sans  demander  qui  vive,  frappa  sus  et  le  navra  *;  car,  de  prinsault,  il 
luy  trenclia  le  jarcst,  et  de  tous  points  le  desinembra,  et  n'y  laissa 
que  les  os.  Qui  adonc  eust  veii  rire  le  varlet  et  la  meschine,  iln'eust 
eu  jamais  les  fièvres,  car  il  ivoit  dcsgarny  tout  Tostol,  et  avoientgrant 
paour  qu'il  ne  les  mangast  aussi.  Poiu'  abregior,  la  dame  list  mettre  à 
la  table  ung  très  bon  iburmaige  gras,  et  ung  plat  bien  fourny  de  tartes 
et  pommes  et  de  fourmaige,  avec  la  belle  pièce  de  beurre  fraiz,  dont 
on  n'en  reporta  si  petit  que  rien.  Le  disner  fut  fait  ainsi  qu'avez  ouy, 
et  vint  a  dire  grâces,  que  maistre  moyne  abrégea,  plus  ront  que  ung 
tiquet  '",  se  leva  sus  et  dist  à  son  ostesse  :  «  Damoiselle,  je  vous  re- 
mercie de  voz  biens;  vous  m'avez  tenu  bien  aise,  la  vostre  mercy  !  Je 
prie  à  Celuy  '*  qui  repeut  cinq  nn'lle  lionnnes  de  trois  pains  et  de  deux 
poissons,  dont,  après  qu'ilz  furent  saoulez  de  manger,  dcmoura  de  re- 
liefs douze  corbeilles,  qu'il  le  vous  vueille rendre!  -  Sainct  Jehan!  dist 
la  chamberiere  qui  s'avança  de  parler;  sire,  vous  en  povcz  bien  tant 
dire,  je  croy,  se  vous  eussiez  esté  l'ung  de  ceulx  qui  furent  repcuz, 
qu'on  n'en  eust  point  tant  reporté  de  relief,  car  vous  eussiez  bien 
tout  mangié,  et  moy  aussi,  se  je  y  eusse  esté.  —  Vrayement,  m'a- 
mye,  dist  le  inoyne,  je  ne  vous  eusse  pas  mengée,  mais  je  vous  eusse 
bien  embrochée  et  mise  en  rost,  ainsi  que  vous  povez  penser  qu'on 
fait.  »  La  dame  commença  à  rire;  aussi  firent  le  varlet  et  la  cliambe- 
riere,  maulgré  qu'ilz  en  eussent.  Et  nostre  moyne,  qui  l'avoit  pensé 
farcerj  mcrcia  de  rechief  son  ostesse,  qui  si  bien  l'avoit  repeu,  et  s'en 
alla,  en  quelque  autre  villaige,  gaigner  son  souper;  ne  scay  si  fut  tel 
que  le  disner. 


*  Mangeait  goiilùmt'iil. 

-  Lui  lit  une  ciitiiille,  une  blessure,  comme  si  ce  fût  un  ennemi  dont  il  voulait 
avoir  raison. 

'  Insecte  de  forme  ronde,  qui  s'attache  à  la  peau  des  cliiciis  cl  des  chevaux, 
pour  vivre  à  leurs  délions. 

*  Jésus-Christ,  dans  l'Kvangilo. 
^  Hesles, 
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TANDIS  que  quelqu'un  s'advancera  de  dire  quelque  han  ennqitc,  j'ou 
feray  ung  petit  qui  ne  vous  tiendra  gueres,  mais  il  est  vei-ital)le  et 
de  nouvel  advenu.  J'avoje  ung  mareschal,  qui  Lien  et  longuement 
m'avoit  servy  de  son  meslier;  il  luy  print  voulcnté  de  soy  marier; 
aussi,  le  fut-il  à  la  plus  merveilleuse  '  l'emuie,  qui  feust  en  tout  le 
pays.  Et  quant  il  vit  que,  par  beau  ne  par  laid-,  il  ne  la  povoit  osier 
de  sa  mauvaistié^,  il  l'abandonna  et  ne  se  tint  plus  avec  elle,  mais  la 
fuyoit  comme  la  tempeste'*.  Quant  elle  vit  qu'il  la  i'uyoit  ainsi,  et 
qu'elle  n'avoit  à  qui  toucher  ne  rnonstrer  sa  dernière  manière,  elle  se 
mist  en  la  queste  de  luy,  et  partout  le  suyvoit,  Dieu  scait,  disant  quelz 
motz;  et  l'aultre  se  taisoit  et  picquoit  son  chemin.  Et  elle  le  suyvoit 
tousjours  et  disoit  plus  de  mots  que  ung  dyable  ne  scauroye  faire  à  une 
ame  damnée.  Ung  jour,  entre  les  aultres,  voyant  que  son  niary  ne  res- 
pondoit  mot  à  chose  qu'elle  luy  proposast,  en  le  suyvant  par  la  rue, 
cryoit  tant  qu'elle*  povoit  :«  Vien  çà,  traistre!  Parle  à  moy?  Je  suis  à 
toy  !  »  Et  mon  mareschal,  qui  estoit  devant,  disoit,  à  chascun  mot 
qu'elle  disoit  :  «  J'en  donne  ma  part  au  dyable.»  Et  ainsi  la  mena  tout  du 
long  de  la  ville,  tousjours  criant:  «  Je  suis  à  toy!  »  et  l'aultre  disoit  : 
«  J'en  donne  ma  part  au  dyable.  »  Tantost  après,  comme  Dieu  le  per- 
mis!, ceste  bonne  femme  mourut,  et  chascun  dcmandoit  à  mon  mares- 
chal, s'il  estoit  couroucié  de  la  mort  de  sa  femme,  et  il  leur  disoit  que 
jamais  si  grant  heur  ne  luy  vint;  et  (jue,  se  Dieu  luy  eust  donné  ung 
souhait  à  son  désir,  il  eust  demandé  la  mort  de  sa  femme,  laquelle  il 
disoit  estre  si  très  mauvaise,  que  :  «  Se  je  la  scavoye  en  paradis,  je  n'v 
vouldroye  jamais  aller  tant  qu'elle  y  feust,  car  impossible  seroyo  que 

^  Malicieuse,  mécliante. 

*  Expression  proverbiale,  signifiant  :  par  prière  ni  par  menare. 
'  Méclianceté. 

*  Loculion  proverbiale  qui  s'est  transformée;  on  ilit  maintenant,  dans  le  même 
ens  :  fnir  quelqu'un,  connue  la  jx'sle. 
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paix  feust  en  nulle  assemblée  où  elle  feust.  Mais  je  suis  seur  qu'elle  est 
en  enfer,  car  oncques  chose  créée  n'approucha  plus  à  faire  la  manière 
des  dyables,  qu'elle  faisoit.  »  Et  puis  on  luy  disoit  :  «  Vrayemerit, 
il  vous  faull  remarier  et  en  querre  *  une  bonne  et  paisible.  —  Me  ma- 
rier? disoit-il  :j'aynieroye  mieulx  me  aller  pendre  au  gii)ct,  que  jamais 
me  rebouter  au  danger  de  trouver  l'enfer  que  j'ay,  la  Dieu  inercy,  à 
l'esté  heure  passé.  »  Ainsi  demoura  et  est  encores;  ne  scay  qu'il  fera 
ce  temps  advenir. 


D 
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EPiiis  cent  ans  en  çà  ou  environ,  en  ce  pays  de  France,  est 
advenu,  en  une  bonne  et  grosse  cité,  une  joyeuse  adventure  que  je 
niettray  icy  pour  accioistre  mon  nombre,  et  aussi,  pource  qu'elle  est 
digne  d'estie  ou  rené  des  autres.  En  ladicte  bonne  ville,  avoit  ung 
orfèvre  marié,  de  qui  las  femme  cstoit  belle  et  gracieuse,  et,  avec 
tout  ce,  très  amoureuse  d'un  seigneur  d'église,  son  propre  curé,  qui 
ne  Taymoit  rien  moins  que  elle  luy  ;  mais  de  trouver  la  manière  com- 
ment ilz  se  pourruyeut  joindre  amoureusement  ensend)le,  fut  très 
diflicile,  combien  que  en  la  lin  fut  trouvée,  et  par  l'engin  de  la  dame, 
en  la  façon  que  je  vous  diray.  Le  bon  niary  orfèvre  estoit  tant  alumé 
et  ardant  en  convoitise  d'argent,  qu'il  ne  dormoit  une  seule  heure  de 
bon  somme.  Pour  labourer  -,  chascun  jour  se  levoit,  une  heure  ou  deux 
devant  le  jour,  et  laissoit  sa  fennne  prendre  sa  longue  crasline  "■  jus- 
(ju'à  huit  ou  neuf  heures,  ou  si  longuement  qu'il  luy  plaisoit.  Cesle 
bonne  amoureuse,  voyant  son  mary  continuer  chascun  jour  la  diligerue 
et  entente  de  soy  lever,  pour  ouvrer  et  marteler,  s'advisa  qu'elb;  <iii- 
ployeriive  sou  leuqis  avec  son  curé,  où  elle  estoit  abandoiuiée  de  >ou 
luai'v,  et  i|iie  ;'i  Irllc  liciiit;  sdiiilit  amoureux  la  pourroye  visiter  sans 

^  Chciclicr  ;  du  l.ilin  quaircre. 
-  Tr.ivailli'L'. 

'•  Maiiiic'c  ;  ilii  liiiiii  rrasliinis.  Crasliiii'  scinlili'  viuiloir  iliie  ici  :  '.ininn'ii  un  pa- 
resse ilii  m  ii'H, 
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le  scea  de  son  mary,  car  la  maison  du  curé  tenoit  à  la  sienne  sans 
moyen  *.  La  bonne  manière  fut  de<eou verte  et  mise  eu  termes  à  nos- 
tre  curé,  qui  la  prisa  très  bien,  et  Iny  sembla  bien  que  aiseement  la 
feroye.  Ainsi  doncques  que  la  façon  fut  trouvée  et  mise  en  ternies, 
ainsi  fut-elle  exécutée,  et  le  plus  tost  que  les  amans  peurenl;  et  la 
continuèrent  aucun  temps  qui  dura  assez  longuement.  Mais,  comme 
Fortune  envieuse  peut  estre  de  leur  bien  et  de  leur  doulx  passelenips, 
leur  voulut  leur  cas  descouvrir  en  la  manière  que  vous  orrez.  Cest 
bon  orfèvre  avoit  ung  serviteur"-,  qui  estoit  amoureux  et  jaloux  très 
amèrement  de  sa  dame  ;  et,  pource  que  très  souvent  avoit  aperceu 
iiostre  maistre  curé  parler  à  sa  dame,  il  se  doubtoil  très  fort  de  ce 
qu'il  estoit.  Mais  la  manière  comment  ce  povoit  faire,  il  ne  le  scavoit 
ymaginer,  se  n'estoit  que  nostre  curé  venist  à  l'heure  qu'il  forgeoit  au 
plus  fort  avec  son  maistre.  Geste  ymaginacion  luy  beurta  tant  la  teste, 
qu'il  fist  le  guet  et  se  meist  aux  escoutes  pour  scavoir  la  vérité  de  ce 
qu'il  queroit.  Il  fist  si  bon  guet,  qu'il  apperceut  et  eut  vraye  expé- 
rience du  fait.  Car  une  matinée,  il  veit  le  curé  venir  tantost  après  que 
l'orfèvre  fut  vuidé  de  sa  chambre,  et  y  entrer,  puis  fermer  l'huvs. 
Quant  il  fut  bien  asseuré  que  sa  suspicion  estoit  viaye,  il  se  descou- 
vrit à  son  maistre  et  luy  dist  en  ceste  manière  :  «  Mon  maistre,  je 
vous  sers  de  vostre  grâce,  non  pas  seulement  pour  gaigner  vostre  ar- 
gent, menger  vostre  pain,  et  faire  bien  et  lealement  vostre  besoingne, 
mais  aussi  pour  garder  vostre  honneur;  et,  se  aultnment  faisove,  di- 
gne ne  seroye  d' estre  vostre  serviteur.  J'ay  eu  dès  pie(,à  suspicion  que 
nostre  curé  ne  vous  fist  desplaisir,  et  si  le  vous  ay  celé  jusques  à 
ceste  heure  ;  et,  aflin  que  ne  cuidez  que  je  vous  vueille  troubler  en 
vain,  je  vous  prye  que  nous  aillons  en  vostre  chambre,  et  je  scay  de 
vray  que  nous  l'y  trouverons.  Quant  le  bon  homme  ouyt  ces  nouvelles, 
il  se  tint  très  bien  de  rire  et  fut  bien  content  de  visiter  sa  chambre, 
en  la  compaignie  de  son  varlet,  qui  luy  fist  promettre  qu'il  ne  tuerove 
point  le  curé,  car  aultrement  il  n'y  vouloit  aller.  Hz  montèrent  en  la 
chambre,  qui  fust  tantost  ouverte  ;  et  le  mary  entre  le  premier,  et 
vit  que  monseigneur  le  curé  tenoit  sa  femme  entre  ses  bras,  et  vit 
qu'il  forgeoit  ainsi  qu'il  povoit;  si  s'escria,  disant:  «  A  mort  ribault! 
Qui  vous  a  ici  bouté  ?  »  Le  povre  curé  fut  bien  esbahy  et  demanda 
mercy.  «  Ne  sonnez  mot,  ribault  prestre,  ou  je  vous  tueray  à  ceste 
heure  !  dist  l'orfèvre.  —  Faictes  de  moy  ce  qu'il  vous  plaira,  dist  le 

*  Sans  intermédiaire;  c'est-à-dire  que  les  deus  maisons  élnient  coulisuës. 

*  Apprerili,  ouvrier  compagnon. 
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pnvn^  cuiô.  —  Pnr  l'ame  de  mon  pore!  avant  que  ni'escliappe?,  jp 
vous  uit'ltray  en  tel  estât  que  jamais  n'aurez  voulenté  de  marteler  sur 
enclume  féminine.  »  Le  povre  niallieureux  fut  lyé  par  ses  deux  enne- 
mis, si  bien,  qu'il  ne  povoit  rien  mouvoir  que  la  teste;  puis,  il  fut 
porté  en  une  petite  maisonnette,  derrière  la  maison  de  l'orfèvre  ;  et 
estoit  la  place  où  il  fondoit  son  argent.  Quant  il  fut  au  lieu,  l'orfèvre 
envoya  querii'  deux  grans  doux  h  large  teste,  desquelz  il  atacha  au 
long  du  Ijanc  l(!s  deux  marteaux  qui  avoient  forgé  en  son  absence  sur 
l'enclume  de  sa  femme,  et  puis  le  deslya  de  tous  poins.  Si  j.rist  après 
une  pongne  d'estrain*,  et  bouta  le  feu  en  sa  maisonnette,  puis  il  s'en- 
fuyt  en  la  rue  crier  au  feu.  Quand  le  prestre  se  vit  environné  du 
feu,  et  que  remède  n'y  avoit,  qu'il  ne  luy  faiilist  perdre  ses  geni- 
toires  ou  estre  brûlé,  si  s'en  courut  et  laissa  sa  bource  clouée.  L'el- 
froy  du  feu  fut  tantost  eslevé  par  toute  la  rue;  si  venoient  les  voisins 
pour  l'estaindre.  Mais  le  curé  les  faisoit  retourner,  disant  qu'il  en  ve- 
noit  et  que  tout  le  dommaige  qui  en  povoit  advenir  estoit  jà  advenu, 
mais  il  ne  disoit  pas  que  le  dommaige  luy  competoif'.  Ainsi  fut  le 
povre  amoureux  curé  sallarié  du  service  qu'il  list  à  Amours,  par  le 
moyen  de  la  faulse  et  traistre  Jalousie,  comme  avez  ouy. 


LA  LXXXVr  NOUVELLE 


I^N  la  bonne  vdle  de  Houen,  j)uis  peu  de  temps  en  (,à,  ung  jeune 
-'lionnne  print  en  mariaige  une  tendre  jeune  lille,  aagi'e  de  xv  ans  ou 
environ.  Le  jour  de  leur  grant  feste,  c'est  assavoir  des  nopces,  la 
mère  de  ceste  fille,  pour  garder  et  entretenir  les  cerimonies  acoustu- 
mées  en  tel  jour,  escola"'  et  introduit*  la  dame  des  nopces,  et  luy 
aprint  comment  elle  se  devoit  gouverner  pour  la  première  nuyt  avec 

'  Poignée  de  paille.  ^ 

-  Le  regardait,  le  concernait. 
"'  lindocli'ina. 

'  Initia;  iiUroduisit  dans  les  secrets  du  lit  nu|ilial.  l'n  pi'iil  lire  iiisintisit,  qui 
offrirait  un  sons  plus  net. 
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son  innry.  La  belle  fille,  à  qui  tardoit  l'atente  de  la  riuyl  dont  elle  re- 
cevoit  la  doctrine,  mist  grosse  peine  et  grande  diligence  de  retenir  la 
leçon  de  sa  bonne  mère  ;  et  luy  sembloit  bien  que,  quant  l'heure  se- 
roit  venue  où  elle  devroit  mettre  à  exécution  celte  leçon,  qu'elle  en 
feroye  si  bon  devoir,  que  son  mary  se  loueroye  d'elle,  et  en  seroye  très 
content.  Les  nopces  furent  bonorableiiient  l'aictcs  en  grant  solennité, 
et  vint  la  désirée  nuyt;  et  tantost  après  la  feste  faillie*,  que  les  jeu- 
nes gens  furent  reli-aitz  -,  et  qu'ilz  eurent  prins  le  congié  du  sire  des 
nopces  et  de  la  dame,  la  bonne  mère,  les  cousines,  voisines  et  aultres 
privées  femmes  prindrent  nostre  dame  de  nopces,  et  la  menèrent  en 
la  chambre  où  elle  devoit  coucher  pour  la  nuyt  avec  son  espousé, 
où  elles  la  désarmèrent  de  ses  atours,  joyaux,  et  la  firent  coucher 
ainsi  qu'il  est  de  raison;  puis,  luy  donnèrent  bonne  nuyt;  l'une  di- 
sant :  «  M'amye,  Dieu  vous  doint  joye  et  plaisir  de  vostre  mary  et  tel- 
lement vous  gouverner  avec  luy  que  ce  soit  au  salut  de  voz  deux 
âmes!  »  L'aultre  disant  :  «  M'amye,  Dieu  vous  doint  telle  paix  et 
concorde  avec  vostre  mary,  que  puissiez  faire"  oeuvre  dont  les  saints 
cieulx  soient  remplis!  »  Et  ainsi  chascune,  faisant  sa  prière,  se  partit. 
La  mère,  qui  demeura  la  dernière,  réduit  à  mémoire  son  escoUiere  sur 
la  doctrine  et  leçon  que  aprins  luy  avoit,  luy  priant  que  penser  y 
voulsist.  Et  la  bonne  fille,  qui  n'avoit  pas  son  cueur,  ainsi  que  l'en 
dist  communément,  en  sa  chausse  ^,  respondit  que  très  bonne  sou- 
venance avoit  de  tout,  et  que  bien  l'avoit  retenu.  Dieu  mercy  :  a  C'est 
bien  fait,  dist  la  raere.  Or  je  vous  laisse  et  recommande  à  la  garde 
de  Dieu,  luy  priant  qu'il  vous  donne  bonne  adventure.  Adieu,  belle 
fille.  —  Adieu,  ma  bonne  et  saige  mère.  »  Si  tost  que  la  maistresse 
de  l'escoUe  fut  vuidée,  nostre  mary,  qui  n'attendoit  à  l'huys  aultre 
chose,  entra  dedans;  et  la  mère  l'enferma  et  tira  l'huys  et  luy  dist  qu'il  se 
gouvernast  doulcement  avec  sa  fille.  Il  pi'oinist  que  aussi  feroit-il  :  et, 
si  tost  que  l'huys  fut  fermé,  luy,  qui  n'avoit  plus  que  son  pourpoint 
en  son  dos,  le  rue  jus*  et  monte  sur  le  lit  et  se  joint  au  plus  près  de 
sa  dame  des  nopces,  la  lance  au  poing,  et  luy  présente  la  bataille.  A 
l'approucher  de  la  barrière  où  l'escarmouche  se  devoit  faire,  la  dame 
print  et  empoingna  ceste  lance  droit  et  roide  comme  ung  cornet  de  va- 

<  Finie,  achevée. 
-  Retirés. 

'  Expression  proverbiale,  qui  équivaut  à  celle-ci  :  n'avoir  pis  sa  langue  dans  sa 
poche. 

*  I.c  jette  bas. 
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(hier;  et  tantost  qu'elle  la  sentist  ainsi  dure  et  de  grosseur  très  bonne, 
elle  fut  bien  csbabye,  et  commença  à  s'escrier  très  fort,  en  disant  que 
son  escu  n'estoit  pas  assez  puissant  pour  recevoir  ne  souslenir  les  ho- 
rions de  si  gros  fiist.  Quelque  devoir  que  nostre  mary  peust  l'aire,  no 
peut  trouver  la  manière  de  estre  receu  à  ceste  jouste;  et,  en  cest 
estrif  ^,  la  nuyt  se  passa  sans  riens  besoingnier  :  qui  despleut  moult 
à  nostre  sire  des  nopces.  Mais,  au  fort,  il  print  en  pacicnce,  espérant 
tout  recouvrer  la  nuyt  prouchaine  où  il  fut  autant  ouy  que  à  la  pre- 
mière, et  ainsi  à  la  troisiesme,  et  jusques  à  la  quinziesme,  où  les  ar- 
mes furent  acomplies,  comme  je  vous  diray.  Quant  les  quinze  jours 
furent  passez,  que  noz  deux  jeunes  gens  furent  mariez,  combien  qu'il/ 
n'eussent  cncores  tenu  ensemltle  mcsnage,  la  mère  vint  visiter  son  es- 
collieie  ;  et,  après,  entre  mille  devises  qu'elles  eurent  ensemble,  elle 
parla  de  son  mary  et  luy  demanda  quel  homme  il  estoit,  et  s'il  faisoit 
bien  son  devoir  ?  Et  la  fille  disoit  qu'il  estoit  très  bon  homme,  doux 
et  paisible  :  «  Voire  mais,  disoit  la  mère,  fait-il  bien  ce  que  l'en  doit 

faire?  — -"  Ouy,  disoit  la  lille,  mais —  Quelz  mais?  Il  y  ait  dire 

en  son  fait,  dist  la  mère,  je  l'entens  bien  ;  dictes-le-moy  et  ne  me 
le  celez  point,  car  je  veulx  tout  scavoir  à  ceste  heure.  Est-il  honune 
pour  acomplir  le  deu  où  il  est  obligé  par  mariage  et  dont  je  vous  av 
baillée  la  leçon  ?  »  La  bonne  fille  fut  tant  pressée,  qu'il  luy  convint 
dire  que  l'en  n'avoit  encoies  riens  besoingné  en  son  ouvroir,  mais 
elle  taisoit  qu'elle  fust  cause  de  la  dilacion",  et  que  tousjours  eust 
refusé  la  jousterie.  Quant  la  mère  entendit  ces  douloureuses  nouvelles, 
Dieu  scait  quelle  vie  elle  mena,  disant  que,  par  ses  bons  Dieux,  elle  y 
meltroye  remède  et  brief,  et  aussi  que  tant  avoit-elle  bonne  accoin- 
tance  à  monseigneur  l'ollicial  de  Rouen,  qu'il  luy  seroyo  aniy,  et  fa- 
vorisant à  son  bon  droit  :  «  Or  ça,  ma  fille,  dist-elle,  il  vous  convient 
desmarier;  je  ne  fais  nulle  doubte  que  je  n'en  treuve  bien  la  façon; 
et  soyez  seure  que  avant  deux  jours  vous  le  laisserez,  et  de  ceste  heure, 
vous  feray  avoir  ung  aultre  honune,  qui  si  paisible  ne  vous  laissera  pas; 
laissez-moy  faire.  »  Ceste  bonne  femme,  à  demv  hors  du  sens,  vint 
compter  ce  grant  meschief  à  son  mary,  père  de  la  lille  dont  je  fais  mon 
comiite,  et  luy  dist  bien  comment  ilz  avoient  bien  perdu  leur  belle 
et  lionne  fille,  amenant  les  raisons  pour  quoy  et  conunent,  en  con- 
cluant aux  fins  de  la  desmarier.  Tant  bien  compta  sa  cause,  que  son 
mary  se  tira  de  son  costé,  et  fut  content  que  l'en  fist  citer  nostre 

'  Déliât,  quei'cUo. 

-  IW'IiikI,  (li'Nii;  illl  Ifl'm  llildlio. 
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nouveau  marié,  qui  ne  scavoit  rien  de  co  qu'ainsi  l'en  se  plaignoit  do 
hiy  sans  cause.  Toutesfoys,  il  fut  cité  porsonnellciiient  à  comparoir  à 
rencontre  de  monseigneur  le  Promoteur,  à  la  requeste  de  sa  femme,  et 
par  devant  monseigneur  Tofficial,  pour  quitter  sa  fenmie,  et  luv  donner 
licence  d'aultre  part  se  marier,  ou  aleguer  les  causes  pourquoy,  en 
tant  de  jours  qu'il  avoit  esté  avec  elle,  n'avoit  monstre  qu'il  estoit 
homme  comme  les  aultres,  et  fait  ce  qu'il  appartient  aux  mariez. 
Quant  le  jour  fut  venu,  les  paities  se  présentèrent  en  temps  et  en 
lieu;  ilz  furent  huchiez*  à  dire  leurs  causes.  La  mère  à  la  nouvelle 
mariée  commença  à  compter  la  cause  de  sa  fdle,  et  Dieu  scait  com- 
ment elle  alegue  les  loix  que  l'en  doibt  maintenir  en  nciriaigo,  les- 
quelles son  gendre  n'avoit  acomplies  ne  d'elles  usé;  parquov  reque- 
roit  qu'il  feust  desjoint  de  sa  fille,  et,  dès  ceste  heure  mesmes,  sans 
faire  long  procès.  Le  bon  jeune  homme  fut  bien  esbahy,  quant  ainsi 
ouyt  blasonner  ses  arme.>^;  mais  gucres  n'attendit  à  respondre  aux  ale- 
gacions  de  son  adversaire,  et  froidement,  de;  maniera  rassise,  comp- 
ter son  cas,  et  comment  sa  femme  luy  avoit  fait  refus,  quant  il  avoit 
voulu  faire  le  devoir  de  mariaige.  La  mère,  oyant  ses  responses,  plus 
marrie  que  devant,  combien  que  i  paine  le  vouloit  croire,  demanda  à 
sa  fille  s'il  estoit  vray  ce  que  son  mary  avoit  respondu.  Et  elle  dist  : 
«  Vrayement,  mère,  ouy. —  liai  maleiireuse,  dist  la  mère,  comment 
l'avez-vous  reffusé?  Ne  vous  avois-je  pas  dit  par  plusieurs  fois  vostre 
leçon?»  La  povre  fille  ne  scavoit  que  dire,  tant  estoit  honteuse; 
«  Toutesfoys,  di^i  la  mère,  je  vueil  scavoir  la  cause  pourquov  vous 
avez  fait  le  reffuz,  ou,  se  ne  le  me  dictes,  vous  me  ferez  courroucier 
mortellement?  »  La  fille  dist  tout  couvertement,  en  jugement,  que, 
pource  qu'elle  avoit  trouvé  la  lance  de  Sun  champion  si  grosse,  ne 
luy  avoit  osé  bailler  l'escu,  doublant  qu'il  ne  la  tuast,  comme  encorcs 
elle  en  doubtoit,  et  ne  se  vouloit  desmouvoir  de  ceste  doubte^,  com- 
bien que  sa  mcre  luy  disoit  que  doubter  n'en  devoit.  Et,  après  ce, 
adresse  sa  paroUe  au  juge,  en  disant:  «  Monseigneur  l'official,  vous  avez 
ouy  la  confession  de  ma  fille  et  les  deffences  de  mon  gendre  :  je  vous 
requier,  rendez-en  vostre  sentence diffinitive.  »  Monseigneur  l'official, 
pour  appointement,  fist  faire  ung  lit  en  sa  maison,  et  ordonna,  par 
arrest,  que  les  deux  mariez  yroient  coucher  ensemble,  enjoingnant  ;'t 
la  mariée  qu'elle  empoingnast  Laudeinent   le  bourdon  ou  oustil,  et 

)  Appelas,  somrin's,  iiivili's. 

^  '.ritiiiuer,  décrier,  Màincr  ses  .ictes  de  mari. 

'■  Pifiiietlre  de  ii'Ue  crainio;  tninqnilli^or  sur  rp  poinl. 
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(|ir('llt^  li^  nii>5t  ;iii  lieu  où  il  liiy  ostoit  ordonné.  El  ijuimt  celle  sen- 
it'nce  fut  rciulue,  la  mère  dist  :  «  Grant  iiiercy,  inon-scigncur  l'olli- 
lial,  vous  avez  très  bien  jugé.  Or  avant,  dist  la  mère,  ma  llUe,  faictes 
ce  que  devez  faire,  et  gardez  de  venir  à  Tencontre  de  l'appointement 
de  monseigneur  rofficial;  mettez  la  lance  au  lieu  où  elle  doit  estre. — 
Et  je  suis,  au  fort,  contente,  dist  la  fille,  de  la  mettre  oîi  il  faut,  mais, 
s'elle  y  devroit  pourrir,  je  ne  l'en  retireray  ne  sacqucray  jà'.  »  Ainsi 
se  partirent  de  jugement,  et  allèrent  mettre  à  excccution  la  sentence, 
sans  sergent  à  masse;  car  eulx-mesmes  tirent  l'excecution.  Par  ce 
moyen,  nostre  gendre  vint  à  chief  de  ceste  jousterie,  dont  il  fut  plus- 
tost  saoul  que  celle  qui  n"v  vouloit  entendre. 


LA  LXXXYIP  NOUVELLE 


EN  une  bonne  ville  du  pays  de  llollande,  avoit,  n'a  pas  cent  ans, 
ung  chevalier  logié  en  une  belle  et  bonne  ostellerie,  où  il  y  avoit 
ime  très  belle  jeune  iille  cband)eriere  servante,  de  laquelle  il  estoit 
très  amoureux;  et,  pour  Taniour  d'elle,  il  avoit  tant  fait  au  fourrier 
du  duc  de  Bourgoingne,  que  cest  ostel  hiy  avoit  délivré,  aflin  de 
mieulx  pourchasser  sa  queste,  et  venir  aux  fins  où  il  contendoit  et  où 
amours  le  faisoient  encliner.  Quant  il  eut  esté  environ  cinq  ou  six 
jours  en  ceste  ostelerie,  hiv  survint  par  accident  une  maleureuse  ad- 
venture,  car  une  maladie  le  print  en  l'oeil,  si  griefve,  qu'il  ne  le  povoit 
tenir  ouvert,  ne  en  user,  tant  estoit  aspre  la  douleur.  Et  pource  que 
très  fort  doubtoit  de  le  perdre,  mesmement  que  c'cstoit  le  membre 
où  il  devoit  plus  de  guet-,  manda  le  cirurgiende  luonseigiieur  le  duc 
de  Bourgoingnc,  qui  pour  ce  temps  estoit  à  la  ville.  Et  devez  scavoir 
que  ledit  cirurgien  estoit  ung  gentil  comiiaignoii,  escuyer,  tout  fait 
et  bien  duyt"'  de  son  mestier;  car,  silosl  (jiie  ce  maistre  (  iiurgien  vit 
cest  oeil,  il  le  jugea  commi;   peidu,  ainsi  (|ue  par   adventnre  ilz  sont 

I  C'est-à-dire  :  je  ne  la  iii''yaînfïr;ii  pas. 
-  C'est-à-dire:  qu'il  avait  In  plus  d'inlénH  à  pnrder. 
Tout  faioniK^  l't  liicn  ilross'"'. 
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couslumiovi  de  juger  des  maladies,  alTin  que,  quant  ilz  les  ont  sanée'>' 
et  guéries,  ilz  en  reportent  plus  de  prouffit,  tout  premier,  et  secon- 
dement plus  de  louenge.  Le  bon  chevalier,  à  qui  desplaisoit  d'ouyr 
telles  nouvelles,  demanda  s'il  n'y  avoit  point  de  remède  à  le  guérir. 
Et  Taultrc  respondit  que  très  difficile  seroit;  neanlmoins,  il  Toseroit 
bien  entreprendre  à  guérir  avecques  l'aide  de  Dieu,  mais  qu'on  le 
voulsist  croire  :  «  Se  vous  me  voulez  délivrer  de  ce  mal,  sans  perte 
de  mon  oeil,  je  vous  donneray  bon  vin-,  »  dist  le  chevalier.  Le  mar- 
chié  fut  fait,  et  entreprint  le  cirurgien  à  guérir  cest  oeil,  Dieu  de- 
vant^, et  ordonna  les  heures  qu'il  viendroye  chascun  jour  pour  le  met- 
tre à  point.  A  chascune  fois  que  nostre  cirurgien  visitoit  ce  malade, 
la  belle  chamberiere  le  compaignoit  *  et  aydoit  à  remuer  le  povre  pa- 
cient.  Se  ce  bon  chevalier  e>toit  bien  fera  avant  de  ceste  chamberiere, 
si  fut  le  cirurgien,  qui,  toutes  les  fois  qu'il  venoit  faire  sa  visitacion, 
fichoit  ses  douis  regars  sur  le  beau  et  poly  vyaire"'  de  celle  chami)c- 
riere,  et  tant  fort  s'y  aheurta,  qu'il  luy  declaira  son  cas,  et  en  eut  très 
bonne  audience,  car  de  prinsault  on  luy  accorda  sa  requeste;  mais  la 
manière  comment  l'en  pouvoit  mettre  à  excecution  ses  ardans  désirs, 
on  ne  le  scauroye  comment  trouver.  Or  toutesfoys,  à  quelque  peine 
que  ce  feust,  la  façon  fut  trouvée  par  la  prudence  du  cirurgien,  qui  fut 
telle  :  «  Je  donneray, dis-t-il  à  entendre  à  monseigneur  le  pacient,  que 
son  oeil  ne  se  peut  guérir,  se  n'est  que  son  aultre  oeil  soit  cache, 
car  Tusaige  qu'il  a  au  regarder  empesclie  la  garison  de  Taultre  malade. 
S'il  est  content,  dist-il,  qu'il  soit  caché  comme  l'aultre,  ce  nous  sera  la 
plus  convenable  voye  du  monde  pour  prendre  noz  delitz  ^  et  plaisan- 
ces, et  mesmement  en  sa  chambre,  affm  que  l'on  y  prenne  moins  de 
suspicion.  »  La  fille,  qui  avoit  aussi  grant  désir  que  le  cirurgien,  prisa 
très  bien  ce  conseil,  ou  cas  que  ainsi  ce  pourroye  faire.  «  Nous  l'es- 
saierons! »  dist  le  cirurgien.  Il  vint  à  l'heure  acoustumée  veoir  cest 
oeil  malade,  et  quant  il  l'eut  descouvert,  il  fist  bien  de  l'esbahy  ;  «  (Com- 
ment! dist-il  :  je  ne  vis  oncques  tel  mal  1  Cest  oeil-cy  est  plus  laid  qu'il 

*  Traitées,  soignées;  du  latin  sanare. 

■  Expression  proverbiale,  signiliant  :  je  vous  payerai  généreusement,  je  vous 
récompenserai  bien. 
''  C'est-à-dire  :  avec  l'aide  ou  la  permission  de  Dieu. 

*  Accompagnait. 

^  Visage,  .^ous  avons  cberché  inutilement  à  nous  renJra  compte  de  l'origine  de 
ce  vieux  mot,  car  le  bas  latin  viarin  signifie  une  voie  puldique,  une  grande  roule. 

"  Ou  déduits,  plaisirs.  Nous  croyons  que  c'est  bien  le  mcire  mot,  qui  s'est  con- 
servé avec  le  même  sens,  dans  cette  locution  :  jlagrnnt  délit,  locution  qu'on  appli- 
quait d'abord  exclusivement  à  l'acte  même  de  l'adultère  nu  de  la  prosliluiion. 
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n'estoit  il  y  a  \v  jours,  Cerlainement,  monseigneur,  il  sera  hou  mestier 
que  vous  ayez  pacience.  —  Comment?  dist  le  chevalier.  —  11  fault  que 
vostre  bon  oeil  soit  couvert  et  caché  tellement,  qu'il  n'ait  point  île 
lumière,  une  hcurç  ou  environ  incontinent  (pie  j'auray  assis  IViu- 
plastre  et  orJonnc  l'aultre;  c;'.r,  en  vérité,  il  renij)csche  à  guérir 
sans  tloubte.  Dcmamlez  à  cesle  belle  lille,  qui  l'a  veu  chascun  jour 
(|ue  je  Tay  remué,  connnent  il  anuinde*!  »  Et  la  lille  ilisoit  qu'il  es- 
toit  i)lus  laid  que  paravant  :  «  Or  çà,  dist  le  chevalier,  je  vous  aban- 
donne tout;  faictes  de  moy  ce  qu'il  vous  plaist,  je  suis  content  de  cligner 
l'oeil  tant  que  l'en  voudra;  mais  que  garison  s'ensuyve  !  »  Les  deux 
amans  furent  adonc  bien  joyeux,  quant  ilz  virent  que  le  chevalier 
estoit  content  d'avoir  l'oeil  caché.  Quant  il  lut  appointé  et  qu'il  eut 
les  yeulx  bandez,  maistre  cirurgien  faint  di;  partir  et  dist  adieu, 
comme  il  avoit  de  coustume,  promettant  tantost  de  revenir  pour  des- 
couvrir cest  oeil.  11  n'alla  gueres  loing,  car,  assez  près  de  son  pa- 
cient,  sur  une  couche  gelta  sa  dame,  et,  d'aultre  planette  -  (pi'il  n'a- 
voit  régné  sur  l'oeil  du  chevalier,  visita  les  cloislres  secretz  de  la 
chamberiere.  Trois  ou  quatre  fois  maintint  ceste  manière  de  faire 
envers  cesle  belle  iille,  sans  ce  que  le  chevalier  s'en  donnast  garde, 
combien  qu'il  en  ouyst  la  tcmpeste^.  Mais  il  ne  scavoit  que  ce  povoit 
estre,  jusques  à  la  sixiesme  fois  qu'il  se  doubta,  pour  la  coutinuacion; 
à  hupielle  fois,  quant  il  ouyt  le  tabourement  et  noise*  des  cond)at- 
tans,  il  arracha  bendc  et  emplaslre,  et  vit  les  deux  amoureux  qui  se 
demenoient  tellement  lung  contre  l'autre,  que  il  seuibloit  propre- 
ment qu'ilz  deussent  manger  l'iuii;  Taiilre,  tant  joiguoient  leurs  jam- 
bes ensemble  :  «  Et  qu'esse  là,  maistre  cirurgien?  dist  le  chevalier. 
M'avez-vous  l'ait  jouer  à  cligne  musette,  pour  me  faire  ce  desplaisir? 
Mon  oeil  doit-il  estre  guery  par  ce  moyen?  (Jue  dictes-vous?  »  Et 
maistre  cirurgien  part  et  s'en  va,  et  oiicques  puis  le  chevalier  ne  le 
manda.  Aussi  il  ne  retourna  point  quérir  son  payement  de  ce  qu'il 
avoit  fait  à  l'oeil  de  nostre  pacient;  car,  bien  salarié  se  tenoit,  ])ar  sa 
(lame  qui  fort  gracieuse  et  abandoiuiée  estdll.  El  à  tant  fais  lin  de  ce 
présent  compte. 

'  Va  mieux,  s'aniélioio.  l.e  diirurgien  vi'iil  dirp,  par  là,  ([ue  lo  mal  cmpin'. 
'-'  liislriiineiil  de  c'liinii;^ic\ 

"'  l-c  fracas,  le  bruil;  tit  que  rauteur  ;i|i|iillo  jilus  bas  ;  W  Inl/mmiu'ul  i;l    la 
noise. 

'  Taiiliioiu mage  ri  vjiarme. 
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LA  LXXXVIIP  NOUVELLE 


EN  une  gcnte  petite  ville  cv  catowr,  ([iie  je  ne  \  iieil  [nu  nommer,  c^t 
nagueres  advenu  adventnre,  dont  je  vous  rourniray  eeste  nouvelli'. 
Il  V  avoit  ung  simple  et  rude  païsan  marié  à  une  plaisante  et  assez 
gcnte  femme,  laquelle  laissoil  le  boire  et  le  menger  pour  aymer 
par  amours.  Le  bon  mary  avoit  d'usaige  de  demourer  très  souvent 
es  champs,  en  une  maison  qu'il  y  avoit,  aucunesl'ois  troys  jours,  aucu- 
nesfois  quatre,  auanicsfois  plus,  ainsi  qu'il  luy  vcnoit  à  plaisir;  et 
laissoit  sa  femme  prendre  du  bon  temps  à  la  bonne  ville.  Car,  afiin 
qu'elle  ne  s'espoventast,  elle  avoit  tousjours  ung  lionnnc  qui  gardoit  la 
place  du  bon  honnne  et  cntretenoit  son  devant,  de  paour  que  le 
roui  *  n'y  print.  La  règle  de  ceste  bonne  bourgeoise  estoit  de  atten- 
dre son  mary  jusques  à  ce  que  l'en  ne  veoit  gueres-;  et  jusques  à  ce 
qu'elle  se  tenoit  seure  de  son  mary,  qu'il  ne  retournoit  point,  ne 
laissoit  venir  le  lieutenant,  de  paour  que  trompée  ne  feust.  Elle  ne 
sceut  mectre  si  bonne  ordonnance  en  sa  règle  acoustumée,  que  trom- 
pée ne  feust,  car,  iITie  fois,  ainsi  que  son  marv  avoit  demouré  deux  ou 
trois  jours,  et  jiour  le  quatricsme  avoit  attendu  aussi  tard  qu'il  ustuit 
possible  avant  la  porte  close'',  cuidant  que  pour  ce  jour  il  ne  dcust 
point  retourner,  si  ferma  Thuys  et  les  fenestres  comme  les  aultres 
jours,  et  mist  son  amoureux  au  logis,  et  commence  à  boire  d'autant 
et  faire  chiere  tout  oultre.  Gueres  assis  n'avoient  esté  à  la  table,  que 
nostre  mary  vint  hucher  à  l'huys  '',  loutesbaby  qu'il  le  trouvoit  fermé. 
Et,  quant  la  bonne  dame  l'ouyt,  iist  saulver  son  amoureux  soubz  le 
lict,  pour  le  plus  abregier,  puis  vint  demander  à  lluiys,  qui  avoit 
beurtc  :  «  Ouvrez?  dist  le  mary.  —  lia,  mon  mary,  dist-elle,  esles- 


*  La  rouille. 

-  {','cst-à->lire  :  jusqu'à  la  brune. 

'  la  poi'lf  He   la   ville,  «[u'oii  fermall   à  riit'iiiu   du  cOlUi'J-rcU  ;  c'osl-îi-tliic  i 
fepl  ou  huit  liLMues  du  soir.  * 

'  .\|i|iclcr  sa  leuuiieà  la  porU 
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vous  là  ?  Je  vous  devois  demain  envoier  ung  messaiger  comment  ne 
retournissiez  point! —  Quelle  chose  y  a-il?  dist-il.  —  Quelle  chose? 
dist-cUe.  llelas!  les  sergeiis  ont  este  céans  plus  de  deux  heures  et  de- 
mie,  vous  attendant  pour  vous  mener  en  piison.  — En  prison?  dist-il. 
Et  comment  en  prison?  Quelque  chose  ai-je  meffait?  A  qui  doy-je? 
Qui  se  plaint  de  moy?  —  Certes  je  n'en  scay  rien,  ce  dist  la  rusée, 
mais  ilz  avoient  grant  vouloir  et  désir  de  ma!  faire;  il  scmbloit  qiTilz 
voulsissent  tuer  ung  caresme,  si  fiers  estoient-ilz  *.  —  Voire,  ce  di- 
ïoit  nozamys,  ne  vous  ont-ilz  point  dit  quelque  chose  qu'ilz  me  vou- 
loient?  —  Nenny,  dist-elle,  fors  que,  s'ilz  vous  tenoient,  vous  n'cs- 
chapperiez  de  la  prison  devant  long  temps.  —  Hz  ne  me  tiennent  pas 
encore?.  Dieu  mcrcy!  Adieu!  je  m'en  retourne.  —  Où  yrez-vous? 
dist-elle,  qui  ne  demandoit  aultre  chose.  —  Dond  jevien!  dist-il.  —  Je 
yrny  doncques  avec  vous?  dist-elle.  —  I\on  ferez  ;  gardez  bien  et  gra- 
cieusement la  maison,  et  ne  dictes  point  que  j'aye  icy  esté.  —  Puis 
que  vous  voulez  retourner  aux  champs,  dist-elle,  hastez-vous,  avant 
que  l'en  ferme  la  porte;  il  est  jà  bien  tard.  —  Quant  elle  seroit  fer- 
mée, si  fera  tant  le  portier,  dist-il,  pour  moy,  qu'il  la  me  ouvrira  très 
vculentiers.  »  A  ces  motz,  il  se  partit, et  quant  il  vint  à  la  porte,  il  la 
trouva  t'ermcc,et,  pour  prière  qu'il  sceusl  l'aire,  le  portier  ne  la  voulut 
ouvrir.  Si  fut  bien  mal  content  de  ce  qu'il  convenoit  (pi'il  retournast 
à  sa  maison,  doubtant-  les  sergens;  toutesfois,  falloit-il  qu'il  y  retour- 
nast ;  s'il  ne  vouloit  coucher  sur  les  rues.  H  vint  arrière  heurter  à 
son  huys,  et  la  dame,  qui  faisoitla  râtelée^  avec  son  amoureux,  fut  plus 
csbahye  que  devant;  elle  sault  sus  et  vint  à  l'huys,  toute  esperdue,  di- 
sant :  «  Mon  mary  n'est  point  revenu;  vous  perdez  temps.— Ouvrez, 
ouvrez!  dist-il  :  m'amye,  ce  suis-je.  —  llelas!  helas!  vous  n'avez  point 
trouvé  la  porte  ouverte?  Je  m'en  doubtoye  bien,  dist-elle;  véritable- 
ment, je  ne  voy  remède  en  vostre  l'ait,  ipie  ne  soyez  prins,  car  les 
sergens  me  dirent,  il  m'en  souvient  mainlenanl,  qu'ilz  retourneroient 
sur  la  niiyt. —  Orçà,  dist-il,  il  n'est  mestier  de  long  sermon;  advisons 
qu'il  est  de  faire?  —  11  vous  i'aull  mucyer*  quelque  part  céans, 
dist-elle,  et  si  ne  scay  lieu  ne  retraicte,  où  vous  puissiez  estre  bien 
asseuré.  —  Serois-je  point  bien,  dist  Faullre,  en  noslre  coulombier? 


'  Expression  (irovcrbialp.    l,n  Cuvuio,  avec  ses  jcùiics  et  ses  pûiiilciice^s  clail  un 
'leilouialilc  ailvel'saiie,  iiu'ilcùl  i:Ui   bion  dil'licilc  de  retiaiiclicr  du  c:ileiidiior. 

*  (!rui;.'liaiil. 

"  Locution  [irovcrhiaie,  sijiuiliuiit  ;  niciiiiil  joTcuso  vit. 

*  i'our  mnnscr,  cacliec. 


LES  CENT  NOUVELLES  NOUVELLES.      547 

(Jiii  me sei'cheroye  là?  »  Et  elle,  qui  fut  moult  joyeuse  de  cesteiiiveu- 
fion  et  expédient  traiclié,  faiiignaiit  toutesl'oys,  dist  :  «  Le  lieu  n'est 
grain  *  honneste,  il  y  fait  trop  puant. —  Il  ne  me  chault,  dist-il.j'aymc 
niieulx  me  bouter  là  pour  une  heure  ou  deux  et  estre  saulvé,  qu'en 
aultre  honneste  lieu  où  je  scroye  par  adventure  trouve.  —  Or  çà, 
dist-elle,  puis  que  vous  avez  ce  ferme  couraige,  je  suis  de  vostre  opi- 
nion. »  Ce  vaillant  homme  monta  en  ce  coulombicr,  qui  se  fermoit 
par  dehors  à  clef  et  se  fist  illec  enfermer,  et  pria  sa  femme  que  se 
les  sergens  ne  venoient  tantost,  qu'elle  le  rnist  dehofs.  Nostre  bonne 
bourgeoise  abandonna  son  niarv,  et  le  laissa  toute  la  nuyt  rancou- 
1er*  avec  les  coulons  :  à  qui  ne  plaisoit  guores,  et  tousjours  doubtoit 
ces  sergens.  Au  point  du  jour,  qu'il  estoit  heure  que  l'amoureux  se 
departist,  ceste  bonne  preude  femme  vint  hucher  son  mary  et  luy  ou- 
vrit Thuys;  qui  demanda  comment  on  l'avoit  laissé  si  longuement 
tenir  compaignieaux  coulons?  Et,  elle,  qui  estoit  faicte  et  pourveue  de 
bourdes,  luy  dist  que  les  sergens  avoient  toute  la  nuyt  veillé  au- 
tour de  leur  maison,  et  que  plusieurs  fois  avoit  à  euix  devisé,  et 
qu'ilz  ne  faisoient  que  partir,  mais  ilz  avoient  dit  qu'ilz  viendroycnt  à 
telle  heure,  qu"ilz  le  trouveroyent.  Le  bon  homme,  bien  esijahy  quelle 
chose  sergens  luy  povoient  vouloir,  se  partit  incontinent,  et  retourna 
aux  champs,  promeclant  qu'en  long  temps  ne  reviendroye.  Et  Dieu 
scait  que  la  gouge  le  print  bien  en  gré,  combien  que  s'en  monslroit 
douloureuse.  Et  par  tel  moyen,  elle  se  donna  meilleur  temps  que  de- 
vant, car  elle  n'avoit  quelque  soing''  sur  le  retour  de  son  mary. 


LA  LXXXIX^  NOUVELLE 


I^iS  ung  ceilaiii  petit  liamelet  ou  villaigede  ce  monde,  assi/,  luiug  de 
-^la  bonne  ville,  est  advenu  une  petite  histoire  ipii  est  ôv^iv  de  venir 
en  l'audience  de  vous,  mes  bons  seigneurs.  Ce  villaige  ou  liamelet  estoit 

'  P.is  du  tout,  milleiricnl. 

-  Pour  roucouler  avec  les  jii^tons. 

^  ïjoiici,  inquiétude. 
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habité  d'iing  iiioncelet  '  de  rudeS  et  simples  paysans  qui  ne  scavoieiit 
comment  ilz  dévoient  vivre.  Et,  se  bien  rudes  et  non  saichans  estoient, 
leur  curé  ne  Testoit  pas  une  once  moins,  car  luy-mesmes  Aùlloil  à 
congnoistre  ce  qui  ostoit  de  nccessaire  à  tous  généralement,  comme  je 
vous  en  donneray  rexperionce  pai-  uug  cas  qui  luy  advint.  Vous  devez 
scavoir  que  ce  prestrc  curé,  comme  j'ay  dit,  avoit  sa  teste  affublée - 
de  simplesse  si  parfaicte,  qu'il  ne  scavoit  point  anunccr  les  festes  des 
saincts,  qui  viennent  chascun  an,  et  en  jour  det<;nninc,  comme  clias- 
cun  scait.  Et  quant  ses  paroissiens  demandoient  quant  la  feste  seroye, 
il  failloit  bien  coup  à  coup  à  le  dire  vrayement.  Entre  aultres  telles 
laultes  qui  souvent  advenoient,  en  fist  une  qui  ne  fut  pas  petite,  car  il 
laissa  passer  cinq  sepniaines  du  caresme,  sans  ranuncer  à  ses  pa- 
roissiens. Mais  entendez  comment  il  se  apperccut  qu'il  avoit  failly.  Le 
saniedy  qui  e.stoit  la  nuvt  de  la  blanche  Pasqnc,  que  l'en  disl  Pasques 
fleuries^,  luy  vint  voulenté  d'aller  à  la  bonne  ville,  pour  aucune  chose 
qu'il  y  besoiugnoit.  Quani  il  entra  en  la  ville,  en  chevauchant  parniy 
les  rues,  il  apperceut  que  les  prestrcs  faisoient  provision  de  palmes  et 
aultres  verdures,  et  vcoit  qu'au  marché  on  les  vendoit  pour  servir  à 
la  procession  pour  lendemain.  Qui  fut  bien  esbahy,  ce  fut  ce  curé,  coui- 
bien  que  semblant  n'en  fist.  Il  vint  aux  femmes  (pii  vendoient  ces  pal- 
mes ou  i)ouys,  et  en  acheta,  faisant  semblant  que  [)Our  aultre  chose  ne 
feust-il  venu  à  la  bonne  ville.  Et  puis  monte  bastivcnient  à  cheval, 
chargé  de  sa  marchandise,  et  picquc  à  son  villaige,  et,  le  plustost  que 
jiossible  luy  fut,  il  s'y  trouva.  Avant  qu'il  feust  descendu  de  dessus  son 
cheval,  il  rencontra  ancur.s  de  ses  paroissiens,  ausquelz  il  commanda 
que  l'en  allast  sonner  les  cloches,  et  que  chascun  vint  à  l'église,  de 
Ceste  heure;  car  il  leur  vouloit  dire  aucunes  choses  nécessaires  pour 
le  salul  de  leurs  âmes.  L'assemldée  fut  tantost  faicte,  et  se  trouva 
chascun  en  l'église,  où  monseigneur  le  curé,  tout  housé  et  esperonné, 
vint  bien  embesoingné  *,  Dieu  le  scait.  Il  monta  en  sim  prosne  et  dist 
les  mol/,  qui  s'ensuyvent  :  «  Mes  bons  seigneurs,  je  vous  signiiie  et 
vous  fais  assavoir  qiu>  anjourd'huy  a  esté  la  veille  et  sollemnitc  de  la 
'este  de  Pasques  lleuries,  et  de  ce  jour  en  huit  prochain,  vous  aurez 
la  veille  de  la  grant  Pasque,  que  l'en  dist  la  llesurrection  Nôstre  Sei- 
gnciU'.  »  Quant  ces  botuies  gens  ouvrent  ces  r.ouvelles,    commencc- 

'  Hamas. 

-  I.i>  aiiciciiues  éililious   poilciil  «//«/iV;   iiciil-élrc  fjuilr.iil-il  \hc  a/folce. 

■*  l.c  iliiiiaiic:liu  lies  Itunicuu.x. 

*  Ariiiiii:,  [ncoLciiinJ. 
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rciit  à  niuniiurer,  et  eiilx  e~bahyr  très  fort  commeat  ce  se  povuil 
faire  :  «  iMot  ',  dist  le  curé;  je  vous  appaiseray  bien  tantost,  et  vous  tli- 
ray  vrayes  raisons  pour  quoy  vous  n";ivez  que  liuyt  jours  de  caresme  à 
hhe  voz  pénitences  pour  cesto  année;  et  ne  vous  esmayez-  jà  de  ce 
que  je  vous  dirav,  et  que  le  Caresme  est  ainsi  venu  tard.  Je  tien  qu'il 
n'y  a  celuy  de  vous  qui  ne  saiche  bien  et  soit  records  ^  comment  les 
froidures  ont  esté  longues  et  aspres  ceste  année,  merveilleusement  plus 
que  oncques  mais;  et  long  temps  a  qu'il  ne  fist  aussi  périlleux  et  dan- 
gereux chevaucher,  comme  il  a  fait  tout  l'hiver,  par  les  verglaz  et 
naiges  qui  ont  longuement  duré.  Chasciyi  de  vous  scait  cecy  estre  vray 
comme  l'Evangille;  pourquoy,  ne  vous  donnez  merveilles  de  la  Ion- 
guo  demeurée*  de  Caresme,  mais  esmerveillez-voMs  ainçoys comment 
il  a  peu  venir,  mesmement  que^  le  chemin  est  très  long  jusques  à  sa 
maison.  Si  vous  prye  que  le  vueillez  tenir  poui*  excusé,  et  mesmes  il 
vous  en  prie,  car  aujourd'huy  j'ay  disné  avecques  luy  (et  leur  nomma 
le  lieu,  c'est  assavoir  la  ville  où  il  avoit  esté).  Et  pourtant,  diït-il,  dis- 
posez-vous ceste  sepmaine  de  venir  à  confesse,  et  de  comparoir  de- 
main à  la  procession,  comme  il  est  de  coustume.  Et  ayez  pacience 
ceste  fois;  Tannée  qui  viendra,  se  Dieu  plaisl,  sera  plus  doulce;  par- 
quoy  il  viendra  plustost,  ainsi  qu'il  a  d'usage  chascun  an.  »  Ainsi 
monseigneur  le  cure  trouva  le  moyen  de  excuser  sa  simplesse  et  igno- 
rance, et  leur  donna  la  bénédiction,  disant  :  «  Priez  Dieu  pour  moy,  et 
je  prierav  Dieu  pour  vous.  »  Ainsi  descendit  de  son  prosnc,  et  s'en 
alla  à  sa  maison  appointer  son  bouys  et  ses  palmes,  pour  les  faire  le 
lendemain  servir  à-la  procession;  et  puis  ce  fut  tout. 


LA  XC^  NOUVELLE 


■\oiT.  acroistre  et  employer  mon  nombre  des  nouvelles  que  j'av  pro' 
-  mises  compter  et  descrire,  j'en  metterav  icy  une  dont  la  venue  est 

'  Moins,  silence. 

-  Éraouver;  Omerveilloz. 

Se  souvienne. 
'  ISeUiiil  ;  l'uciion  (le  demeurer,  de  rester  ei!  yiiu'rc, 
'  D'autant  i>lus. 

2U 
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IVescho.  Au  pays  do  Draibaiit,  qui  est  celuy  du  inonde  où  les  Ijoniies 
adveiitures  adviennent  le  plus  souvent,  avoit  ung  bon  et  loyal  marchant, 
de  qui  lu  fenune  estoit  très  fort  malade  et  gisante  pour  la  griefveté 
de  son  mal,  continuellement  sans  abamlonner  le  lit.  Ce  bon  honniie, 
voyant  sa  bonne  femme  ainsi  attainte  et  languissante,  inenoit  la  plus 
douloureuse  vie  du  monde,  tant  marrv  et  desplaisant  estoit  qu'il  ne 
povoit  plus,  et  avoit  grand  doubte  que  la  mort  ne  Ten  fist  quitte.  En 
ceste  doleance  persévérant,  et  doulitant  la  perdre,  se  vint  rendre  au- 
près d'elle  et  luy  donnoit  espérance  de  garison,  et  la  recont'ortoit  au 
mieulx  qu'il  savoit,  Tamonnestant  de  penser  au  sauvement  de  son 
ame.  Et  après  qu'il  eust  aucun  petit  de  temps  devisé  avec  elle  et 
liné  ses  admonnostemens  et  exorlacions,  luy  cria  mercy,  en  luy  requé- 
rant que  s'aucune  chose  luy  avoit  meffait,  qu'il  luy  feust  par  elle 
pardonne.  Entre  les  cas  où  il  sentoit  l'avoir  courroucée,  luy  declaira 
comment  il  estoit  bien  records  qu'il  l'avoit  troublée  plusieurs  fois,  et 
très  souvent,  de  ce  qu'il  n'avoit  besoingné  sur  son  harnoys,  que  l'en 
peut  l)ien  appeller  cmjracher,  toutes  les  fois  qu'elle  eust  bien  voulu; 
et  mesmes  ipie  bien  le  scavoit,  dont  très  humblement  rofjueroit  par- 
don et  mercy.  Et  la  jiovie  malade,  ainsi  qu'elle  povoit  parler,  luy 
pardonnoit  les  petis  cas  et  legiers,  mais  ce  derrain*  ne  pardonnoit-ellc 
point  voulentiers,  sans  scavoir  les  raisons  qui  avoient  meu  et  induit  son 
mary  a  non  luy  fourbir  son  harnoys,  quant  mesmes  il  scavoit  bii'u 
que  c'estoit  le  jtlaisir  d'elle,  et  qu'elle  ne  appetoit  aultre  chose  ne  de- 
mandoit  :  «  Comment,  dist-il,  voulez-vous  mourir,  sans  pardonner  à 
ceulx  qui  vous  ont  meffait?  —  Je  suis  bien  contente  de  le  pardonner, 
mais  je  vueil  scavoir  qui  vous  a  meu;  auUrement,  je  ne  le  pardonneray 
point.  »  Le  bon  mary,  pour  trouver  moien  d'avoir  pardon,  cuidant 
bien  faire  la  bcsoigne,  luy  commença  à  dire:  «  M'amye,  vous  scavez  bien 
que  par  plusieurs  fois  avez  esté  malade  et  desliaitéc-,  combien  que 
non  pas  tant  que  maintenant  je  vous  voy;  et,  durant  la  maladie,  je  n'ay 
jamais  tant  ozé  présumer,  que  de  vous  requerre  de  bataille;  je  diuib- 
toye  (pj'il  ne  Vous  en  feust  du  ))iie,  et  soyez  toute  seure  que  ce  (pu; 
j'en  ay  fait,  amour  le  m"a  fait  faire.  —  Taisiez- vous,  meilleur,  di^l 
cesle  povre  paciente;  oncques  ne  fus  si  malade  ne  si  desliailt<''(',  |iiiur- 
quoy  j'eusse  fait  rrHu/,  de  cond)attre  à  vous;  (]uerez-moy  aultre  moyen, 
se  voulez  avoir  pardo?),  ciir  cestuy  ne  vous  aidera  ji»;  el,  puis  (ju'il  vou^ 
c(iu\icnl  tdut  dire,  meschant  et  lasclie  iidniine  (pie  vous  estes  et  aultre 

'  l»ciiiier.  Oii  dil  oiicorc  derriii»,  dans  les  tanniagiics. 
-  Soulïrctciisc,  cliugrinc. 
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no.  liistes  oncques,  pensez-vous  qu'en  ce  monde  soit  médecine,  qui 
plus  puisse  ayder  ne  susciter  '  la  maladie  d'entre  nous  femmes,  que 
la  doulce  et  amoureuse  compaignie  des  hommes?  Me  voyez-vous 
bien  deffaicte  et  seiciie  par  grief \ été  de  mal?  Aultre  chose  ne  me  est 
nécessaire,  sinon  compaignie  devons, —  ITo!  dist  raultie,  je  vous 
gueriray  prestement.  »  Il  sault  sur  ce  lit  et  l)esoingiia  le  mieulx  qu'il 
peut,  et,  tantost  qu'il  eut  rompu  deux  lances,  elle  se  lieve  et  se  nn'st 
sur  ses  piedz.  Puis,  demye  heure  api^ès,  alla  par  les  rues,  et  ses  voi- 
sines, qui  la  cuidoient  comme  morte,  furent  très  esuiervcillëos,  ju>- 
ques  à  ce  qu'elle  leur  dist  par  quelle  voie  et  comment  elle  estoit  ra- 
vivée; qu'ilz  dirent  tantost  qu'il  n'y  avoit  que  ce  seul  remède.  Ainsi 
nostre  bon  marchant  apriht  à  guérir  sa  femme,  qui  luy  tourna  à  graut 
préjudice,  car  souvent  faingnoit  estre  malade  pour  recevoir  la  méde- 
cine. 


LA  XCP  NOUVELLE    . 


41NSI  que  j'estoye  naguieres  en  la  conté  de  Flandres,  en  Tune  des 
plus  grosses  villes  du  pays,  ung  gentil  compaignon  me  fist  ung 
joyeux  compte  d'uug  homme  marié,  de  qui  la  femme  estoit  tant  luxu- 
rieuse et  chaulde  sur  le  potaige^,  et  tant  publicque,  qu'à  peine  es- 
toit-elle  contente  qu'on  la  coingnast  en  plaines  rues,  avant  qu'elle  ne 
le  fust^.  Son  mary  scavoit  bien  que  de  celle  condicion  estoit,  mais, 
de  subtilité  pour  quérir  remède  à  luy  donner  empeschement,  il  ne 
scavoit  trouver,  tant  estoit  à  ce  joly  meslier  rusée.  Il  la  menassoit 
de  la  batre  et  de  la  laisser  seule,  ou  de  la  tuer,  mais  quei'ez  qui  le 
i;ice''  ;  autant  eust-il  profité  à  menasser  ung  chien  enragé  ou  quel- 
que aultre  beste.  Elle  se  pourchassoit  à  tous  lez  ■''  et  ne  demandoit 

^  Chasser,  ôter.  y 

*  Expression  proverbiale  :  chaude  en  amour. 

'  La  fin  (le  celte  piirase  est   très-obscure.  Faut-il    entendre  ;  avfint  qu'ell'  ne 
lui  contente  ;  ou  bien  faut-il  lire  :  avant  qiCelle  ne  le  sûl! 

*  Expression  proverltiale,  signifiant:  celait  peine  ])crdue. 

*  De  tous  côlés,  en  lona  et  i-ii  l;ii;;e.  11  va  d;ins  (iiicl(|ucs  ('dition;  :  ii  tnw  lo'z. 
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que  hiitin  :  il  y  avoit  bien  peu  d'hommes  en  toute  la  contrée  oij  elle 
repairoit',  ]iour  estaindre  nue  seule  estineelle  de  son  grant  feu;  et  qui- 
conqucs  la  Lai-guiguoit -,  il  Tavoit  aussi  bien  à  créance  que  îi  argent 
sec'%  fiistbtinime  bossu  ou  vieulx,  contrefait  ou  aultrc  quelque  difligu- 
rauce  *:  brief,  nul  ne  s'en  alloit  sans  denrées  reporter.  Le  povre  niary, 
vovant  ceste  vie  continuer,  et  que  toutes  ses  menasses  n'y  prouffitoient 
riens,  il  s'advisa  qu'il  l'espoventeroye  par  une  manière  qu'il  trouva. 
Quant  il  la  peut  avoir  seule  en  sa  maison,  il  luy  dist  :  «  Or  ç.à,  Jehanne 
(  ou  Beatrix ,  ain.si  qu'il  rai)pelloit  ) ,  je  vois  bien  que  vous  estes 
obstinée  en  vostre  meschance"',  et  que,  quelque  menasse  que  je  vous 
face  ou  punicion,  vous  n'en  tenez  non  plus  compte  que  se  je  me  tai- 
soye.  —  llelas,  mon  mary,  dist-elle,  en  bonne  foy,  j'en  suis  la  plus 
mairie,  et  trop  m'en  desplaist  ;  mais  je  n'y  puis  mettre  remède,  car 
je  suis  née  en  telle  planète  pour  estre  preste  et  servante  aux  hom- 
mes. —  Voire  dea,  dist  le  mary,  y  estes-vous  ainsi  destinée?  Sur  ma 
foy  !  je  ay  bon  remède  et  hastif.  —  Vous  me  tuerez  donc,  dist-elle; 
aullre  remède  n'y  a.  —  Laissez-moy  faire,  dist-il;  je  scay  bien  mieulx. 
—  Et  quoy,  dist-elle,  que  je  le  scaiche?  —  Par  la  mort  bieu  !  dist-il, 
je  vous  hocheray  ung  jour  tant,  que  je  vous  boutcray  ung  quarteron 
d'enfans  dedans  le  ventre,  et  puis  je  vous  abandonueray,  et  les  vous 
laisseray  toute  seule  nourrir.  —  Vous!  dist-elle;  voire!  Mais,  ou 
pris'',  vous  n'avez  pas  pour  couunencer!  Telles  menasses  m'espo- 
ventent  bien  peu  ;  je  ne  vous  crains  de  cela  pas  ung  niquet  ' .  Se  j'en 
desmarche  ^,  je  vueil  (pie  l'en  me  tonde  en  croix  ^;  et,  s'il  vous 
seudjle  que  ayez  puissance  de  ce  faire,  advaneiez-vous  et  commenciez 
dès  ceste  heure,  je  suis  pre>te  pour  livrer  le  moule.  —  Au  dyalde  de 

(•!■  qui  olTie  un  sens  satisfaisant,  (^ctle  pluase  veut  dire  qni^  la  frni:iie  tiii'icliait 
iivi'ntuio  amoiiifin-ic  à  tout  liasar^l,  et  ne  demandait  que  du  [ilaisir. 

'  Habitait.  I.c  narrateur  compari'  celte  femme  à  une  louve  dans  son  repaire. 

-  l.a  ijuigituil  de  IVeil. 

"  ("est-à-dire  :  il  avait  à  crédit  les  faveurs  de  cetle  femme,  aussi  hieii  que  s'il 
les  eût  payées  en  argent  comptant. 

^  C'est-à-dire  :  eût-il  quelque  iiilirmilé  ou  difformité. 

■•  Mécliancelé,  mauvaise  conduite. 

"  C'est-à-dire  :  au  prix  de  vos  mi'iiaces  ;  au  lieu  de  me  faire  un  (piarteron  d'en- 
fants. Les  anciennes  éditions  mellent  l'ii  prins,  ce  qui  nous  parait  une  (aute. 

■  C'cst-à-din?  :  pas  le  moins  du  monde.  Le  iiiqurf,  monnaie  de  Inllon  valaiii 
deux  deniers  tournois,  avait  cours  sous  le  règne  de  Charles  VI. 

*  On  dirait  maintenant  :  si  j'en  drmords. 

■'  C'est-à-dire  :  je  veux  être  rasée.  C'était  autrefois  un  déshonneur  et  une  peine 
é^ale  à  la  fustigation  que  d 'èU'e  tondu,  lorsque  les  longs  cheTCuv  caractérisaient, 
en  Kranre,  la  race  noble  cl  libre. 
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telle  femme,  dist  lemary,  quon  ne  peut  par  quelque  voye  corriger  !  » 
Il  fut  contraint  de  la  laisser  passer  sa  destinée  ;  il  se  feust  plustost  es- 
cervelé  et  fendu  la  teste  pour  la  reprendre,  que  luy  faire  tenir  coy  le 
derrière;  parquoy  la  laissa  courre  comme  une  lisse'  entre  deux  dou- 
zaines de  chiens,  et  accomplir  tous  ses  vouloirs  et  desordonaez  désirs. 


LA  XCIP  NOUVELLE 


PAR    JIOXSEIGNEDR    DE     LANNOY 


EN  la  noble  cité  de  Mèz  en  Lorraine,  avoit,  puis  certain  temps  en  ça, 
une  bonne  boui'geoise  mariée,  qui  estoit  tout  ouUre  de  la  confrairie 
de  la  houlette  -;  riens  ne  faisoit  plus  voulentiers  que  ce  joly  cshatement 
que  chascun  scait,  et  où  elle  povoit  desployer  ses  armes;  elle  se  mons- 
troit  vaillante  et  peu  redoublant  les  horions.  Or,  entendez  quelle 
chose  luv  advint  en  excersant  son  mestier  :  elle  estoit  amoureuse 
d'ung  gros  chanoine,  qui  avoit  plus  d'argent  que  ung  vieulx  chien  n'a 
de  puces.  Mais,  pour  ce  qu'il  dcmouroit  en  lieu  où  les  gens  estoicnt 
à  toute  heure,  comme  on  diroit  à  une  gueule  héo'*  ou  place  publique, 
elle  ne  scavoit  cwument  se  trouver  avecqucs  son  chanoine.  Tant  pensa 
et  subtilla*  à  sa  bcsoingne,  qu'elle  s'advisa  que  se  descouvriroye  à 
une  sienne  voisine,  qui  estoit  sa  seur  d'armes,  touchant  le  mestier  et 
usance  de  la  boulotte;  et  luy  sembla  que  elle  pourroye  aller  veoir  son 
chanoine  acompaignée  de  sa  voisine,  sans  que  l'en  y  pensast  nul  mal 
ou  suspicion.  Ainsi  que  elle  advisa,  ainsi  fut  fait;  et,  comme  se  pour 
une  grosse  matière  feust  allée  vers  monseigneur  le  chanoine,  ainsi  hon- 
norablement  y  alla-elle  h  compaignie,  comme  dist  est.  Pour  le  faire 

'  i;iiienne  en  chaleur. 

-  Dans  ce  lemps-l;'i,  où  chaque  corps  il'élal  se  divisait  en  confréries,  sous  l'invo- 
cation de  diflërents  saints  ;  on  avait  imaginé  la  confrérie  de  la  Iloulelte  pour  les 
femmes  galante*  et  déhanchées.  La  honlelle  était  le  synonyme  du  Priape  antii|ue, 
cl  ce  symhole  devait  servir  de  sceptre  au  boulier,  hullarinis,  qui  fut  peut  eue  \n\ 
berger  avant  d'èlre  im  ribaud. 

■'■  Au  propre,  futaille  défoncée  par  un  l)Out:  au  (iauré,  carrefuur. 

'  Vour  Sîthlilisit,  imagina,  s'ingénia. 

20. 
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lnitM',   iiiroiiliiieiit  qiio  noz  lioiirgeoisrs   i'iarnt  ;iriivi''t'S,  ;i|iiv.s  taiilos 
les  siilutacions,  ce  fut  la  principale  niemoiro  que  s'enclore'    avec  son 
amoureux   le  chanoine,  et  fist  tant,  que  le  chanoine  hiy  l)ailla   une 
nionlucc,  ainsi  comme  il  scavoit.  La  voisine,  voyant  l'auUie  avoir  TaU' 
ilience  et  le  gouvernenient  du  maistre  de    leans,   n'en  eut  pas  peu 
(rcuvie,  et  luy  desplaisoit  nundl,  que  non  ne  luy  faisoit  ainsi  comme 
à  raultre.  Au  vuider  de  la  chanihre,  celle  qui  avoit  sa  pitance,  dist 
à  sa  vois'ue  :  «  Nous  en  ycons-nous? —  Voire,  dist  raultre,  s'en  va- 
feu  ainsi?  Se  l'en  ne  nie  fait  la  courtoisie  couune  à  vous,  par  Uieu, 
faccuseray   le   niesnaige  ;  je  ne  suis  pas  icv  venue  pour  eschauffor  la 
(irr-.  ))  Qluant  l'en  appcrceut  sa  bonne  voulenté,  on  luy  offrit  le  clerc 
de  ce  chanoine,  qui  cstoit  ung  fort  et  roide  galant,  et  homme  pour  la 
1res  hien  fournir  ;  de  quoy  elle  ne  tint  compte  ;  mais  le  refusa  de  tous 
poins,  disant  que  aussi  bien  vouloit  avoir  le  maistre,  que  l'aultre;  aul- 
trement  ne  seroit-elle  point  contente.  Le  chanoine  fut  contraint,  pour 
saulver  son  honneur,  de  s'accorder  ;  et,  quant  ce  fut  fait,  elle  voulut 
bien  adoncques  dire  adieu  et  se  partir.  Mais  l'auUre  ne  le  vouloil  pas  ; 
ainsi  dist,  toute  courroucée,  que  elle  qui  l'avoit  arnenée  et  estoit  celle 
pour  qui  rassemblée"'   estoit  faicte,  devoit  estre  mieulx  partie*  qu(! 
l'aultre,  et  qu'elle  ne  se  departiroit  point-',  s'elle  n'avoit  encores  un 
picotin  d'avoine.  Le  chanoine  fut  bien  esbahy,  quant  il   entendit  ces 
nouvelles,  et,  com])ien  cpi'il  priast  celle  qui  vouloit  avoir  le  surcroyst, 
loutesfoys  ne  se  vouloit-elle  rendre  contente  ;  «  Or  çà,  dist-il,  de  par 
Dieu!  je  suis  coulent,  puis  qu'il  fault  que  ainsi  soit,  mais  n'y  reve- 
nez plus,  pour  tel  prix  :  je  seroye  hors  de  la  ville.  »  Quant  les  armes 
furent  accomplies,   ceste  damoiselle  au  sourcroist,  au  dire  adieu,  dist 
à  son  chanoine,  qu'il  falloit  donner  aucune  gracieuse  chose  pour  sou- 
venance. Sans  se  faire  tro|)  inq)ortuner  ne  travailler  de  requestes,  et 
aussi  pour  estre  délivré,  ce  bon  chanoine  avoit  une  pièce  d'ung  deniou- 
lant  de  couvrcchief'  qu'il  leur  donna,  et  la  principale  receut  le  don. 
Ainsi  diront  adieu.  «  C'est,  dist-il,  ce  que  je  vous  puis  maintenant  don- 
ner ;  prenez  chascune  en  gré.  »  Elles  ne  furent  gneres  loing  allées, 
que  en  plaine  rue  la  voisine  qui  n'avoit  eu,  sans  j)lus,  que  ung  pico- 

'  S'enfermer. 

*  Expression  prnverl)iale  qui  fait  allusion  à  la  cliar;;c  du  cLaufl'o  cire  en  chancel- 
lerie. On  (lit  aujourd'hui,  dans  le  même  sens  :  tenir  la  chumkllc. 
'•  Ti'ie-à-lc"te,  réunion  {jalanti'. 
'  l'arlaj;éc. 

''  Qu'elle  ne  .s'en  irait  point. 
"  1.0  resle  d'une  jiirn'  d'i''l"Hi'  f|ni   .iv/iit    servi   :'i    l':iii'i'  un   rlL-ipprou. 
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tin,  ilist  ;'i  sa  rdiiipaigno,  ciiiV'lio  vdiiloit  avoir  sa  jiorcion  de  leur  don  : 
«  l'^t  liien,  dist  l'aiiltrc,  je  suis  contente.  Lombien  en  voulez-vous 
avoir?  —  Fault-il  demander  cela?  dist-elle;  j'en  doy  avoir  la  nioytié,  et 
vous,  autant.  —  Comment  osez-vous  demander,  dist  l'aultre,  plus  que 
vous  n'avez  desservy  '  ?  Avez-vous  point  de  honte?  Vous  scavez  bien 
que  vous  n'avez  esté  que  une  fois  au  chanoine,  et  moy,  deux  fois  ;  et 
parjDieu  !  ce  n'est  pas  raison  que  vous  soyez  partie  aussi  avant  que 
moy.  —  Par  Dieu!  j'en  auray  autant  que  vous,  dist  l'aultre  ;  ay-je  pas 
fait  mon  devoir  aussi  avant  que  vous?  —  Comment  l'entendez-vous? 
—  K'esse  pas  autant  d'une  fois  comme  de  dix  ?  Et  alfin  que  vous  con- 
gnoissez  ma  voulenté,  sans  tenir  icy  halle  de  néant  2,  je  vous  conseille 
que  me  bailliez  ma  part  justement  la  moitié,  ou  vous  aurez  inconti- 
nent butin!  Me  voulez-vous  ainsi  gouverner?  —  Voire  dea,  dist  sa 
compaigne,  y  voulez-vous  jiroceder  d'armure,  de  fait?  Et,  par  la  puis- 
sance-Dieu !  vous  n'en  aurez,  fors  ce  qu'il  sera  de  raison,  c'est  assa- 
voir des  trois  pars  l'une,  et  j'auray  tout  le  demeurant.  N'ay-je  pas  eu 
deux  fois  plus  de  paine  que  vous?  »  Adonc  l'aultre  haulce  ^  et  de  bon 
poing  charge  sur  le  visaige  de  sa  compaigne,  pour  qui  l'assemblée  avoit 
esté  faicte  :  qui  ne  le  tint  pas  longuement  sans  rendre.  Brief,  elles 
s'entre-batirent  tant  et  de  si  bonne  manière,  que  à  bien  petit  qu'elles* 
ne  s'entretuerent;  et  l'une  appelloit  l'aultre  ribauldt;.  Quant  les  gens 
de  la  rue  virent  la  bataille  des  deux  compaignes,  qui  peu  de  temps  de- 
vant avoient  passé  par  la  rue  ensemble  amoureusement,  furent  tous 
esbahys,  et  les  vindrent  tenir  et  deffaire  ^  l'une  de  l'aultre.  Puis,  après, 
les  gens  qui  là  e§ioient  bûchèrent  leurs  marys,  qui  vindrent  tantost, 
et  chascun  d'eulx  demandoit  à  sa  femme  la  matière  de  leur  différent. 
Cliascune  coniptoit  à  son  plus  beau  <"  ;  et  tant  par  kur  faulx  donner 
à  entenilre,  sans  toucher  de  ce  pourquoy  la  question  estoit  meue,  les 
esmeurent  tellement  l'ung  contre  l'aultre,  qu'ilz  se  vouloient  entre- 
tuer; mais  les  sergens  les  menèrent  refroidir  en  prison.  La  justice 
voulut  scavoir  dont  estoit  procédé  le  fondement  de  la  question  entre 
les  deux  femmes  ;  elles  furent  mandées  et  contraintes  de  confesser 
(jue  ce  avoit  esté  pour  une  pièce  de  couvrechief  et  cetera.  Les  gens  de 
(Conseil,  voyant  que  la  congnoissance  de  ceste  cause  n'appartenoit  à 

'  Méiilé,  gagné. 

-  C"csl-à-(lire  :  sans  marchander  pour  si  peu  de  chose, 

'  Lève  le  bras. 

*  Peu  s'en  fallut  que. 

^  Séparer, 

"  i;"r>i--i-diie  :  voulait  nvoir  raison;  so  donn.iil  lo  pins  Ih^qu  rùlo. 


ôrfi  LES  CEîsT  NOUVELLES   NOUVELLES, 

eiilx,  la  renvoiereiit  devant  le  roy  de  Bordelois*,  tant  pour  les  meiites 
de  la  cause,  comme  pource  que  les  femmes  estoientde  ses  sulijectes. 
Et  pendant  le  procès,  les  bons  maris  demeurèrent  eu  la  prison,  atten- 
dans  la  sentence  diffuiitive,  qui,  pour  le  nombre  infiny  d'eulx,  en 
est  taillée  de  demeurer  pendue  au  clou. 


LA  XCIir  NOUVELLE 


TANDIS  que  j'ay  bonne  audience,  je  vueil  compter  ung  gracieux 
compte  advenu  au  pays  de  IlaynauU.  Eu  ung  villaige  du  pays  que 
j'ay  nommé,  avoit  une  geiite  femme  mariée,  qui  aymoit  plus  chier  le 
clerc  de  la  paroisse  dont  elle  estoit  paroissienne,  que  son  mary.  Et, 
pour  trouver  moyen  d'eslre  avec  son  clerc,  faingnit  à  son  mary,  qu'elle 
devoitung  pellerinaigc  à  ung  sainct,  qui  u'estoit  gucres  loing  de  là,  et 
que  promis  lui  avoit,  quant  elle  estoit  en  travail-,  luy  priant  (|u'il  feust 
content  qu'elle  y  allast  ung  jour  qu'elle  nomma.  Le  bon  simple  mary, 
qui  ne  se  doubloit  de  rien,  accorda  ce  pellerinaigc  ;  et,  pource  que  le  mary 
demonroit  seul,  il  luy  dist  qu'elle  appoiutast  son  disner  et  souper  tout 
ensLiuble,  avant  qu'elle  se  parlist;  aultrement,  il  yroit  mcnger  à  la  ta- 
verne. Elle  fist  son  commandi'inent  et  appoinla  ung  bon  poussin  et  une 
jiiece  de  mouton;  et,  quant  toutes  ces  jircparatives''  furent  faicles,  elle 
dist  à  son  mary,  que  tout  estoit  prest,  et  (pi'elle  alloit  querre  de  Teaue 
benoiste,  pour  soy  |)arlir  après.  Elle  entra  en  l'église,  et  le  premier 
homme  qu'elle  trouva,  ce  fut  celuy  qu'elle  queroit,  c'est  assavoir  son 
clerc,  à  qui  elle  compta  les  nouvelles,  comment  elle  avoit  congié  d'aU 
1er  en  pellcrinaige  et  cetera,  pour  toute  la  journéi;  :  «  Mais  il  y  a  ung 
cas,  dist-elle  ;  je  suis  seure  que,  si  tost  que  me  sentira  hors  de  l'os- 
tel,  qu'il  s'en  yra  à  la  taverne,  et  n'en  rclorirnera  jusques  au  vespre 
bien  tart:  j(!  le  congnois  tel;  et  [lOiirtaiit  jaynie  niieulx  deiiionrcr  à 

'  (.'csl  \c.  roi  ili;s  iil);ni(ls,  (|iii    av.nl   la    dircttioii  siiiiii'iiu'  dos  lillcs  puhliqiKîs 
cl  ili.'S  bordeaux  clans  cliy(|tii;  ville  dû  la  |uiisiinuiort  éUiit  organisée  l('};ulenu!iU. 
*  Vax  mal  d'enfant. 
'  \'oni-  jurpardlifs. 
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Tostol ,  tandis  qu'il  n'y  sera  point,  que  aller  hors.  Et  doncques  vous 
vous  rendrez,  dedans  une  demie  heure,  autour  de  nostre  ostel,  affin  que 
je  vous  mette  dedans  par  derrière,  s'il  advient  que  mon  mary  n'y  soit 
point;  et,  s'il  y  est,  nous  yrons  faire  nostre  pellerinaige.  »  Elle  vint  à 
l'ostel,  où  elle  trouva  encores  son  mary,  dont  elle  ne  fut  point  con- 
tente, qui  lui  dist  :  «  Comment  estes-vous  encores  icy?  —  Je  m'en 
voys,  dist-elle,  chausser  mes  souliers,  et  puis  je  ne  songeray  plus 
gueres  que  je  ne  parte.  »  Elle  alla  au  cordoucnnier ,  et,  tandis  qu'elle 
faisoit  chausser  ses  souliers,  son  mary  passa  par  devant  l'ostel  du  cor- 
douennier,  avec  ung  auUre  son  voisin  qui  alloit  de  coustume  voulen- 
tiers  à  la  taverne.  Et,  combien  qu'elle  supposast  que  pource  qu'il  estoit 
acompaignié  dudit  voisin,  qu'il  s'en  allast  à  la  taverne,  toutesfoys  n'en 
avoit-il  nulle  voulenté ,  mais  s'en  alloit  sur  le  marchié,  pour  trouver 
encores  ung  bon  compaignon  ou  deux  et  les  amener  disner  avecques 
luy  au  commencement  qu'il  avoit  d'advantaige  ',  c'e^t  assavoir  le  pous- 
sin et  la  pièce  de  mouton.  Or  nous  lairrons  icy  nostre  mary  chercher 
compaignie  et  retournerons  à  celle  qui  chaussoit  ses  souliers;  qui,  si 
tost  que  ilz  furent  chaussez,  revint  à  l'ostel  le  plus  hastivement  qu'elle 
peut,  où  elle  trouva  le  gentil  cscolier  qui  faisoit  la  procession-  tout 
autour  de  la  maison  ;  à  qui  elle  dist  :  «  Mou  amy,  nous  sommes  les 
plus  heureux  du  monde,  car  j'ay  veu  mon  mary  aller  à  la  taverne,  j'en 
suis  seure,  car  il  y  a  ung  sien  voisin  '•  qui  le  maine  par  les  bras,  le- 
quel ne  le  laissera  pas  retourner  quant  il  vouldra,  et  pourtant  donnons- 
nous  joye.  Le  jour  est  nostre  jus(iues  à  la  miyt.  J'ay  appointé  ung  pous- 
sin et  une  belle  pièce  de  mouton,  dont  nous  ferons  goguettes.  »  Et,  sans 
plus  rien  dire,  le  mist  dedans,  et  laissa  l'buys  entrouvert,  affin  que 
les  voisins  ne  s'en  doubtassent.  Or  retournons  maintenant  à  nostre 
mary,  qui  a  trouvé  deux  bons  compaignons,  avec  le  premier  dont  j'ay 
parlé,  lesquelz  il  amaine  tous  pour  desconfire  et  dévorer  ce  poussin, 
en  la  compaignie  de  beau  vin  de  Beaune  ou  de  meilleur,  s'il  est  possi- 
ble d'en  liner.  A  l'arriver  à  sa  maison,  il  entra  le  premier  dedans,  et 
incontinent  qu'il  fut  entré,  il  parceut  noz  deux  amans,  qui  s'estoient 
mis  à  faire  ung  tiouson  do  bonne  ouvrage*.  Et  quant  il  vit  sa  femme 
qui  avoit  les  jambes  levées,  il  luy  dist  qu'elle  n'avoit  garde  de  user 

'  C'csl-à-diic  :  parce  qu'il  avait  de  quoi  faire  uu  bon  repas. 
-  C'est-à-dire:  qui  se  piomeuait. 

''  .\ous  avons  cru  devoir  changer  ainsi  le  mot  sorics.  qui  se  trouvi;  d.ins  loiilcs 
es  éditions,  et  qui  n'a  pas  de  sens. 
*  <'.'('bt-à-dire  :  faire  l'amour. 
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SCS  souliers,  ot  que  sans  raison  avoit  travaillé*  le  coitlouenuier,  puis 
qu'elle  vouloit  faire  son  pellerinaigo  par  telle  manière.  Il  huclia  ses 
conipaiguons  et  ilist  :  «  Messeiguours ,  regardez  que  ma  femme  ayme 
mon  prouffit?  De  paour  qu'elle  ue  use  ses  beaux  souliers  neufz,  elle  clie- 
iniiie  sur  son  dos;  il  ne  Ta  pas  telle  qui  veult.  »  11  prent  ung  petit 
demeurant  de  ce  poussin  et  luy  disl  qu'elle  parfistson  pellerinaige; 
puis,  ferma  Thuys  et  la  laissa  avec  son  clerc,  sans  luy  aultre  chose 
dire;  et  s'en  alla  à  la  taverne  ;  de  quoy  il  ne  fut  pas  tencé  au  retour- 
ner, ne  les  aullres  fois  aussi,  quant  il  y  ulloit,  pource  qu'il  n'avoit 
rien  ou  peu  parlé  de  ce  pellerinaige  que  sa  femme  avoit  fait  à  rostel, 
uvecques  son  amoureux  le  clerc  de  sa  paroisse. 


lA  XCIV^  NOUVELLE 


Es  marches  de  Picardie,  ou  dyoceso  de  Tlierouenue-,  avoil,  puis  \m 
an  etdemv  en  çà  ou  environ,  ung  gentil  curé  demourant  eu  la  bonne 
ville  qui  faisoit  du  gorgias  tout  oultre  "'.  Il  portoit  robbe  courte,  chausses 
tirées,  à  la  façon  de  court;  tant  gaillart  estoit,  que  l'en  ne  pourroye 
plus,  qui  n'estoit  pas  peu  d'esclandre  aux  gens  d'Eglise.  Le  promoteur 
de  Thiroueuue,  qui  telle  manière  de  gens  appeloit  le  granl  dyahle 
soy  informa  du  gouvernement  de  nostre  gentil  curé,  et  le  fist  citer 
pour  le  corriger  et  luy  faire  muer^  ses  meurs.  Il  comparut  es  habis 
cours  \  conune  s'il  ne  tenist  compte  du  promoteur,  cuydant  par  ad- 
venture  que  pour  ses  beaulx  yeulx  on  le  délivras! ,  mais  ainsi  n'advint 

*  Tourmenir-,  pressé. 

■^  Le  diocèse  de  Tlieroueiine,  ou  plutôt  TcroïKine-,  après  la  dcstnirtion  de  crtlp, 
villft  par  Charles-Quint,  en  15;)3,  fut  divisé  en  U'ois  évccliés,  celui  de  Bûuloyne, 
celui   do  Saint-Omcr  et  celui    d'Ypres. 

^  Qui  se  donnait  dus  airs  de  galant,  de  muguet. 

■*  Changer.  Iranslormer. 

''  Les  yens  d'église  les  docteurs,  les  magistrats,  et  en  général  tous  les  hom- 
mes graves  et  iionoiahles,  portaient  la  roiic  longue;  les  iiahils  rnurts  étaient  ex- 
clusivement réservés  aux  jeunes  gens,  et  même  aux  mniiilains.  i|ui.  dil  nn  vii  n\ 
clMoni(|McMi-,  ne  se  souriaient  d'aller  vêlU';  comme  siiiyrs. 
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pas;  car,  quant  il  fut  devant  monseigneur  roflicial,  j^a  partie,  le  pro- 
moteur, luy  compta  sa  légende  au  long,  et  demanda,  par  sa  conclu- 
sion, que  ses  habillemens  et  autres  menues  inanieres  de  faire  luy  fus- 
sent défendues;  et,  avec  ce,  qu'il  fust  condeinné  à  payer  certaines 
amendes.   Monseigneur  l'oflicial,  vovant  à  ses  yeulx  que    tel  estoit 
nostre  curé,  qu'on  luy  baptisoit*,  luy  list  les  deffenses,  sur  les  peines 
du  Canon,  que  plus  ne  se  desguisast  en  telle  manière  qu'il  avoit  fait, 
et  qu'il  portast  longues  robbes  et  cheveux  longs,  et,  avf!c  ce,  le  con- 
deinna  à  payer  une  bonne  somme  d'argent.  H  promist  que  ainsi  en 
feroit-il ,  et  que  plus  ne  seroye  cité  pour  telle  chose.  Il  print  congié 
au  promoteur  et  retourna  ii  sa  cure  ;  et,  si  tost  qu'il  y  fut  venu,  it  iist 
bûcher  le  drapier  et  le  pai'moiitier- ;  si  fist  tailler  une  robbe  qui  luy 
trainoit  plus  de  trois  carticrs,  disant  au  parmentier  les  nouvelles  de 
Tberouenne,  comment  c'est  assavoir  qu'il  avoit  esté  repriiis  de  porter 
courte  robbe,  et,  qu'on  lui  avoit  chargé  de  la  porter  longue.  11  vcstit 
ceste  robbe  longue  et  laissa  croistre  ses  cheveux  de  la  teste  et  de  la 
barbe;  et,  en  cesl  estât,  servoit  sa  paroisse,  cbantoit  messe  et  faisoit 
les  aultres  choses  appartenant  à  curé.  Le  promoteur  fut  arrière  ad- 
verty  comment  son  curé  se  gouvernoit  oultre  la  règle  et  bonne  et  hon- 
neste  conversacion  ^  des  prostrés,  lequel  le  fist  citer  comme  devant, 
et  il  s'y  comparut*  es  longs  habis  :   «  Qu'esse  cy?  dist  monseigneur 
l'offiiial ,  quant  il  fut  devant  luy.  11  semble  que  vous  trompez  des 
estatus  *  et  ordonnances  de  l'Eglise;  voyez-vous  point  comme  les  aultres 
prcstres  s'habillent?  Se  ce  ne  feust  pour  l'amour  de  vos  bons  aniys, 
je,  vous  feroye  affuîêr  ^  la  prison  de  céans  1  —  Comment,  monseigneur, 
dit  nostre  curé,  ne  m'avez-vous  pas  chargé  de  porter  longue  robbe 
et  longs  cheveulx?  Fais-je  point  ainsi  que  vous  m'avez  commandé? 
iVcst  pas  ceste  robbe  assez  longue?  JMes  cheveux  sont-ilz  pas  longs? 
(Jiie  voulez-vous  que  je  face?—  Je  vucil,  dist  monseigneur  l'official, 
et  si  vous  commande  que  vous   portez  robbe  et  cheveulx  à   demy 
longs,  ne  trop  ne  peu;  et  pour  ceste  grande  faulte,  je  vous  condemnc 
à  payer  dix  livres  d'amende  au  promotiur,  vingt  livies  à  la  fabricque 

'  Qu'on  le  lui  représcnlait. 

-  Couturier,  tailleur.  Furmcnikr  ilésiguo  rouvriw  (jui  l'ait  îles  punniienlx,  des 
liabits. 

"'  Conduite,  genre  de  vie;  en  l:\lin.  anivcisniio. 

*  Vonv  alalitls. 

^  le  mot,  que  nous  avons  déjù  rienconlié  dans  la  Nouvelle  LXXXIX  (  voy.  ri-d(ssii.s 
p.  Ô-S8  )  ne  se  trouve  dans  atieun  glossaire.  Kous  proposons  de  le  remplacer 
■  ■ncorc  ici  par  affubler,  qui  o'Tre  du  moins  un  sens  ligwré. 
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de  céans,  et  autant  à  monseigneur  de  Therouenne,  à  convertir  à  sou 
aumosne.  »  Nostre  curé  lut  bien  esbahy,  mais  toutesfuys  il  fallut  qu'il 
passast  par  lit.  Il  prent  congié  et  s'en  revient  en  sa  maison,  bien  pen- 
sant comment  il  s'habilleroye  pour  garder  la  sentence  de  monseigneur 
rofficial.  11  manda  le  [)armentier,  à  qui  il  fist  tailler  une  robbe  lon- 
gue d'ung  costé,  comme  celle  dont  nous  avons  pailé,  et  courte 
comme  la  première  de  Taultre  costé;  puis  il  se  iist  barbeier*  du 
costé  où  la  robbe  estoit  courte;  en  ce  point '^,  alloit  par  les  rues  et 
faisoit  sou  divin  office.  Et  combien  qu'on  luy  dist  que  c'estoit  mal 
fait,  toutesfoys  si  n'en  tenoit-il  compte.  Le  promoteur  en  fut  en- 
cor^  adverty  et  le  Iist  citer  conuue  devant.  Quant  y  conq)arut,  Dieu 
scuit  comment  monseigneur  l'official  fut  makontent;  à  peine  qu'il 
ne  sailloit  de  son  siège,  hors  du  sens,  quant  il  regardoit  son  curé  estrc 
habillé  en  guise  de  mommeur'';  se  les  aultres  deux  fois  y  avoil  esté 
J)ien  radiasse-',  il  fut  encores  mieulx  ceste-cy,  et  cqndemné  à  belles 
et  grosses  amendes.  Lors  nostre  curé,  se  voyant  ainsi  desplumé  de 
amendes  et  de  condenmacions,  dist  à  monseigneur  l'ofiicial  :  «  Il  me 
semble,  saulve  vostre  révérence,  que  j'ay  fait  vostre  commandement. 
Et  entendez-moy,  je  vous  diray  la  raison.  »  Adonc  il  couvrit  sa  barbe 
longue  de  sa  main  qu'il  estendit  sus,  et  puis  il  dist  :  «  Se  vous  voulez, 
je  n'ay  point  de  barbe.  »  Puis,  mist  sa  main  de  4'aultre  lez^,  cou- 
vrant la  partie  tondue  ou  raise''  en  disant  :  «Se  vous  voulez,  j'ay 
longue  barbe.  Esse  pas  ce  que  m'avez  commandé?  »  Monseigneur 
l'ofiicial,  voyant  que  c'estoit  ung  vray  trompeur'  et  qu'il  se  trompoit** 
de  luy,  fist  venir  le  barbier  et  le  parmcntier,  et,  devant  tous  les  assis- 
tens,  luy  fist  faire  sa  barbe  et  cheveulx,  et  puis  coupper  sa  robbe  de  la 
longueur  qui  estoit  de  meslior  et  de  raison  ;  puis,  le  renvoya  à  sa 
cure,  où  il  se  conduit  liaullement,  en  maintenant  ccste  dernière  ma- 
nière, qu'il  avoil  aprinse  à  la  sueur  de  sa  bourse. 

'  n;irl/i(iei',  rii.ser. 

-  l'n  cet  état,  en  cet  ri|iii|i;ii;c. 

"'  Masque,  l)ateleur. 

•'•  Terme  (le  chasse,  nibnllii,  Irni|iii''. 

•••  coté. 

"  l'iM'-e,  rasée. 

"  Motiiiuui',  (jabcur. 

'  Se  mo(iiiait,  se  {;;lu^'uil. 
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COMME  il  est  assez  de  couslume,  Dieu  inercy,  qu'en  plusieurs ^ui- 
muiiaulés  de  leligious  y  a  de  bous  conipai^^uons,  au  moins  quant  au 
jeu  des  basinslruinens  ;  au  propos  ',  nagneres  avoil.  en  ung  couvent  de 
Paris,  ung  très  bon  frère  prescheur,  qui  avoit  de  coustume  de  visiter 
ses   VQisines.  Ung  jour,   entre  les  aultres,  il  choisit  une  très  belk 
feunne  qui  estoit  sa  prochaine  voisine,  jeune  et  en  bon  point,  de  bon 
eouraige;  et  s'entreaynioient,  et  la  jeune  t'eimue  estoit  mariée  nou- 
vellement à  ung  bon  conipaignon.  Kt  devint  maislrc  moyne  très  bien 
^imoureux   d'elle;   et  ne   cessoit    de  penser    et  subtiller-   voves   ot 
moyens  pour  parvenir  à  ses  attaintes,  qui,  à  dire  en  gros  et  en  brief, 
estoient  pour  faire  cela  que  vous  scavez.  Or  disoit;  «Je  ferav  ainsi!  » 
Or  conclut  aultrement.  Tant  de  propos  lui  vtnoient  en  la  teste,  qu'il 
ne  scavoit  sur  quoy  s'arrester;  trop  bien  disoit-il  que  de  langaige  n'es- 
toit  point  de  abatre^:  «  Car  elle  est  trop  bonne  et  trop  seuie;  force 
m'est  que,  se  je  viyiil  parvenir  à  mes  inis,  que  par  cautelle  et  decepcion 
je  la  gaigne.  »  Or  escoutez  de  quoy  le  larron  s'advisa,  et  eunnuint  frau- 
duleusement la  povre  beste  il  attrapa,  et  son  désir  très  deshonne^te, 
comme  il  proposa,  acomplit.  11  fainguit  ung  jour  avoir  mal  à  ung  dov, 
celuy  d'emprès  le  poulce,  qui  est  le  premier  des  ([uatre  en  la  main 
destre  ;  et,  de  fait,  l'enveloppa  de  draps  linges,  et  le  dora  d'aulcuns 
oignemens^  très  fort  sentans.  Et,  en  ce  point,  se  tint  ung  jour  ou  deux, 
lousjours  se  monstrant  aval  •  son  église  devant  la  dessusdicte,  et  Dieu 
scait  s'il  faisoit  bien  la  douleur.  La  simplette  le  regardoit  en  pitié,  et, 
voyant  bien  à  sa  contenance  que  il  avoit  grand  douleur;  et,  pour  la 


*  C'est-à-dire  :  à  ce  propos 
-  IiDauinor,  clieiclier. 

"  C'est-à-dire  :  «jue  loi  paroiei  iil'  pinniaiciil  la 

*  Oii^utuls. 

■'  Vm  lia--',  ;i  l'i'iiliir  ili-. 
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granl  iiitié  qu'elle  en  eut,  luy  demanda  son  cas.  Et  le  subtil  legnard 
lui  compta  si  très  piteusement,  qu'il  sembloit  mieulx  hors  du  sens  que 
aultremcnt.  Ce  jour  se  passa  ;  et  à  lendemain,  environ  heure  de  ves- 
pres,  que  la  boime  femme  estoit  à  Tostel  seulette,  ce  pacient  la  vient 
trouver,  ouvrant  desoye  ',  et  auprès  d'elle  se  met,  faisant  si  très  bien 
le  malade,  que  nul  ne  Teust  veu  à  ceste  heuro,  qui  ne  l'cust  jugic  en 
très  grant  danger.  Or,  se  viroit  vers  la  fenestre,  maintenant  vers  la 
femme  ;  tant  d'eslranges  manières  il  faisoit,  que  vous  feussiez  esbahy  et 
abusé  à  le  veoir.  Et  la  simplette,  qui  toute  pitié  avoit,  à  paine  que 
k'j  larmes  ne  lui  sailloienl  des  yeulx,  le  confortoit  au  mieulx  que  elle 
po^t  :  «  Helas,  frère  Uenry,  avez-vous  parlé  aux  médecins  telz  et  telz  .' 
—  Ouy,  certes,  m'amye,  disoil-il  ;  il  n'y  a  médecin  ne  cirurgien  en  Pa- 
ris qui  n'ait  veu  mon  cas.  —  Et  qu'en  disent-ils?  Souffrirez-vous  lon- 
guement ceste  douleur  ? —  llelas,  ouy,  voire  encores  plus  la  mort,  se 
Dieu  ne  m'ayde;  car  mon  fait  n'a  que  ung  seul  remède,  et  j'aymeroye 
autant  à  paine  mourir  que  le  desceler;  car  il  est  moins  que  bien  hon- 
iie;-(e  et  tout  estrange  de  ma  luofession.  —  Conunent  dea,  dist  la  po- 
vrette,  puis  qu'il  y  a  remède?  Et  n'esse  pas  mal  fait  et  péché  à  vous  de 
Vous  laisser  ainsi  passionner^?  Si  est,  en  vérité,  ce  me  semble;  vous 
vous  mettez  en  danger  de  perdre  sens  et  entendement,  à  ce  qile  je  voy 
vostre  douleur  si  aspre  et  si  terrible. —  Par  Dieu!  bien  aspre  et  ter- 
rible est-elle,  dist  frère  Henry;  mais  quoy  !  Dieu  l'a  m'a  envoyée,  loué 
soit-il!  Je  preu-  bien  la  maladie  en  gré,  et  auray  pacieuce  et  suis  tout 
asseuré  d'attendre  la  mort,  car  c'est  le  vray  remède  de  ce,  voire,  ex- 
cepté ung,  dont  je  vous  ay  parlé,  qui  me  gueriroye  tantost.  —  31ais 
quoy  ?  —  Connue  je  vous  ay  dit,  je  n'oseroye  dire  quel  il  est;  et,  quant 
iiinsi  seroye  qu'il  me  seroye  force  à  desceler  ce  que  c'est,  je  n'auroye 
point  le  vouloir  de  l'acomplir.  —  Et,  par  saiuct  Martin  !  dist  la  bonne 
fennne,  frère  Henry,  il  me  semble  que  vous  avez  tort  de  tenir  telz 
ternies  ;  et  pour  Dieu  !  dictes-moy  (juil  fault  pour  vostre  garison,  et 
je  vous  asseurc  que  je  mettray  paine  et  diligence  à  trouver  ce  qui  y 
servira.  Pour  Dieu,  ne  soiez  cause  de  vostre  perdicion,  laissez-vous 
ayder  et  secourir?  Or  dictes-moy  que  c'est,  et  vous  verrez  se  je  ne 
vous  ayderay;  si  feray,  par  Dieu,  et  me  deust-il  couster  plus  que  vous 
ne  pensez,  n  Damp  moyne,  voyant  la  l)oniie  voulenté  de  sa  voisiiu-, 


'    lijvuillaiil  1.1    >nic.   l'ftil-flic  iaul-il  lue:  dr  .vu,  ic  qui  vnmli.iil  diii 
r.iiil  lui-iiiéinc  la  j>oilc.  tu  tous  cas.  le  sens  iioiiî  l'ai.iil  lU  il«juUni\. 
'  bouniii.  lotliiiiciilcr. 
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après  ung  grant  tas  d'excusances  et  de  refus,  que  pour  eslre  brief  je 
trespasse,  dist  à  basse  voix:  «  Puis  qu'il  vous  plaist  que  je  le  dye, 
je  vous  obeyray.  Les  médecins  m'ont  tous  dit  d'ung  accord,  qu'en  mon 
fait  n'a  que  ung  seul  remède,  c'est  de  bouter  mon  doy  malade  dedans 
le  lieu  secret  d'une  femme  nette  et  honneste,  et  là  le  tenir  assez  bonne 
pièce,  et  après  le  oindre  d'ung  oignement,  dont  ilz  m'ont  baillé  l<i 
recepte.  Vous  oyez  que  c'est,  et,  pour  tant  que  je  suis  de  ma  nature  et 
de  propre  coustume  honteux,  j'ay  miculx  aymé  endurer  et  souffrir  jus- 
ques  cy  les  maulx  que  j'ay  portez,  qu'en  riens  dire  à  personne  vivant  ; 
vous  seule  scavoz  mon  cas,  et  malgré  moy.  —  Helas,  helas  I  dist  la 
boime  femme  ;  je  ne  vous  ay  dist  chose  que  je  ne  face  ;  je  vous  vueil 
ayder  à  guérir  ;  je  suis  contente  et  me  plaist  bien,  pour  vostre  garison, 
et  vous  oster  de  la  terrible  angoisse  qui  vous  tourmente,  que  vous 
preste  lieu  pour  bouter  vostre  doy  malade.  —  Et  Dieu  le  vous  rende, 
damoiselle!  dist  damp  moyne.  Je  ne  vous  en  eusse  ozé  requérir  ne 
aultre;  mais,  puis  qu'il  vous  plaist  de  me  secourir,  je  ne  seray  jà  cause 
de  ma  mort.  Or  nous  mettons  doncques,  s'il  vous  plaist,  en  quelque  lieu 
secret,  que  nul  ne  nous  voye.  —  Il  me  plaist  bien  î  »  dist-elle.  Si  le 
n)ena  en  une  belle  garderobe  et  serra  l'buys,  et  sur  le  lit  la  mist;  et 
maistre  moyne  lui  lieve  ses  drapeaux',  et,  en  lieu  du  doy  de  la  main, 
bouta  son  perchant  dur  et  roidc  dedans.  Et,  à  l'entrer  qu'il  list,  elle 
qui  le  sentit  si  très  gros,  dist  :  «  Et  comment  vostre  doy  est-il  si 
gros?  Je  n'ouy  jamais  parler  du  pareil  !  —  Et,  en  vérité,  dist-il,  ce  fait 
la  maladie  qui  en  ce  point  le  m'a  mis.  —  Vous  me  comptez  mer- 
veille! »  dist-ell?:  Et  durant  ses  langaiges.  maistre  moyne  acomplit  ce 
pour  quoy  si  bien  avoit  l'ait  le  malade.  Et,  elle,  qui  sentit  et  cetera, 
demanda  que  c'estoit  ;  et  il  respondit;  «C'est  le  clou  de  mon  doy  qui 
est  enfondré;  je  suis  comme  guery,  ce  me  seudjle,  Dieu  niercy  et 
la  vostre  !  —  Et»  par  ma  foy,  ce  nie  plaist  moult,  ce  dist  la  dame  qui 
lors  se  leva;  se  vous  n'estes  bien  gary,  si  retournez  toutes  fois  qu'il 
vous  plaira;  car,  pour  vous  oster  de  douleur,  il  n'est  riens  que  je  ne 
face;  et  ne  soyez  plus  si  honteux  que  vous  avez  esté,  pour  vostre  sauté 
lecouvrer.  » 

'  Linge,  clieiiiisu,  ju[ioii  ul  tuUc. 
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i  \K  escoiilcz  ([ii'il  îulviiit  Taullie  liior  à  iiny  !'iiii[ile  tuié  de  villiigo. 
'--Ce  bon  curé  avoit  ung-  chien  qu'il  avoit  nourry  et  gardé,  (iiii  tous 
li's  aiillres  cliiens  du  i)ays  |jassoit  sur  le  fait  d'aller  eu  Feaue  quérir  le 
vireton  '  ;  et,  à  roccasiou  de  ce,  son  niaistie  Taynioit  tant,  qu'il  ne 
seioye  pas  legief  à  compter  combien  il  en  estoit  a^soté.  Advint  toutes- 
lois,  je  ne  scay  par  quel  cas,  ou  s'il  eut  trop  chault  ou  trop  l'roil, 
Idutestoys  il  lut  malade  et  mourut.  ()ne  list  ce  bon  curé?  Luy,  qui 
son  presbitaire'  avoit  tout  contre  le  cymeticre,  quant  il  vit  sou  ciiii;n 
trespassé,  il  pensa  (pie  granl  dommaige  seioye  que  une  si  saige  et 
bonne  beste  demourast  sans  sépulture.  Et,  pour  taut,  il  list  une  fosse 
a>sez  près  de  Tlmys  de  sa  maison  et  là  l'enfouyt.  Je  ne  scay  jiass'il  list 
une  mariire-  et  par  dessus  graver  ung  epitaplie;  si  m'en  tays.  Ne 
demoura  gueres  que  la  mort  du  bon  chien  du  curé  fut  par  le  villaige 
aiiuncéc  et  tant  espandue,  que  aux  oreilles  de  l'evcsque  du  lieu  [lar- 
\int,  et  de  sa  sépulture  saiiictc  ipie  son  maistre  luy  bailla.  Si  le  iiiaii(Hi 
vers  luy  venir  par  une  belle  citation  par  ung  chicaneur'"  :  «  Uclas! 
dl>t  le  curé,  et  qu'av-je  fait,  qui  suis  cité  d'office?  —  Quanta  mov, 
(list  le  chicaneur,  je  ne  scay  qu'il  y  a,  se  ce  n'est  jujintant  que  vous 
avez  ent'ouy  vostre  chii'n  en  terre  saincte  où  l'en  met  les  corps  des 
chrestiens.  —  lia,  se  pense  le  curé,  c'est  cela  ?  »  Or  luy  vint  en  teste, 
(pi'il  avoit  mal  fait,  cl  que,  s'il  se  laisse  (Mn|irisouner.  ipril  sera  es- 
corché  S  car  monseigneur  l'evesque  (;st  le  plus  convoiteux  de  ce 
loyaulme,  et  si  a  gens  autour  de  luy,  qui  scuivent  faire  venir  l'eaiie 
au  ujoulin,  Dieu  scait  comment.  11  vint  à  sa  journée  ■',  et  de  plain  bout 
^'en  alla  vers  monseigneur  reves(pi(\   (pii  luy  list  ung  gianf  pndogue 

I   Klùclio,   l),Uuii   iiu'oii  liiiicc  à   I  laii   [iniir  ijuc  lo  cliicii    le  i:i|i|ioiti;. 
'•  Il  faiil  liii'  :  s'il  (il  une  tunibi'  di-  niailin.' 

"•  l'rociiri'iir,  liiii.ssicr.    lîaliel.iis.  ilaii>  >iw  idiiim  allrgnir|iii'.  a  ■h'tiil  lili    il,; 
(JiiciiiKiii.r. 

'    Tum;,  m  s  à  i.ii.i;  m. 
'  \  son  yjonriii'ii  cnl. 
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pour  la  sopultiire  du  bon  chion.  Et  sonibloitù  l'oiiyr,  que  le  cuiv  enst 
pis  f;iit  que  cFavoir  regnié  Dieu,  Et,  après  tout  son  dire,  il  commanda 
qu'il  feust  mené  en  la  prison.  Quant  monseigneur  le  curé  vit  qu'on  le 
vouloit  bouler  en  la  boyte  aux  cailloux,  il  fut  plus  esbaliy  que  ung 
canet*,  et  requist  à  monseigneur  l'evesque,  qu'il  feitet  ouy:  lequel  luy 
accorda.  Et  devez  scavoir  que  à  ceste  calenge  -  estoient  grant  foison  de 
gens  de  bien  et  de  grant  façon,  comme  roflîcial,  les  promoteurs,  le 
scribe,  notaires,  advocas,  procureurs  et  plusieurs  aultres,  lesquelz  tous 
ensemble  grant  joye  menoient  du  cas  du  bon  curé,  qui  à  son  cbien 
avoit  donné  la  terre  saincte.  Le  curé,  en  sa  defl'ense  et  excuse,  parla  en 
brief  et  dist  :  «  En  vérité,  monseigneur,  se  vous  eussiez  autant  congneu 
mon  bon  cbien,  à  qui  Dieu  pardoint,  comme  j'ay  fait,  vous  ne  seriez 
pas  tant  esbahy  de  la  sépulture  que  je  luy  ay  ordonnée,  comme  vous 
estes,  car  son    pareil,   comme  j'espoire,  ne   fut  jamais   trouvé,  no 
sera.  »  Et  lors  commença  à  dire  bausme '•  de  son  cbien  :  «  Aussi  pa- 
reillement, s'il  fut  bien  saige  en  son  vivant,  cncoros  le  fut-il  plus  à 
sa  mort,  car  il  fist  ung  très  beau  testament,  et,  pour  ce  qu'il  scavoit 
vostre  nécessité  et  indigence,  il  vous  ordonna  cinquante  escuz  d'or  que 
je  vous  apporte.  »  Si  les  tira  de  son  sein,  et  les  bailla  à  l'evesque,  le- 
quel les  receut  voulentiers,  et  lors  loua  et  appiouva  les   sens  du 
vaillant  cbien,   ensemble  son  testament,   et   la  sépulture  qu'il   luy 
bailla. 
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'a  gueres  que  esloit  une  assemblée  de  bons  compaignons  faisans 
bonne  chiere  en  la  taverne,  etbeuvans  d'autant.  Et  quant  ilz  eurent 
bon  et  mangé,  et  fait  si  bonne  cbiere  jrisques  à  louer  Dieu  et  aussj 
vxilue  ad  llebreo^'^  la  pluspart,  et  qu'ilz  eurent  compté  et  payé  leur 


N 


'  Petit  caiiaril. 
-  Débat  judiciaire.  I 

"'  Expression  proveil)i:ilc,  qui  nniiv.iul  h  cpllc-(i  :  dire  monts  et  morveillr. 
*  Jf>n  (le  ninis  sur  re  texte  îles  l'sainnes,  où  le  mot  IlehrH'os  fnit  éfinivoijin-  ;ivi 
eliriûs,  ivre*;. 
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osrot,  les  aucuns  roinnipncerent  à  dire  :  «  Conimont  nous  serons  h'^- 
foiez  de  noz  femmes,  quant  nous  retournerons  à  Tostel? —  Uieii  scait 
(juc  nous  ne  serons  pas  excommuniez  !  —  On  parlera  bien  à  nos  bar- 
bes'. —  Nostre  Dame!  dist  Tung,  je  crains  bien  à  m'y  trouver.  — 
Ainsi  m'aist  Dicul  dist  Taultre;  aussi  fais-je  moy.  Je  suis  tout  seur 
il'ouyr  la  passion -1  —  Pleust  à  Dieu  que  ma  femme  feust  muette,  je 
beuveroye'  trop  plus  bardinient  que  ne  lais!  »  Ainsi  disoient  trestous, 
fors  Tung  d'eulx  qui  estoit  bon  compaignon,  qui  leur  alla  dire  :  «  Et 
coiument,  beaulx  seigneurs,  vous  estes  tous  bien  maleureux,  qui  avez 
tous  cbascun  femme  qui  si  fort  vous  reprent  d'aller  à  la  taverne,  et  est 
tant  mal  contente  que  vous  beuvez  ?  Par  ma  foy  !  Dieu  mercy,  la 
mienne  n'est  pas  telle;  car,  se  je  beuvoye  dix,  voire  cent  fois  le  jour, 
si  n'esse  pas  assez  à  son  gré  ;  brief,  je  ne  vis  oncques  qu'elle  n'eust 
voulu  que  je  eusse  plus  beu  lu  moytié.  Car,  quant  je  reviens  de  la  ta- 
verne, elle  me  soubaitte  tousjours  le  demeurant  du  tonneau  dedans  le 
ventre,  et  le  tonneau  avecques;  si  n'esse  pas  signe  que  je  boyve  assez  à 
son  gré.  »  Quant  ses  compaignons  ouyrent  ceste  conclusion,  ilz  se 
prindreiit  à  rire  et  louèrent  beaucoup  son  compte,  et,  sur  ce,  s'en  al- 
lèrent tous,  cbascun  à  sa  cbascune.  Nostre  bon  compaignon,  qui  le 
Kimpte  avoit  fait,  s'en  vint  'a  l'ostel,  où  il  trouva  peu  paisible  sa  femme 
liiute  preste  à  tencer,  qui  de  si  loing  qu'elle  le  vist  venir,  commenta 
l:i  souffrance''*  accoustumée;  et,  de  fait,  comme  elle  souloit,  luy  sou- 
liiiitta  le  deinourant  du  vin  du  tonneau  dedans  le  ventre  :  «  La  vostre 
inercv,  m'amye!  dist-il;  encores  avez  meilleure  coustume  que  les  aul- 
lies  femmes  de  ceste  ville  :  elles  enragent  de  ce  que  leurs  marys boy- 
vent  ne  tant  ne  quant^.  Et,  vous,  (Dieu  le  vous  rende  !)  vouldriez  bien 
(pie  je  beusse  tousjours  ou  une  bonne  fois  qui  tousjours  durast.  — 
.le  ne  scay,  dist-elle,  que  je  vouidroye,  sinon  que  je  prie  à  Dieu  que  tant 
heuvezung  jour, 'que  crever  en  puissiez.»  Comme  ilz  se  devisoient  ainsi''' 
(loukeiiient  que  vous  oyez,  le  pot  à  la  porée^,  qui  sur  le  feu  estoit, 
commence  à  s'enfouyr,  par  dessus,  pouire  que  trop  asprc  feu  avoit; 
et  le  bon  homme,  qui  voyoit  que  sa  femme  n'y  metloit  point  la  main, 

'  (-'est-à-(liro  :  on  nous  anuthera  les  poils  de  la  l)ail)i\ 

-  l/ovaiijjilu  ilu  la  l'assion  ust  d'une  inteiiniiialile  loii;;ueur;  voilà  poiininoi  le  liii- 
vcur  le  compare  à  la  kyrielle  de  reproches  (pi'il  s'alleiid  àsidiir. 
^  l'our  buvruis. 

*  Plainte,  répriiiiiiiide  qu'il  avait  coiiliinu!  de  soiilTiir. 

•  <:'esl-à-dire  :  tant  et  jdus. 

^'eiii  niellaient,  parlaient  ensemble. 

Il'  pot  an  t'en,  hien  <;arni  île  poireaiit  on  inirreaiix. 
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liiy  dist  :  «  Et  ne  voyez-vous,  dame,  ce  pot  qui  s'enlouyt  ?  »  Et  elle, 
qui  encores  rapaisée  n'estoit,  respondit  :  «  Si  fais,  sire,  je  le  voy  bien. 
—  Or  le  haussez;  Dieu  vous  mette  en  mal  an!  —  Si  feray-je,  dist-elle, 
je  le  hausseray*,  je  le  metz  à  xij  deniers.  —  Voire,  dist-il,  dame,  esse 
la  response?  Haussez  ce  pot,  de  par  Dieu!  —  Et  bien,  dist-elle,  je  le 
inetz  à  vij  soulz;  esse  assez  hault?  —  Hen  !  hen  !  dist-il,  et,  par  sainct 
Jehan!  ce  ne  sera  pas  sans  trois  coups  de  baston.  »  Et  il  choisit  ung 
gros  baston  et  en  descbarge  de  toute  sa  force  sur  le  dos  de  ma  da- 
moiselle,  en  disant  :  «  Ce  marchié  vous  demeure.  »  Et  elle  commence 
à  crier  alarme,  tant  que  les  voisins  s'y  assemblèrent,  qui  demandèrent 
que  c'estoit;  et  le  bon  homme  racompta  l'histoire  comme  elle  alloit, 
dont  ilz  rirent  trestous,  fors  elle  à  qui  le  marchié  demeura. 


LA   XCYIII'   NOUVELLE 


Es  marches  et  mettes  ^  de  France,  entre  les  aultres  nobles,  y  avoit 
ung  chevalier  riche  et  noble,  tant  par  Tancienne  noblesse  de  ses 
prédécesseurs,  comme  par  ses  propres  nobles  et  vertueux  fais;  lequel 
chevaher,  de  sa  femme  espousée,  il  avoit  eu  seulement  une  fille,  qui 
estoit  très  belle  et  très  adressée^  pucelle,  comme  à  son  estât  appar- 
tenoit,  aagée  de  xv  à  xvj  ans,  ou  environ.  Ce  bon  et  noble  chevalier, 
voyant  sa  fille  estre  assez  aagée,  habille  et  ydoine*  pour  estre  alyée  et 
conjointe  par  le  sacrement  de  mariaige,  il  eut  très  grand  voulenté  de 
la  joindre  et  donner  à  ung  chevalier  son  voisin ,  non  toutesfovs  tant 
noble  de  parentaige  comme  de  grosses  puissances  et  richesses  tem- 
porelles; avec  ce,  aussi,  aagé  de  soixante  à  quatre  vings  ans  ou  envi- 
ron. Ce  vouloir  rongea  tant  environ  la  teste  du  père  dont  j'av  parlé, 
que  jamais  ne  cessa  jusques  à  ce  que  les  aliances  et  promesses  furent 
faictes  entre  luy  et  sa  femme ,  mère  de  la  fille,  et  ledit  ancien  che- 

*  Je  l'enchériraj.  Jeu  de  mois  sur  le   verbe  hausser,  qui  a  deux  significatiwns 
distinctes. 

*  Frontières  ;  du  latin  melx. 

*  Bien  dressée,  bien  élevée. 

*  Propre,  ronvpnable;  du  htin  iitonfa. 
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vitlier,  touchant  lo  mariaige  de  luy  avec  ladicte  lille,  qui  des  assein- 
lilée?:  \   proniessos  et  traictiez  ne  scavoit  rien,  no  n'y  pensoit  aiicune- 
menl.  Assez  protbain  de  Tostel  d'iceluy  chevalier,  père  de  la  pucelle, 
avoit  ung  aultre  jeune  chevalier,  vaillant  et  preux,  riche  moyennement, 
non  pas  tant  de  beaucoup  que  l'aultre  ancien  dont  j'ay  parlé,  qui  estoit 
très  ardant  et  fort  embrasé  de  Tamour  d'ycelle  pucelle.  Et  pareille- 
ment, elle,  par  la  vertueuse  et  noble  renommée  de  luv,  en  estoit  très 
tort  entachée-,  combien  que  à  danger  '"  parlassent  Tung  h  Taultre,  car  le 
père  s'en  douhtoit,  et  leur  rompoit  les  moyens  et  voyes  qu'il  povoit. 
ToHtesfoys  il  ne  les  povoit  forclorre*  de  l'entière  et  très  lealle  amour, 
dont  leurs  deux  cueurs  estoient  entrelyez  et  enlacez.  Et  quant  la  l'or- 
Inne  leur  favorisoit  tant,  que  ensemble  les  t'aisoit  deviser,  d'aultre 
chose  ne  tenoient  leurs  devises,  comme  de  pourpenser  le  moyen  par 
lequel  leur  seul  et  souverain  désir  pourroye  estre  acomply  par  légitime 
mariaige.  Or  s'approucha  le  temps  que  icelle  pucelle  deust  estre  donnée 
:"t  ce  seigneur  ancien;  et  le  marcliié  Iiiyfut  par  son  père  descouvert,  et 
assigné  le  jour  qu'elle  le  devoit  espouser,  dont  ne  fut  pas  peu  courrou- 
cée; mais  elle  pensa  qu'elle  y  donneroye  remède.  Elle  envoya  vers  sou 
très  chier  amy  le  jeune  chevalier  et  luy  manda  qu'il  venist  celeement  •■ 
le  phistost  qu'il  pourroye.  Et,  quant  il  fut  venu,  elle  luy  compta  les 
rdiauces  faicles  d'elle  i^t  de  l'aultre  ancien  chevalier,  demandant  sur  ce 
conseil,  aftindetout  rompre,  car  d'aultre  que  de  luy  ne  vouloit  estre 
espousée.  Le  chevalier  luy  respondit  :  «  M'amyetrès  chiere,  puisque 
vostre  bonté  se  veult  tant  humilier  que  de  moy  offrir  ce  que  je  n'ose- 
l'oye  requérir  sans  très  grant  vergoigne,  je  vous  remercie,  et,  se  vo\is 
voulez  persévérer  en  ceste  bonne  voulenté,  je  scay  que  nous  devons 
l'.iire.  Nous  prendrons  et  assignerons  ung  jour  auquel  je  viendray  eu 
(•este  ville,  bien  acompaigné  de  mes  amis,  et  à  certaine  heure  vous  ren- 
drez en  quelque  lieu,  que  vous  me  direz  maintenant,  où  je  vous  trouve- 
ray  seule.  Vous  monterez  sur  mon  cheval  et  vous  meneray  en  mon 
chasteau.  Et  puis,  se  nous  pouvons  appaisier  monseigneur  vostre  père 
et  madame  vostre  mère,  nous  procéderons  à  la  consomniacion  de  noz 
promesses.  »  Laquelle  dist  que  c'estoit  bien  advisé,  et  qu'elle  .scavoit 
conmient  on  s'y  jiouvoit  convenaldeui  iit  conduire.  Si  luy  dist  que,  tel 

'   Enlroviifs,  coiifi'-ionrcs  ilrs  |i:nviiU. 

*  Kpiisc.  atiiourcii!'!'. 

"  A  grand  iisi|iifi,  iinn  <:iii>  pi  iiic. 

*  Kxrinre,  inoiii-o  hors. 

*  ""i  rn''diioiil:  cil  r.iclicUr 
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j  OUI-  et  toile  heure,  venist  en  tel  lieu  où  il  la  trouveroye.  et  puis  fero\e 
tout  bien,  ainsi  qu'il  avoit  advisé.  Le  jour  de  Tassignacion  vint,  et  se 
comparut  le  jeune  chevalier  au  lieu  où  l'en  luy  avoit  dist,  et  où  il 
trouva  sa  dame,  qui  monta  sur  son  cheval  et  picqua  fort,  tant  qu'ilz 
eurent  esloingné  la  place*.  Ce  bon  chcvali(;r,  craignant  qu'il  ne  tra- 
vaillast^  .sa  très  chiere  et  parfaicte  amye,  rompit  son  legier  pas  et  fist 
ospandre  tousses  gens  par  divers  chemins,  pour  veoir  se  quelqu'un  ne 
les  suyvoit  point;  et  chevauchoit  à  travers  champs,  sans  ienir  voves  ne 
sentiers,  le  plus  doulcement  qu'il  povoit;  ot  chargea  à  ses  gens  qu'il/ 
se  trouvassent  ensemble  tous  à  ung  gros  villaige  qu'il  leur  nomma,  où 
ii  avoit  intencion  de  repaistre^.  Ce  villaige  estoit  assez  estrange  et  hors 
la  commune  voye  des  chemins;  et  tant  chevauchèrent,  qu'ilz  vindrent 
an  villaige,  où  la  dedicasse  et  generalle  feste  du  lieu  se  faisoit,  à  la- 
quelle y  avoit  gens  de  toutes  sortes  et  de  grande  façon.  Hz  entrèrent 
à  la  meilleure  taverne  de  tout  le  lieu  ,  et  incontinent  demanderont 
à  boire  et  à  manger,  car  il  estoit  tard  après  disner,  et  la  pucelle  si 
estoit  fort  travaillée*.  Hz  firent  faire  bon  feu  et  très  bien  appointer 
à  menger  pour  les  gens  dudit  chevalier  qui  n'estoient  pas  encores 
venus.  Gueres  n'eurent  esté  en  leur  ostellerie,  que  voicy  venir  quatre 
gros  loudiers  ■'',  charretiers  ou  bouviers,  par  adventure  encores  plus 
villains,  et  entrèrent  en  ceste  ostellerie  baudemenf,  demandans  ri- 
goureusement où  estoit  la  ribaulde  '  que  ung  ruffion  nagueres  avoit 
amenée  derrière  luy  sur  son  cheval,  et  qu'il  falloit  que  ilz  beussent 
avec  elle  et  à  leur  tour  la  gouverner.  L'oste,  qui  estoit  homme  bien 
congnoissant  ledit  chevalier,  saichant  que  ainsi  n'estoit  pas  que  les 
ribaulx  disoient,  il  leur  dist  gracieusement  que  telle  n'estoit-oile 
pas  qu'ilz  cuidoient  :  «  Par  la  mort  bien!  dirent-ilz,  se  vous  ne  la 
nous  livrez  incontinent,  nous  abaterons  les  hiiys,  et  Tennienerons  par 
force  malgré  vous  deux!  »  Quant  le  bon  oste  entendit  leur  rigueur, 
ot  que  sa  doulce^  responce  luy  prouffitoit  point,  il  leur  nomma  le  nom 
du  chevalier,  lequel  estoit  très  renommé  es  marches,  mais  peu  cognen 
des  gens,  à  l'occasion  que  tousjours  avoit  esté  hors  du  pays,  acque- 

'  Jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  loin  de  la  place.  ' 

-  Lassât,  fatiguât. 

'•  Prendic  un  repas. 

*  Lassée,  fatiguée. 

^  Kibauds,  coureurs  de  mauvais  lioux. 

"  Joyeusement. 

'  Fille  de  joie. 

"  Conciliante,  honnête,  polie, 

«  i  > 
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mut  linnneur  et  renoiiiméi'  glorieuse  es  guerres  et  voyaigesloingtaiiis. 
Leur  dist  nussi  que  la  feuinie  estoit  une  jeune  pueelle  parente  audit 
chevalier,  laquelle  estoit  née  et  yssue  de  grant  maison,  de  très  noble 
jiarentaige:  «Uelas!  messeigneurs,  vous  povez,  dist-il,  sans  dangier 
(le  vous  ne  d'aultruy,  esteindre  et  passer  voz  chaleurs  desordonnées 
avecques  plusieurs  aultres,  qui  à  l'occasion  de  la  feste  de  ce  villaige  sont 
venues,  et  non  pour  aultre  chose  que  pour  vous  et  voz  semblables; 
pour  Dieu  !  laissez  en  paix  ceste  noide  fdle,  et  mettez  devant  voz  yeulx 
les  grans  dangiers  où  vous  vous  boutez.  Pensez  à  vos  vouloirs,  et  le 
grant  mal  que  vous  voulez  connnettre  et  à  petite  occasion  *  !  —  Cessez 
voslre  sermon,  dirent  les  loudiers  tous  alumez  de  feu  de  concupiscence 
charnelle,  et  donnez-nous  voye,  que  la  puissions  sans  violance  avoir  : 
aullrement,  vous  ferons  honte;  car  en  publicque  icy  nous  l'amènerons, 
tt  chascun  de  nous  quatre  en  fera  son  plaisir.  »  Les  j»arolles  finées,  le 
bon  oste  monta  en  la  chambre  où  le  chevalier  et  la  bonne  pncelle 
estoient;  puis,  hucha  le  chevalier  à  part,  à  qui  les  nouvelles  compta, 
lequel,  quant  il  eut  tout  bien  et  constannnent  entendu,  sans  estre  gueres 
troublé,  il  descendit,  garny  de  son  espée,  parler  aux  quatre  ribaulx, 
leur  demandant  très  doulcement  quelle  chose  il  leur  plaisoit.  Et, 
ainsi  rudes  et  maulsades  qu'ilz  estoient,  respondirent  qu'ilz  vouloient 
avoir  la  ribaulde  qu'il  tenoit  fermée*  en  sa  chambre,  et  que,  se  doul- 
cement ne  leur  bailloit,  ilz  luy  tolliroyent  et  raviroyent  à  son  dom- 
maige  :  «  Beaulx  seigneurs,  dist  le  chevalier,  se  vous  me  congnois- 
siez  bien,  vous  ne  me  tiendriez  pour  tel  qui  maino  par  les  champs  les 
femmes  telles  que  vous  appelez  ceste;  oncques  je  ne  lis  telle  folie,  la 
mercy  Dieu.  Et,  quant  la  voulentémeseroit  telle  (que  Dieu  ne  vueille!) 
jamais  je  ne  le  feroye  es  marches  dont  je  suis,  et  tous  les  miens;  ma 
noblesse  et  la  netteté  de  mon  couraigc  ne  le  pourroyent  souffrir, 
i|U(î  ainsi  me  gouvernasse.  Ceste  femme  est  une  jeune  pucelle,  ma 
cousine  prochaine,  yssue  de  noble  maison;  et  je  voys  pour  esbattre 
et  passer  temps  doulcement,  la  menant  avec  moy,  accoinpaignié  de 
mes  gens;  lesquelz,  j;i  soit  qu'ilz  ne  soient  cy  pitfsens,  toutesfoys  vieii- 
dront-ilz  tantost,  et  je  les  attcns;  et  ne  soyez  jà  si  abusez  en  vos  con- 
raiges,  que  je  me  repute  si  lasche  que  je  la  laisse  villenner*,  ne 
souffrir  luy  faire  injure  tant  ne  quant-;  mais  la  garderay  et  deffen- 

'  <','csl-à-{iire  :  avec  peu  de  cliame  île  réussir. 
-  l'our  enfermée. 
^  lusuller,  outrager. 
*  De  manière  ou  J'aulre. 
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dray  aii<;si  avant  et  longuement  que  la  vigueur  de  mon  corps  pouria 
durer,  et  jusques  à  la  mort,  a  Avant  que  le  chevalier  eust  fine  sa 
parolle,  les  villains  plastriers  '  luy  entrerompirent,  en  nyant  tout  pre- 
mier qu'il  fust  celuy  qu'il  avoit  nommé,  pourco  qu'il  e.-toit  seul,  et 
ledit  chevalier  jamais  ne  chevauchoit  que  en  grande  compaignie  de 
gens.  Pourquoy  luy  conseilloient  qu'il  haillast  ladicte  l'erame,  s'il  estoit 
saige.  ou  aultrement  luy  roberoient-  par  force,  quelque  chose  qu'il  en 
peust  ensuyvir.  Helas!  quand  le  vaillant  et  courageux  chevalier  per- 
cent que  doulceur  n'avoit  lieu  en  ses  responses,  et  que  rigueur  et 
haulteur  occupoient  la  place,  il  se  ferma  ^  en  son  couraige  et  résolut 
que  les  villains  n'auroient  point  la  jouyssance  de  la  pucelle,  ou  il  y 
inourroit  en  la  deffendant.  Pour  faire  fin,  l'ung  de  ces  quatre  s'ad- 
vança  de  ferir  de  son  baston  à  l'uys  de  la  chambre,  et  les  aultres  l'en- 
suyvent,  qui  furent  reboulez  vaillamment  d'iceluy  chevalier.  Et  ainsi 
se  commença  la  bataille  qui  dura  assez  longuement.  Combien  que  les 
deux  parties  fussent  despareillées  *,  ce  bon  chevalier  vainquit  et  re- 
bouta les  quatre  ribaulx,  et  ainsi  qu'd  les  poursuyvoit  et  chassoit  pour 
en  estre  tout  au  dessus  ^,  l'ung  de  ceulx,  qui  avoit  ung  glaive,  se  vira 
subit  ^  et  le  darda  en  l'estomac  du  chevalier  et  le  perça  de  part  en 
part;  et  du  coup  incontinent  cheut  mort:  dont  ilz  furent  très  jnveulx. 
Ce  fait,  l'oste  fut  par  eulx  contraint  de  l'enfouyr  au  jardin  de  l'ostcl, 
sans  esclandre  ne  noise.  Quant  le  bon  chevalier  fut  mort,  ilz  vindrent 
heurter  à  la  chambre  où  estoU  la  pucelle  à  qui  desplaisoit  que  son  amou- 
reux tant  demouroit,  et  boutèrent  l'huys  oultre  '.  Et  si  tosl  qu'elle 
vit  les  hrigans  entrer,  elle  jugea  que  le  chevalier  estoit  mort,  disant  : 
M  Helas!  où  est  ma  garde!  où  est  mon  seul  refuge!  Que  est-il  devenu? 
Dond  vient  qu'ainsi  me  blesse  le  cueur,  et  qu'il  me  laisse  icv  seulettc?  » 
Les  ribaulx,  voyans  qu'elle  estoit  moult  troublée,  la  cuiderent  faulce- 
ment  décevoir  par  doulces  paroUes,  en  disant  que  le  chevalier  si  estoit 
en  une  aultre  maison  ,  et  qu'il  luy  mandoit  qu'elle  y  allast  avec  eulx, 
et  que  plus  seurement  s'y  pourroit  garder.  Mais  riens  n'en  voulut 
croire,  car  le  cueur  tousjours  luy  jugeoit  qu'ilz  l'avoient  tué.  Si  eom- 

'  Cette  qualification  donnée  à  dos  rihands  caraciiM-se  los  vagabomls  et  Ips  grn« 
>ans  aveu  qui  se  reliraient  la  nuit  dans  les  fours  à  plâtre. 

*  Déroberaient,  raviraient. 
'  S'affermit. 

*  Inégales. 

^  C'est-à-dire  :  pour  en  triompher  tout  à  fait. 
"  Se  retourna  soudain. 
Iflèrentla  porte  en  ilpd.ins. 


"2  l.i:s  Cr.NT   NOllVKLLES  NOUVELLKS. 

iiionça  à  sny  démonter  '  et  de  crier  ]tlus  ainercnient  que  devant  : 
0  Qn'es^;e  cy,  dirent-ilz,  que  tu  nous  faiz  estnmge  manière?  Cuides- 
lii  que  nous  ne  to  congnoissons?  Se  tu  as  souspeçon  sur  ton  ruffien, 
qu'il  ne  soit  mort  tu  n'es  pas  abusée;  nous  en  avons  délivré  le  pays. 
l'ourquoy  -  soyez  toute  asseurée  que  nous  quatre  aurons  tous  cliasoun 
rmi;:  après  Taultre  ta  compaignie.  »  Et,  à  ces  niotz,  Tung  d'eulx  s'a- 
vance, qui  la  pii'iit  le  plus  rudement  du  monde,  disant  qu'il  aura  sa 
conqiaignie,  avant  qu'elle  luy  eschappe.-  Quant  la  povre  pucelle  se  vit 
ainsi  effoiTée  "'  et  que  la  doulcenr  de  son  langaige  ne  luy  portoit  point 
de  prouffit,  si  leur  dist  :  «  Helas!  messeigneurs,  piiis  que  vostre  mau- 
vaise voulenté  est  ainsi  tournée,  et  que  humble  prière  ne  la  peut 
adoulfir;  au  moins  avez  en  vous  ceste  lionnesteté  de  couraige,  que, 
puis  qu'il  fault  que  à  vous  je  soye  abandonnée,  ce  soit  priveement, 
c'est  assavoir  à  l'ung  sans  la  présence  de  l'aultre.  »  Hz  luv  accordè- 
rent, jà  soit  que  très  envis  '',  et  puis  luy  firent  choisir  et  poureslire  celuy 
d'eulx  quatre,'  qui  devoit  demeurer  avec  elle:  l'ung  d'eulx,  lequel 
ciiidoit  eslre  le  plus  bening  et  doulx,  elle  esleut;  mais  de  tous  estoit-il  le 
[lire.  La  chambre  fut  fermée,  et  tantost  après,  la  bonne  pucelle  se 
j^etta  aux  piedz  du  ribault,  auquel  elle  feit  plusieurs  piteuses  remons- 
trances,  en  luy  pliant  que  il  eust  pitié  d'elle.  Mais,  tousjours  persévé- 
rant en  malignité,  dist  (pi'il  feroit  sa  voulenté  d'elle.  Quant  elle  le  vist 
«i  dur,  que  à  sa  prière  très  humble  ne  vouloit  exaulcer,  luy  dist  :  «  Oi 
ç,"i,  puisqu'il  convient  qu'il  soit ,  je  suis  contente;  mais  je  vous  siqiplie 
que  cloez '•  les  fenestres,  at'tin  que  nous  soyons  plus  secrètement.  »  11 
accorda  bien  envis;  et,  tandis  qu'il  les  cloyoit,  la  pucelle  sacba"^  ung 
petit  Cousteau  qu'elle  avoit  pendu  à  sa  çaincture,  et,  en  faisant  ung  très 
piteux  cry,  se  trencha  lu  gorge  et  rendit  l'ame.  Et  quant  le  rihaidt 
la  vit  couchée  à  terre,  il  s'eiifuyt  avec  ses  compaignons.  Et  e>t  à  sup- 
lioser  que  depuis  ilz  ont  esté  pugnis  selon  l'exigence  du  pileux  cas.  Ainsi 
liiiereut  leurs  jours  les  d(;ux  beaulx  amoureux,  tantost  l'ung  après  l'aul- 
tie,  sans  percevoir  riens  des  joyeux  jilaisirs  où  ilzcuidoient  ensemble 
vivre  et  durer  tout  leurtenqis. 

'  (lu  (juemnUcr,  liiiiii'iiliT. 

-  (l'est  pourr)iini. 

■   Violenli'C.  viiilri'. 

'  (.liioiqiiR  liirii  iiinlijK'  i'ii"C. 

'*  l'iTiTiirz. 

*  Ou  sacqua,  di'g.iîna. 
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S'il,  vous  plaist,  avant  qu'il  soit  plus  tard  tout  à  ceste  heure,  ma 
petite  râtelée  et  compte  ahregt''  d'ung  vaillant  evesque  do  Castilli> 
dcspaindray,  qui,  pour  aucun  affaire  du  roy  de  Castille,  son  maistre, 
ou  temps  de  ceste  histoire,  s'en  aloit  encourt  de  Romme.  Ce  vaillant 
prélat,  dont  j'entens  fournir  ceste  nouvelle,  vintung  soir  en  une  petite 
villette  de  Loinbardie;  et,  luy,  estant  arrivé  parung  vendredy  assez  do 
hnnne  heure,  vers  le  soir,  ordonna  à  son  maistre  d'ostel  de  le  faire 
soupper  assez  de  bonne  heure,  et  le  tenir  le  plus  aise  que  faire  ce  pour- 
roye,  de  ce  dont  on  pourroye  recouvrer  en  la  ville;  rar,  la  Dieu  mercv, 
quoiqu'il  feust  gros,  gras  et  en  bon  point,  et  ne  se  donnast  de  mauvais 
temps  que  bien  à  point  et  sol)rement,  si  n'en  jeunoit-il  journée.  Son 
maistre  d'ostel,  pour  luy  obeyr,  s'en  alla  au  marchié,  et,  par  toutes 
les  poissonneries  de  la  ville,  sercba  pour  trouver  du  poisson.  Mais, 
pour  faire  le  compte  brief,  il  n'en  peut  oncques  recouvrer  ung  seul 
ioppin,  quelque  diligence  que  luy  et  son  oste  en  scenssent  faire.  D'ad- 
ventiire,  eulx.  reRîurnans  à  l'ostel  sans  poisson,  trouvèrent  ung  bon 
homme  des  champs,  qui  avoit  deux  bonnes  perdris  et  ne  demandoit  que 
marchant.  Si  se  pensa  le  maistre  d'ostd  que,  s'il  en  povoit  avoir  bon 
compte,  qu'elles  ne  luy  eschapperoyentpas,  et  que  ce  seroye  bon  pour 
le  dimenche,  et  que  son  maistre  en  feroit  grant  feste.  11  les  acheta  et 
en  eut  un  bon  pris.  Il  vint  vers  son  maistre,  ses  perdris  en  sa  main, 
toutes  vives,  grasses  et  bien  refaicles\  et  luy  compta  l'esclipse  de  poi- 
son qui  estoit  en  la  ville  :  dont  il  ne  fut  pas  trop  joyeulx,  et  luy  dist  : 
n  Et  que  pourrons-nous  soupper?  —  Monseigneur,  ce  respondit-il,  je 
vous  feray  faire  des  oeufz  en  plus  de  cent  mille  manières;  vous  aurez 
aussi  des  pommes  et  des  poires.  Nostre  oste  a  aussi  de  bon  fourmaige 
et  bien  gras;  nous  vous  tiendrons  bien  aise;  ayez  pacience  pour  mesbuy: 
ung  soupper  est  tantost  passé:  vous  serez  demain  plus  aise,  se  Dieu 

*  I»0(liiPS.  n|ipp|is.«antps. 
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pliist.  Noiisyrons  en  ville,  qui  est  trop  mieuix  empoissonnée  que  cesto- 
cy;  et  dimenche  voiis  ne  povez  faillir  d'estre  bien  disné',  car  vecy 
deux  perdris  que  je  vous  ay  pourveues-,  qui  sont  à  bon  escient  bonnes 
et  bien  nourries.  »  Ce  inaislre  evesque  se  fist  bailler  ces  perdris  et  les 
trouva  telles  qu'elles  estoient,  bonnes  à  bon  escient;  si  se  pensa  qu'elles 
tendroyent^  à  son  soupper  la  place  du  poisson  qu'il  cuidoit  avoir,  dont 
il  n'avoit  point;  car  il  n'en  put  oncques  trouver.  Si  les  list  tuer  bien  en 
liaste,  plumer,  larder  et  mettre  en  broche,  quelque  chose  que  son 
maistre  d'ostel  sceust  dire  ne  remonstrer;  ti'op  bien  disoit-il  :  «  Mon- 
seigneur, elles  sont  bonnes  tuées,  mais  les  loslir  maintenant  pour  di- 
menche, il  ne  me  semble  pas  bon.  »  Quelque  chose  que  le  maistre 
d'ostel  luy  sceust  remonstrer,  toutesfoys  ne  le  vouloit-il  croire,  car 
elles  furent  mises  en  broche  et  rosties.  Le  bon  prélat  estoit,  la  plus 
part  du  temps  qu'elles  mirent  à  cuyre,  tousjours  présent  :  dont  son 
maistre  d'ostel  ne  se  scavoit  assez  esbahyr,  et  ne  scavoit  pas  bien  l'ap- 
pétit desordonné  de  son  maistre  qu'il  eust  à  ceste  heure  de  dévorer 
ces  perdris;  ainçois  cuidoit  qu'il  le  fist  pour  dimenche  les  avoir  plus 
prestes  au  disner.  Lors  les  fist  amsi  habiller,  et,  quant  elles  furent 
])resles  et  rosties,  la  table  couverte  et  le  vin  aporté,  oeufz  en  diverses 
laçons  habillez  et  mis  à  point,  si  s'assist  le  prélat,  et  le  Beiicdicile 
dit,  demanda  les  perdris  avec  la  moustarde.  Son  maistre  d'ostel,  dési- 
rant scavoir  que  son  maistre  vouloit  faire  de  ces  perdris,  si  les  luy  mist 
devant  luy  toutes  venantes  de  la  broche,  rendantes  une  fumée  arrn- 
matique  assez  pour  faire  venir  l'eaue  à  la  bouche  d'ung  triant.  Et  bon 
evesque  d'assaillir  ces  perdris  et  desraembrer  d'entrée  la  meilleure 
(|ui  V  feust;  et  commence  à  trenchtr  et  menger;  car  tant  avoit  haste 
i|ue  oncques  ne  donna  loisir  à  son  escuier,  qui  devant  luy  trenchoit, 
qu'il  eust  mis  son  pain  ne  ses  cousteaux  à  point.  Quant  ce  maistre 
d'ostel  vit  son  maistre  s'arracher*  à  ces  perdris,  il  lut  bien  esbahy  et 
ne  se  peut  taire  ne  tenir  de  luy  dire  :  «  Ha,  monseigneur,  que  faictes- 
vous?  Estes-vous  Juif  ou  Sarrasin,  qui  ne  gardez  aultrement  le  ven- 
dredy?  Par  ma  foy,  je  me  donne  grant  merveille  d(i  vostre  faict.  — 
Tais-toy,  lais-toy  !  dist  le  bon  prélat,  qui  avoit  toutes  les  mains  grasses 
et  la  barbe  aussi  de  ces  perdris  :  tu  es  heste,  et  ne  scais  <pie  tu  dis; 
je  ne  fais  point  de  mal.  Tu  scais  et  congnois  bien  ipie,  par  parolles, 

'  Vous  ne  pouvez  manquer  d'avoir  un  l)on  iliiier. 

'-  Donl  j'ai  fuit  provision  pour  vous. 

■  l'oiir  tiendrairnf. 

*  Il  fauilr.iit  pliiti'il  lire  :  s'nflarlin' ou  t'itltiiiinrr. 
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inoy  et  tous  aultres  prestres,  faisons  d'une  liostio,  qui  n'est  que  de  Mo 
et  d'eaue,  le  précieux  corps  de  Jesus-Crist;  et  ne  puis-je  doncques,  par 
plus  forte  raison,  nioy  qui  tant  ay  veu  de  choses  en  court  de  Romiiie, 
et  en  tant  de  divers  lieux,  scavoir  par  parolles  faire  convertir  ces  per- 
dris,  qui  est  chair,  en  poisson,  jà  soit  ce  qu'elles  retiennent  la  forme  de 
perdris?  Si  fais,  dea!  Maintes  journées  sont  passées  que  j'en  scay  bien 
la  pratique.  Elles  ne  furent  pas  si  tost  mises  à  la  broche,  que,  parles 
parolles  que  je  scay,  je  les  cbarniay  tellement,  que  eiT  substance  de 
poisson  se  converiirent;  et  en  pourriez,  trestous  qui  cy  estes,  menger, 
comme  moy,  sans  péché.  Mais,  pour  l'ymaginacion  que  vous  en  pourriez 
prendre,  elles  ne  vous  feroientjà  bien;  si  eu  feray  tout  seul  le  mes- 
chief  *.»  Le  maistre  d'ostel  et  tous  les  aultres  de  ses  gens  commencèrent 
à  rire,  et  firent  semblant  de  adjousterfoy  'a  la  bourde  de  leur  maistre, 
trop  subtillement  fardée  et  coulourée  ;  et  en  tindrent  depuis  manière 
du  bien  de  luy^,  et  aussi  maintesfois  en  divers  lieux  joyeusement  le 
racomplerent. 
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171N  la  puissante  et  bien  peuplée  cité  de  Gennes,  puis  certain  temps  en 
t-'çà,  domouroit  ung  marchant,  comblé  de  biens  et  de  richesses,  du- 
(piel  l'industrie  et  manière  de  vivre  estoit  de  miMier  et  conduire  gros- 
ses marchandises  par  la  mer  es  estranges  pays,  especialement  en 
Alexandrie.  Tant  vacca  et  entendit  au  gouvernement  des  navires,  et  à 
entasser  et  amasser  trésors,  et  amonceler  grandes  richesses,  que 
durant  tout  le  temps  qu'il  s'y  adonna,  qui  fut  depuis  sa  tendre  jeu- 
nesse jusques  à  l'aage  de  cinquante  ans,  ne  luy  vint  voulenté  ne  sou- 
venance d'aultre  chose  faire.  Et  comme  il  fut  parvenu  à  l'aage  des- 
susdicte,  ainsi  comme  une  ibis  pensoit  sur  son  estât,  voyant  qu'il  avoit 
despendu  ^  et  emploie  tous  ses  jours  et  ans  à  riens  aultre  chose  faire 

^  Le  péché,  la  faute. 

*  Celte  phrase  est  obscure:  veut-elle  dire  qu'ils  imilèreiil  leur  maître,  ou  U\on 
qu'ils  surent  depuis  à  quoi   s'en  tenir  sur  son  compte  '! 
'  Pépensé, 
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que  ciiidor  accroistre  ses  richesses,  sans  jamais  avoir  eu  uno-  seul 
iiionieiit  ou  minute  de  temps  auquel  sa  nature  luy  eust  donné  incli- 
nacion  pour  le  faire  penser  ou  induire  de  soy  marier,  affin  d'avoir  gé- 
nération, qui,  aux  grans  Ijiens  qu'il  avoit,  à  diligence,  veille  et  à  grant 
labeur,  amassez  et  acquis,  luy  succcdast,  et  après  luy  les  possedast, 
conceut  en  son  couraige*  une  aigre  et  très  poignant  douleur  ;  et  des- 
plaisant estoit  à  merveilles,  qu'ainsi  avoit  exposé  et  despendu  ses  jeu- 
nes jours.  En  celle  aigre  doleance  et  regret  demoura  aulcuns  jours  : 
lesquelz  jours  pendant,  advint  que,  en  la  cité  dessus  nommée,  les  jeu- 
nes et  petis  cnfans,  après  qu'ilz  avoicnt  solennizé  aulcune  feste  accous- 
tnmée  entre  cuk  pour  cliascun  au,  babillez  et  desguisez  diversement, 
et  assez  cstrangoment  les  ungs  d'une  manière,  et  les  aultres  d'aullre, 
se  vindrcnt  rendre  en  grant  nombre  en  ung  lieu,  où  les  publicques 
et  accoustumez  esbatemens  de  la  cité  se  t'aisoient  communément,  po\u" 
jouer  en  la  présence  de  leurs  pères  et  mères  ;  et  aussi,  aftin  d'en 
reporter  gloire,  renommée  et  louenge.  A  ceste  assemblée  se  comparut 
et  se  trouva  ce  bon  marchant,  rcmply  de  fantasies  et  de  soulcy,  et, 
vovant  les  pères  et  les  mercs  prendre  grant  plaisir  à  veoir  leurs  en- 
fans  jouer  et  faire  souplesses  et  appertises-,  aggrava  sa  douleur,  qu'il 
paravanl  avoit  de  soy-mesmes  conccue;  et,  en  ce  point,  sans  les  pou- 
voir plus  adviser  ne  regarder,  triste  et  marry,  retourna  en  sa  mai- 
son, et  seulet  se  rendit  en  sa  chambre  où  il  fut  aucun  espace  de 
temps,  faisant  complaintes  en  ceste  manière  :  «  Ha  !  povre  maleureux 
vieillard,  tel  que  je  suis  et  toujours  ay  esté,  de  qui  la  fortune  et  des- 
tinée sont  dures,  ameres  et  mal  gousiables!  0  cbctif  honnne,  plus 
(|ue  tous  recréant"'  et  las  par  les  veilles,  peines,  labciu's  et  ententes 
i|uc  tu  as  prinses  et  portées  tant  par  mer  que  par  terre  !  Ta  grande 
I  ichesse  et  tes  combles  trésors  sont  bien  vains,  le«(pu'lz,  soubz  pé- 
rilleuses adventures,  en  peines  dures  et  sueurs,  tu  as  amassé  et  amon- 
celé, et  pour  lesquelz  tout  ton  temps  a  despendu  et  usé,  sans  avoir 
oncques  une  petite  espace  ne  souvenance  de  penser  qui  sera  celuy 
qui,  toy  mort  et  party  de  ce  siècle,  les  possédera,  et  à  qui  par  loy  hu- 
maine les  devras  laisser  en  mémoire  de  toy  et  de  ton  nom.  lia  !  mes- 
(  liant  couraige,  comment  as-tu  mis  en  nonchaloir*  cela,  à  quoy  tu 

(levois  donner  entente  singulière?  Jamais  ne  t'a  pieu  mariaige,  et  tous- 

# 

I  llœiir. 

*  ("xcrcices  d'adrosse  cl  d'agilité  do  roipe. 
'  Rrereii,  rendu,  éreinlé,  «puisr. 

•  .Nr'(;li(.'enre.  insouciaiirp. 
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jours  l'as  craint  et  reffiisé  ;  mesmemcnl  liay  ot  mesprisé  les  bons  et 
justes  conseil?  de  ceulx  qui  t'y  ont  voulu  induire,  affin  que  tu  eusse-; 
lignée  qui  perpetuast  ton  nom,  ta  louenge  et  ta  renommée.  0  bien 
heureux  sont  les  pères,  qui  laissent  à  leurs  successeurs  bons  et  saiges 
enfans  !  Combien  av-je  aujoiird'huy  regardé  et  perceu  de  pères  eslans 
aux  jeux  de  leurs  enfans,  qui  se  disoient  très  heureux,  et  jugeroyciit 
très  bien  avoir  emploie  leurs  ans,  se  après  leurs  décès  leur  povoient 
laisser  une  petite  partie  des  grans  biens  que  je  possède.  Mais  quel 
jdaisir  et  soûlas  puis-je  jamais  avoir?  Quel  nom,  quelle  renouuuéo 
aurav-je  après  la  mort?  Où  est  maintenant  le  lilz  qui  maintiendra  et 
fera  mémoire  de  moy ,  après  mon  trépas?  Benoist  soit  ce  sainct  mariaige, 
parquoy  la  mémoire  et  souvenance  des  pères  est  entretenue,  et  dont 
tenus',  possessions  et  heritaiges  sont  pour  leurs  doulx  enfans  à  éter- 
nelle permanence  et  durée  1  »  Quant  ce  bon  marchant  eiist  à  soy- 
niesmes  longue  espace  argué-,  subit  donna  remède  et  solucion  à  ses 
argumens,  disant  ces  motz:  «  Or  çii,  il  ne  m'est  désormais  mestier"', 
nonojistant  le  nombre  de  mes  ans,  tourmenter  ne  troubler  de  douleurs, 
(l'angoisses  ne  de  pensement.  Au  fort,  ce  que  j'ay  [>ar  cy-devant  fait 
prend  semblance  aux  oyseaulx,  qui  font  leurs  nydz  et  les  préparent, 
avant  qu'ilz  ponnent*  leurs  oeufs.  J'ay,  la  mercy  Dieu,  richesses  souf- 
tisantes  pour  mov,  pour  une  femme  et  pour  plusieurs  enfans,  s'il  ad- 
vient que  j'en  aye,  et  ne  suis  si  ancien,  ne  tant  defourny  de  puis- 
sance naturelle,  que  je  me  dois  soulsier  ne  perdre  espérance  de  non 
pouvoir  jamais  avoir  generacion.  Si  me  convient  arrester  et  donnei' 
toute  entente,  veiller  et  travailler,  advisant  où  je  trouveray  femme  pro- 
pice et  convenable  à  moy.  »  Ainsy  finant  son  procès^,  vuida  de  sa 
chambre,  et  fist  venir  vers  luy  deux  de  ses  compaignons  mariniers^ 
comme  luy,  auxquelz  il  descouvrit  son  cas  tout  au  plain,  les  priant 
très  affectueusement  qu'ilz  luy  voulsissent  ayder  à  trouver'  et  quérir 
femme  pour  luy  :  qui  estoit  la  chose  de  ce  monde  que  plus  desiroit. 
Les  deux  marchans,  ayant  entendu  le  bon  propos  de  leur  compaignon, 
le  prisèrent  et  louèrent  beaucoup,  et  prindrent  la  charge  de  faire  toute 
la  diligence  et  inquisicion  possible  jiour  hiv  trouver  femme.  Et,  ce 

'  Tenues,  lenures,  (iefs,  Ideiis  «pipneiiriaux. 
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\om\n  pendant  (\uo,  la  diligenco  et  enquoste  so  faisoit,  neutre  mar- 
chant, tant  eschauffé  de  marier,  que  plus  il  ne  povoil,  faisoit  de  Ta- 
nioureux,  cherchant  par  toute  la  cité,  entre  les  plus  belles  la  pins 
jeune,  et  d'aultres  ne  tcnoit  compte.  Tant  chercha  que  en  trouva  une, 
telle  qu'il  la  demandoit;  car  de  honnestes  parens  née,  belle  à  mer- 
veilles, jeune  de  quinze  ans  ou  envirojj,  gente,  doulce  et  très  bien 
adressée  '  esloit.  Après  qu'il  eust  congncu  les  vertus  et  condicions 
donlces  d'elle,  il  eut  telle  aiïecfion  et  désir  qu'elle  fnst  dame  de  ses 
biens  par  juste  mariaige,  qu'il  la  demanda  à  ses  parens  et  amis, 
lesqui'lz,  après  aucunes  petites  diflicultez  et  legieres  qui  gueres  ne 
durèrent,  lu  y  donnèrent  et  accordèrent.  En  la  niesme  heure,  luy  firent 
fiancer  et  donner  caucion  et  seureté  du  douaire  dont  il  la  vouloit 
douer.  Se  ce  bon  marchant  avoit  prins  grant  plaisir  en  sa  marchan- 
dise, pendant  le  temps  qu'il  la  menoit,  encores  l'eut-il  plus  grant, 
(juant  il  se  vit  asseuré  d'ostre  marié,  et  mesmement  avec  femme  telle 
que  il  en  povoit  avou"  de  beaulx  enfans.  La  feste  et  solennité  de  ses 
nopces  fut  honuoraijlement  et  en  grant  sumptuosité  faicle  et  célé- 
brée :  laquelle  feste  faillye  -,  il  mist  en  oubly  et  nonchaloir  sa  pre- 
mière manière  de  vivre;  c'est  assavoir  sur  la  mer;  il  faisoit  très 
lionne  cliiere  et  prenoit  grande  plaisance  avec  sa  belle  et  doulce 
i'emme.  Mais  le  temps  ne  luy  dura  gueres,  que  saoul  et  ennuyé  en  fut; 
car,  la  première  année' avant  qu'elle  feust  expirée,  print  desplaisance 
de  demourer  à  l'ostel  en  oysance"'  et  de  y  tenir  mesnaige  en  la  ma- 
nière qui  convient  ii  ceulx  qui  y  sont  liez,  se  hoda*  et  ennuya,  aiant 
ti  es  grant  regret  à  son  aultre  mcstier  de  marinier,  qui  luy  scmbloit 
plus  aisié  et  legier  à  maintenir  que  celuy  qu'il  avoit  si  voulentiers 
iiilreprins  à  gouverner  nuyt  et  jour.  Aultre  chose  ne  faisoit  que  sub- 
liller^  et  penser  comment  il  se  pourroit  trouver  en  Alexandrie,  en  la 
manière  qu'il  avoit  acoustumée,  et  luy  sembloit  que  n'estoit  pas  seu- 
lement diilicille  de  soy  absleiiir  de  mariner  et  non  hanfcr  la  mer  et 
i'iiliandonner  de  tous  ]>oints,  mais  aussi  chose  la  plus  inqiossible  de  ce 
monde.  Et  combien  que  sa  voulenté  feust  plainement  délibérée  et  ré- 
solue de  soy  retraire  et  remettre  à  son  premier  meslier,  toutesfoys 
le  celoit-il  à  sa  femme,  doublant  que  ne  le  print  à  desplaisance;  avoit 
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.lussi  une  crainte  et  lioubte  qui  le  (Icstoiiihoit  et  donnoit  empesclie- 
iiieiit  à  exécuter  son  désir,  car  il  cougnoissoitla  jeunesse  du  couraigc; 
de  sa  femme  et  luy  estoit  bien  advis  que,  s'il  s'absentoit,  elle  no  se 
pourroye  contenir  ;  consideroit  aussi  la  muableté  et  variableté  de  cou- 
rage femenin,  et  mesmenient  que  les  jeunes  galans,  luy  présent,  es- 
toient  coustumiers  de  ]iasser  souvent  devant  son  huys  pour  la  veoir  : 
dont  il  su'pposoit  qu'en  son  absence  ilz  la  pourroyent  de  plus  près 
visiter  et  par  adventure  tenir  son  lieu.  Et,  comme  il  eust  esté  par 
longue  espace  point'  et  esguillonné  de    ces   difficultez  et  diverses 
ymaginacions,  sans  en  sonner  mot,  et  quil  congneust  qu'il  avoit  jà 
achevé  et  passé  la  plus  part  de  ses  ans,  il  mist  à  nonchaloir  femme  et 
mariaige  et  tout  le  demeurant  qui  affiert  au  mesnaige  ;  et,  aux  argu- 
mens  et  disputacions  qui  luy  avoient  troublé  la  teste,  donna  briel'vo 
solucion,  disant  en  ceste  manière  :  «  Il  m'est  trop  plus  convenable  vi- 
vre que  mourir,  et,  se  je  ne  laisse  et  abandonne  mon  mesnaige  en 
briefz  jours,  il  est  tout  certain  que  je  ne  puis  longuement  vivre  ne 
durer,  Lairay-je  donc  ceste  belle  et  doulce  femme?  Ouy,  je  la  lairay  ; 
elle  ait  doresenavant  la  cure  et  soing  d'elle-mesmes ,  s'il  luy  plaist! 
je  n'en  vueil  plus  avoir  la  charge!  Helas!  que  feray-je?  Quel  deshonneur  ! 
quel  dcsplaisir  sera-ce  pour  moy,  s'elle  ne  se  contient  et  garde  chas- 
teté! Ho  !  il  vault  mieulx  vivre,  que  mourir,  pour  prendre  soing  pour  la 
garder.  Jà  Dieu  ne  vueille  que  pour  le  ventre  d'une  fenmie  je  pren- 
gne  si  estroicte  cure  ne  soing,  sans  avoir  loyer*  ne  salaire,  et  ne  en 
recevoir  que  forment  de  corps  et  d'ame  !  Ostez-nioy  ces  rigueurs  et 
angoisses,  que  plusieurs  seuffront  pour  demeurer  avec  leurs  femmes; 
il  n'est  chose  en  ce  monde  plus  cruelle  no  plus  grevante  les  personnes, 
.là  Dieu  ne  me  laisse  tant  vivre,  que,   pour  quelque  adveuture  qu'en 
mon  mariage  puisse  sourdre^,  je  m'en  courroussc,  ne  monstre  triste! 
Je  vueil  avoir  maintenant  liberté  et  franchise  de  faire  tout  ce  qui  me 
vient  à  plaisir.  »   Quant  ce  bon  marchant  eut  dorme  fin  à  ces  très 
bonnes  devises,  il  se  trouva  avec  ses  compaignons  mariniers,  et  leur 
dist  qu'il  vouloit  encores  une  fois  visiter  Alexandrie  et  charger  mar- 
chandises, comme  aultresfois  et  souvent  avoit  fait  en  leur  compaiguie. 
Mais  il  ne  leur  declaira  pas  les  troubles  qu'il  prenoit  à  l'occasion  de 
son  mariaige.  Hz  furent  tantost  d'accord  et  luy  dirent  qu'il  sefist  prest 
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pour  piirtir  au  premier  Iton  vent  qui  snurvicndroit '.  Los  iiiariniors  et 
liiiteaulx  furent  chargez  et  préparez  pour  partir  et  mis  es  lieux  où  il  fal  ■ 
loit  atendre  vent  propice  et  opportun  pournaiger-.  Ce  bon  marchant 
(ioncques  ferme  et  tout  arresté  en  son  propos,  comme  le  jour  prc-. 
cèdent,  celuy  doncques,  qui  se  devoit  partir,  se  trouva  seul  après  sou- 
per, avec  sa  femme,  en  sa  chambre;  et  luy  descouvrit  son  intencion 
et  manière  de  son  prochain  voyage,  et,  affin  que  très  joyeuse  feust, 
hiy  dist  ces  paroles;  «  iMa  très  chicre  espouse,  que  j'ayme  mieul.v  que 
ma  vie,  faictes,  je  vous  rcquier,  bonne  chicre,  et  vous  monstre/ 
joyeuse,  et  ne  prenez  de  desplaisance  ne  tristesse  en  ce  que  je  vous 
declaireray,  J'ay  pi'oposé  de  visiter,  se  c'est  le  plaisir  de  Dieu,  une 
fois  encorcs  Alexandrie  en  la  façon  que  j'ay  de  long  temps  acoustii- 
mée,  et  me  semble  que  n'en  devez  estre  marrie,  attendu  que  vous 
cognoissez  que  c'est  ma  manière  de  vivre,  mon  art  et  mon  inestier, 
anxquelz  moyens  j'ay  acquis  richesses,  maisons,  nom  et  renommée,  et 
Irouvé  grant  nombre  d'amys  et  de  familiarité.  Les  bcaulx  et  riches 
ornemens,  aneaulx,  vestemens  et  toutes  les  aultres  précieuses  ba- 
gues, dont  vous  estes  parée  et  ornée,  plus  que  nulle  aultre  de  ceste 
cité  ;  comme  bien  scavez,  je  les  ay  achaptées  du  gaing  et  avantaige 
(luo  j'ay  fait  en  mes  marchandises.  Ce  voyaige  doncques  ne  vous  doit 
gueres  ennuyer,  car  le  retour  en  sera  brief .  Et  je  vous  prometz  que 
à  ceste  fois,  connue  j'espoire,  se  la  fortune  me  donne  heur,  que  jamais 
pins  n'y  vuoil  retourner  :  je  y  vueil  prendre  congié  à  ceste  fois.  11  con- 
vient doncques  que  prenez  maintenant  couraige  bon  et  ferme;  car  je 
vous  laisse  la  disposicion,  adminislracion  et  gouvernement  de  tous  les 
biens  que  je  possède  ;  mais,  avant  que  je  me  parte,  je  vous  vueil 
faire  aucunes  requestcs.  Pour  la  première,  je  vous  prie  que  soyez 
joyeuse,  tandis  que  je  feray  mon  voyage,  et  vivez  plaisamment;  et, 
se  j'ay  quelque  prou  d'ymaginacion  que  ainsi  le  faciez ,  j'en  chemi- 
neray  plus  lyement.  Pour  la  seconde,  vous  scavez  que  entie  nous 
deux  rien  ne  doit  estre  tenu  couvert,  ne  celé,  car  honneur,  prouffit 
et  renomniéi!  doivent  estre,  conune  je  tien  qu'ilz  sont,  communs  à 
tous  deux,  et  la  louenge  et  honneur  de  l'ung  ne  peut  esire  sans  la 
gloire  de  l'aultre,  non  plus  que  le  deshonneur  de  l'ung  ne  peut  oslro 
sans  la  honte  de  tous  deux.  Or  je  vueil  bien  que  vous  entendez  que 
je  uo  suis  si  très  despoiirveu  d<;  sens.  (|ue  je  ne  pense  bien  conunenl 
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je  vous  laisse  jeune,  belle,  doulce,  fresche  et  tendre,   sans  soûlas* 
tl'liomine,  et  que  de  plusieurs  en  mon  absence  serez  désirée.  Combien 
que  je  cuide  fcrinenient  que  avez  maintenant  nette  pensée,  couraige 
liaytié"^  ;  toutesfoys,  quant  je  congnois  quelz  sont  vostre  aage  et  Tincli- 
nacion  de  la  secrète  chaleur  en  quoy  vous  abondez,  il  ne  me  semble 
pas  possible  qu'il  ne  vous  faille,  par  pure  nécessité  et  contrainte,  ou 
temps  de  mon  absence,  avoir  compaignie  d'homme;  dont  c'est  bien 
mon   plaisir  que  vous  vous  accordez  où  vostre  nature  vous  forcera  et 
contraindra.  Vecy  doncqucs  le  point  où  je  vous  vueil  prier:  c'est  que 
gardez  nostre  mariaige  le  plus  longuement  que  vous  pourrez  en  son 
eutiereté.  Intencion  n'ay  ne  vou lente  aucune  de  vous  mettre  en  garde 
daultruy,  pour  vous  contenir  ;  mais  vueil  que  de  vous-mesmes  ayez  la 
eure  et  le  soing,  et  en  soyez  gardienne.  Véritablement  il  n'est  si  es- 
troitte  garde  au  monde,  qui  puisse  destourber''  la  feniine  oultre  sa 
voulenté  à  faire  son  plaisir.  Quant  doncques  vostre  chaleur  vous  es- 
guillonnera  et  poindra,  je  vous  prie,  ma  chiere  espouse,  (]u'en  l'exécu- 
tion de  vo^tie  désir,   vous  vous  adv'si'z  pr:  .lentement  et  tellement, 
qu'il  n'en  puisse  estre  publique  renoimnée  ;  que  s'.iull;vinent  le  i'aite>, 
vous,  moy  et  tous  noz  amys,  sommes  infâmes  et  deshonnorez.  S'en 
lait  donques  et  par  effet  vous  ne  povez  garder  chasteté,  au  moins 
mettez  paine  de  la  garder,  tant  qu'il  touche  famé*  commune  et  re- 
nonnnée.  Mais  je  vous  vueil  apprendre  et  enseigner  la  manière  que 
vousdeverez  tenir  en  celle  manière,  s' elle  survient.  Vous  seavez  (|u'en 
ceste  bonne  cité  a  très  grant  nombre  et  foison  de  beaulx  jeunes  hom- 
mes; d'entr'eulx  Tous,  vous  en  choisirez  ung  seul  et  vous  en  tenez 
cunlente  pour  faire  ce  où  voslre  nature  vous  inclinera.  Toutesfoys,  je 
vueil  que,  en  faisant  l'eslection,  vous  ayez  singulier  regard -^  qu'il  ne 
soit  homme  vague^,  deshonneste  et  peu  vertueux  ;  carde  tel  ne  vous 
devez  accointer  pour    le  grand  péril  qui  vous  en  pourroit  soudre''. 
(Jar  sans  doubte  il  descouvriroye  et  publiqueroye**  à  la  volée  vostre  se- 
cret. Doncques  vous  eslirez  celuy  que  congnoistrez  fermement  estre 
.-aige  et  prudent,  affin  que,  se  le  nieschief  vous  advient,  il  mette  aussi 
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jjrant  paine  à  le  celer,  comme  vous  ;  de  ceste  article  vous  requiers-jo, 
et  que  me  promettez  en  bonne  et  ferme  leaulté  que  garderez  ceste  leçon. 
Si  vous  advise  que  ne  me  respondoz  sur  ceste  matière  en  la  forme  et 
façon  que  ont  de  coustume  les  aultres  femmes,  quant  on  leur  parte  de 
lelz  propos  comme  je  vous  dis  maintenant;  je  scay  leurs  rosponses  et 
de  quelz  niotz  scaivent  user  qui  sont  telz:  «  lié!  hé!  mon  mary,  qui 
«  vous  a  meu  à  dire  ce?  Où  avez-vous  chargé  ceste  opinion  cruelle, 
«  plaine  de  tempeste?  Par  quelle  manière  ne  quant  me  pourroye  ad- 
«  venir  ung  si  abominable  délit?  Nenny,  nenny,  jà  Dieu  ne  vueillc 
«  que  je  vous  face  telles  promesses,  à  qui  je  prie  qu'il  permetle  la  terre 
«  ouvrir,  qui  m'cngloutie' et  dévore  tonte  vive,  au  jour  et  heure  que, 
«  je  ne  dy  pas  commettray,  mais  auray  une  seule  pensée  à  le  com- 
«  mettre  !  »  Ma  chiere  espouse,  je  vous  ay  ouvert  ces  manières  de  res- 
pondre,  affin  que  vers  moy  en  usez  aucunement.  En  bonne  foy,  je 
croy  et  tien  fermement  que  vous  avez  pour  ceste  heure  très  bon  et 
entier  propos,  ouquel  je  vous  prie  que  demourez  autant  que  vostre  na- 
ture en  pourra  souffrir.  Et  n'entendez  point  que  je  vueille  que  me  pro- 
mettez iaire  et  entretenir  ce  que  je  vous  ay  monstre,  fors  seulement 
ou  cas  que  ne  pourrez  donner  resistencc  ne  batailler  contre  l'appétit 
de  vostre  fresle  et  doulce  jeunesse.  »  Quant  ce  bon  marchant  eut  tiné 
sa  paroUe,  la  belle  doulce  et  débonnaire  sa  femme,  la  lace  toute  rosée, 
se  print  à  trembler,  quant  deust  donner  responce  aux  requestes  que 
son  mary  luy  a  voit  faictes.  Ne  demeura  guère  toutesfoys  que  la  rou- 
geur s'esvanouit  et  print  asseurance,  en  fermant*  son  couraige  de 
constance  ;  et  en  ceste  manière,  causa  sa  gracieuse  rcsponse  :  «  Mon 
doulx  et  très  aymé  mary,  je  vous  asseure  que  oucques  ne  fus  si  espo- 
venlée  ne  troublée  de  mon  entendement,  que  j'ay  esté  présentement 
par  voz  parolles,  quant  elles  m'ont  donné  la  congnoissance  de  ce 
que  oncques  je  ouy,  ne  aprins,  ne  pensay.  Vous  congnoissez  ma 
simplesse,  jeunesse  et  innocence;  certainement,  il  n'est  point  pos- 
sible, à  mon  aage,  de  faire  ou  pourpenscr  un  tel  mescliicf  ou 
dcîffaulte",  connue  vous  m'avez  dit  (jue  estes  seur  et  scavez  vrayc- 
inent  que,  vous  absent,  je  ne  pourroye  contenir  ne  garder  l'entie- 
reté^  de  noslre  mariaige.  (leste  parolle  me  tormente  fort  le  couraige 
et  me  l'ait  trembler  binte,   et  ne  scay  quelle  chose  je  doy  mainte- 
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liant  dire,  respondre  ne  proposer  à  voz  raisons.   Ainsi  m'a\ez  prive 
et  tollu  Tusaige  de  parler;  je  vons  diray  toutesfoys  ung  mot  qui  viii- 
dera  de  la  profondesse  *  de  mon  cueur,  et  en  telle  manière  qu'il  y 
gyst,  en  telle  vuidera-il  de  ma  bouche  :  Je  requier  très  humblenienl 
à  Dieu  et  à  jointes  mains  luy  prie  qu'il  face  et  commande  ung  abisme 
ouvrir  où  je  soye  gettée,  les  membres  tous  arrachés,  et  tourmentée 
de  mort  cruelle,  se  jamais  le  jour  vient  où  je  doye  non  seulement 
commettre  desleaulté"-  en  nostre  mariaige;  mais,  sans  plus,  en  avoir 
une  briefve  pensée  de  le  commettre!  Et  conuiient  ne  par  quelle  ma- 
nière ung  tel  délit  ne  pourroye  advenir,  je  nelesauroye  entendre.  Et, 
jiource  que  m'avez  forclos  et  reclus^  de  telles  manières  de  respondre, 
disant  que  les  femmes  sont  coustumieres  d'en  user  pour  trouver  le;- 
eschappatoires  et  alibis  forains  '';  affin  de  vous  faire  plaisir  et  donner 
lepos  à  vostre  ymaginacion,  et  que  voyez  que  à  voz  comniandemens 
je  suis  preste  d'obeyr,  garder  et  maintenir,  je  vous  pronietz,  de  cestc 
lieure,  de  couraige  ferme,  arresté  et  estable  opinion,  d'altefidro  le 
jour  de  vostre  revenue,   en  vraye,  pure  et  entière  chasteté  de  mon 
corps;  et  que  Dieu  ne  vueille  pas  qu'il  advienne  le  contraire!  Tenez- 
vous-en  tout  asseuré,  et  je  le  vous  prometz  :  je  tiendray  la  règle  et 
doctrine  que  m'avez  donnée,  en  tout  ce  que  je  feray,  sans  la  trespas- 
ser  aulcunement.  S'il  y  a  aultre  chose  dont  vostre  couraige  soit  chaigé, 
je  vous  prie,  descouvrez  tout  et  me  commandez  faire  et  acomplir  \os- 
Ire  bon  désir  (aultre  rien  ne  désire),  non  pas  le  mien.  »  Nostre  mar- 
chant, ouye  la  response  de  sa  feunne,  fut  tant  joyeux,  qu'il  ne  se 
peut  contenir  de'plourer,  disant  :  «  .Ma  très  ciiiere  cspouse,  puis  que 
vostre  doulce  bonté  m'a  voulu  faire  la  promesse  que  j'ay  requise,  je 
vous  prie  que  l'entretenez!  »  Le  lendemain  matin,  le  bon  marchant 
fut  mandé  de  ses  compaignons  pour  entrer  en  la  mer.  Si  print  con<;ié 
de  sa  femme,  et  elle  le  commanda  à  la  garde  Dieu.  Puis  monta  en  la 
mer,  et  se  mirent  à  cheminer  et  naiger  vers  Alexandrie,  où  ilz  par- 
vindrent  en  briefz  jours,  tant  leur  fut  le  vent  convenable  et  propic, 
Duquel  lieu  s'arresterent  longue  espace  de  temps,  tant  pour  délivrer 
leurs  marchandises  comme   pour  en  chargier  des  nouvelles.   Pen- 
dant et  durant  lequel  temps,  la  très  gente  et  gracieuse  damoiselle,  dont 
j'ay  parlé,  demoura  garde  de  l'ostel,  et  pour  toute  compaignie  n'a\oit 
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que  une  petite  jeune  fillette  qui  la  servoit.  Et,  coniniej'ay  dit,  ceste 
helle  dauioiselle  n'avoit  que  quinze  ans  :  pourquoy,  s'aulcune  fuulte 
list,  on  ne  le  doit  pas  tant  imputer  à  malice  connue  à  la  fragilité  de  son 
jeune  aage.  Comme  doncques  le  marchant  eust  esté  plusieurs  jours 
absent  des  yeulx  d'elle,  peu  à  peu  il  fut  mis  en  oubly.  Si  t(>sl  que 
les  jeunes  gens  sceurent  ce  portement,  ilz  la  vindrent  visiter,  laquelle, 
au  premier',  ne  vouloit  vuyder  de  sa  maison  ne  soy  monstrer;  mais, 
toutesfoys,  par  force  de  continuacion  et  frequentaciou  quotidieime, 
pour  le  très  grant  plaisir  qu'elle  print  aux  doulx  et  mélodieux  chans 
et  armonies  de  tout;  instrumens,  dont  on  jouoit  à  son  liuys,  elle  s'ad- 
vança  de  venir  bayer-  et  regarder  par  les  crevaces''  des  fenestres  et 
secretz  traillis  ■*  d'icelles,  par  lesquelles  très  bien  povoit  veoir  ceulx 
i|ui  Teussent  plus  voulentiers  veue.  En  escoutant  les  chansons  et 
dance»,  prenoit  à  la  l'ois  si  grant  plaisir,  que  amour  esmouvoit  son 
Louraige,  tellement  que  chaleur  naturelle  souvent  Tinduisoit  à  briseï 
sa  continence.  Tant  souvent  fut  visitée  en  la  manière  dessusdicle, 
(ju'en  la  parlin  sa  concupiscence  et  désir  charneli!  la  vainquirent,  et  fut 
luuchée  du  dard  amoureux  bien  avant;  et  comme  elle  pen>a  souvent 
comment  elle  avoit,  s'a  elle  ne  tenoit,  tiès  bonne  habitude  et  oppor- 
tunité de  temps  et  de  lieu;  car  nul  ne  la  gardoit,  nul  ne  luy  donnoit 
enqieschement,  jiour  mettre  à  exécution  son  désir;  conclud  et  dist  (pie 
son  mary  estoit  très  sage  quant  si  bien  luy  avoit  acertené  ••  que  garder 
ne  pourroye  sa  continence  et  chasteté;  de  qui  toutesfois  elle  vouloit 
gartler  la  doctrine  et,  avec  ce,  la  promesse  que  faicte  luy  avoit  :  «  Or 
me  convient-il,  dist-elle,  user  du  conseil  de  mon  mary;  en  quoy  fai- 
sant, je  ne  })uis  encourir  à  deshonneur,  puis  qu'il  m'en  a  baillié  la  li- 
cence, mais  que  je  ne  y>se '^  les  termes  de  la  promesse  que  j'ay  laiile. 
Il  m'est  advis,  et  il  estvray  qu'il  me  chargea  que,  ipiant  le  cas  advieii- 
droitque  rompre  me  conviendroye  ma  chasteté,  que  jeeslensse  homme 
qui  l'cust  saige,  bien  renomm(î  et  de  grant  vertu,  et  non  aullre.  En 
bonne  foy,  aussi  feray-je,  mais  que  je  puisse,  en  non  tres[)assaut  le 
bon  conseil  de  mon  mary  :  il  ine  souliist  largement;  et  je  tien  (pi'il 
n'eiitendoit  point  qu(!  riionnne  deust  estre  ancien,  aiiis,  comnu^  il  nu; 
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>ciiiIj1o,  qu'il  feust  jeune,  ayant  autant  de  lenouiniée  en  ciergie  '  et 
science,  comme  ung  autre  vieil;  telle  fut  la  leçon,  conune  il  m'est  ad- 
vis.  »  Es  mesmes  jours  que  ces  argumentacions  se  faisoient  pour  la 
|jartie  de  nostre  damoiselle  et  que  elle  queroit  ung  saige  jeune  homme, 
|)our  luy  refroidor  les  entrailles,  ung  très  saige  jeune  clerc  arriva,  de 
son  heur^,  qui  venoit  freschement  de  l'université  de  Boulongne  la 
Crasse^,  là  où  il  avoit  esté  plusieurs  ans  sans  retourner.  Tant  avoit 
vacqué  et  donné  son  entente  à  l'eslude,  qu'en  tout  le  pays  n'y  avoit 
clerc  de  plus  grant  renommée  par  les  magistraux  '♦  de  la  filé;  et  avec- 
ques  euls  assisloit  continuellement.  Il  avoit  coui^tunle  d'aller  chasciin 
jour,  sur  le  marchié,  à  l'ostel  de  lu  ville,  et  jamais  ne  povoit  passer 
que  par  devant  la  maison  de  ladicte  damoiselle,  à  laquelle  jileut  très 
bien  sa  doulce  manière.  Et  combien  qu'elle  ne  Teust  jamais  veu  exer- 
cer l'office  de  clergie,  toutesfois  elle  jugea  tantost  qu'il  esloit  très 
grant  clerc  :  auxquelz  moyens  elle  ficha  toute  son  nniour,  en  luy  disant 
qu'il  garderoye  la  leçon  de  son  mary;  mais  par  quelle  manière  elle  luy 
pourroye  monstrer  son  grant  et  ardant  amour,  et  ouvrir  le  secret  de- 
sir  de  son  couraige,  elle  ne  scavoit;  dont  elleestoit  très  desplaisante. 
Elle  s'advisa  neantmoins,  pource  que  chascun  jour  ne  failloit  point  de 
passer  devant  son  huys,  allant  au  marchié,  elle  se  mettroye  au  perron, 
purée  le  plus  gentement  que  pourroye,  affin  que,  au  passer,  quant  il 
getteroye  son  regard  sur  sa  beaulté,  il  la  convoitast  et  requist  de  ce 
dont  on  ne  luy  feroye  refus.  Plusieuis  t'ois,  la  damoiselle  se  monstra, 
combieuijue  ce  ne  feust  auparavant  sa  coustunie;  et  jà  soit  ce  que  très 
plaisante  feust  et  telle  pour  qui  ung  jeune  couraige  devoit  tantost  estre 
esprins  et  al  unie  d'amours,  toutesfoys  le  saige  clerc  jamais  ne  la  ap- 
perceut,  car  il  marcho!t  si  gracieusement,  que,  en  marchant,  ne 
gettoit  sa  vcue  ne  çù  ne  là.  Et,  par  ce  nioyen,  la  homie  damoiselle 
ne  prouffita  rien  en  la  façon  qu'elle  avoit  pourpensée  et  advisée.  S'elle 
fut  dolente,  il  n'en  est  jà  mestier  d'en  faire  enqueste,  et  plus  pensoit 
à  son  clerc,  et  plusallumoit  et  esprenoit  son  feu.  A  fin  de  pièce,  après 
ung  tas  d'ymaginacions  que,  pour  abregier,  je  passe  les  reciter,  con- 
clud  et  se  détermina  d'euvoier  sa  petite  mescliinette  •>  devers  luy.  ÎSi 
la  hucba  et  coimnanda  (ju'elle  s\n  albist  ilemaiider  ung  tel,  c'est  assa- 
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voir  de  ce  grant  clerc,  et  quant  elle  l'auroye  trouvé  où  qu'il  l'eiist,  hiv 
dist  que,  le  jilus  en  haste  qu'il  pourroye,  venist  à  l'ostel  d'une  telli' 
danioisellc,  femme  et  cspouse  d'uiig  tel;  et  que,  s'il  domandoit  quelle 
chose  il  plnisoit  à  la  damoiselie,  elle  luy  respondit  que  rien  n'en  sca- 
voit;  mais  tant  seulement  luy  avoit  dit  qu'il  estoit  grande  nécessité 
qu'il  venist.  La  iillette  mist  en  sa  mémoire  les  motz  de  sa  charge  et  se 
partit  pour  quérir  celuy  qu'elle  trouva  ;  ne  demeura  gueres,  car  l'en 
luy  enseigna  la  maison  où  il  niengcoit  au  disner,  en  une  grande  com- 
paignie  de  fes  amys  et  aultrcs  gens  de  grant  façon.  Ceste  Iillette  entra 
eus',  et,  en  saluant  toute  la  compaignie,  se  vint  adresser  au  clerc,  le- 
quel elle  demandoit;  et,  oyans  tous  ceulx  de  la  table,  luy  fist  son 
messaige  bien  saigement,  ainsi  que  sa  charge  le  portoit.  Le  bon  sei- 
gneur, qui  congnoissoit  de  sa  jeunesse  le  marchant  dont  la  fillette  luy 
parloit,  et  sa  maison  aussi  bien  comme  la  sienne,  mais  ignorant  qu'il 
fcust  marié  ne  qui  feust  sa  femme,  pensa  tantost  que,  pour  l'absence 
dudit  marchant,  sadicte  femme  le  demandoit  pour  estre  conseillée  en 
aucune  grosse  cause,  comme  elle  vouloit;  car  ledit  clerc  scavoit  bien 
que  le  mary  estoit  dehors,  et  n'entendoit  point  la  cautelle-,  ains\ 
comme  elle;  toutesfoys,  il  dist  à  la  fdlelle  :  «  M'amye,  allez  dire  à 
vostre  maistresse,  que,  incontinent  que  vostre  disner  sera  passé,  je  iray 
vers  elle.  »  La  messagierc  iist  la  responce  telle  qu'il  falloit  et  que  on 
luy  avoit  enchargé,  et  Dieu  scait  comme  elle  fut  rcceuc  de  sa  mais- 
tresse.  Quant  elle  entendit  les  nouvelles  que  le  clerc,  son  amy  par 
amours,  devoit  venir,  elle  estoit  la  plus  joyeuse  qu'oncques  fut  femme; 
et,  j)our  la  grant  joye  que  elle  avoit  de  tenir  son  clerc  en  sa  maison, 
Irenddoit  et  ne  scavoit  tenir  manière.  Elle  fist  balaiz  courre  partout, 
espandre  la  ])elle  verdure  en  sa  cliandjre  '•,  cpuvrir  le  lit  e  la  cou- 
chette, desployer  riches  couvertures,  tapis  et  courtines,  et  se  para  et 
atourna  des  meilleurs  atours  et  plus  précieux  qu'elle  eust.  En  ce  point, 
l'attendit  aucun  petit  de  temps  '',  qui  luy  sembla  long  à  merveilles,  poui' 
0  grant  désir  ((u'elle  avoit.  Tant  fut  désiré  et  attendu,  qu'il  vint;  et 
ainsi  que  elle  l'appercevoit  venir  de  loing ,  elle  montoit  et  deseendoil 
de  sa  chambre,  alloit  t.'t  venoit,  maintenant  cv,  maint' liant  là:  tant  es- 
toit esmeue,  (pi'il  sembloit  qu'elle  feust  ravye  de  son  sens.  En  la  (in* 
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monta  on  sa  chambre,  et  illec  prépara  et  ordonna  les  l)agiies  et  joyaulx 
qu'elle  avoit  attains  et  mis  dehors  pour  festoier  et  recevoir  son  amou- 
reux. Si  list  demourer  en  has  la  fillette  chamberiere,  pour  l'intro- 
duire et  le  mener  où  estoit  sa  maistresse.  Quant  il  fut  arrivé,  la  fil- 
lette le  receut  très  gracieusement  et  le  mist  ens  et  l'urma  Tluiys,  lais- 
sant tous  ses  serviteurs  dehors,  auxquelz  il  fut  dist  qu'ilz  attendissent 
illec  leur  maistre.  La  damoiselle,  oyant  son  amoureux  estrc  arrivé,  ne 
se  peut  tenir  de  venir  en  bas  à  rencontre  de  luy,  qu'elle  salua  doul- 
cement.  Quant  elle  le  vit,  le  print  par  la  main  et  le  mena  en  la  cham- 
bre qui  luy  estoit  appareillée,  et  où  il  fut  bien  esbahy,  quant  il  s'y 
trouva ,  tant  pour  la  diversité  des  paremens,  belles  et  précieuses  or- 
donnances qui  y  estoient,  comme  aussi  pour  la  très  grant  heaulté  de 
celle  qui  le  menoit.  Si  tost  qu'il  fut  en  la  chambre  entré,  elle  se  seist 
sur  une  escabelle,  auprès  de  la  couchette  ;  puis  le  feist  seoir  sur  une 
aultre  joignant  *  d'elle,  où  ilz  furent  aucune  espace  tous  deux,  sans 
mot  dire,  car  chascun  attendoit  tousjours  la  paroUe  de  son  compaignon. 
l'un  en  une  manière,  l'aultre  en  Taultre  ;  car  le  clerc,  cuidant  que  la 
damoiselle  luy  deust  ouvrir  aucune  grosse  et  difficile  matière,  la  vou- 
loit  laisser  commencer  ;  et,  elle,  d'aultre  costé,  pensant  qu'il  feust  si 
saige  et  si  prudent  que,  sans  riens  luy  dire  ne  remonstrer  plus  avant, 
il  deust  entendre  pourquoy  elle  l'avoit  mandé.  Quant  elle  vit  que 
semblant  ne  manière  ne  faisoit  pour  parler,  elle  commença  et  dist  : 
t(  Mon  très  chier  parfaict  amy  et  très  saige  homme,  je  vous  vueil  dire 
présentement  la  raison  pourquoy  et  la  cause  qui  m'a  meue  à  vous 
mander.  Je  cuide  que  vous  avez  bonne  congnoissance  et  familiarité 
avec  mon  mary?  En  Testât  que  vous  me  voyez  icy  m'a-il  laissée  et 
aliandonnée  pour  aller  sur  la  mer  et  mener  ses  marchandises  en 
Alexandrie ,  comme  il  a  de  long  temps  acoustumé.  Avant  son  parle- 
ment, me  dist  que,  quant  il  seroye  absent,  il  se  tenoit  tout  seur  que 
ma  nature  et  fragilité  me  contraindroient  à  ron^pre  et  briser  ma  con- 
tinence, et  que  par  nécessité  me  conviendroye  converser  avec  homme-, 
affin  d'estaindre  la  chaleur  qui  en  moy  devoit  venir  après  son  -parte- 
ment.  En  bonne  foy,  je  le  repute  ung  très  saige  homme,  car,  de  ce 
qu'il  me  sembloit  adoncques  impossible  advenir,  je  voy  l'expérience 
véritable,  car  mon  jeune  aage ,  ma  heaulté  et  mes  tendres  ans  ne 
peuvent  souffrir  ne  endurer  que  le  temps  despende  "'  et  consume  ainsi 
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mes  jours  en  vain  ;  ma  nature  aussi  ne  sn  pourroye  contenter.  Et,  af- 
fin  que  .vous  m'entendez  bien  à  plain,  mon  saige  et  liien  advisé  marv, 
qui  avoit  regart  *  à  mon  cas,  quant  il  se  partit,  en  plus  grande  dili- 
frence  que  moy-mesmes,  voyant  que  comme  les  jeunes  et  tendres  fleu- 
rettes se  seichent  et  amatisscnl -,  quant  aucun  accident  leur  advient, 
et  contre  Tordonnance  et  inclinacion  de  leur  nature,  par  telle  ma- 
nière ronsideroit-il  ce  qu'il  m'estoit  à  advenir.  Et,  voyant  clerement 
que,  se  ma  comjilexion  et  condicion  n'estoient  gouvernées  selon 
l'exigence  de  leurs  naturelz  principes ,  gneres  ne  luy  pourroye  du- 
rer; si  me  fist  jurer  et  promettre  que,  quant  il  adviendroye  ainsi  que 
ma  nature  me  forceroye  à  rompre  et  briser  mon  entiei-oté,  je  esleusse 
ung  homme  saige  et  de  haultc  auclorité,  qui  couvert  et  subtil  fenst  à 
garder  nostre  secret.  Si  est-il  que,  en  toute  la  cité,  je  n'ay  sceu  pen- 
ser pour  homme,  qui  soit  plus  ydoine  que  vous,  car  vous  estes  jeime 
et  très  saige  homme.  Or  m'est-il  advis  que  ne  me  refuserez  pas,  ne 
rebouteicz"".  Vous  voyez  quelle  je  suis,  et  si  povez  l'absence  de  mon 
bon  mary  suppléer  et  son  lieu  tenir,  voire  maintenant  se  c'est  vostre 
bon  plaisir,  car  mil  homme  n'en  scaura  parler;  le  lieu,  le  temps, 
toute  opportunité,  nous  favorisent.  »  Le  bon  seigneur,  prévenu  et 
anticipé  *,  fut  tout  esbahy  en  sou  couraige  de  ce  que  la  bonne  dame 
dist,  combien  que  semblant  n'en  fist.  11  print  la  main  désire  à  la 
damoisellc,  et,  de  joveux  viaire  ^  et  plaisante  cbiere,  luy  connnença  à 
dire  ces  parolles  :  «  Je  doy  bien  rendre  et  donner  craccs  indiiies  à  ma 
dame  Fortune,  qui  aujourd'huy  me  donne  tant  d'heur  et  me  fait  par- 
cevoir  le  fruit  du  plus  grant  désir  que  je  povoye  au  monde  avoir; 
jamais  ne  me  reputeray  ne  claineray  infortuné,  quant  en  elle  trouve  si 
large  bonté.  Je  puis  sourement  dire  que  je  suis  aujourd'huy  le  phis 
heureux  de  tous  les  aultrcs,  car,  quant  je  concov  en  moy,  nia  très  belle 
et  doulce  amye,  comment  ensemble  passerons  joyeusement  noz  jeunes 
jours,  sans  ce  que  personne  s'en  puissi'  apjK^'cevoir  ne  donner  garde, 
je  senglantis  ''  de  joye.  Où  est  maintenant  homme,  (|ui  est  plus  ayuié 
de  Fortune,  que  moy?  Se  ne  feust  une  seule  chose,  qui  me  doiuic  img 
petit  et  legier  empeschomeiit  à  meclre  à  execiicion  ce  dont  la  dila- 

-  Se  lliHrissciit,  s'éiiolL'iit.   Nous  croyons   qu'il  l'aut   lire  pliUol  :  amaci.s^nil  ou 
i'twwiss/')!!;  ih}  \a[\»  cmiiciare  maiyrir. 
'•  Ik'poiisscnv. 

*  Qui    n'iiv;iil  pas  eu  l.i  peine  de    faire  les  avances,  nu  sommé  lie  léprnulie, 
'•  Vi'^ape. 
"  Hii  plnlùl  siiitiliitn.  siiniilole:  du  lalin  \iniiiill'n, /•. 
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cion  aigrement  me  poise  et  desplaist,  je  seroye  le  [dus  et  inieulx  for- 
tuné drt  tout  le  monde;  et  me  desplaist  souvciainnement  que  je  ne  le 
puis  amender'.  ■»  Quant  la  bonne  damoiselle,  qui  à  nul  mal  n'y  pen- 
soit,  ouyt  qu  il  y  avoit  aucun  empesclienient  qui  ne  luy  laissoit  des- 
ployer ses  armes-,  elle,  très  dolente  et  bien  marrie,  luy  pria  qu"il  le 
decïairast,  pour  y  remédier  s'elle  povoit.  «  L'enq^cschement,  dist-il, 
n'est  point  si  grant  qu'en  petit  temps  n'en  soye  délivré,  et,  puis  qu'il 
plaist  àvostre  doulceur  le  scavoir,  je  le  vous  diray.  Ou  temps  que  j'es- 
tove  à  l'estude,  à  l'université  de  Boulongno  la  Grasse,  le  peuple  de  la 
cité  fut  séduit  et  meu,  tellement,  que,  par  mulbemathe'*,  s'esleva 
encontre  le  seigneur;  si  fus  accusé  avec  les  aultres  mes  compaignons 
d'avoir  esté  cause  et  moyen  de  la  séduction  et  de  muthcmallierie''': 
pourquoy  je  fus  mis  en  prison  estroicte.ouquel  lieu,  quant  je  m'y  trou- 
vav,  craignant  perdre  la  vie,  pource  que  je  me  sentoye  iimocent  du  ca- . 
je  me  donna v  et  vouay  à  Dieu,  luy  promettant  que,  s'il  me  delivroit 
des  prisons  et  rendoit  icy  entre  mes  par(>ns  et  amys,  je  jeusneroye 
pour  l'iimour  de  luy  img  an  entier,  cliascuu  jour,  au  pain  et  à  l'eaue, 
et,  durant  ceste  abstinence,  ne  fcioye  pecbé  de  mon  coi'ps.  Or  ay-je, 
par  son  ayde,  fait  la  plus  part  do  l'année  et  ne  m'en  reste  gueres.  Je 
vous  prie  et  requier  toutesfoys,  puis  que  vostre  plaisir  a  esté  moy  es- 
lire  pour  vostre,  que  vous  ne  me  changiez  pour  nul  aultre  qui  vive, 
et  ne  vous  vueille  ennuyer  le  petit  delay  que  je  vous  donnoray,  pour 
paracomplir  mon  abstinence,  qui  sera  brief  faicte,  et  qui  pieçà  eust 
esté  parfaicte,  se  je  ne  me  eusse  osé  confyer  en  aultruy,  qui  m'en  eusl 
peu  avder  et  doiTner  secours,  car  je  suis  quitte  de  chascune  jeusne  ■' 
que  ung  aultre  feroye  pour  moy  comme  je  la  faisoye.  Et  pour  ce  que 
j'apperçoy  vostre  grande  amour  et  contiance  que  vous  avez  iiscbée  ou 
mov,  je  mettray,  s'il  vous  plaist,  la  fiance  en  vous,  que  jamais  n'ay 
osé  mettre  sur  frères,  ne  amys,  ne  parens,  que  j'aye,  doublant  que 
faulte  ne  me  fissent  touchant  la  jetisne.  Et  vous  prieray  que  m'aydiez  à 
jeusner  une  partie  des  jours  qui  restent  à  l'acomplisseinent  de  mon 
an,  aflin  que  plus  brief  je  vous  puisse  secourir  en  la  gracieuse  re- 


'  Corriger,  mener  à  bien. 

-  Faire  l'amniir. 

"•  Kévolte.  Ce  mot  est  tiré  de  l'ilalicn  mulimiallia  Les  ilali;mi.«mr<:  l'Iiiif  ni 
encore  très-rares  dans  la  langue  française  à  celte  époque. 

*  Mutinerie;  de  l'Italien  mutamalerin. 

'■  IVétymologie  de  ce  mot  [jejuiiinm]  s'opposait  à  qu'il  ce  devint  du  genre  fémi- 
nin. IVut-êlre  lui  a-t-on  donné  ce  genre  pour  Ir  djslinsurr  de  l'adjcfif  ;V/i«('    ju- 
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qiifslo  que  in';ivez  faide.  Ma  doulce  entière  amyc,  je  n'ay  mais*  qnr^ 
soixante  jours,  lesquelz,  se  c'est  vostre  plaisir  et  voulenté,  je  parliray  '-^ 
t'ii  tleux  parties,  de  quoy  vous  en  aurez  Tune,  et  moy  Taultre,  par  telle 
cnndicion  que  sans  fraude  me  promettrez  m'en  acquitter  justement, 
et,  quant  ilz  seront  acomplis,  nous  passerons  plaisamment  noz  jours. 
Doncques,  se  vous  avez  la  voulenté  de  moy  ayder  en  la  manière  que 
j'ay  dessus  dicte,  dictes-le-moy  maintenant?  »  Il  est  à  supposer  que  la 
grande  et  longue  espace  de  temps  ne  luy  pleut  gueres,  mais,  pourcc 
qu'elle  estoit  si  doulcement  requise  de  son  amy,  et  aussi  qu'elle  desi- 
roit  moult  la  jeusne  estre  parfaicle  et  acomplie,  aftin  qu'elle  peust 
acomplir  ses  vouloirs  et  désirs  avec  son  amoureux ,  pensant  aussi 
que  trente  jours  n'arrcsteroyent  gneres,  elle  promist  de  les  faire  et 
acomplir  sans  fraulde  ne  sans  déception  ou  mal  engin  '\  Le  bon  et  no- 
table seigneur  dessusdit,  voyant  qu'il  avoit  gaigné  sa  cause,  et  que  ses 
besoingnes '*  se  portoient  très  bien,  si  print  congié  à  la  bonne  damoi- 
selle,  qui  n'y  pensoit  nul  mal,  en  luy  disant  que,  puisque  sa  voye  et 
son  chemyn  estoit,  en  venant  de  sa  maison  au  marchié,  de  passer  de- 
vant son  buys,  que  sans  faulte  il  la  viendroye  bien  souvent  visiter;  et 
à  tant  se  départit.  Et  la  belle  dame  commença  le  lendemain  à  faire 
son  abstinence,  en  prenant  ordonnance  que  durant  le  temps  do  sa 
jeusne  elle  ne  mengeroye  son  pain  et  son  eaue  jusques  après  soleil 
reconscc  •'.  Quant  elle  eut  jeusne  trois  jours,  le  sage  clerc,  ainsi  qu'il 
s'en  alloit  au  marchié,  ii  l'heure  qu'il  avoit  acoustumé,  vint  veoir  sa 
dame,  à  qui  il  se  devisa  longuement;  puis,  au  dire  adieu,  il  luy  de- 
manda si  la  jeusne  estoit  enLommencée.  Et  elle  respondit  que  ouy. 
«  Entretenez-vous  ainsi,  dist-il,  et  gaidez  vostre  promesse,  ainsi  que 
l'avez  faicte? —  Tout  entièrement,  dist-elle,  ne  vous  en  doublez.  »  II 
print  congé  et  se  partit,  et  elle  persévérant  de  jour  en  jour  en  sa 
jeusne,  et  gardoit  l'observance  en  la  façon  que  elle  avoit  promis,  tant 
estuit  de  bonne  nature.  Elle  n'avoil  pas  jeusne  huit  jours,  que  sa  cha- 
leur naturelle  commença  fort  à  refroider  et  tellement  que  force  luy 
fut  de  changer  habillemens,  car  les  mieulx  fourii'Z  et  empennez '■ 
(jui  ne  servoient  (|u'en    Tbiver  vindii'iit  servir  au  lieu   des   senglcs 

*  rius. 

'  Diviserai,  partiigcrai. 
"'  I)ol,  irompciie. 

*  AITiires. 

'^  ('aclii!,  coikIk';    ilu  latin    recitndilns.  H  y  a   rcconfii'   dans  iilu>iinii'S  édiiioiis- 
"  l'oiiirés;  du  lias  latin  ew;;*;  nalus.  \.i\s  loiirnircs  ('■laii'nl  i(iniiiri«i's,  tii  siMiéral? 
5)11'^  la  vifillo  di'nnininalion  dfi  ^(THncs  ou  pennes. 
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et  tendres  '  qu'elle  portoit  avant  rabstiueiire  entreprinso.  Au  quin- 
ziesmejour  l'ut  arrière  visitée  de  son  amoureux  le  clerc,  qui  la  trouva 
si  foible,  que  à  grant  peine  povoit-elle  aller  par  la  maison  ;  ot  la  bonne 
simplette  ne  se  scavoit  donner  garde  de  la  tromperie,  tant  s'estoit 
abandonnée  à  amours,  et  parfaictement  mis  son  entente  à  persévérer 
à  celle  jeusne,  et,  pour  les  joyeux  et  plaisans  deliz  -  qu'elle  attendoit 
seurenient  à  avoir  avecques  son  grant  clerc  ;  lequel ,  quant ,  à  l'en- 
trer en  la  maison,  la  vcoit  ainsi  Ibible,  luy  dist  :  «  Quelle  viaire 
esse  là  et  comment  marchez-vous?  Maintenant  j'aperçoy  que  faictes 
l'abstinence  à  regret!  Et  comment,  ma  trèsdoulce  amye?  Ayez  ienne 
et  constant  couiaige,  nous  avons  anjourd'huy  achevé  la  moictié  de 
nostre  jeusne;  se  rostre  nature  est  foible,  vainquez-la  par  roideur 
et  constance  de  cueur,  et  ne  rompez  vostre  leallc  promesse.  »  11  l'a- 
monnesta  si  doulccment,  qu'il  luy  fist  prendre  couraige,  par  telle  fa- 
çon, qu'il  luy  sembloit  bien  que  les  aultres  quinze  jours  qui  restoicnt 
ne  luy  durcroyent  gueres.  Le  vingtiesme  vint,  auquel  la  simplette 
avuit  perdu  toute  couleur  et  sembloit  à  demy  morte,  et  ne  luy  estoit 
plus  le  désir  si  grant  comme  il  avoit  esté.  Il  luy  convint  prendre  le 
lit  et  y  continuellement  demourer,  où  elle  se  donna  aucunement  garde 
que  son  clerc  luy  faisoit  faire  abstinence,  pour  chastier  son  désir 
charnel;  si  jugea  que  la  façon  et  manière  de  faire  estoient  sagement 
advisées,  et  ne  povoient  venir  que  d'homme  bien  saige.  Toutesfovs,  ce 
ne  la  desmeut  point,  ne  descouvrit,  qu'elle  ne  fust  délibérée^  et  ar- 
restée  de  entretenir  sa  promesse.  Au  penullime*  jour,  elle  envoya 
quérir  sou  clerc,  qiTi,  quant  il  la  vit  coucliée  au  lit,  demanda  se,  pour 
ung  seul  jour  qui  restoit,  avoit  perdu  couraige?  Et  elle,  entrerom- 
pant sa  parole,  luy  respondit  :  «  lia!  mon  bon  amy,  vous  m'avez 
parfaictement  et  de  lealle  amour  aymée,  non  pas  deshonnestement 
comme  j'avoye  présumé  vous  aymer.  Pourquoy  je  vous  tien  et  tien- 
dray,  tant  que  Dieu  me  donnera  vie  et  à  vous  aussi  pareillement,  mon 
tri^s  chier  et  singulier  amy,  qui  avez  gardé,  et  raoy  après  ^,  mon  en- 

*  Simples  el  légers. 

-  Les  épithotes  données  ici  à  ce  mot  prouvent  qu'il  signifiait  plaisir,  iictr, 
plutôt  que  crime,  péché;  ce  qui  chan;;erail  un  peu  le  sons  (juo  nous  atlrjbuons  à 
l'ancienne  locution  /higrant  itélil. 

^  C'est-à-dire  :  cela  ne  la  déconcerta  point,  tl  elle  ne  montra  pas  qu'elle  fût  moins 
déterminée. 

*  l'owt  pénultième,  avant  dernier. 

'•'  iNous  ne  nous  rendons  pas  compte  de  ce  que  peut  signifier  el  motj  apriii^,  qui 
se  trouve  dans  toutes  les  éditions,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  ellipse  tiès-foitej 
pour  dirp  :  qui  avez  gardé  el  qui  m'avez  appris  à  qurder. 
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tierc  chasteté  et  ma  charte  enliereté,  l'honneur  cl  In  bonne  renom- 
mée lie  moy,  mon  mnry,  mes  parens  et  amys.  Benoist  soit  mon  chier 
esponx,  de  qui  j'ay  gardé  et  entretenu  la  leçon  qui  donne  grant  apai- 
sement à  mon  cueiir!  Or  çà,  mon  amy,  je  vous  rends  telles  grâces 
et  remercye,  comme  je  puis,  du  grant  honneur  et  biens  que  m'avez 
faiz,  pour  lesquelz  je  ne  vous  scauroye  ne  pourroye  jamais  rendre  ne 
donner  suffisantes  grâces;  non  feroyent  tous  mes  amys.  »  Le  bon  et 
saige  seigneur,  voyant  son  entreprinse  estre  bien  achevée,  print  con- 
gié  de  la  bonne  damoisellc,  et  doulceiucnt  Tamonnesta  qu'il  luy  sou- 
vint de  chastier  désormais  sa  nature  par  abstinence,  toutes  les  fois 
qu'elle  s'en  sentiroye  esguillonnée;  p.ir  lequel  moyen  elle  demoura 
entière  jusques  au  retour  de  son  mary,  qui  ne  sceust  rien  de  l'advi^n- 
lure,  car  elle  luy  cela;  si  llst  le  clerc  panMilement. 
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